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VOYAGEURS 

ANCIENS ET MODERNES. 


VOYAGEURS DU MOYEN AGE. 

COSMAS l.MJICOPLEl’STES, 

VOTAGEIR ÉGYPTIEN. 

I Siliêtnc sütIc apr«'5 J^»us-ClirUl. ) 



^ L'IIaivcn (trmet cid). D’aprît Cosmas liHtieAplriBU»>. 

Cosmas Indicoplcuslos (') fut ti'abord marchand à Alexandrie. I/inUViHde son rommcrcc le conduisit 
en Éthiopie et on Asiejusfiu'à Ceylan. A son retour, il embrassa la vie Qionasliqiie, et, dans la paix du , 
idoltre, il composa plusieurs traiti^s de cosmographie et de gi^ographie. Il mourut vers Tan rioO. 

Le seul ouvrage de ce voyageur qui soit panenu jusqu'à nous est sa TojHtÿnithie chrélieHiie (*), 

{') O sont là iirobalitfiiifnt dfU\ suramii<». Indintplfuslt» sitEnilir fii grpr’* ii.ivigalfur danv l'Imin; • tUmmat, (h* 
ro»mo» (univrn). parait ^lUiUU'r par abixHultun > cusiiM^rapItc. • Au lieu d’ull nuni prupn*, on aurail d<HH' imhii Huk' 
drSignalHin di* M voyiigrur : • Co«iiHiÿra|ilN‘ vu)a^;i'Ui dans l'Inde. ■ — Voyez Mir c« sujt't Kabiicius ( IhMiot. fifar.. 

111, ti, t. U, p. 61â), et Si'boell c/r la littèratui f grtrquf, I. VII, p. 31 et suivantes). — Ui niilionalité du 

TOyafeur ne semble pas beaucoup mieux établie qm: son nom , et U est peut*<!lre k même qu'un rrriaiti ntuim* Cusoias de 
Jérusalem, aulnir d'nn Traité sur l'art de faire de l'or. 

(') l’Imlius, au i^ivb'ine siècle, en a fait un extrait sneeini t, et l'a intitulé ; le Lirre dei chrétienn. 

Oti pusMtlc deux nunuscrils (;rers de la Tuitograpitif rhrêlienne^»\‘\in du ncmkme siiVte, à h bibliullii'que du YalM’.m, 
l'autn* du dixW'we siècle, à la bibliothèque Saiiil-^Laurenl de Florence (voy. plus loin la ItiMmcrapb’e). l.e maniisrrit du 
V.iliran, le plus Ihmii des deux , est de fnniu* r.irrév; il a 1 pied 3 lignes en liauteiir et en hrgeur; S4in parriiemiii est fiwt 
et rade. Clutnine lie ses p,i»es est diûsér en d^ux rolonm^s d’fVritnn'. Il est «Viit en Idires om iales. • 
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2 VOYAGEI'nS DU MOYEN ACE. — COSMAS INDICOPLEISTES. 

où, aprAs avoir rùriitù les $avanls <lr son siècle qui soutenaient que la terre était ronde, il prétend démon- 
trer que le taliernacle de Moïse est la véritable image dn monde, que la terre est carrée ('), et qu elle est 
enfennée avec le soleil, la lune et tous les autres astres , dans une sorte, de cage ou de granil coffre 
oblong dont la partie sujiérieurc forme un double ciel. Par occasion et digression, il décrit plusieurs 
ronlrees, en parln ulier l'Ile de Taprobane(Cevlan), et donne quelques détails intéressants sur riiistoirc 
naturelle de l'Inde. Des miniatures représentant dos ligures de cosmographie, des costumes , des ani- 
inaux, des plantes, .sont mêlées au texte de l'ouvrage et servent â en éclairer les explications (*). 

imngtemps on n'a parlé de Cosmas i|u'avec mépris. On relève sa mémoire depuis que l’un donne une 
attention plus sérieuse à rbisloire des sciences pendant le inoven âge. Ses erreurs ou ses rêveries, comme 
on vomira les ap|ieler, sont en grande partie celles de son temps, et, sous ce rapport, il est utile de 
les connaître (*) : l'ardeur de ses piy-tendues réfutations prouve, sans doute, qu'au sixième sié-cle de notre 
ère, -quelques bomines instruits et sensés, conservant en partie le dépôt des progrès accomplis par le génie 
giec, disciples fidèles de l'école alcsandrinc, défendaient les travaux du Jlarin de Tyr (*^et ceux de Claude 
Plolémée ; mais il est manifeste que le plus gianil nombre des contemporains s'en tenaient aux vieilles tra- 
ditions indiennesetliomériques.plusfacilesà comprendre, plus accessibles aii témoignage tromjieurdes sens, 
et quebpie peu renouvelées par leur combinaison avec des inleq)rétation$ étranges de pas-sages biblii[ues. 

A ne considérer donc que l'opinion générale ou vulgaire, la science cosniographiipie dn sixième siècle, 
telle que la représentait Co.smas, bien loin d'avancer, paraissait faire volte-face etse dirige|' en arriére : 
elle retournait, en effet, au passé le plus obscur ; niais les vérités ac(|uisès, pour être condamnées à 
demeurer quelque temps voilées, n'étaient point perdues, et elles devaient reparaître plus tard avéc tn. 
plus vif éclat. Il ne faut jamais désespérer de la marcbe.de l'esprit bumain parce qu elle n'est pas tou- 
jours égale et directe : un peut la comparer â celle du pèlerin qui avait fait Vieu d’aller à Jérusalem en 
avançant détruis pas et en rétrogradant de deux : il fut longtemps en mute, cependant il arriva. 

Du reste, l'ignorance passionnée de Cosmas en cosmographie n'autorise pas à l'accuser d'ini|uisturo. 
Sa lionne foi est évidente dans les passages de sa topographie où il raconte ce qu'il a vu à Ceylan et dans 
l’Inde. 

(') Quelque soutenir de celte opinioa sur U forme de U (erre parait s'étre perpétué en ^^yple jusqu'il nos juurs. Dans 
l'aamV 1H30, un guide ar^Ije nommé Berliara , loué au Caire , entreprit d'expliquer Ji UM. naîtrais et Taylor comnM’nl » 
Dieu avait créé la terre carrée et couverte de pierres. Cmiiiile, ajoutt-t-il , Dieu descendit arec les anges, se pbva sur Ij 
cime du mont Sinai, qui est le rentre du monde, traça un grand rrreb dont la circonférence tourliait aux quatre côtés dn 
carré, et il ordonna à ses anges de jt-tor toutes les pierres dans les angles qui correspondaient aux qualn* coins cardinaux. 
Les anges oliéireiit, cl quand k «^rck fut délitayi! » il le donna aux Araltes , qui «ont ses enfants Licn-aimés ; puis il appela 
les quatre angles la France, ntalic, rAugleterre et la ilitssic. (Quime jourt au Sina*, édit., I. II, p. 49.) 

(■) Nous reproduisons fldèlement quelf^ues-uries de ers figures d'après celles que Bernard de Muntf.iucon a publiées dans 
kl tome II de la CoiUrtio flnva patrum et Kriptorum GrtFcorum, et qu'il avait fait dessiner au Vatican. CiYsma:» annonçant 
lui>méme dans sa préface (voy. p. 3) i|u'il a joint di'S figures à siut texte, on sc croit autorisé i admettre que ce sont ses 
miniatures originales qui ont été imitées dans k.s diverses copies maiiu.M'iitcs de son ouvrage. 

Seroux d'Agincourt a publié plusieurs aulres.rsquissrs d'apri’s^ niiniatures de Cosmas da^s Y Histoire de iart par les 
rnunuments. depuis $a décadence, au quatrième siècle, jusqu'à son remiuceUemetil, auseiiiême; printiire, |d. XXXIV, 
et esplieations, t. III, p. mais ros esquisses, tinksde la partie de rouvnge qui se rap|>orle aux livres sacrés dr la 
^ religion dirélicnnr, ne convenairnl puiiil â nolro objet ; elles représefvteut : Küe enlevé au rkl, saint Ûbcnne lapidé par ks 
Juifs, et UH i^iisode de la vie de saint Dèiiil. miriialurcs du manuscrit sont au nombre d'euviron ciiM{uaiite>quatre. 

(*] « l/anah'M ap|U(>rondie de ce livre démonii*' ipjc 1rs opinions qui s'y Irouvrnl ont été «‘files de pbis il'un auteur des 
|»rcniiei^ siédes du clirislianisme. ■ (Lelronne, hes opinions a sniographiques des pères de VKqlise rojiproehàes des 
doctriues pftilosopbiqurs de là Grèce; Rerue des Deux^Mondes, I. I, îk série, 15 mars 1B31, p. tiü!.) 

Sf'Jioell ron^idêrc Cosma>. tout aliMinle cpi'il soit eu eosuRigntphio, comiurle qènqi aphe le plus im)>orlant du moyen ilge. 

» tài effrt, dit M de SauUrrm, il mms a ion>*T\é ile> m«.>ures rl des pa>sagi s d<*s anciens qui sont perdus. 8a de«riptiiMi 
de C<‘>Uin et d'autres |tays qu’il a visités a été Irés-ulile â plu\ieui> voyageurs modernes, {ses mesur»‘ï. ont servi aussi à 
laosseltn pour des di>cussions imi*ortankS. » iitisloire de la cosnuHjriqthie et de la cartographie, l. U, p. t.) 

(*) Marin de Tyr, géogra|[dic de b (lu du preni'uT sus'le. Ses citUs ne nous sont point parvenus. Noo-S ne les rtumaissons 
guère que par ce qu’en clic Claude Dlokmêe , dit de P*-!!»** (pur emnir). Ce dernier vlv’ait à Alexandrie vers l’an 139. 
Qiiou|u'on ait exagéré sa science, et qu’en i^alilé il ail été moins avancé que qudques-uns de ses prédérrssinirs (surtout 
lit]i|Mrque), il était dans la grande voir de b vérilé; mais il nVul pus liraiieoup d'influence sur ses contemporains. • Sa 
renommée, dit Lelewel, fut créée par ks Ambes rt les Dyxmlins, H son autorité chn les Latins ne prédomina qu’aux qua* 
tiHZM-mr cl rpjinrième siècles, s (Carte* de gèi graphie du moyen dije, etc., p. 4. note 1.) 
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— AVIS AUX l.KCTRI RS. — IlUT RT PLAN' DU LIVRR. 


TOPOGRAPHIE CHRÉTIENNE DE L'I'NIVERS, 

rxOl tCE PAR DES DÈROMSTRATIOMS TIREES DE I.'ECRITURR DITISR, ET DONT IL N EÂT PAS 
PERDIS ALE EDRETIENS DE REVOQUER LA VERITE EN DOUTE ('), 


O livre, que nous appelons Tofographit chrétimne, explique le monde eiilier. 

Au nom du Père, du Fils et du Sainl-Rsprit, d'un seul Dieu adoraWe en trois personnes, d'une 
Trinité ronsiibstantielle et principe de la vie qui ne famie qu'un seul Dieu, d'od déroulent sur nous tout 
liien et toute perfection, misérable pécheur j'ouvre niesIévTcs paresseuses et balbutiantes, plein de con- 
fiance que ce Dieu tout-puissant, touché de mes humbles prières et des besoins de ceux qui m'écoutent, 
m'accordera son esprit de sagesse et placera ses paroles dans ma bouche, lui qui est le maître de griice 
et la sourre de tous les biens. Dieu aii-ilessiis de tout, à jamais béni dans tous les siéries des siècles! 
Amsi soit -il. 

Je supplie d'abord mes lecteurs de ne pas parcourir légèrement cet ouvrage, mais de le méditer 
séneusement, de s'arrêter avec conscience sur les lieux, les figures, les récits que je leur offre ; puis, 
quand ils auront fini de lire ce livre, qu'ils prennent l'ouvrage que j'ai dédié à Constantin, ce prince 
ami du Christ. L4 j'ai décrit plus au long toute la terre, tant celle qui est au delà de l'océan que celle 
que nous habitons, et les pays du Midi depuis Alexandrie jiisipTâ l'océan Aiiidral, c'est-à-dire le fieiivc 
du Nil et les terres qu’il arrose, avec les peuples de toute TRgypte et de TElliiopie; et en outre le 
golfe Arabique avec les contrées et les peuples qui sont alentour jusqu’au même océan ; et aii.ssi les 
contrées situées entre le fleuve et le golfe, avec leurs villes et leurs habitants. J’ai voulu prouver, par 
cet ouvrage, la vérité de ce que j’avance et la fausseté de ce que prétendent mes adversaires sur la 
grandeur du soleil et sur l’aridité de ces contrées bridées par l'ardeur de cet astre, toutes fables inventées 
par eux pour soutenir leur système. Enfin , que mes iMtcurs examinent lé tableau de l’univers et du 
mouvement des astres , que j'ai fait à l'instar de la sphère organique de mes adversaires, et qu'ils lisent 
le Iraité que j'ai envoyé au trés-fidélc di,iere llomologus, traité qui, joint à ec livre et à mon autre 
ouvrage , renversera complètement les hypothèses des Grecs ('). Tout chrétien qui lira ces trois livres, 
pour peu qu'il soit versé dans les divines Écritures, verra facilement la folie de toutes ces fables ; car la 
ligure même et la composition de l'univers, et la nature toiifentiére , prouvent la vérité de la divine 
Écriture et de la doctrine chrétienne. Salut à tous les cliréliciis dans le Seigneur (•). 


longtemps j'ai hésiu', cher Pamphile, à entreprendre retic description du monde entier à laquelle tu 
m’encourageais; car, quand bien même je l'aurais voulu, mes forces s'y seraient refusées, épuisé que 
j'étais par une longue maladie. Mais aujourd'hui que, gràre à tes prières, je suis guéri, accueille cette 
préface de mou ouvrage. Si je l'entreprends, c'est autant pour te complaire que pour éviter le sort de 

(') Bernant de Muniraueoo a publié une version taline de ti ropoycopAie chrétienne en reg.ard du levie grcr ; Tliôvenol 
a Induit eo français quelques pages seutemml de ccl oinnRe dans ses VoyoyrJ curieux, et it y a joint sis ftgnres. La 
traduclion que nous donnons est eoliérenu'nt nouvelle et comprend loutcs les parties du telle utiles à e.em qui désirent so 
former quélitue 'niée des plus .inricones tbéories cosniograplin;ues du moyen .tge. C'est ainsi que, dans noire premier volume 
sur tes i'oyupeurs onciena, nous aluns exposé somm.vin‘inent, au rummeneement de la relation d'tlEllouutE, les tiypotlièses 
piiintlbes de l'antiqultii sur la forme de l'univers 1 1 . 1", p. 7 et suivanles J. 

(V) Les divers ouvrages auvqimLs Cosmas renvoie ses lecteurs sool |H*rdiis. 

(*) Evirail de Lv première [iréfare. • , 
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4 VOYAGRI'Ilfi DI' MOYKN AGK. — COSMAS INDICOPLKrSTI-:^. 

re sfnilfur jiarcsîw’ux «imii «nire Soi;;neur nous parle clans I Kvaiigilr. Kl qu on n aille pas in’afeuser 
il audace de Irailer nu si beau sujet en style aussi humble et aussi iiiéftal ; un chrélieu a Icesoiit de 
bonnes pensées , et non de ^Tandes phrases. De toutes paris de vives attaques sont din;;ées contre 
TK}îlisc; quehpies hommes niériK*s (|iii sç parent du nom tic chrétiens, au mépris de la sainle Kmlure, 
prétendent avec les philosccplics païens cpte le ciel est spliéric]ue , trompés sans doute par les éclipses 
de lune et de soleil. 

Mou livre sera divisé en cinq parties (*). première est diri^'ée contre ces hérétiques. J'établis que 
celui qui veut être clirétien ne doit pas se laisser entraîner jiar des raisonnements spécieux a des pro> 
po.silions contraires à la divine Keriture; car si l'on approfondit ces byfMtibèses des Grecs, on reconnaît 
que ce no sont que des mensonges et des sophismes qui ne peuvent st; soutenir. 

Dans le deuxième livre, je réjKmds â la question de ces cliiétiens : « Ces hy|Wlhésos enlevées, qu’y 
substituez-vous? • Je montre quelle est la vraie hypothèse tirée de IKcritiire sainle, et je dis quelle est la 
forme du monde, d'après I opinion même de ipielquos anciens auteurs païeits. Puis, si quelqu'un doute 
encore et me répond : • Oui me prouve que Moïse et les prophètes aient dit la vérité? »je lui démontre, dans 
ma troisième partie, combien ils sont dignes de foi; je lui prouve que ce ne sont pas eu.x, maisri'jprit' 
Saint qui |)arl« |tar leur •bouche; puis j'établis que mon opinion est celle de tous les auteurs sacrés de 
l'ancienne et de la nouvelle loi, et enlin je dis ijiielie est l'utilité des ligures du monde, et ü‘4)ïï est née 
celle hypothèse de la sphère. Ma qiialriéiiie partie est destinée à ceux qui désirent voir une ligure liu 
Tiiondc ; c'est une brève récapitiilutioii de ce que j'ai déjà dit et une réfutation de la sphère et des anti- 
pmlcs. 

Enfin, la cinquième partie établit que ce ne sont point de vaiites hypothèses inventées par moi, aiais 
que c'est le résultat de l'observalioii du talieniacle de Moïse fait par l'ordre de Dieu pour représenter le 
inonde, cc tabernacle ^naf^e de. l'univers {*)^ comme l’appelle le nouveau Testament, unique en réalité, 
mais séparé en deux par le voile qui le |>arlage, comme Dieu a séparé en deux, par le lirmament, 
l’univers, qui dans le principe était un. Et comme dans le tal»ernacle inU^ricur et extérieur, il y a dans 
le monde une région basse cl une région élevée : celle-là est 1 enfer, celle-ci le monde futur, od notre 
Seigneur Jésus-Clirist, après sa résurrertiuii, monta le premier, et où les justes monteront apré.s lui. 
Depuis Adam jusqu'à Moïse, depuis Moïse jus<|u'à Jean, dc|Hns Jean tous les apùtres et les évangélistes, 
tous, dis-je, d'une même voix, ont parlé de ces deux régions; aucun ii'a supposé qii'avaol ou après il eu 
existât une troisième; mais tous, guidés parle Saint-Ks|>rit, ont liiTlaré qu'il n'en existait bicu i|uc deux. 
C'est pourquoi, suivant pas a |ias les saintes Kcrilures, j'ai figuré l'univ»^, puis ces lieux d'où sortirent 
fos Israélites, celle moiilagno où ils riH urenl la loi écrite, ce laltornaclc divin, et enfin la terre promise 
oit ils étaldirenl leur demeure, jusqu'au jour où le Désiré des nations prédit par les prophètes arrivar et 
leur enseigna colle seconde région qui les attendait, région qu'aprés sa venue il nous a montrée à tous, 
entrant luiriiiéme dans lo labeniadc intérieur, celte région céleste où à son second avènement il ajipel- 
lera tous les justes, leur disant : Venez, des hènis dejHon /V;y, recevez le royaume qui t'ous eslpecppre 
depuis le commeucemcHt- du monde. Gloire à lui dans tous les siècles des siècles! Ainsi soit-il (’). 

(') \ cinq padirs, Qhiims en .ijouU Wccssivemcal d'auUvs. U iiniiu^rril «lu Vatkao ronlicnl onze diûsiun» ou 
livres. Le oianuM-rit de la Laurcntiroiic, à Kkucnre. qui est postnkur, en ronlirul douze, tuoins un seul feuillet. 

(*) To ngion cosmicon s.-uiduaire cosmique). Gvsmas traduit cùsmu un par inuujt de Vunieert, ou fait à ri/AÏ- 
tation du monde; mais les roinmrntaleura. les plus arcrédités reconnatssrnl que le nuit cosmicos signlFic s’mipleinont fer* 
rpjt/re. par opposiliuii .iu mol réiegle. (Cf. S^’hleusncr, .Vue. Lexir, Nov. Te*t., I, 130Ü.) 

Il J eut biiii qurlqiies théologiens «'UiincBls des preniim sièrW qui pensi'n-enl qu’m ecftains cas le sens vulçaire des 
expressions de la Uilde rariuiU un sens rrievé; ils y décousTaienl des uKégnrh^ savantes ou de» synibok-s myslérirui. 
• l> s)»l4-me d'inlerpréUition |niisé dans les haintudes de la pltilosophtR p.ik‘iine , et que les Juifs alexandrins , tels que 
Piiilcm, avaient ailoplé fui mi< en (ciatc surtout par Drigêiie, un dos plus s|>irituels entre les saints p^^; mats ou lo 
rr|N>u.ssa de tifules parts. • (Voy Leirnnne, pet opinions cusmmjraphiqurs desperes dePHÿlus, o(r.) 

(*ï Extrait de Li deuxtêflic |N^faco. Cosnus appuie ailleurs ses ÜH^tries sur l’aulnrilé de ratrire , pronto au si>Ve dpis- 
ropal do tuule h IVtm', tl qui aufsiravaiit ôtait venu do ChakUV on Égypte , arcomp;i2né de sun disci|>le Tliomas d’(>àlc«S(‘. 
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LK CIF.I, KT I.ES ASTUES. 


COXIIUC CEUX Clll VEULENT ÈTKE CHRÉTIENS, ET OUI CHOIENT, AVEC IX» PAÏENS (eXTSni), 

QUE LE CIEL EST SPHÉHIQI E. 

• 

Tous Ifs honimi's v^ritablcraont chrétiens, viVilablcment attachés à Moïse et au Christ, étudient l'an- 
cienne et la nouvelle loi, et après avoir reconnu leur concordance s'attachent invariablement i leurs doc- 
trines, sans se laisser ébranler par les raisonnements de leurs adversaires. Mais ceux qui se fient à la 
science du morde prétendent expliquer l'univers par la raison ; ils accueillent avec des éclats de rire les 
récits de l'Écriture qu'ils traitent de fables ; ils appellent Moïse et les pnrphctes , Jésus-Christ et les 
a|if>tres, des faiseurs de contes ; et comme s'ils étaient plus savants que les autres hommes, ils s'enllcnt 
d'orpiieil, et proclament que le mouvement du ciel est sphérique et circulaire ; ils veulent eiplii|ucr la 
forme du monde par des calcids géométriques d'astronomie qu'ils enveloppent dans de belles phrases, ou 
par les éclipses de lune et de soleil , se trompant ainsi eux-mémes et entraînant les autres dans leur 
erreur. 

C'est contre ces hommes que je vais écrire, et je leur appliquerai ce que la divine Écriture dit de ces 
juifs de Samarie : //« eruignaienl Dieu tl Ut tacri/ittienl turlei hauli lieux. Ce n'est pas sans raison qu'on 
les arruserait de duplicité, car ils veulent être à la fois .avec noos et avec les païens. .Mais nous allons 
voir que leur système de sphère no peut se soutenir et est incomparible avec la nature. 

Les lins disent que le ciel est un corps composé de quatre éléments; les antres, tout fiers de leur 
décotiverle, l'ont formé d'un cinquième élément, et ils prétendent que le ciel ne pourrait se mouvoir s'il 
était composé de quatre éléments. .Mais ils prouvent qu'ils sont aveugles, eux qui accusent de cécité ceux 
qui ont la vue perçante. Car lorsqu'on prtHend voir au ciel diverses couleurs, auxquelles eux-mémes 
attribuent la propriété de réchauffer ou de refioulir le monde, on se trompe, suivant eux, A cause de la 
grande distance des objets ; mais alors qu'ils me répondent : Les étoiles qui, selon vous, sont fixées à une 
sphère immobile, pourquoi, puisqu'elles sont à une inégale distance de nous, ne nous paraissent-elles pas 
de grandeurs et de couleurs diverses? Pourquoi toute» ces étoiles immobiles qui accompagnent Mars, la 
plus basse des constellations, dites-vous, sont-elles toutes égales et semblables? Pourquoi de même 
celles qui accompagnent Jupiter? lai ciel même n'a puis toujours la même couleur ; pourquoi, par exemple, 
cette couleur lactée, comme vous l'appelez vous-mémes, si c'est toujours la même surface qii'alteinl 
notre vue? Je pense qu'aprés cela, il est évident pour tous_ que le ciel est formé de divers éléments et que 
personne ne pourra soutenir le contraire. Que si donc le ciel n'est pas composé d'un seul élément jouissant 
par lui-même du mouvement cirrulaire, mais de quatre éléments distincts, il ne peut avoir un mouveinenl 
de rotation ; rar, ou bien il ira de haut en bas, si la gravité l'emporte, ou bien de bas en haut, si l'élément 
contraire est plus fort, ou bien il restera fixe si aucun élément ne l'emporte sur l'autre : c'est IJ un rai- 
sonnement parfaitement clair. Or, qui prétend avoir jamais vu le ciel s'élever ou s'abaisser? Reste à 
dire qu'il est immobile. (Jiiê s'ils disent que les planètes, comme ils les appellent, ont un cours opposé au 
reste de l'univers, ils ne so trompent pas ; mais s'ils prétendent que ce cours a lieu suivant certaines 
lois déterminées par le Créateur, il est clair qu'ils avouent qu'elles parlent de l'orient pour faire le tour 
du ciel. 

Enveloppés de ténèbres et flottant dans le doute, comme il arrive i ceux qui fuient la vérité, ils disent 
que les étoiles rétrogradent quelquefois et s'arrêtent. Mais si par leur nature elles ont un nioiivemeiil, 
d'otï vient ce repos? Le mouvement ne leur est pas contraire puisqu'il leur est naturel. Onelle force les 
pousse à ce nioiivenient rétrograde? El qu'on ne m'allègue pas l'erreur de notre vue : l'espace qu'elles 
parcourent n'est pas petit, puisque souvent elhoi pas.seiit d'nn signe à l'autre du zodiai|jie. Alors, si vous 
ne voulez pas admettre ce inouvemeitt rétrograde, d'où et pourquoi ce passage d'un signe J un antre? 
l’eut-ètre direz-vous que c'est à cause de véliiculos qui ne tombent pas sous la vue et qui transportent 
ainsi les étoiles. Cette nouvelle invention ne vous servira de rien : piiin|iioi ce véhicule? est-ce qu'elles 
ne peuvent se mouvoir? .Mais vous les disiez animées, pourvues d'âmes divines. Est-ce quoiqu'elles le 
puissent? Je ris rien que de le penser, l’onrqnoi d'ailleurs le soleil et la lune n'ont-ils pas de véhicule? 
Est-ce qu'ils sont trop peu de chose pour en valoir la peine? I.e supposer serait une folie. Est-ce donc 
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que le Créateur n'a pas eu la puissance ilc leur en donner? Ab! que le blasphème retombe sur vous! 

Trêve de plaisanteries, graïuls sages! Uites-moi , comment expliquez-vous que ces étoiles nues aient 
un cours opposé à l'univers? Ce cours est-il le leur seulement ou celui de la spliérc à laquelle elles 
appartiennent? S'il est le leur, pourquoi, dans un temps égal, parcourent-elles des cvcles inégaux’ 
pourquoi, par exemple, aucune île celles qni composent la Yoie lactée n’est-elle jamais hors de cette con- 
stellation? Keste à dire que la sphère a'iin mouvement contraire à elle-même ; or, quoi de plus absurde? 

Mais ils seraient si ibehés de se laisser vaincre en impudence et en impiété qu'ils osent avancer qu'il 
y a des babitanls sous terre. Si on leur dit : A quoi sert que le soleil passe sous terre? Ils répondront 
sans vergogne que nous avons des antipodes, lieux où les hommes ont les pieds opposés aux nôtres et où 
les neuves coulent dans nu sens contraire, aimant mieux tout renverser de fond en comWc que de se 
rendre à la vérité. 

Mais un des meilleurs moyens de les convaincre d'erreur est de leur dire : Pourquoi votre sphère ne 
roule-t-elle pas du nord au midi ou de tel autre ventauventopposé? Et qu'ils ne viennent pas vous répondre 
que c'est que cela a plu au grand faiseur du monde, car tout à l'henre ils nous disaient le contraire. Et 
comment accorder ce qu'ils disent que le ciel a ira mouvement circulaire, s’ils supposent qu’il n'existe 
rien aube chose que le ciel? car rien ne peut se mouvoir que dans l’nn des quatre éléments, la terre, 
l'eau, l’air ou le feu ; et il faut, ou bien que le corps eti mouvement passe du lini dans l’inlini, ou bien qu'il 
tourne sans cesse à la même place. Ou, s'il passe dans l'infuii, il faut supposer que la terre dans laquelle 
il roule en s’élevant sans cesse cstinlbue; ou, si vous ne voulez pas qu'il roule dans la terre, il ne peut 
le faire dans anriin des trois autres éléments; car il ne |)ourrait se soutenir et tomberait de suite avec un 
grand bruit. Si, au contraire, il tourne .sans cesse dans le même lieu, il faut qu'il .soit soutenu par des 
pieds comme une tour ou une sphère organique, ou par un axe comme une machine ou un char. Or, 
alors, par quoi sont soutenus ces pieds ou cet axe ? Et ainsi à l'infiui. Et, diles-inoi, comment supposer 
que la terre e.st percée de part en part par un axe, et de quelle matière sera cet axe? 

Heste donc à dire, que le ciel est fixe et imin(d)ilc. Et lorsque vous faites de la terre le rentre autour 
duquel roule l’univers, votre hypotlicse toinhe d'elle-méine puisque vous placez la terre à la fois au milieu 
et au bas, car il ne peut arriver en même temps qu'une même chose soit au centre et au bas, le centre 
ct-int le milieu du haut et du bas . Pourquoi donc persister à soutenir de pareilles absunlités contre les textes 
des Ecritures? Mais.siq>posez ipi’au lieu delà terre on prenne le feu [lour centre, alors votre rentre, qui 
tout à riieure était en bas, sera maintenant en haut, puisque le feu tend toujours à monter. 

L’air, ilitcs-vous, enveloppe également la terre de toutes parts et suit le mouvement circulaire de 
l’univers, tandis que la terre reste immobile : comment alors l'homme, les animaux terrestres et vola- 
tiles, ne sont-ils pas mus en même temps et fendent-ils l'air dans leur course, et non-seulement les ani- 
maux, mais les choses même inanimées les plus légères? Ainsi la moindre plume, le moindre fétu, fend 
l'air sans que celui-ci puis.se le soutenir. . 

Si nous passons aux antipodes, nous verrons aussitôt combien sont ridicules ces contes de bonnes 
femmes. Si les pie<ls d’un homme sont opposés aux pieds d'un de ses semblables, que ce soit dans la 
*lerre, dans l’eau, dans l'air, dans le feu ou dans tout autre curjis , comment tous deux peuvent-ils rester 
debout, et comment l'iin ou l'autre peut-il vivre avec la tête en bas? C’est là certainement une hypo- 
thé.se absunle. Et quand il vient à pleuvoir, comment dire (pie la |dide tombe sur Ips deux ; elle tomlic 
bien sur l’un, mais sur l'antre ne inonte-t-elle.pas pluWI? Comment ne pas rire dépareillés folies? 

Voici un autre de leurs sophismes : t La terre est rcmplied'air à son intérieur, et c'est cet air ivnfcmié 
ipii occasionne les tremblements de terre en frappant les parois de la terre. • Mais si la terre, tant qu elle 
est remplie, également de gaz, reste immobile, comment ne loml>e t-cllc pas ipiand elle est plus gonllée 
d'un côté que de l'autre? Ils ajoutent que la terre d'Égypte est exempte, de tremblements de tenv parce 
qu'elle est légère et que l'air transpire par ses pores; mais ils oublient qu'au conti-airc très-souvent il y 
a eu en Egyqile des tremblements de terre qui renversaient de gramies villes. 

La pluie, disent-ils encore, provient de riiumidité transformée en vapeur par le soleil ; comme dans 
une salle de bain la chaleur forme de la va|K'urqui retombe en gouttes d’eau, deinénie le soleil résou; 
l'buniidité en vapeur ipd reUnnbe en pluie au bout il’ un certain temps. Pour nous, en vérili’', nous nous 
étonnons que tant de gens se laissent prendre à ce l aisonnement : si le b,ain reçoit sa chaleur, non |)ar 
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|p (Irssus, niais |iar In dpssons, |nniniinpi la Tappiir monlp-t-plli" et iip rfesrciul-i-llp |ias au rontrain'? lie 
im'iiie, ilans un vase île cuivre, le feu est ilessmis et mm dessus • tlaiis l'mi et l'autic cas, la va|ieur 



Dni’siii d'ài|>rri UQC mtnuliire «k Cflsinas kndant i tktnonUi'r qoc b Icm m* p«at (Uii rnniir 

nuiule et bientiH du toit fl du couvercle tombent des gouttes d’eau. Ce n’est donc pas en dessus, mais 
en dessous (|u est plan' le feu i|ni produit la vapeur. Lorsque vous alhiineï du feu sur la lerre, vous 
vnyer rbumidité du luiis s'i'rbapper eu fumée dans l’air, allii'ér non pas par le soleil, mais rlias.'a’'e par le 
feu. Lorsque vous laver, du linge et que vous l’étendez sur la terre, lorsqu’il a été si’tIic par le soleil, 
levez-le, et vous trouverez sur le sol laiuan|ue de votre linge formée |iar l’Iiuniidité, La clialeiir n’attire 
dune pas l’huinidité, mais au contraire la repousse. 

• Demandez-leiir pourquoi, dans la Tliébaïdc, au fort de la rbaleur, il ne se forme pas de va|ieur et il ne 

(') Sur ce point, ne faisait qur suivr<^ rnpirjiim de plusieurs illuslirs autours rhrtftirns. 

la 2 (-lanro. au nmimonrenirnt du quatrième siècle, .iftpelk niunslrucuse ropiiiMii d<* rrui i|ui voulrot que k Diondo et U 
terre sukiit ronds, que le ciel tourne coiilmoi'lleinrnt, i|ue toutes les parties de la terre soient liabildes : 

■ Y 2 -t-U quelqu'un assez estravagsnt pour se pmuader qu'il y ail des liumnioK qui aient W picots en haut et U télé en 
Uis ; que linil ce itui est cout'lur ni ce pys-ti soit suspendu que les herbes i*tles arbres y eroisH^nt en descendant, 

et que Ij pluie et la grêle y tombent en imuilantt Kaut>il s'étunnirr <]ue Ton ait mis les jardins Suspendus de Baliybine au 
nombre des. merveines de Li nature, puist^ue les pbiluMphrs suspeudeat aussi des cJiani|n>, des mers , des villes et des 
DHHilagnes?,.... 

> J'avoue que je ne sais ipie dire do ees ]>erM>niW'S qui demeurent opiniâtres dans kurs erreurs, et qui soutiennent Inns 
ritravagances, si ce n'rsl que quand tllrs di>puU'iil, elles ii'onl point d'autre dessein que de se dtverlir ou de faire parailir 
leur eiqtrit. Il me serait aisé de |trouver , )inr des arguments inviiu ibles , qu'il est inqK>bvilde que k riel soH au-<ksHiu< de 
la (erre. ■ f/tisltlu/hnM rfitiNes, liv. jll, diap ‘il.) 

Suint .Augustin dii^ dans ta Cité de iJieu, bv. XVI, ebap. 9 : 

• Il n'v^l aiirumr ni\H)n de croire à cdle fakikusc byputlièse , c'ot- Hiire d'iioaimés qui , foulant cette partie np|Hj,-Hk de 
b terie où k soleil se lève quand il .se rouclK* ismr mnis , op|HiM’nt leurs pieds uuv ndtres. Celle o|iiiiioii u«* se fuude mu 

aueiuie notion bistoriipie Mais ffiUil dèiiuali’ê par quekpie raiMUi «|ue k luomk et b terre ont b fonite spluViqiia, il 

lU’rail trop absurde de prétendre qii'après uir/raiirlii i'iuiiiH'Usité de t'Oréau ipielques boniiui's auitt pu, bardis uavigiiteurs, 
passer di* «Ttte («urtie du monde en l'autre pour y imptanler un rameau délatiié de b (amiUe du premier homme. • 

Amsi pensaient saint (bsik , saint Ambroise , saint Justin martyr, saint Jean Cbrysostûaie, saint Césaire, iWopc de 
Gaza, Srverianus, éviVjuc de Gabab, niodiire, év<'-<|ue de Tarse, tir. (Iietronnc, art. cité, p. R04.) 

Eusêlie tk Césnrée s'enhardit une fuis, dans son Comme nlaire sur ks ps.iuini's (Coitertio nova pulrum, etc., I, p. 460). 
Adiré rpie, • subatit l'avis de queb{ue>>ui)s, • b lenr est ronde ; mais il rmik, dans un autre ouvrage, <b>vanl cette téniriilé. 

On se rappelle qu'au quinzième slèek les moines de Sabimampie et d'Akab üpp4is>«rent au\ tikories de Ciii islopk* Cobinli 
ces mêmes omskléraiions contre les antipodes. 
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|ilriil pas; ilsvmis ilinint que r’eslla rlialriir nioilérée et non la trop grande anlriir qui furme la tapeur. 
Mais ainrs |>aurquoi, en Klliinpir, où il fait liien plus cliaud que dans la TluU>aide, picul-il si snuveiU? 
El i nninu'iit avancer que le soleil attire la vapeur puisque vous pnùlendez qu'il ne doit sa clialeur i|ii'à la 
rapidité de sa course? Il'ailleurs, .selon vniis, l'air est iialiirellenient humilie et chaud ; à quoi hou alors 
ce système d’allraetinn d'hnnndilé ? car res sages disent que chaque élément a deux qualités : la terre 
la sécheresse ef la froideur, l'eau la froideur et l'humidité, l'air l'humidité et la ehaleiir, le feu la cha- 
leur et la sécheresse. Pourquoi alors l'eau, c'est-à-ilirc la froideur et riiiimidil4\ se changc-l-s,‘lle en 
glace l'hiver? D'où vient cette froideur suprême qui fait glacer la froideur? Si tons attribuez eda à 
réluignrment ilii sideil, pourrpioi l'air chaud de sa nature ne devient-il pas ainrs humide, mais lix's- 
froid? Pourquoi la froideur, c'est-à-dire l'eau, ne glace-t-elle pas l’a'u' qui est froid, mais au contraire 
l'air glace-t-il l'eau? En voilà assez, je pen.se, |ionr n'fnter ces erreurs. 

Passons à nn autre de leurs sophismes ; ils disent que le ciel est un corps qui entoure tout le monde, 
et bien qu'ils allirment qu'il n'y a rien an delà du ciel, ils nient que les anges, h's démons, les âmes, 
qui sont des parties du momie, stiient circonscrits parle ciel, et ils soutiennent qu'ils ne rnnliennrnt pas 
le ciel et que le ciel ne les contient pas. 

Ils ne savent, en vérité, ce qti'ils disent ; car qui a jamais *pii supposer dans la nature une chose 
qui ne contient pas et qui n'est pas contenue? Mais qu'ils me répondent donc : Ont-ils une àme ou n'en 
ont-ils pas? S'ils disent qu'ils n'en ont pas, c'est là une singulière audace ; s'ils avouent en avoir une, 
est-elle en eux ou hors d'eux? Soutenir celte dernière hypothèse, c'est une aussi étrange folie que de 
dire qu'ils n'en ont pas ; s'ils la mettent en eux, pourquoi, puisipie le corps est circonscrit par le ciel, 
l'àme ne l'est-elle pas? Si, comme ils l'avancenl, elle hrille sur le corps sans être enfennée en lui, de 
quel lieu hrille-t-ellc ? Puisqu'elle est une chose créée, elle doit exister avec le reste des créatures. St 
elle est dans le ciel, elle est rirconscrite ; si enfin ils prétendent qu'elle est parlout et en tout, qu'ils 
prennent garde; ils en.seignent la pluralité t|cs dieux, car rette propriété appartient an Dieu seul incréé, 
le créateur do toutes choses. 

VÉniTAniE FiGtllE DU MONDE. 



les Cotoimrs tpri sswUcnnnil U siiir a<K forme k rM. — D’après «nr nmiatorr de Cosjoas. 

Maintenant que j'ai, je pense, réfuté res faux chrétiens, je vais exposer dans ce deuxième livre qiudles 
sont les hyiiolhéses des vrais chrétiens sur la ligtire du uioiule. 

Dieu, en créant la terre, ne l'appuya sur rien, suivant cette parole île Joh : Ha simiifmlu la leirrilam 
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le ride. La Ipitc esl donc soulcimc parla vertu de Dieu, le cri'atciirde tontes choses, porlanl tout, dit 
l’A|ihtré, par un mol de sa piiiisanre. Si aii-dossoiis de la terre on en dehors d'elle existait r|neli(iie 
chose, elle tomberait naturellement : aussi Dieu la |H>sa comme hase de l'univers et lui ordonna de se 
soutenir par sa propre p^viu'. Dieu donc, ayant créé la terre, réunit l'extrémité du ciel à l'extrémité de 
la terre, appuyant les parties inférieures du ciel de (piatre cétés et le disposant en voûte au-dessus de la 
terre dans tonte sa longueur; puis, dans la largeur de la terre, il établit le ciel comme un mur qui 
s'élèverait du haut en bas, fomiant ainsi une sorte de^ maison partout fermée ou une longue chambre 
voûtée ; car, dit le prophète Isaïe, il a disposé le rie/ en forme de voiile; et Job parle ainsi de la jonetion 
du eiel à la terre : Il a baissé le ciel vers la terre, puis a étendu relle-ei comme de la chaux et l'a 
soudée comme une pierre carrée. Comment applirpier ces paroles à une sphère? 

Moise, parlant du tabernacle, qui est l'image de la terre, dit que sa longueur était de deux coudées et 



Fto. I. D*i]vè« CdKHMi : t*1tt Eaut du Fie. 2. A«(r« tlrniA d'après Cosmis, iiMtlqaanl. Sfkxi son sjslèiM, la 

FinBiaiaenl ; 2* les Baux terrestres. fonae des nurs qiii «aloureol rtuuvers. 

sa largeur il'unc seule. Nous dirons donc avec le projib^te Isaïe que la forme du ciel qui embrasse l'uni- 
vers est celle d'une voûte ; avec Job, que le ciel fut joint à la terre, et avec Moïse, que la terre e.st plus 
longue que lai^e. l^e second jour, Dieu fil un second ciel, celui que nous voyons, pareil en apparence, 
mais non en réaliti^, au premier. Ce second ciel est placé au milieu de l'espace qui .H>pâre la terre du 
premier ciel, et il l'étendit comme un second 1oit dans la largeur de la terre, partageant les eaux en 
deux parties, les unes aiMlessus ('), les autn's au-dessous du (irmament, sur la terre; et ainsi d'une 
seule maison il en fit deux : une supiM'icuro, l'autre iiirérieiire (*). 

L’Kcrilure parle souvent de ce second ciel ; c’est d'aburti Moise : Et Dieu o/ipe/o le eiel finnauiefit ; 
puis David : Tu ro«i're« (F eau la partie supérieure ; et encore • Les ciefuc rnroutent la gloire de Dieu, et le 

(*) Ssinl ÜJsile iiHrnrl que la surrari*'s4J|iérii'un' du second ciel csi pble, tandis <|uv la Mirfure iiiféricufv, lotirn^o vm 
nous, est en forme de voOte ; et il^explique ain%i comment les eaux célestes |wuAenl s‘t tenir et y séjourner (in Hexam. 
kotn-, lil, 3, p. ii). Saint Cyrilk: montre de qiietlv utilité est ce n^sen'oir lirs eaux {tour la vio des Iwnimrs et pour rclk 
de« ptanlrs {Uierosoi. caleeh., IX, p. '6). — Voy. aus^i te Commentaire d'Iùisèbe de Cé.sarée sur Isaïe (CoHeclio nova 
patrum, etc., i. U p. 511.) 

(*) Piodorc, évéque de Tarse, en 3”S, divise és.dement en deux étages te monde, qu'il rompare fi une tente, SeYerijfiiis, 
évi^oe de Gababi, vers U même é|Mxpie, coinpare le monde ü une m.iison dont U terre est le rex*d<M'hau«sik>, U' ciel infé- 
rieur le plaftMid, et le eû^ su|M^rieur (eiet des deux) le toit. O douMc rlel est de même .idinis par KuséU* de Ci^aréeel 
par sniol Basile, D'après un passage de J. Phdo|W)nus, |dusieors auteurs donngient au monde la forme d'un oHif coupé |Mr 
iuitUié, |ier|)endicubire||ienl à son grand axe. 
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fiiimniriil ariiiaiire /« otivraijei de ses mains; cnnimriKaiit par parliT ilf» «leux, puis s'am’tani sculC' 
mcnl au socoiiil, et de mfrae en beaueoup d'aitlrtw pages. 

ÊTENOl’E ET DIVISIONS DE lA TEHHE. 



l„m. .1 J. U T«™ = - I. te S<*SI 1 - 1 te Sdn. ten.l -, - S, I. Trm. 

La luu'Mieur de la terre se prend de rorient à roccident. sa largeur du nord au sud. Elle est divisée 
en deux wrlies par la mer <pic I on nomme Océan : Tune est la partie que nous habitons et 1 autre au 
,lelà de TOréan, est celle qui se réunit au ciel. Cest dans cette terre située à 1 onenl qu habitaient les 
hoinnies avant le déluge ; c'est H aussi qu'était situé le [uradis (■). Les hommes, au temps de Noé, 
avant luiraculeiiscmenl traversé l'Océan dans l'arrhe, arrivèrent dans la Perse,.oi'i l'arche de Noé s arrêta 
sur le mont Ararat. Or dans cette arche étaient Noé, ses trois lils et leurs femmes, ce qui formait quatre 
coiiDles- trois paireé d'animaux domestiques et une seule d'animaux sauvages. Alors les Uois bis de 
Noé étant descendus sur la terre que nous habitons, se partagèrent le monde, ^«ni et ses descendants 
eurent l'Asie jusqu'à l'océan Oriental ; Cliani et ses descendants s'établirent depius Gadés jusqu a la mer 
d'Éthiopie oii de Barbarie, et au delà du golfe Arabique jusqu'à notre mer, c e»t-à-d.re jusqu à ^ 
pLZ et la Phénicie, et de plus, dans les pays du sud, ils occupèrent 1 Arabie qni "O»* »vçnsmc et 
celle nue l'on appelle Heureuse ; enlin Japhet et ses descendants s'étendirent depuis les contrées du Nord, 
la Médie et la Scytliie, ius.|ii'à l'm éan Occidental et aux pays qui sont an delà de Gadés ; car Moi^ dit 
an la Genèse fils de JapM . Gomer et Mago,. mai. Jovan e, J.sa. enten an par là les 
nations hvtierborèennes des Scvtbes et des Mèdes, piiLs le» Ioniens et (.recs, et aussi Thobel et Mosoch et 
Ts The e , qui leur sont voisins : or par les Théres il comprend la Thrace, et i dit que plusieurs pas- 
• . Iles et dans le voisinage, ce qui doit s'entendre des habilaiils de Tarse ; il appelle les 

rvnrîens Cétiens et les habiuSts de Uhmies llliodiens. Us fils de Cham furent Chu et ilesraim; il 
dèr." par là les Éthiopiens et les Égy ptiens ; Phiit et Cbanaan représentent les l.ybiens et les nations 
.n^s- les fils de Chus Saba cl Élisa, les Homérites, les peuples limitrophes et les peuples qui habitent 

îes réUs A'' **''™"*' 

(.1 . P»r SeU de l'Inde là où comnience le monde, où se joim-cnl, dilnin, le, contins de U terre et d- cW. e« >»ile 
dw‘i, in“l^ >»'«.'ots et fermé par des dei«» qœ l'.uteor du premier pdcllé fat cJmssé. . 

(ïaini A'ile, vers 5i3 ) 
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et toutes les nations voisines qui se sont 'dispersi'es en Asie et en Orient, les Perses, les Huns, les 
Ractriens et les Indiens. 

Sur notre terre (les païens le disent comme nous, et avec raison) il j a quatre golfes qui coulent de 
rOcéan {') : le nôtre, qni roule à travers l'empire romain, depuis Cadôs, en Occident ; le golfe Arabique 
on Érythrée; le golfe Persique, et la mer Caspienne ou d'Hyrcanie, du nord à l'orient. Les golfes Ara- 
bique et Persique partent du pays appelé Zingi, vers le midi et l'orient. Or le' Zingi (*) eét situé, comme 
le savent tous ceux qui ont navigué sur la mer Indienne, au delà de la terre d'encens que nous appelons 




Lm luhilanlJ f^lertP* H In IwraktMimit <JaM 
k rtrl. 1 rs habtlasls tRrmtrRS, rt 1rs ha^tanN 
morts crs«tHm suivant l’nsagre des Efyp- 
lieiis (*). — Miniature de Oisaïu. 


L'Artbe nifslniie de Nm'. Arro muniifera (*). 
Miutatiire de Coenuis. 


(') On rdroave relie ih^irte des quatre golfes düiH Prtscicn (shièiM siècle). 

(') Ziagion, Zingium { PUdèmèe, liv. IV, ch. 8, of d'AnviUe, Géogr. anr.., III, p. Oi ). On retrouve ce nom dnns Zanzi* 
l»ar ou ZilMgiielinr. Le mot btir signifie paijit : /anziUir. paijn de Zami (noir? ). ( Vuv. le fraginent de carte, p. 14, et, 
plus loin, la note sur les Zendjeg, dans la reUtion des Dei'X M\tinuÈT.iNS.) — Au iempd de Cusmas, du désignait par le mol 
Zitigion une vaste étendue de eûtes qui avançait jusqu’il l'entrée même du goifo Arabique. 

{*) Cetfe triple division ne contredit point celte qye Cosnus a précédemment établie. Les vivants et les morts n'ocrupent qite 
Ce que l’on peut comparer au rcz-de-cbaiissée de l'univers, b terre proprement dite, qui comprend bs sépultures et l'enfer. 

(0 Cosmas établit trois divisions dans l'arche. Au rez-de-chaussée, il place les reptiles et les animaux qui se creusent des 
demeures sons terre; au premier étage, les quadrupèdes et les anim.vu\ qui vivent sur les mdnt.’tgnes;^au second étage, les 
übeanv. paire qu’ils vivent dons Tair, et l'homme, parce qu*U est destiné h bahilcr V ciel. 

(*) Au centre est la lerre que nous habitons, avec ses quatre golfes : Romain (b Méditerranée ), Arabique, Persique , et 



itcMRum uh' ftttZr Jthwàm- Zahtlnlanl Jtêinùuf 


ffrra nArn mertmam 

La plus tiKîeiiae carte connoe du n>o;re» Sge repretcelatil la lerre (*>. — D’apris b mliulure de Cognât. 
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19 YOYAfiEUnS DU MOYEN AGE. — COSMAS INDIGOPEEUSTES. 

Barliarie, anlntir de laquelle coule l'Océau qui se répand dans ces deux troiks. On ne peut navi^uerqiie 
sur ces {jolfes ; plus loin l'Océan a des vagues énormes et est couvert d’épaisses vapeurs qui obscur- 
cissent les ravons du soleil (•), e(, de plus, son immensité est effrayante. J’en parle par expérience, car 
j’ai navigué, pour faire le commerce, dans les trois golfes Domain, Arabique et Persiqiie. 

l^n jour que nous navigitions vers l’Inde intériettre» arrivi'*s presque à la BarbariOi an delé du pays de 
Zingi, c'est ainsi qu’on appelle l’entrée de l’Oi éan, connue nous dérivions à «Iroite, nous apcn ftmes une 
mnllitude de ces oiseaux qu'on nomme itunpha{*] ; ils sont environ deux fois plus grands que des milans. 
En même temps nous éprouvâmes un grand changement dans la température; tous furent saisis de 
crainte ; les matelots et les passagers les plus expérimentés disaient que nous approcltions de l’Océan, et 
tous criaient au pilote : < Uetoiirnc à gauche vers le golfe, de pour qu'emportés par le courant dans 
l’Océan nous ne périssions. * Gar l’Océan en entrant dans le golfe soulevait de vastes flots, et la vague 
nous entraînait vers la pleine mer. C'était là un spectacle liorrihlc et qui nous^ glaçait de frayeirr. Et ces 
oiseaux nommés susplia nous suivaient en troupes volant au-ücssusdu navire, ce qui annonçait l'approche 
de l’Océan. 

La terre que nous habitons est, dans sa partie septentrionale et occidentale, beaucoup plus élevée, et, 
en proportion, déprimée. On t>cul s’en convaincre par l'expéricnco. Quami on navigue vers le nord ou 
l’ouest, on dit (|ue l'on monte et l’on avance moins rajiidemenl ; au retour, au contraire, comme l'oi] 
va de fiant en bas , on fait la course en peu de jours. Aussi le Tigre et rEnphrale, qui coulent du noni 
au midi, sont beaucoup pins rapides que notre Nil ou tiéhon. Les contrées de l’Orient et du .Midi, plus 
basses et brûlées par le» rayons du soleil , sont plus chaudes ; celles du Nord et de l’Occident , plus 
élevées et plus éloignées du soleil, sont plus froides ; leurs habitants ont la peau plus blanche et sont 
forcés de se vêtir et de sc loger de manière à se préserver du froirl. Au reste, toute la terre n'est pas 
habitée, les contn% l(^s plus septentrionales à cause du froid, les plus méridionales à cause du chaud {*). 

I.e soleil on se levant parcourt les contrées méridionales, monte vers le non! cl apparaît ainsi à toute 
la terre ; puis, lorsque le sommet .septentrional et occidental de la terre est devant lui , il fait nuit pour 
tous les pays situés au delà de l'Océan; et enfin, lorsqu'il est arrivé à l'occidcnt, il est entièrement caché 
par le sommet de la terre, et il fait nuit dans les pays du Nord jiiS4prâ ce qu’en tournant il revienne à 
I orient, puis repasse au midi. 

J'ai tracé d’autres images par lesquelles on peut juger de la grandeur du soleil et de celle de la 
terre , et voir comment , d’après notre système , les rayons du soleil sont projetés sur la terre et pro- 
duisent diverses ombres, suivant les divers clinials, formant entre chacun une différence d’environ un 
ilemi-pied ; ce qui fait que certains climats ne peuvent être éclairés de la lumière du soleil. 

Si le paradis était sur cette terre, beaucoup d'hommes tenteraient d’y arriver. Pour avoir de la soie, 
dans un vil but de commerce, on n'bésite pas à faire de longs voyages, comment hésiterait-on pour 
voir le paradis? Car cette contrée de la soie est à l'exlréinité de l'Inde intérieure, à la droite quand on 
entre dans la mer Indienne, plus loin que le golfe Persique cl que l'Ilc appelée par les Indiens Siclc- 
diva, et par les Grecs Taprobanc. On l'appelle Sina (*) ; elle est baignée à gauche par l'Océan, comme 
la Barbarie l'est à droite. Les Brachmancs, philosophes indiens, disent que si de Sina on tendait une 

b mer et scs quaire fbuves : (ou Nil), le PiÔMju (ou !udus),ltf Tigre ell'Eopliralc; alenlour esl TOccan ; 

puis, au (Hâ, ia lcrre où liakilairot les Itonuiics avani k déluge, cl où sont les sources des quatre fleuves qui passent sous 
rtkéan par des conduits souterrains. Cette terre Irunsmarine, où èluit situé le paradis d'Adam et d'Éve, du nXé de 
l'Orient. s'êletidSit juj>qu'au p'hn} des tiiiiraiUes qui servaient de clôture â l’univers. 

(') D'apri’S ce passage, dit M. de S.intareai , il parait que l’idée de la ni« r léoébreuse des AraWs , du onzième au qua- 
(orziôDie siècle, avait été pulsée dans Cusmas ou dans les auleur> grecs. Eu elTet, les Grecs croyaient que dans les es))aces 
immenses de la mer H y avait une nuit éternelle. 

(*) Ce mol est éait dans les manuscrits tod^ha el êoupha ; il parait se rapporter aux oiseaux de mer que nous appdous 
pétrels. 

(*] Celte meur, comniunc à tous les voyageurs de ranliquilé et du moyen âge, n’a cessé enliéremeol qu’ après la décou- 
verte de rAini'rii|uc ci k voyage de Magellan autour du momie. 

(*) La Ciime, que les nations orientales ajipebient depuis longlemps rAaiu et Tchina. (Voy., sur les relalkins com- 
OH'ivbles ik* la Cituie’avec l'empire romain , les Tableaus. histortqut* de el le Uémoire de N. Abel de Uéiousat sur 
rA'jr/ention Je l'empire ekinoi» du côté de fOc«<Je>i/.) 
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LONGL'El'R DE LA TERRE. — LES AXlî.MITES. 

rorde qui, pa.^nl par la Per»>, atteignit ju.squ'aiix possessions de l'enipire romain, on aurait exaelenient 
la moitié de la terre, et ils disent pent-étre *rai (*); car la terre est trés-inclin#e vers la gauche : aussi 



UflOTtiMal du Sokd sutoar d» b Tnrf . — D’âpre Cixtiu*. 



CoumMil lesrajuiu du AoWit (uRibenlsur b Urre du RKtis depoirni Cnmiwat les rarius da solnl ion- 

à b sbkme heure. — D*aprèf Cwaïu. henicnl sur b lenv si eMe Hait 

>}dieris)ae. — D'apri-s Cuuaa». 


(') O passage de Cosmat est signald par M. GuignUuUf 4 l'appui de U conjecture que ii firaode rue d'Kralostli^ne $ur 
le prolongement du Tauruü, i travers i'A»k eoti^e, sous le parallèle de illioüi'S ( le parallèle du diaphragme de Dic^arque ), 
a pu être basée en partie sur W nutions qui, de Hnde ueddentak, étaient parvenues aui Perses et aux HHknes. 

Yov. Atie centrale : Recherches sur les ehoines de monloÿnes, etc., i. p. ISO ; i. It, p. 180-18^. 

(*} Au oompartimeot qui se. rapporte & Méroé, Cosmas a écrit AsAton, c'esUil^ire • où'le soleil oe fait «icime ombre, • 
pour indiquer que c'est l'endroit où k> lumière du soleil loml>o le pbis verticalement sur la terre. 
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VOYACF.inS nu moyen AOE. — EOSMAS fNDICOPLElSTES. 

le Iransport de la soie se fait en peu de 4emps par terre i travers la Perse , tandis qu'il est beaucoup 
plus long par mer. Au de|i de Sina on ne navij^e pas. et personne n'v habite. 

Or si de Sina nu tirait une ligne jn.squ'.i l'occident pour savoir la longueur de la terre , on trouverait 
environ quatre cents stations Mrmala), chacune de trente milles (') ; en voici le détail. De. Sina au com- 
menceinent de la Perse, en traversant les pars de Juvia (*), des Indiens et des Bactriens, environ an 
moins cent cinquante stations; toute la Perse, quatre-vingts stations; de Nisibe (’) à Sélencie, treize; 
de Séleucie à Rome, et au pays des Gaulois et des Ibères, appelés aiijminl'hui Espagnols, jusqu'à Gâdés, 
pn's de l'Océan , plus de cent cinquante stations : ce qui fait en total un peu plus ou un peu moins de 
quatre cents stations. 

La largeur de la terre, des pays hyperboréens à Byzance, n'est pas de plus de cinquante stations • " 

de Byzance à Alexandrie, rinquante; d'Alexandrie aux Cataractes, trente; des Cataractes à Axum, 
dans l'Abyssinie , Ireiitè ; d'Axiim à rextrémiti- de l'Éthiopie , la contrée ilc l'encens , qu'on appelle 
Barbarie, aflprés de l'Océan, et od se trotive un pays nommé Sasou , le dernier de l'Éthiopie, environ 
r'mquante stations ; ce qui fait à peu prés en tout deux cents. 

B'od l'on voit la vérité de la sainte Écriture, qui lUt que la longueur de la terre est double de sa 
largeur. 

Le pays de l'cucens est à rextréinilé de l'Éthiopie, et plus loin, c'est l'Océan. Les habitants de la 
Barbarie vont y chercher diverses productions, l'encens, la cannelle, le papyrus, et beaucoup d'autres 
choses ; puis ils les transportent par mer à Adulé, dans le pays des Horaérites, dans l'Inde intérieure et 
ilans la l’erse. 

Il n'y a que deux jours de traversée du pays des llomérites à la Barbarie, et après la Barbarie est 
l'entrée de l'Océan qu'on appelle Zingi. 

Le pays que l'on appelle Sasoii est également situé prés du pays de l'encens , et re pays est très- 
riche en mines d'or. C'est pourquoi, tous les deux ans, le roi d'Axiim (*) y fait envoyer par les préfets 



se»™. A>«m. Adulé, lé» Ilsisérilo. Zéndis. — KrasiiK»! de la tarlé d< d'Aniilli- f Ortia rettrliiu no(«a). 

d'Agau (•) des gens popr y acheter de l'or, et beaucoup de marcbaiids se joignant à ceux-ci , leur 
troupe s'élève à plus de cinq renls : ils ont avec eux des bceiifs, du sel et du fer. Quand ils sont arrivés 

(') a En coDsidécant ces milles comme drasiens, et eu les mnllipliant par 1 stades phitélériens , on Iroiive qu'il y a- 
S4,'> stades dans un slemal (stiliun), et 90 OOO stades pour ta longueur connue sorte grand cercle. • (Lelevvel. CénjrapAie 
t/u moyen dfff, prolt^oménr^, p. SO.) 

(•) Ounnia, suivanl une aiiln» version des m.ious4‘rils. On traduirait alofs : « du pays des Huns. » 

(») A'iiibin ou AWAîn, dans la Turquie d'Europe, i rent douze lieues nord-ouest de Ba^ad. 

(*) . Le royaume des Axuroiles s’iMendail, â ses limites mdridiunales, depuis te proomntoire (lardafoi >usqui la rnnlrdi* 
ni 4 j«Ugni*use do Sasoo, d.sns laquelle sont les soarres des rivières qui w jellenl dans le Heuve Abawi. • ( Wannert. ) 

(•) Pays silud dans te haut Nil et soumis au toi des Abyssins. On sU|)posa lonptemp» qu'il possi’dah li*s sources do Nil. 
(Monlfjuron , CoUtetio noia jyalrum . ei*., l. II. p. 9 de la pn^face sur Cosmas.)— Voy., sur h-s sourres dn Nil, noire 
tome W ; V«yoj/eMr< rt«e<>na, page 18, note 3. 
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Üfcs INSCRIPTIONS D'ADUCP..- 

prés du pays de Sasnu, ils sarrélenl en quelques endroits, font une ^Tande baie d'épines anioucelOcs, 
et ils s’y établissent ; puis ils tuent leurs bœul’s et en exposent les morceaux sur les épines, ainsi que le sel 
et le fer. Alors les naturels approchent, apportant avec eux des lingots d'or qu’ils appellent tanchara; 
chacun met sur les morceaux de bœuf, ou sur le sel, ou sur le fer, un, deux ou trois lingots, comme U lui 
plaît. Les Axumites viennent, et s'ils sont contents de l'échange iis prennent l'ur, cl Ie.s naturels empor- 
tent le bœuf, le sed ou le fer; si , au contraire, l'échange n'est pas accepté, l'Axumile laisse lor, et 
l'autre, voyant que son oflre n'esl pas agréée, ajoute qucl(|iie chose ou remporte son or. Ils en sont 
réduits à ce genre de commerce à cause de la diversité de leur langage ('). Les Axumites restent cinq 
jours en ce lieu, plus ou moins, selon le succès de leur commerce. A leur retour, ils partept bien armés, 
de peur des brigands qui pourraient tenter de leur ravir leur or. Ce voyage, pour aller et revenir, dure 
environ six mois; en allant ils sont plus longtemps à cause des troupeaux qu'ils emmènent; ils vont au 
contraire très-vite ù leur retour pour n'élre pns surpris par I hiver et les pluies; car c’est dans cette 
contrée que sont les sources du Nil, et en hiver l'abondance des pluies fait déborder le fleuve (*). Or l'hiver 
pour ces peuples est l'été pour nous ; il comiiicricc au mois û'épiphi (juillet), comme lapfjellent les 
Égyptiens, et finit an mois de Owtk (septembre). 

Je parle là de ce que j'ai vu ou de ce que j'ai appris de la bouche même de ces commercants. 


LES INSCniPTlOMS fiRECQl'ES ü' ADULÉ. 


Je veux aussi confier à ta piété une autre histoire. 

A Adulé, ville d'Éthiopie située à environ deux milles de la nier (*), servant de port aux Axumites, 
et où nous allons faire le commerce en venant d'Alexandrie et d'Ela, on voit une chaise'de marbre placée 
à l’entrée de la ville, vers l'occident, du côté du chemin qui mène à Axuin. C'csl un de nos rois Ptolémées 
qui (it faire cette chaise d'un beau marbre aussi blanc quo celui que l'on emploie à faire des tables, niais 
qui ne vient point de Proconése (*). Sa base est carrée : à ses quatre angles sont quatre colonnes, et, 
au milieu, il y en a une pins grosse sur laquelle sont creusées des lignes sinueuses (*); au-dessus des 
colonnes est placé le siège, et derrière est un dossier incliné. Les deux côtés, le siège et le dossier, Ja 
base, les cinq colonnes, et, en un moh toute la chaise, formée d’une seule pierre taillée, a environ deux 
coudées et demie, et est faite comme une de nus chaises. Derrière cette chaise est un bloc de pierre de 
touMie d’environ trois coudées, quadrangulaire, mais se terminant en une pointe, à peu prés ainsi que 
la tète d’une statue ; les deux côtés de celte partie supérieure étant inclinés de manière à représenter 
un A ; au reste, aujourd'hui celte pierre est renversée, et sa partie inférieure est brisée (•). Le bloc, 
comme la chaise, est tout couvert de lettres grecques. 

Il y a environ vingt-cinq ans, aux commencements du régne de Justin, empereur des Bomams ('), j’étais 
daifs ce lieu; et le roi des Axumites, Élesbaan (*), au moment d'entreprendre une expédition guerrière 
contre les Homérites, ses voisins d’milre-mer, écrivit au préfet d'Aduléalin qu’il lui envoyât une copie de 
ces inscriptions. Ce préfet, nomhié Asbas, m’appela prés de lui avec Menas, autre marchand qui ensuite 

(') Voy. dans nolrt Iodm* W, pajjc 69, ce qu'Hwodofp ramnle au du nimmprr*» dps Carthajçinoii av« cfrtaitis 
|M*i}pWs WInenis, au d«*Ui dfs rnlunnos d‘Hen‘ul«*. 

(*] Voy. la iMto 5 d« la pré<‘édfRtr. 

(*) peu5« r;u'.\duld n'nUlait pas au U^nips dfs Ptolémées. Slrabon ne Tait point tneiilkm de cette ville. Ou a 

demandé toule/bis si .Adulé n'aurait pas élé b même rité que celle nommée Bérénice par Évergête W, en rbonneur de sa 
feioiue». O nom de Bérénice a été donné à plusieurs villes égyptiennes. 

f*) L’iJe de Proronése ou de Marmara, céU'Ure par ses carrières de maritre. 

(*) Ctkionne torse (f). La tigure vient i Tappuî de celte iiilerpnHation. 

(*) Letronne suppose que de scntldables monumi nts épigraphiques |MUv.iient avoir été traa^portés sur des navires, et 
placés de distance en distance le long du golfe Aralûituc , jmiir marquer les Iteuv où it paraissait utile d'élahUr des jiorts 
inarcbands. 

(^) Ce passage est fuo des points de (kqi.irl duiU se .sert Mimlfaucon pour déterminer répo<|ue où Cosmas a éexil les 
premiers (ivres de sa Topographie chrêlienne; probablement, suivant lui, vers l’an 535. 

(*) Nom écrit aussi EUaUbaao dans le manuscrit du Vatican. 
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VOYAGEURS DU MOYEN AGE. — COSMAS ifiOICOPLELSTES. 

fut moine à Railhii et qui est mort il y a peu de temps, et il nous ordonna de faire cette ropic. Nous la 
limes et la lui donnlmes, en gardant par devers nous un double que Je crois devoir transcrire, parte que ' 
cette inscription nous apprend beaucoup de choses sur ce qui concerne les pays et les habitants. 

A la partie inférieure de la chaise sont sculptés Hercule et Mercure : Hercule, symbole du courage, 
comme disait le bieubeureux Ménas, et Mercure, 
symbole des richesses , mais plutôt , suivant moi , de 
l'éloquence ; car dans les Actes des apOtres on donne 
à l’aul te nom de Mercure parce qu'il portait la parole. 

Voici ce qui est écrit sur la table de pierre (‘) : 

I Le grand roi Ptolémée , fils du roi Ptolémée et 

• de la reine Arsinoé, dieux frères ; descendant du roi 

> Ptolémée et de la reine Bérénice , dieux libéra- 

> leurs; issu par son père d'Hercule, fils de Jupiter, 

> et par sa mère de Bacchus, aussi fils de Jupiter (*) ; 

» ayant hérité de son père les royaumes d'Égypte, de 
» Lybie, de Syrie, de Phénicie, de Chypre, de Lyrie, 

• de Carie et des Cyclades : il fil la guerre en Asie 

> avec une grande armée de fantassins et de cava- 

• liers , une llolle puissante et des éléphants venus 
* a de l'Éthiopie et du pays des Troglodytes que son 

a père et lui avaient pris à la chasse et amenés en 
a Égypte , où ils les avaient dressés à la guerre, 
a Après avoir subjugué les pays. d'en deçà de l'Eu- 
a phrale , et la Cilicic , la Panipbylie, l'Ionie , l'Hel- 

a Icspont et la Thrace, s’élre emparé de tous les , , ... . 

» trésors de ces contrées et des éléphauls de l’Inde . ^ ^ ^ «TAiiini — a. Éikiopir» 

, . , , d'Ailiil^ i Axnm; — 3, IiUk de |>irfrc de toqrlif i rcBlriT de 

B avoir rendu tous les rois de ces peuples ses tribu- la ttiie d Asim ; un le Hwimct. okam a %iirt le rai Pttd6- 
. a •• pn L a . J ■ • im.^ KverjWra coslamc mlllUire; — 4. chaise «B Bifirc. 

a taires, d passa I Euphrate, et quand d cul com|uis iki><«eèrair<es<ia oue d’Ann— ■hiJiinikGiwH». 

a la Mésopotamie, la Babylonie, la Susiane, la Perse, 

a la Médie cl les autres pays jusqu'à la Baciriane , il reprit les objets saorés que les Perses avaient 
a autrefois enlevés à l'Égypte (*), et ramena toutes ses troupes (*) en Égypte au moyen des fleuves <|h'il 
a fit canaliser, a 

Tout cela était ioscril sur cette table de pierre; mais il y avait quelques lacunes résultant des frac- 
tures; puis, comme à la suite, était écrit stir la chaise oet antre passage : 

• Continuant à agir avec énergie, après avoir pacifié les nations voisines de mon royaume, j'ai vaincu 

• et soumis des peuples innombrables. J'ai conquis le pays de Gaza ('), puis celui d'Agamen et de Sigiten, 



(*) Cosnus cmploù! te mut eiion (Ugure, iinsge) poor désigniT cctlc table de marbre ornée d'on )iit;oon falomale ) sur 
bquelle il a de«üinr une ültilue de Ptuléméc. 

Il eibt (bimoiitré que la première partie seule de celle inscriplioi) coocenw ks exploits de Ptolémée ÉvervéU \n ( At r.in 
ilT i r an avant Jéiu^Cliiisl}. C'eitt à uo autre prince , rm des Ax\imiU's , et à un aulre siéck, que se rappurlesit la 
kecoode iascriplion el U liste des peu|4cs vaincus dans une expédition vers l’intérieur de l'Afrique Toute» les questions qu'a 
soulevéé's IV passage de Cusiiias sur le« inscriptions d'jVdulé ont été résuniériî par Auguste Boecüi dans son Corpus 
inseripiionum i/nrcarum, t. III, 2* Iniaison, p- 5IM-5U, ncrlin , IKid. (Yoy. plus loiu Li liste d>îs écrits les plus 
importants sur ce sujet, à la Qn de la bibliograpliio relative au livre de Cosinas.) 

(*) ta fainlUe des l^olémées descendait de U race royale des Macédoniens par Arsinoé, femme de tugus et luétc du 
l*tolémée, général d'Alexandre , fondaleur de U dynastie. La dyna^ie macédonienne descendait d’ilcrrule et de Déjanirc, 
fille de barchiis. 

(*) Sur les eNivres d’ari égyplicnnes enlevées par Camliyse, voy. Hérodote, III, H. 

(*) B<ieclüi rrtni que ces derniers nuYls, nral transcrits , se rapporttMil ü une nouvelle expiVlilirui p.arlie d'I'^ple , el , |var 
mnsiVjnent. il s'agirait de cAnaux du Nil. Yinront a siippov* que riiisj iiption parlait de canaux rmisés pour Iransporli i ks 
slatnes égyptiennes r«q>rU(*s ü Siise. 

(*} Penl>éliT Gheera. nom que les AbyssinN diinrrenl à lenr pays (Moniraiicon), et qiti (lomail ne ^ .tpplu|ucr alun qu'à 
mic province. 
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■ Plj'ai pris la moitié d(! ce que possédaient ces peuples ('). Traversant le fleuve du NU, j‘ai subjugué 

> Ava ('). Tiama, qu'on appelle aussi Tziamo (^), Gambala et les ))a)’s voisins (il s'agit de peuples qui 

• sont au delà du Nil), /ingabéné, Angabé, Tiama, Athagao Caiaa (*) et le royaume de Sémen, situé 
» au delà du Nil, sur des montagnes escarpées et toujours rouvertes de frimas, où l'on enfoqce jusqu'au 
» gtmou dans les glaces et les neiges amoncelées (*). Je me suis ensuite emparé de I.a/iné, Zaa, Habala (^), 
» dont les naturels habitent des montagnes abniples d'où sortent des soiirres d'eau chaude. J'ai soumis 

> Ataimo, {téga et tous les peuples de ce côlé(^); lorsque j'eus asservi lesTangaïles, quis’ctendrnt jus- 
> 2 »'aux confins de l’KgyptcJ'ai fait faire an rbemin do cette contrée jusque dans mon royaume. Puis 
»j ai atteint les {leiiplcs d'Anniné et de Métiné, qui demeurent sur de hautes montagnes (*). J'ai porté 

> la guerre chez les habitants de Si'séa ('*); et en vain ils se réfugièrent sur un mont escarpé, je les y 

> liloquai , et, les ayant forcés de sc rendn?, je m'emparai de leurs jeunes gens, de leurs femmes, des 

• enfants et des jeunes filles, eide tous leurs tn^sors. Je conquis le pays des Raiisiens(**) qui habitent les 

• grandes plaines arides de la Itarbarie, contrée de l'encens, et aussi la nation de Solaté, elj'onlonnai à 
» ces peuples de mettre des garnisons sur les cèles de la mer. Après avoir subjugué toutes ces contrées 

• montagneuses , ayant pris part nioi-niéiue à tous les combats , je rendis aux ]>eiiplcs vaincus leurs 

• terres cl leur permis de les cultiver moyennant un tribut; lieaucoup de nations m'olfrirent d'elles- 

> mêmes des tributs. Je fis plus : j'envoyai ma flotte et une armée au delà de la mer Rouge pour me 

• soumettre les Arabites et les Cincdocolpile$(**), et après avoir rendu leurs rots tributaires, je leur 
» ordonnai do veiller à la sûreté des roules et des mers. Je vainquis aussi tous les peuples, depuis le. 
» village Blanc (**) jusqu’au pays des Sahéens. Le premier et seul des rois de ma race, je fis toutes res 

• conquêtes dont je rends grâces à Mars, mon père, par le sermirs duquel je soumis à mon empire 

• tous les peuples voisins de mon royaume, à l'orient jusqu'au pays de l'encens, à l'ocddent jus^|u*à 

• rktliiopie et au pays de Sasoii. Pui.s, lorsque j eus terminé mes expéditions, étant parti, j’envoyai des 

• messagers annoncer mes victoires, et lorsque j'eus assuré la paix sur toute l’éteiidiie de mon empire, 
» je descendis à Adulé et j'y offris un .sacrilice à Jupiter, à Mars, et à Ne)Uune pour le.s navigateurs ; et 

• ayant rassemblé en ce lieu toute mon armée, je consacrai cette chaise à Mars, la vingt>scptiénie aimée 

• de mon régne. • 

Toile était l'inscription de. cette cliaise, de>ant laquelle anjoiird hni se font le.s exécutions capitales; 
niais je ne sais si celte coutume existait dés l'époque de Ptolémée. 

Si j'ai rap|wrlé cela, c'est afin de monlivr que Plolémée connaissait parfaitement Sasou et la Bar- 
Itari^, les deux pays extrêmes de rklhiopie? C’est de ces c<mtnH*s que viennent la plupart des esclaves 
que l'on met dans le nimmerce. Ia* roi d'Axuin envoie ceux qu’il piiuil de l’exil dans le pays de Séroefl, 
au milieu des glaces et des neiges. Par les Arabites, le.s Cinêdocolpites et les Sabéeiis, il faut entendre 
les llnmérites. On peut induire de cette inscription que, des ronlrtvs liyperlwrrennes jusqu’à la Barbarie 
thuriftTe, il n'y a pas plus de deux cents stations, ce qui e^t parfaiu*ment conforme au récit de ta divine 
Écriture. 

Au reste, il est quelques historiens païens qui ont beaucoup voyagé, qui ont écrit des histoires et ont 
donné, tant sur le cours des astres que sur ce qui concerne la terre, des notions conformes à celles des 

(') Selon Vinrent, tous pays cilés dans ce rommeficcmenl étalcnl romprU entre U •’éte e! la rinérc de Tacazzé ou 
ses emiroiu. 

(•) Afa, province du royaume de (Abyssinie)? 

{*) Pcul-élre dan* le royaume de Rigauiedni ( Montfmifon ) ; — Bi;amo, au del.i tJti Nit, «livanl Maimerl. 

P) \f,o, Agau. Il y a deux pays de re nom en Ab5s«mr.(MiuiiraiM on.) 

P) Gallas, stiiranl Maniiert. 

(•) Il u‘y a pas encore bien lnnjrtem|is qw l’on cnôl à res neiges de rAfrique orieiil.ile et mérHHooab*. ( Voy. notre lume |w, 
p. IK, note !i.) 

(q Ibniominalions qui ont l'Iêcoust^écs. 

(*j l'.iilHsdc r.Vbys-Vmie, suivant Vinrent. 

(*) IkioH les pruvinces «TAnguI et de Uanr^? 

l'tfuptede b Uarharie. 

(") U'S niifuioi de Plob'mée? 

(**) Ar;tlM>s qui babit;iiri)t ü IVnlréc de h mer Rnt»;:e. 

(**) Irurogcn, dans une partie du Itteoinijum. (Silnirtr, Cm/. l'fl/M-on.) 
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livre» sainls. Kpliore » disciple d’isoc rate et condisciple de Tlicojwnipe , dit , au quatrième livre de son 
Histoire : • Les Indiens habitent vers rnrient, les éthiopiens vers le midi, les Celles â l’occident, les 
Sexthes au nord. Toutes ces coiUrées ne sont pas é}îalement {?randes; le pays des Scythes et des Étliio- 
piens est plus ftrand que celui des Indiens et des Celles; mais ces deux deiniers sont égaux entre eux. 
Car les Indiens occupent l'espace compris entre le lever div soleil en hiver et son lever en été, et les 
Celles celui qui est entre son coucher en hiver et son coucher en été; espaces égaux entre eux, mais 
précisément opposés. Les Scythes s'étendent dans Unit l'espace qui reste à parcourir an soleil ; et les 
KUiiopicns leur sont opposés ('). 


IS lUVUt 


I.F.VKR Kît 


ETHIOPIENS 


S C Y T 


F. S 


nH-cnea o iiivcn 


cm ctu:« KTE 


Mais, pour reprendre notre récit, nous dirons que, suivant les saintes Kcrilnres, ipialre fleuves soitem 
du parailis, traversent l’Océan et viennent arroser notre terre. C’est d’abord le Hbison, dans l’Inde, que 
qneltpies'uns ap)>e||cnt Indus et Gange, et qui se précipite par beaucoup d'ernlmm hures dans la mer 
Indienne. 11 produit en abondance des calices ou fèves d‘Eg)pte, et ce que Ion a|q>elic des mhyathia{^), 
et des feuilles de lotus, et des crocodiles, et toutes les autres choses que pnniuil le Nil. C’est ensuite le 
Géhon (ou Nil), qui prend sa sonrcÆ en Klliiopic, traverse- tout ce pays et nvgypte, cl sc jette par 
plusieurs bras dans le golfe îtomain. Knfm ce sont le Tigre et rKiiphrale, qui coiilenl de la Hersarniénie 
dans le golfe Persique. 

\oiis avons dit que tous les astres, qui ont été créés pour régler les jours et les nuits, les mois et 
les années, et pour servir de guides aux navigateurs, se meuvent, non point par le mouvement même du 
ciel, mais par l’action de certaines vertus divines ou de certains lampadophorcs. Dieu a créé les anges 
pour le servir, et il a donné charge à ceux-ci de mouvoir l’air, à ceux-là le soleil, à d’autres la lune, à 
d’autres les étoilo.s; à d’autres eÿin il a onlouné d'amonceler les nuages et de préparer la pluie 

(*) li résulte il'uue ex|>re»^tt de Cosma» (|uc U lî^n? qui »uil avait été Irurét^ par'Kidiore même. Oxmas cHe ailk*UfN 
le léuiiHgmiKL' de de Maronile , lequel , diUH , .ifilrmait qu'arrivé aux extrémités dn Sf|rtenlri(m , lex b.irhares lui 

ntunlrèrtrnl le lit m’i se couche le soleil. ( Voy,, l. W, Voi/agrunt oneiem, p. 108.) 

(*) PeulHMre faut-il lire . Il sons doute dn m-lumio, dont [es rnu'oditfs , Minant Pline, évilaient les 

épines. 

(*) SfdiNi d'autres auteurs du imiyeii â^e, eliaque pa)s de la liTre eM |dari' sous b pratMion et te lîninemeineol d'im 
aiiKC partifuliiT. (Cf- Auare*, Ite angelh, VI. IR.) PIftt à IHihi ! 

1.es (lurteurs dirétiens, parlisims de r«ipiiiioit de saint llilnire et «b Tliéndiin>, siip^MiMOil ; W uin, que les angi‘> por- 
iaienl les aslre« sur leurs épsmiis, couiroe l'oNiopAure des unmicliëeus ( IVairu»Un', Hintoire tin manirhéiitHie, II, ;t; 4 ) ; 
les autre», qu'ils les ruiilaient devant eux uu qu'ils les Iruinalent à Inir suite. 

I.C jésuite Iticckiii, d'ailleurs savant aslromiiue, supiMse (|ue i liaque aiixe qui poiuse une étoile a }{r.and soin d'obsen ir 
ce que forU les aiiirrs anges, alin que les distances relatives entre les astres restent toujours ce'qu'Hh'S druvenl être. 

L'abbé Ttilliêmc f De aeptem xerunrieis, etc. , Aivrnli>r., éd. ik' I0(N)) donne la succession ex.aete de sept anges ou 
esprits des nbnêtea qui. les uns ,a|wiHi les auli-e», et chacun jicndaHl ar»4 ans, ont gotivcnié W luowemeuts cétrsles ibqiuis 
h cré.alin« juupi'Â ran 
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DESCRIPTION DU TAUEIINACLK, IMAGE DU MONDE. 

D’OU est venue I.'EnBEUB DE CEUX QUI CROIENT QUE I.A TERRE EST ROXRE. 


lil 


Aprfs le déluge, lorsque le.s hommes ennemis de Dieu cnlreprirent de conslniirc une tour, considé- 
raul souvent les astres de cette immense hauteur, ils furent amenés à croire, par erreur, que le ciel ^ 
était sphérique. Et, comme la ville où ils élevaient leur tour était dans le pays des Bahyloniens , cette 
opinion de la sphère fut d'abord répandue parmi les Chaldéens; cenx-ci, passant en Egypte, la com- 
muniquèrent aux Egyptiens, et des Grecs, Pvthagore, Platon et Eudoxe de Cnide, étant venus en 
Egypte, embrassèrent avirlement rette erreur et la propagèrent en tous lieux. 

I.E' TVBKRN.VCI.E DE MOÏSE. 



Vuilrs «lu .tcn>{dc ; Ii(«:ik ilxtis leitr motlié Hpi.’rk‘iirr, 
> ur û Aol «ToisNM <1(1 Tabernacle, de l'cWrium on cour, et de l'Rnreinle. ronfe» dans leur moiUé lnr«^ieiu« ; on lue aitacli.'iil 
Ù'aprta Conmas. le» hd« ans aulres au moyen do rrocbel» et «raïuxuiu . 

^ — Ulniatnre dr CoMn«t. 




Vue afrandie de la partie extérieure «Ci Tabernacle. — Mlniitnn de Coana». 

4. Ulik di'S donze pains do proposiliofl : IroU des pains son! plarés b chanm • Pi|nre a((naii« Jo ta table des paina 
des aiifks de la table <iMixaiit tlotmas. ces douze pains ^^nrent lesdouzo de propuMlton (•). — Minialun' do 

nwitn de l’année, eS leur dWtsion par trrà indi'inei les quatre saisons j ; — OÛaas. 

â. le clianileher ; 3, (« rase d’aspersion i — d. les dens Uilcs de la M ; 

— i, le Merpeul d’airaln. 


Décrivons maintenant en détail le tabernacle que Moïse constniisit par l'ordre de Dieu, à l'image du 
monde, d'après ce qu'il avait vu sur la montagne {*). (Voy. Exodt, 15, 30.) 


{') Oa avait fait autour de la table, dit Cosm.i«, uue cjmaUe ronde, afin de représenter rOic^jn; puis encore, autour de 
relie cymaise, une courotme de palmiers, pour indiquer h terre d'an delà l'Océan. 

(*^ Ce^interprétaliuns stniboliques étaient dans l'esprit du temps. 

Dés 11* prenucr siècle de l'ére chrétienne, l'historirn Jo«rpl»* voyait dans certains détails du laliernack' des riidilèmos du 
ciel, de Li mer, de la terre, des douze mois, des quatre éléments et des plani-lcs. ( Ant. Jud., I, p. ITm, III, p. 7, tt.ÿ • 

A la llii du deusiênie siècle, Ck'mrnt irAlexandrie expliquait comment les diverses parties du temple de Jérus:ili‘iii cl les 
oraemenls (lu grand prétrv figuraient lirs dixUions de l'univers. 
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Le tabernacle était soutenu par vingt colonnes qui formaient autant de portes, chacune de la largeiir 
d'une coudée et demie, de sorte que les vingt colonnes embrassaient 30 coudées ; telle était la longueur 
du tabernacle; les bases de ces colonnes étaient doubles , appuyées sur les poutres , et elles étaient 
d'argent. I.es chapiteaux étaient simples , mais en or , et il en était de même des portes, des barres 



Furaie exlérievre 4u Tabcnacle. — Uliiuiare de Cmsu*. 


4 . le cbêfitktier : — i. la verfc 4'Aaron ; — 3. le d’ispcrkim ; — 4. le* UUm de 
la Vni ou de llok»« : 4 Tcilréisil^. le acrpeit «Tninin ; — 5. la table des paios do 
(irupouuno ; — 6. dn Uhnotga^ d'allianco, (fui 4tall à l'Inl^i-vr du 

labrriurlc. cl étail emparée de l’eakiicur par ua vuik Aprtés TsixIm élail, du edtd 
du midi, le wtfU deaaaûUf. 


U rjundelidr , ou ta l^pe à sqd 
lurajKto (*}.— MMuiuredeCMuiuf. . 


transversales servant de veirouX et des encastrements destinés à les recevoir; ces barres cependant 
étaient deux bois couverts seulement d'or; ils étaient attachés à chaque porte, touniant et entrant l'un 
dans l'autre, si bien qu'ils unissaient entre elles toutes les portes ; les Verroux, entrant dans des anneaux, 
reliaient aussi fortement toutes les parties du tabernacle. Le cinquième verrou, celui du milieu, n'était 
pas retenu par des anneaux , mais passait dans les poutres mêmes pour plus grande 
solidité. La hauteur de chaque porte était de H coudées, ce qui était aussi la largeur 
dn tabernacle. 

Tel était le tabernacle sous les voiles qui le couvraient et l'ornaient. Les premières 
tentures étaient tissées et nuancées d'hyacinthe, de pourpre, de lin trés-fln et d'étoffe 
écarlate, de même que le voile que la divine Ecriture appelle tapisserie. Or il y avait 
dix voiles différents réunis cinq par cinq ; à l'un des bords du voile qui était au milieu 
des quatre autres étaient des anneaux, au bord dn voile correspondant des crochets, 
de sorte qu’en les rapprochant on unissait entre eux les dix voiles. .Mais , lorsi|u'on 
était en marche, on les portait séparés. Il en était de même |) 0 ur les secondes ten- 
tures, qui étaient en peau de chèvre et que, pour cela, on appelait des peaux. Elles 
étaient au nombre de onze, cinq d'une part et six de l'autre, s'unissant de même au 
cwiiiiiie <in Aiui!» moveii d'aniii^ux et de crochets. 

(ot fxothfH Aili- * 

» ihjdiK Le candélabre, avec ses sept brancucs, placé au midi du tabernacle, élail l'image 
bMiiu. ' des sept astres que nous nommons planètes ; il avait sept branches à cause des sept 
jours de la semaine. 

La table était placée au nord, et l'on allumait les lampes en commençant par un cété, de telle sorte 
que la lumière partit du midi pour éclairer le septentrion , selon ce que Salomon dit des étoiles dans 
JEcclétiatle, fU. 



Din'" '-r 


risy Google 


(') C'est l'eslréutUé de U Üge qui furoie le septième luminaire. 
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COSTl'ME DES PHETRES HEBREUX. 

Celte table, comme nous l'avons dit, est le type de la terre, et les pains représentent les fruits : ils ^ 
étaient au nombre de douze, parce qu'il y a douze mois-, aux (pialre anp;ies, i cause des quatre saisons. 

Le voile était tissu d'hyacinthe, de pouiqire, de lin trés-tin et d'étoiïe écarlate, pour rappeler les quatre 
éléments, et pour l'ornement du tabernacle. Nous avons dit qu'il partageait le tabernacle en deux 
parties. Dans la partie intérieure était l'arrhe d'alliance, couverte d'un voile et cachée à tous les yeux, 



L’Arcbc du tétuwgiuge «« iTaUkaace : auHkwac . deux fl^urcj «le cbi^uUiit : d'un c4té, te gnad poètre Zacbarie ; de raulre. le grand 
prttfc AiNiH. — D'apr^i Cosmaa. 

type du Verbe fait chair. Chaque année deux prêtres, Zacharie et Abias, par exemple, y pénétraient tour 
à tour pour offrir le sacrifice de rémission. 

Le vestibule du tabernacle avait une longueur de 100 coudées et était soutenu par vingt colonnes; 
il avait dans sa largeur 50 coudées et était porté par douze colonnes. Vers l'orient du tabernacle on 
avait disposé des colonnes trois par trois sur lesquelles on avait étendu des voiles de 15 coudées faits 
dn lin le plus fin. A l'entrée du vestibule étaient quatre autres colonnes tendues d'un voile de ijuatre 
couleurs, mais tissu seulement de lin, et d'une hauteur de 5 coudées. On avait disposé des cercles, des 
barres et des cébles qui servaient i étendre ou à replier le toit du tabernacle et les voiles du vestibule. 


COSTUME DU CH.\NO PRÊTRE. 


Voici quel était le vêtement du grand prêtre : une tunique ornée de franges, une épomide, une longue 
robe, une tiare, une ceinture, une mitre, des bandelettes, deux épomides, une sur chaque épaule, reliées 
ensemble et se portant l'une de droite é gauche, l'autre de gauche à droite, de manière h couvrir la 
nudité du cou : toutes deux faites de fd d'or, do pourpre véritable et d'azur, entremêlés de byssus et 
d'écarlate. A chacun de ces épomides, sur l'épaule, était attachée une émeraude où étaient gravés les noms 
des douze tribus, six sur l'une et six sur l'autre. Le ralional du jugement ékiit carré, long en tous sens 
d'une palme ; il était doublé, fait de fd d'or présentant aussi quatre enufeurs différentes, et orné de quatre 
rangs de pierres précieuses, trois sur chaque rang, afin de former le nombre douze; elles étaient enchâs- 
sées dans de l'or, et sur chacune étbit gravé le nom d'une tribu. Sur chaque épaule, par devant, était un 
petit écu d'or d'où pendaient des franges d’or cl de couleurs variées; ces écus retenaient le ratiunal sur 
la poitrine; au bas du rational, de chaque cùlé, était une petite chaîne d'or.qui venait se joindre par derrière 
au bord des deux épomides, de sorte que le rational était attaché par devant et par derrière aux épomides. 
Le vêtement de dessous était tout bleu, depuis la poitrine jusqu'au bas des jambes, et portait à son extrémité 
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un capuclinn ; Irs bords éuiont om^s de franges de diverses couleurs portiii lesquelles on avait placd 
alternativejnent des rlocheUes d'or, des grenades d'or et des fleurs. Le grand prêtre portait un diaddnie 




Ciotume tica cramb pn'tm ; Aaron. granil priarf d<$ prMrw. n de tMeel 
«k pniAI. — h'ajare» Cwsa^. 


ruélimc ro]^lrl saecrdoUüjitif; HH- 
chisevln' . — Minuliirr 

4e 


de byssus et une ceinture de couleurs diverses qui serrait sur la poitrine le vMement de dessous. Il avait 
une mitre sur le front et, sur la mitre, comme une bandelette avec des franges retenue par une lame d'or 
où était gravé le signe de la sanctification du Seigneur, le tétragramme, ainsi qu'on l'ap|)elle. C'était avec 
ce costume qu'il entrait dans les lieux saints. 


LK CALENDHIER. 


Nous avons dit que les doiir.e pains de proposition sont l'image de l'année et des fruits de la terre ; nous 
représentons maintenant le cycle des dou/c mois do l'année et les fruits de chacun , pour rendre grâces à Dieu 
qui nous accorde tous ces bienfaits. 

rnixTtups. 

Pharmoulfii (avrîl) tie l'ail. 

PachoH (tuai) dv la caunell»*? 

Payiti (jum) moîk araivu^nnes. 

i:ri. 

(juillel).,,, 

A/« 4 t/ri (août) di‘!i Dgut's ou ilii nisipf 

Thoth (v|Ueiiibre) desnlÎYes? 

Le $oIcil et la lune décrrvenl chacun un cercle dans leur course ; aussi David dit au Seigneur ; Tu 6e- 
ntrox la coifronne de l'année, exprimant par lù le cercle des douze mois. C’est ce cercle que les anciens 
appelaient zodiaque : 


ai:tokxc. 

Phaopki (odobrr). iksdaUfiS. 

i4/Ayf (aoveojbre) des as|ter|fr«. 

CAotoi' (détembre) de U mauve. 

invcn. 

Tybi ( j.invû*r de b rliicoriv. 

J/écA»r (ffHrier) S4irte d'ail? 

PhnméNuih fmars] citronnier? . 


Digitized by Google 




23 



r.N CM-ENimiKM DU SIMÉ^IE SIECLE. — LES A.MM.U’X DE L'INDE 


Ccmle rannèe, indiiiucil ks pUnlos rt Tnitl^ r|Hn prodeit ehiqtw iimm 4 (*). — HiakalHrr di: Ohim' 


Ip Bi'lier. 
le Taureau, 
lesi GifnieatK. 
rÉcrevisse. 
le Lion, 
la Vierge. 


Ami ^p/mnnotrfAij. 

Mai (pachon) 

Juin (payni) 

Juilk’l (epiphi) .... 

Août (mé$on) 

St-ptcmbre {thulh). 


Octobre f'pftflopAiJ' 

Novembre fathyr) 

Décembre (ehoiaf} 

Janvier (Tybi) 

Ké»ri*.T (méchin 

Mars fpA<wiè«o//i; 

Au rentre : Ui Terre, — la Luoc, — Mercure, — Vémiî, — le SoU-il, — Mars, 


b Babiice. 
te ScorpirNi. 
le Sagittaire, 
le Caprii'i^nH* 
le Verseau, 
les PcMssons. 


Ainsi tous les phénomènes de l’univers se trmivaienl représentés dans le tabernado. 


IiR}M:RIPTIUN des .animaux IXDIKNS. — MLK DK T.APROBANE, 


U rh’tnocéf'os . — Le rhinocéros lire son Dom des cernes tju’il a sur le nez. L>rsi|«’il marche, ces cornes 
remuent ; lorstpM! entre en fureur, il lesajrlie violemment, et cepetidant elles sont .si solides cl si roules 
quelles peuvent lui servir à déraciner les arbre.s, surtout quaiul il les heurte de front. Il a les yeux 
placés fort bas, prés des m«khoires. C’est un animal terrible, mais surlmii pour l’élépltant dont il est le 
plus dangereux ennc'mi ; sa peau et ses pieds sont assez semblables é ceux de réléphant; sa peau 
dépouillée a une épaisseur de (piatre doigts et est si dure qu'on s’en sert quelquefois pour labourer, au 

P) Il <st presque impos.^îble de se rendre romple evarteraeul de b niiture de ocs plantes et de r«s fnilu, soit par leur 
re^m^ntalion , snil par lenr^ dénnminaiinns. On pt-trt toulcTois clienlier h les étudier en comnx'nç.'mt an daUier, et en 
remontant en novemliro. on sont les asperges, ptiU en déremhns m’i est b maitve, et ainsi de suite. 
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lieu d'un fer de charrue. Ia;s Ethiopiens appellent le rhinocéros oru dans leur dialeetc vulgaire, nu 
Itarisi dans leur autre vncahulaire , en aspirant ia/pka et en y ajoutant la terminaison rin ^entendant 
par arii l'animal lui-méiue, et plus proprement par harisi la furme de son ner. et .sa peati, dont ils se 
servent pour labourer. J'ai vu de loin un rhinocéros vivant en Éthiopie , et de prés ttne peau de cet 
animal dans le palais du roi, ce qui hi'a permis de le décrire ainsi en détail. 



Le lUiljwcen». — D’eprCsCoMm. L’Éléetianl. — 0*i|»6s Coemas. 

Le laureau-cerf ('). — Le taureau-cerf se trouve dans l'Inde et dans l'Éthiopie. t.eui de I Inde sont 
doux et apprivoisés; on s'en sert pour transporter le poivre et d'autres marchandises dans des sacs ; on 
tire leur lait et on en fait du beurre. On mange leur chair; les chrétiens, après les avoir étranglés, les 
Grecs, après les avoir tués à coups de bâton. Ceux, au contraire, de l'Éthiopie sont sauvages, et l'on ne 
peut les soumettre aux usages domestiques. 



Le TJiireflii-Orf. — D'iipn** ^ La Ginfe. — D'apn** Cenuug. 

la ffirafe (*). — La girafo ne se irmivc qnVn Klliiopie. C rsl un anima) sGiiYa',^’ (|ii’on ne peut 
apprivoiser. Opendanl on en élève une ou (leux, qu’on a prises lrès-jcnni*s, dans le palais du roi, par 
cnriosUé. Lors4|ii’en présente <lu roi on leur donne à Innre dn lait ou de Cran, elles sont forcées d’écarier 
les jambes de devant, car sans cela elles ne pourraient aUcindre à lenc et boire, tant leurs jambes, 
leur corps et leur cou sont élevés. Voilà la description (idéle de cet animal que j'ai eu occasion de voir. 


(<) Tattrflaphot, 

(') CametopartJaUi, 
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U haaïf taueajc ('). — Le bœuf sailvaj^e psl un três-granil animal qui vil dans l’Inde. C'esl lui qui ' 
fournil le lafa dont se serrent les chefs pour orner leurs elievaux et leurs enseigni's lorsqu'ils vont en 
campagne. On raconte que, lorsque sa queue s’embarrasse dans un arbre, il n'ose plus bouger de jieiir 
de s'arracher même un seul poil. Alors les naturels s'approchent et lui coupent la quene; ainsi mulib‘, 
il s’enfuit. Tel est le naturel de cet animal. 



LcBoülMn«ic«. — D'afnttCoMiM». ht Mwe et to ClwMWf. yapett Comw. 


Le mnsc. — Le musc est un petit animal que les naturels appellent dans leur langue cosluriC)-, ils le 
|ioiu^uiveiit, le percent de ilèches, puis recueillent le sang qui s'est coagulé sur son nombril. C'est ce 
sang qui fournit ce suave parfum que nous ap|ielons musc. On jette le reste du corps: 



Li Ufomc, — D';ipfê<> Combss. Ptwrccaii-Ccff^MttflItt’?). — D'après rcsotas. 


tA Inorne ou umeorne, — Jr n*ai |)ii voir rel animal (*), mais on m cii a nionlro quatro ligures 
dairain dans le palais du roi <|ui a quatre totirs> en Éthiopie, et c'est d'après ces ligures que je l’ai dèriil 
et représenté. On dit qu’il est impossible de pren<lre celte bétc fériHe et que toute sa force rejwse dans 
.•^a corne. Lorsqu’elle se voit poursuivie et près tl’élre prise, elle sejclle dnus des précipices, et se tourne 
si bien en tombaiil qu elle reçoit tout le choc sur sa corne, de sorti' qu’elle échappe saine* et sauve. 

(') ^t/^i**^*'* Sans doute le bonif groi^iiaiil, ou yack. -• 

(*) Ou coMtodri. 

{*) Monoctrô». Voyez, sur ta iicoroc, do'ers pas>a$;es dans notre |>retni«'r volitnk’, ronsaoré .iu\ voy.-iÿcurs airieuiv, cl 
nolsmnumt paecü 103 et Si8. OucVpN’s savants sonl disposés à croire qur ert animal ii'csl pas rhiiiiériquc. Kji ce iiiuuMml 
uéme (Ml rail des reclierrhcs A ce sujet, tant eu Asie qu'eu Afrique. , 
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L'Ecridirc a souvent parlé de. cct animal ; « Sauve ma faiblesse de la gueule des lions el des cornes des 
nnlcoriies. » Et ailleurs : • .Mon bicn-aiuié, semblable au |>elit des unieornes. • Ailleurs- encore, quand 
llalaam bénit Israël : • Dieu l'a tiré d'Ég)|tte et lui a donné la force des unieornes. • Tous passages qui 
expiâiiicul la foree. l'audace et la puissance de cet animal. 

U iionri:ean-cerf (tahijlier?) (') et f'/iippopo/nme. — .l'ai vu le cbmrelapbe ou le cerf-cochoii et j'en 
ai mangé. 



L'Hippofioüiiie. — D'jpr^ Covn». Le Poivrier. — D'afiréo Cosant^. 

Je n'ai pas vu Tluppopnlarae; mais >'ai eu en tua possession de très-grandes dénis de cel animal, 
pesant 13 livres, el que j'ai venilues ici. — Depuis j'en ai vu beaucoup en Élliiiqiie et en Égypte (*). 

Le poivrier. — l.e poivrier est un petit arbrisseau qui s'aUadie J un autre arbre plus élevé, car ret 
arbrisseau est frêle et délicat comme les plus petits sarmenls de la vigne. Chaque grappe est couverte * 
de deux feuilles trés-verles et assez semblables à celles de la rue. 



|.e Iliwiar. lau Vnau marin. 
Ù*4|ins lÂi«iDa». . * 



Le IteiipliiD. — D'iprèi Cottna». 



la Tortne. — D'sjHts 0«m«s. 


Le phoque, /e diwpliin, In tortue. — Nous avons mangi'vdu plimpie, ilu dauphin el de la tortue sur 
les Itonls de la tuer lor.-<qu'il nous arrivait d'en prendre. Nous elianglions le dauphin et la tortue ; pour 
les phoques, nous ne les étranglions pas, mais nous les tuions en les frappant comme on a contutue de 
faire pour les grands poissons. La chair delà tortue est noirélrc conune celle du mbuloii; celle du dauphin 
est noirâtre et a une mauvaise odeur ; celle du phoque est comme celle du pute, blanche, et n'a pas une 
mauvaise odeur. 

Le eoeolier. — C'est un arbre qui produit les cocos, c'est-à-dire les grosses noix de TInde (’). Il ne 
diffère du palmier qu'en ce qu'il est plus élevé, plus fonirn, et pousse de plus grands rameaux. Il ne 
porte que deux ou trois tiges de feuilles el autant de cocos. Ces cocos ont une saveur suave et douce 

(‘) Choire4aphos. 

(*} Addition i la première i‘>mai'lionV 
Argfliia. 
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comme celle des noix \erles. Quand on les cueille, ils snnl pleins d'une eau lrès-a(!ri'able au pjiU, que 
les Indiens boivent en cuise de vin : ils appellent cetle liqueur roorAoji/rn, et elle est tnis-douce. Lor«|ue 



• te Coet4jer. — D’apré» Coivma». 

k coco est coupé, Teaii se coagule niUoiir de la coquille, reste liquide au milieu, puis finit par s’absorber 
enlièremcnl. Si on la laisse trop vieillir, elle devient rance erircs-niîuivaiseau gofil. 


De l"tjf (If Taprobane. — Taprobane est une grande île ilc l'Océan dans la nier de l’InJe ('). Ia‘s 
I ndiens rappellent Sielediva (ou Selcjliva ), les Grecs Tapmbaiie : on y trouve la pierre «orainêe liyacinllu* ; 
elle est située au delà du pays du poivre. Autour d’elle sont group<'‘es une foule de petites Iles Irés- 
• rapprochées les unes des autres, qui toutes ont de l’eau douce et prfuluisenl des cocos (•). Li grande Ue 
de Taprobane a, au rapport des naturels. 300 garnies de long et autant de large, c’csl-à-dirc environ 
neuf milles. Elle est gouvernée ]iar deux mi.s ennemis l'im dé l’autre. L’un possède la contrée des 
hyarinllies, l’autre le reste de l'ile, où l’on trouve un comptoir de man bands et un port trés-fréqiienlé 
des peuples voisins. Il v a même dans cette Ile une église rhrélienne pour le.s étrangers qui viennent de 
Perse, et I on y envoie ile Perse un prêtre, un diacre et ce qu’il faut |>our le service religieux (’') 

(‘) ilrtdfnr Vinrent pense que Co<mas n'avail pa< voyajté au delà de DaUrM-Mandel, et qu'il d«Vrit Ceylan d’.»prè< 
W récits d'aulres voyageurs ; mais on ne volt pas de motif suffisant A ce doute. 

(*) Lesites Maldives ri l^aquedivcs. l’IoliHnèe porte le nombre de res lies h t 37ft. Ou prflend en avoir cnm|>tè )u«qu*i 
12000, Hids et rocl)ers.fom|uis. On les divise ordinairement en 17 rcoopes. 

P) l/anl)evéquc de l.i l'ersc qui envoyait rcs prêtres était nestorian. 

• Dans nie de Taprol>ane, dit ailleurs Cusmas.srrrs l'iride inU^rknire, où est la mer Indique, il etiste une église de diré- 
Ü,enR où .sont des rler« et des fidèles; .s'il y a fdiw loin, je l'ignort. De nh'mc, il y en a dans le pays qu'on appelle Malè, 
lui vient le pohree . Dans le lieu que Ton nomme Cjlitana, il y a aussi un évêque h qui l’on confiVe les ordre^en Perse. El de 
ntênte. dans l’ile que l'on .ippcUe Diosi'orides (Sorotora),*siiuèe dans cette même mer Indique , donl les habitants parient 
le grec , (IM snnl dci colons dè|M>rtrs (lar les Ploléniées successeurs dWlevandre le Macédonirn , on trouve des clercs 
envoyés de Persv^ ; un y com{de un grand nombre de chrétiens. J'ai rnwigué just|u’& cette 1li\ cl loutcrois je n'y ai pas almrdé ; 
nuis j'ai cau^ en grec avec quelques-uns de scs habilants qui partaient pour rÉiliiopic. CIicz les Dacirvs , les lluns, les 
Perses , b>> autres Indiens , les Pcrsarnw'niens , les Mi’-dcs, les ÉUmiles , et dans toute la Perse , il y a un nnmke infini 
dVfdises, d't^^ucs, de fbléWs, de martyrs, de moines et de .soliUiires. El de même en folnopie, dans IWviimUe pf dai^ 
limlp b région qui est alentour. El aussi dans l’Arabie hnireuse , cite* U*s Uumérites ; dans Inule l'Arabie , b Palestine , ht 
Pliéniric, tmîle b Syrie, d'Aniiorbe jnsqn'ù b Mt^opotimir ; cliet les Ni)h.iles et les ffaramantes ; en ^«gypte, en Lyliie, daii'' 
bi Penlapivle ; en Afrique et en M.i»ritanie jusqu'il («adês, vers le midi, vous imyer de IrHiles paris des églises, •l4‘s rhrf^irno. 


Digitized by Google 



28 


VOYAGKLRS DU MOYKN AGE. — COSMAS IMHCOPI.ErSTES. 

'naturels cl le roi sont païens; on y rencontre Lcaucoup de temples ; dans Tiin deux on voit, à un endroit 
^levé, une liyacinllie trfs-brillante et aussi grande qu’une pomme de pin ; lorsque le soleil darde dessus, 
elle brille nu loin et jette un éclat extraordinaire, t'ctle Ile. par sa position centrale, reçoit un grand nombre 
de navires de Tlndc, de la Perse et de l’Etliinpie, et en expédie elle-mémc beaiiemip. 

Elle tire de rintérieiir, c'est-a-diro de Sina et des autres eomptoirs, la soie, l’aloès, le giroflé et les 
autre.s productions do ce pays, cl elle les fait passer aux villes de l’exlérieur, à Malé ('), par exemple, 
où naît le poivre, à Galliana d’où l’on tire le cuivre (*), la sésame et d'autres plantes avec lesquelles on 
fait des vêtements, car cette ville a un fort beau marché. De même clic les envoie vers le Sind d’où Ton 
expédie le iiuisr et lecaslonmm vers la Perside, rHomérite et Adulé; et en retour elle reçoit de chacun 
de ces comptoirs des marchandises qu’elle cxjxMie dans l’intérieur de l'Inde avec ses propres produc- 
tions. Le Sind est le commencement de rinde, car le flmive Inilii.s ou Pbi.son, qui se jette dans le golfe 
Persiqiie, «'pare la Perside de l'Imle. Les plus célèbres comptoirs de l’Inde sont : Sind, Orrholha, Oal- 
liana, Sibor (*), Malé (*), qui a cinq raarcbé.s d’où l’on expédie le poi\Te; Pîirli, Mangnilb (*), Salopa- 
lana, .\akpalana, Pudapalana (•). A environ cinq jours et cinq nuits de marche est située Sielediva ou 
Taprof»ane. Plus loin, sur le continent, est Marallo qui produit les perles, Caber d’où viennent les 
parfuius (^), jniis le pays du giioflc, et cniin Sina qui expédie la soie ; au delà il n’y a pas de terre, car 
l’Océan b<ime Sina à l’Orient (*). 

Ainsi, celle lie de Sielediva, posée comme au centre de l’Inde et qui proiliùt riiyaeinthe, rei;oil ÎCi 
marchandises de tons les comptoirs et en expédie à tous, car elle-même a un fort beau marché. Il arriva 
autrefois qu’un marchand de nos cnmpalrioU^, nomiiié Sopater, mort depuis environ trente-cinq ans, 
aborda, pour son commerce, à Pîlc Taprobane en même temps qu un navire venant de la Perse. Les 
Adulilains avec lo.s((uels était Sopater débarquèrent donc, ainsi que les Perses et un amba.ssa(b>ur de leur 
pays.* Les chefs du port et les préposés à lu douane vinrent les recevoir suivant la coutume et les 
meiièi cnt devant le roi. Ccbii-ci, lors(ju’ils l’eurent î^lué, les invita à s’asseoir et leur demanda : • De 
quel pays venez-vous, et comment y vont les alîaircs? — Très-bien! » répondirent-ils. Le roi.con- 
tinmmt à s'enlrcteiHr avec eux, ujmiln alors : « Lequel île. vos rois est le plus grand et le plus puissant? • 
Aussitôt le Perse de répondre : « Notre roi est le plus fort, le plus puissant et le plus riche ; il est le roi, 

dos évéqui^, des niadyrs, des ik'S sotilairvs. El de même m Cilh'if , en A&ic, en en Uirique, dans le 

Pont cl dans les iNmlréc« hyjterborécniies des Scytiies, des Hyrcankois, des Hérulcs, des Ilulgares^des ileUadiques, des 
lllyrions, des Oalmales, des Gollis, des Espngiiola, des Romains, des Francs eide toutes les autres oalions, jusqu'à Gadt's, 
versla côte seplenlriooale de rOcéan. ■ * 

Kn pailanf du Sinaî, qui iHail ))ruplc de moin<*s chrélUins.Cnsnjns fait mention des inscriptions du Wadi-Mukallrb, dè-si- 
gnw’s de nuire temps sous lenomdca<>»«i/#»;el-tUcs considère conmie ayant été Irncées par les anciens Jlèl>rcin. It parait iHre 
le premier auteur qui rn ail signalé rexistenre. — Voyez les conjectures de tepsius et d'E. tWbmson sur ces inscriptions. 

(*) Halttbav, pays de ( Yoy. p. 1 1 , note i. ) 

(*) Suivant Asseraarri , t»illMri.i aurait occupé IVmpbccmenl de la ville de OUam , située sur la cèle de Malabar, dar.s le 
ruyaunic de Travamore; d’apres Moiilfaucon , ce siraU Caticut; — le major lUmnell suppose que Calliaiia doit élrv’ 

« liercliée dans l« pays de Kallian, prés de b rivière de ce nom, qui descend des Gliales et se jette dans la mer, non lui» de 
nnnibay,en face nie de Salcctle. — Yoy. aussi, sur le Kalah~b<ir ^Coromandel), Ri-üiaud, /te/ution liez royales fait* par 
le* Arabes et le* Persans, etc. (discours pn’ümiuaire), t. p, 85. 

Nous ib'vons faire remarqué' qu'il n'y a pas de trace de mines d'iHatn dans te Mabkic C'est 4 >rùUahlemenl de nie Je 
D^inc^, près de Sumatra, et de la prcsqii'ile de Mabcra, que l'ou tirait l'étain, pour le transporter à Malè et à ses comptoirs. 
Cdo cm-ur très-commune chez k*s voyageurs koir fait indiquer k lieu où Tuii vend certains objets de eoimuerce couihh* étant 
aussi le lieu qui k's produit. • 

Les mines de cuivre du Japon passent |>our être encore aujourd'lmi les plus considérables du monde. I«e cuivre japonais 
est ré|gndn dans Unit l'Orient et n^olièrement coté dans les prix courants de (biilon, de CakulU cl de Singa|K>re. 

(*) Sibor parait être ré<|iitvalcnt de Sc»fab uu Sofara. • 

(*) Peut-être Mangalore, chef-lieu du dÎAUk| de Kanara, dans b pri^itlcnc* de Madras. 

Aujounriiui les contrées de l'Oriiml qui paraissent produire le plus de poivre sont : Sumatra, Bornéo, b presqu'île de 
Mabcca, et qm’k|uos pays situés sur b côte orientale du golfe de Sbm. 

(*) Les peik's fines viennent surtout de b presqu'île occldtmlale de riude , dt Ceybn , des mers du Japon , des Ile» Phi- 
lippines; on en lire aussi du golfe Persique et des mers qui baignent ks côtes de l'Arabie. 

(•) pulcna, en langue tanroule, signifie riUc, de même que pour, «i sanserit. 

(’) Suivant Bigot, le i»oft de Macer. (rà l'on charge, dil-d. ütauctmp de noix de muscade, de soie et de Hoâs de girofle. 

(*j Avant Cosmas, aucun voy^igeur s'était exprimé sur ces bmilcs de l'Asie d'une manière aus>i juste et aussi |iréuise. 
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d«s rois, et il riigil tout suivant son bon plaisir. • .Mais SopaU'r S« taisait. Alors le roi lui dit ; « Et toi, 

Iloniain, tu ne réponds rien? — Que mcros^c-t-il à dire, reprit Sopaler, aprtVs une , pareille réponse? 

Si vous vouler. .savoir la vérité, vous avez ici les deux rois, regardez-lcs tous les deux et voyez quel est 
le plus illustre et le plus puissant. » la; roi de s’étonner : • Comment, ilil-il, j'ai ici les deux rois? — 

Vous avez, répondit Sopater, la monnaie de l'un et de l’autre , le nuniisme do celui-ri, et la draclune, 
c’est-à-dire le niilliairc, île celui-là ; comparez l'un à l’autre, et vous saur ez ce que vous devez penser. • 

Le mi goûta fort l’avis et se fil donner les deux sortes de monnaie. Le nuniisme était brillant,' éclatant, 
d'une forme superbe ; le luilliaire, au contraire, était d'argent, et, pour tout dire d'uu mot, fort inférieur 
à un écu d'or (‘). Le roi, après avoir regardé la pile, et la face, et bien examiné les deux pièces, loua 
fort le nuniisme : « Les Romains, dit-il, sont assurément riches et puissants, et l'emportent encjire par 
la sagesse. » Il combla Sopater d'honneurs, le lit monter sur un éléphant et conduire par tonte In ville 
au bruit des cymbales. C’est Sopaler lui-méme qui nous racontait cela, ainsi que d'autres voyageurs ses 
compagnons qui , d' Adulé , l'avaient suivi dans celle Ile, et ils ont ajouté que le Perse avait été couvert 
de- confusion. 

■ Outre les comptoirs dont non» avons déjà parlé, il j en a bon nombre d'autres, tant sur le bord de 
la mer qu’à l'intérieur, car ce pays est très-vaste. La partie supérieure, c'est-à-dire la plus voisine du 
septentrion, est habitée par les Huns à la blanche peau ; leur roi, qu’un appelle Collas, peut mener à la 
guem deux mille éléphants cl une nombreuse cavalerie; il commande à Tlnde et exige au blin des 
tributs. On rapporte que comme il voulait prendre une ville maritime des linles qui de tous cAtés était 
entourée par les eaux, il fit le siège avec une telle troupe d’éléplianls, de chevaux cl de soldats, qn’en 
les faisant boire il épuisa toute l'eau et prit la ville à pied sec. Ce qui plaît le plus à ce peuple, ce .sont 
des émeraudes; ils ea portent comme ornement autour de la télé. 

Ce sont les Etbiopiens qui font le cciimiercc des émeraudes en ce pays (’); ils les obtiennent par 
échange des Rlenimyes, une des peuplades éthiopiennes, puis ils les revendent dans l’Iudc, d'où ils rap- 
portent de magnifiques objets de commerce. Tout ce que je viens de raconter et de décrire, je l’ai vu et 
appris par mui-ménie en partie, ou bien, ayant voy,agé prés de là, je m'en suis soigncuscnienl informé. 

Les autres rois des diverses peuplades de l'Inde ont aussi des éléphants, par exemple les rois 
d'Orrhotba, de Calliana, de Sindii, de Sibor et de Malé ; les uns environ six cents, les autres cinq 
cents. Le roi de Sielediva achète des éléplianls cl des chevaux. Il mesure les éléphants à la coudée 
et les paye en raison de leur hauteur; c’est en général do cinquante à cent piécri d'or. Les chevaux 
qu'il achète viennent de la l’crside, et ceux qui eu font le traCie sont exempts de tributs. Les rois du 
continent indien tirent les éléphants des forêts pour les apprivoiser et les former à la guerre ; et sdtivenl 
ils se donnent le plaisir de voir un combat d'éléplinnts. Uii sépare ceux de ces animaux qui doivent 
combattre par une longue poutre transversale altaehée de droite et de gauche à deux grands pieux, de 
sorte qu’elle soit à la hauteur de la poitrine des éléplianls : une grande foule île spectateui's a.ssisleiit à 
ce spectacle do chaque côté et les empêchent d'approcher ruii de l’autre. On les excite de part et d'aiitre, 
jusqu'à ce qu’ils se livrent bataille avec leur trompe et que l’un d'eux soit hors de combat. Les éléphants 
de Tlnde n’ont jamais de longues défenses, parce que, lorsqu’ils en ont de telles, les Indiens les leitr 
coupent de peur qu’ils ne soient trop lourds pour le coniliat. En Ethiopie on ne sait pas apprivoiser les 
éléphants ; et si le roi en désire pour les faire comhatlre , on les prend encore jeunes cl on les éléve. 

Car ce pays nourrit de iiombiv.ux éléphants à longues défenses, que les navires transportent d’Éthiopie * * 

dans Tlnde , la Rerside , Tlloniérile, et dans tout l’empire rouiain. Ce que je dis là , c’est d'après des 
ouï-dire. • 

L'Inde est séparée du pays des Huns par le Pinson. Toute la région indienne est désignée dans la 
sainte Ébirilure sous le nom d'Évilat. « Un fleuve, dit la Genèse, sort de TÉden pour arroser le parailis. 

• 

{') • Lus Roniains, dil Ailleurs Cosmss, font cireukr leur monnaie par le moyen du rommerre dans tous les pays; elle 
est adxcpl/e jusqu'aux exlrdmitds*dc la terre; U n’y a point de |>eup)u qui ne radinirc, cl Ton n'rn connaît aiirum* qui lui 
soit comparable. > On a irourc des monnaies i IVtligie des em)icrci>rs romains, enfouies sous des monumcnls de Tlnde. 

Cl Cailbud a retrouvé des mines d'ëmcraudes au bord du golfe Aiabique, pci’S de Tancienne Cdt’dnU'e de b Tliéluûlc, 

Tille mariliciK' fondée par rtoléniée Pliiladelpiic , et oit aliordaicnt les navires qui CnUaicnl le commiTcc avec Tinde. Ues 
(uuilics ont mis i découvert outils cl des uslcnùW employés dans les ancieoucs exploil-iiioni. 
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Il SP partajp Pn quaire bras; l'un d'eux est le Phison, qui pnloiire tout le pays d’t'vilal; c’est là que 
SC trouve l’or, et l’or de cc pays est bon ; de U aussi viennent researbourle et le lapis. • Ainsi l'Éerilure 
nomme évidemment l'Inde Evilat. Or ret ENilat était de la rare de Gbam, car il est écrit : • Les fils de 
• Ghara sont Chus et Mesraim , Pliiid et Chanaan ; les fils de Chus , Saba et Evilat ; • c’est-â-dire les 
lloniériU's et les Indiens, car Saba est située dans l'Homérite, et Évihit dans l'Inde; ces deux conliiVs 
.sont séparées par le golfe Persique. Ce pays produit l'or, dit rÊcriture; il fournil aussi le rubis, qu'elle 
appelle escarboucle, et le jaspe, qu'elle nomme lapis. La divine écriture décrit donc parfaitement ehaque 
chose comme il convient à la vérité de Dieu qui l'a inspirée ; c’est cc qui ressort évidemment de tout ce 
que nous venons de dire. 
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_ 'e ï î« U t I' » * s ÏA IS. 
{Fin ilu sv|)livme sinclc.| 


Cptte relation a été écrite sous ta dk'tcc cTArrnlptie, évéqttc frmirais d'fttt siège iiit'otmu (*), par 
saint Adiynan (’), abbé de Saint-Colunibaii (’). 

On ne possède aucun autre document biugrapbique sur Arculphc. On sait seuleiuent qu’un religieux 
on ermite nommé Pierre, né en bourgogne , l'avait accompagné dans son péleiinage. 11 parait probable 
ipie cet ermite avait déjà fait antérieurement un voyage en terre sainte (*). 

^') Mnetorum, dan« T Index kistorifutyiu lom« VIII d« sqiU'Oibrc. 

(*) • Saint Adaman ^rivit la Description de la Palestine vm la (in du septit'im* siècle ou an cotnincncemt^nt du mih 
vaut, d'après le récit Téféque Arculphc, qui avait visité W lieux sainU, et euiuitc avait été en Angleterre. • (Acia sanc^ 
torum, I. Vill de vepleinbre, p. CbSIt.) — Il présenta son manuscrit au roi Alfred. 

A<lainii.in. c'fst-à-dirc petit Adam, et dont le nom est aussi quelquefois écrit ddammanrai, Adomanus, Adamanum et 
même Adamandunt. • C'était, dit Béde, un homme bon , sage et mihlcmeut instruit dans Tétude des saintes Écritures. • 
Il a écrit la Vie de sauU Colutnb, un Traifé du vrai îemps de faite la pà^ae. et un recuel de canons. Il est mort en 705. 

(*) //«.' àii. ey, c'est-iklirc Vile ; Jona. Ithona, Y\k des vagues ; Ky ou Y-Colm-KiU. Vile de la cellule de Culum, Hle 
Sainte-Coluntba. Os dilTérents noms servent i désigner une petite ile de trois kilomètres de long et d*un kitométre de large, 
peu ék)igm^' de llle de StafEa, et séparée seulement par un pli^ détroit de MuU, l'une des plus grandes des Iles Hébrides. 
Elle apparttent aujourd'hui au duc d'Argyle. O fut en 565 que Columba y fonda te monastère célèbre qui devint le 
séminaire catholique te plus considérable de VÉcosse et le lieu de la sépulture de quaranU‘4mit rois ou chefs écossais, depuis 
Fergus 11 jusqu'à Macbrlli. Dans la tragédie im'i iMtakspeare raconte Vhistoire de ce dernier roi, un personnage demande en 
quel eiulroit a été enterré Uum.'an. < A Colum-Kiil , répond un autre personnage, dans ce saint édilice où reposent les 
rcsteii de ses aïeux, a Le poète s'est montré, d.xns ce passage, historien Adèle. 

(*) Les (lêlerinagcs en terre sainte avaient cnniincncé dès le premier siècle de Vère cliréticnne , mais les renseignements 
écrits sur ces anciens voyages sont très-rares. Quelques noms de saints, -de saintes, d« (H*rsontf.iges considérables, ont seuls 
éclia|>pé à l’oubli. On ignore, par eaeiu^, le nom du voyageur qui èrrhril, en 333, l7/»iérnire de Bordeaux à Jérusalem, 
opuscule i^écieux, quoiqu'il tte conUrniie guère qu'une nomenebture des villes. Chateaubriand Va publié i la fin de son 
Itinéraire de Jérusalem à Paris. ( Voy. plus loin la Bibliographie.) 

Voici une liste de quekpies-uns des pèlerins les plus rétébres qui préi^èrent Arculplie i Jérusak-tii ; nous rempruntons 
i l’intéressant n»émoire de M. Ludovic Lalanm-, intitulé : Des pèierimujes en terre utinfe avant les croModei (1845). 

Truisièhte el yuafriéme xieelex. — Saint Meundie, évêque de Cappadoce. U lui fut ordunrvè dans une visioQ , en 31^, 
d'aller à Jérusalem, dont il devint patriarclie la même année. (Boltand, 18 mars, C 11, p. GU.) — 3i5, sainte llétêne. 
(Itulland, 18 août. p. 1.)<» Saint Triphylle, évéque de IaCUCosIc (Qiypre), mort vers 370. 11 fut accompagné par sa mrre. 

( Holland, juin, t. Il, p. 68^.) — Vers 373, sainte Méinnie, noble dame romaine, morte à Jérusalem vers 411, et RuAlii, 
d'abord Vami, puis VadvTfsaire île saint Jérdme. — saint Porpliy re de Tbcs&aluoique, qui devint évéque de Gaza. Il eut 
pour compagnon Marcus son disciple, qui a é*rit la relation du voyage. Tous deux travaillèrent à Jérusalem pour gagner 
leur vie; Porphyre faisait des souliers. traiifàcrirait des livres : Callebant enùn. dit-il, puichre srribettdi arle. 

{bolland. février, .1. III, p. 646.) — 885, sainte Paule. La reblbm de re pèlerinage, écrite par saint Jéfdrue, se trouve 
dans les crirvres de ce père (YMinr, 1735, t. W, cid. 'iOi : Epitlola 46 sanclœ Paulœ et Kusitjchii ad Harrellumt. 
l BolUod, janvier, t. H, p. 714.) — Saint Piùlofome. ami de saint Basile. ( Bulland, juin. l. Il, p. 8Ü3.) — Dein évêques de 
Bre«ciji : saint Philastcr (Bnlhind, juilH, I. IV, p, 388), et saint Gaudenee. ijui vivait encore en 410. (Oilticr, Itisloire 
yenémle des auteurs sacrés, l. XIII, p. 517.) ^ 

Cinyuième siècl^ De 414 h 416. Paul Urose, <pii rap|iorta en Mqiagne des ndiques de saiut Élieune, le» pretritèies 
qui furent transférées en Occident. (Tlfury, I. XXIII.rb. !i^t.) — Vers la bmMik* é|ioq»e, l'Espagnol Avitus, qui uvJll itour 
liul, roronic (ho&e, de consulter saint JiTdine; on suit que ce jlrrnier i>3s.sa une partie de 4a vie à Beihbvm. (Id., ibid./ — 
438 ou 439, Eudoxlc, femme de Thétidose H. Son époux avait f.til vom de l’envoyer à Jérusalem s’il vivait assex tünglem|K 
|K»»r voir sa tille marûk*. ( Tlié«|di3nes , p. 73 ;Tlaromus. t. VU, ih. 16 et 21.) — Vers la fin du cinqiimmc. sotI»*, SNiiiite 
A|>oHmaire, |irliie-fille de rempcretir Aniliémius.. ( Holland; janvier, p. 25l>.) 

Sixàrme siècle. — Saint Caduc, évéque de Ik'névenI ; il alla (mis fuis h Jérusalem. ( BoHaiid, 24 janvier, p. 604.) — 
Sailli SiméoQ, dit Sains, V^gyplicn. (I’oILiimI, juillet, l. W , p. 123.) — Avant .572, saint M.niiii de Hume, archevtVjtte de 
Br.ig -1 en Galice ( Gniginr* de Tours, I, V, c. 38.) — S,vint Havid, archevét)ue de MfneiLx ( SainM)avt.l }, dans lep^s de 
Galles; il eut ]>our compagnons suint Téliac el saint PaUm Le patiûrehe de Jétusab'm leur Gl reii>ellr«' .x|>fès leur retour. 
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Oii ai<V. pour inter crtlc dr« r;irlr$ piilri^ (wr Eitward RobiitMui 4a<K W BMical /trar«rchrs in Palestine, H par 

L>»i II <bn« Ir* ptiMKaUocH rcUlt*>s t iwinlain et dr U mrr Uorle fuie par ■w* commoHOR ictnMtlIqiK aaérKiine. 
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Datis un court préambule, .\ilaman dii que le saint évéqiie avait a'joumé pendant sept mois à Jéru- 
•salem, et ceriilie sa sincérité et son intelligence (*). 

Arculphe, en racontant son voyage, traça sur une tablette de cire quelques plans d’églises qu’il avait 
visitées, et .\daman les transporta sur son manuscrit ; nous les reproduisons fidèlement à notre tour 
tels qu’ils ont été publiés par Mubillon (’). 

l. De la fiosiliou de Jrvntalem. — Je vai.s raconter quelques détails que m’a rapportés Arculphe sur la 
ville de Jérusalem ('), en passant sous silence ce que, d’autres ont déjà dit sur la position de cette ville (*). 
Dans le circuit ininiensc des murs (’), An ulpbe a compté quatre-vingl-qualrc tours et six portes dans 
l’ordre suivant : d'alwrd, à l’ouist du mont Sien, la porte de David (•), ensuite la [Hirte de la maison du 
Foulon ('), la porte Saint-Étienne (’), la porte de tîenjamin (’), puis une petite iwrte par laquelle ou 
descend au moyen de degrés dans la vallée de Josapliat et enfin la porte Téouitis ("). 

Ces portes et ces tours, à partir de la porte de David, sont placées successivement autour de l’en- 
rcinte, d’abord vers le nord, puis vers l’orient. Mais, bien que l'on compte six portes dans les muraille.s, 
les plus fréquentées néanmoins sont celles de l’occident, du nord et de l’orient. 

I,a partie de murailles avec les tours qui la dominent, laquelle, depuis la porte de David, s’étend par 
le front nord du mont Sion, au midi de la ville, jusqu’au sommet escarpé de cette montagne situe vers 
l’orient, n’est percée d’aucune porte ('*). 

Noos ne devons pas oublier ce que nous a rapporté saint Arculphe de là munificence avec laquelle cette 

per anrjftoa ttuo*, c’esl-i-dîrc |tar ses envoyés^ une sonnette, on h.^(on et une (imtquo J'or, présents qne cliacuii des 
pêlrrîns pbe» dans son égtise. Le duuide sens dn mol ùnriehit fil rroire, plits tard . que ci'.s présents avaient une nrigine 
céleste; imle ta mcat vulyun rtrio rf nirntia, dît niasi»;;raiilie. (Dulbml, mars. t. t, p. H.) •^&iint Anloniii. {Voy. ci- 
dessus, p. i.) — Saint Péiroi*., ablié en (àirnouaiUc. (Itulbml, juin , I. 1, p. 4l>!.}— Saint ItccUild , tiU de Ttiéoid , rcû 
d'écitSM', rniiile i Cbiumont, dioci^e de Heims, mort vers 5ir>, ut saint Ann»J, eniiilu à itcaumoul dans h; uH^me dkiccHu. 
(DolUnd , ibid., t. lit , p. 98.) — Une loi de Justinien , rendue en 5^(9, reUtivenienl à raliéiialion des Incns de IVglise île 
Jêru>fiU‘iii , iiionire quHle élail, au Mviènu* sirVIr, l’aniiu'nee des pt^ritis en Pati-slinc. (A*otW/e, XL, l.'îGl, t. Il, p. .VjO.) 

Sepfifnit xifcU. — tWü, lléiiirlius, rnipi-reuf d'ih'ienl. (Tliêii|d»anes, p. 3*9.) — Vers 6*8, W.iimer, dm*, de t'Jum- 
pitf;rbc, H sailli Uorchaire . qui niounit dans h traversée. (Vnv. p. 13.) On lit dans YHisioire lilléraire df h'runre (t. VI, 
p. i*5) que Wainirr, l'on des romp/rees du meurtre de saint (il cc pùli*nna};e pour ov|ncr son riiine. Les faiLs sont 
rappnriès di(Ei*refliment par le moine frMii dans la Vie de xaiut Lfytr (ch. IV ; IHH’hesne, l. I«r, |j, 6'3I ). Suivant lui, 
Waiiner, coupalde d’avoir fait rri*\er les yeux à TiKéquc d’Aulun, qui sunécut plus de deux ans à ce supplice, fut pt'mln 
.avant b hkhI de ce dernier, par urdre d'Khroin. — Saint Théodore de Sicée, 6'éi{ue d*Anastaslo|>oUs en Gablie. (Üolbthi, 
33 avril, t. ill, p. 38.) — &iint >Vlphia]$m3, curé de campagne dans b diocèse d'Amiens. (Bolbnd, juin, I. Il, p. 30.) 

(*) Saiii idomut» 

(*) Vuy. 1a UibUügraphie, ü b (în de la relation. 

(*) En 136, Adrien ap|»ela Allia b nouvelle Jéru»ilcin, d'.iprès un de ses noms iÆliu»), et lit élever un lenqdo du 
Jupiter sur remplaceninil du lenipîe juif. 

Les Aralies ap}irUeiit ,'iujoitrd’hui Jérusabni Hl-Kudx, c'est-4-dire la Saiaie. Les tVrivains arabes b désignent srtus le 
iHim de UeU~€t-Mukdh ou //ei7>e/'J/uA'n</(/rjj. cVst-A^irc le Sau^uaire. (Ed. Itoiiiuson.) 

(*) Jénisalciii , dit Brocard ; voyageur reUgieuK du Ireiziênitt siècic , est â 36 lieues d’Acre , b 16 de Samarie , à 13 de 
Siciieni , a 3T de .Nazarelli, à 13 de Juppé, à 7 de Jériclio, à 3 de Belhléetn, à 8 de Tlieeua et dTlélnon. ( Vtiy. Histoire 
litléi-aire de la Fraure, t. XXI, 18i~, Notice .surir dominicain Brocard, par Victor Leclerc.) 

{*) Li eimmrérrnre actuelle de Jérusalem est d'environ 3 '/t milles géographiques. 

(*) Porte qui (k’vait être à b pbee de b porte actuelle du JalTa, ou Bab-el-Khùlü. Au temps d’Arculplre, les Arabes 
rappelaient ltali^ei~Mibrtib. (Ed. Bobithon.) • 

(') Ou du champ des Poulonnier», |>n>l»abletneiit b |K»rU- que BriKaid appelb Porta judiriaria, et qui devait être dans 
le voisinage du saint séfwicre, vers le couvent de-b Amiéiiiens, ut eonduiic à Silo et à Gitiéon. Il nVn reste -lucune trace 
dans tes murailles acloelles. (Kd. lUibitison.) 

(*) Au nonl; un l'ap^Kdail au.ssi (M»ne d'Kpiiraîm. Ou milieu du qualorziêiire vurb au milieu du quifiitcnie, on a Iran:;- 
porté le nom de Saint-KlKnne à b (>orte de l'est qui l'a cuiisené jusqu'à ce jour. ( Ed. Hubinson.) 

(*} Au nonLest ; elle parait rorrc'vpondiv à b (Nirte d'IIéroib. ( Ed. Ruiûnsuii.) 

('*) A l'est ; iHIe devait (H.yu|MT ;î peu près la pbee de b porte acludle de Saint-Étienne ; les croisés rappebbut la porte 
de Jasaphal; les Aralies, porte des Tribus. ( Ed. Rirbiustm.) 

(*') iVul-iHrt! b porte que les Krjiirs aiqM-îlent porte du Fumier ^Sferqu/finurta), et que Brocard (timgiiait vhis te 
itonide porte des Eaux (1383). Un écrivain arabe du quiuziênie siècle b désigne .sous le nom de îlab-rl-Huyltaribeh. (Fal. 
Hobinsuo.) 

U*). Depuis Au'ulphe, on a ouvuil de ce edU* b porte de Sion. 
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cité est traitée par le Christ : • Une imillitmle pres(|iic imiuiiibrable de toutes sortes de natioas. nous 
dit-il, se rasi^cinblc chaque année à Jérusalem, le lô septeinbre, pour traiter de diverses ventes et 



l'Uli 4c Jcruialcni. 

1. mpUrcmciil da .Solniaoii : — S. rouvent des FranrtsraiRS;'- 3. naKon lic $imon le [>h8ri4ji'it ; — ^ I. rulnrsdu pnlaU d'Ili'nvic; 

S, arrade de YF.cfe /fonio; — 4. Iialtilaliofl da* l.aurf ' 7. ilii Salnl-Sa'piilrrv; — fi. porte da Jittremcnt ; 9, Ir bain dr ItclbAstM^ ; 

— 10. Heu oA les apAlm A’mdormirrnt ; — 11, le saint Cénacle; — (â. maison ik Tjilpbc; — 13. ktoIIc de Ji^mie; — 14. le tantbi'aii 
des rois; — 13, porte de haoios ; — 10, porte ite BetMérm ; — 17. phteine inrérknrc de Giliun; — Ifi, ruines dt> la niaiMU de mn|«airB« 
de Cai|rbc; — 10, aucutns torolieaai ; — %0. ptMiw inférieure de Siloé; — il. furtede Stun; — Si. porte Slerquiltnativ ; — S3. pt«eui« 
supérieure de Siloé ; — Si. l■)■ll*eaax de iosaphal. d'AlHtilon et d.> Zacbanc ; — S3, Uimbeaat 114*$ prophètes ; — fiO, porte Sjinl-Éliciuie ; 

— ST. toml^au de la vierge Mario ; — Sfi. église de rAvensiun ; — SO. mos^uoc ; — 3(1, piscine de Betfaesda . 
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achats (') : aussi arrive-t-il nécessairement que pendant quelques joui^ la ville est furcée de lo"er celle 
foule dïtranjçers de tous pays; et les troupes de chameaux, de chevaux, d'Anes, de mulels, «le bimifs, 
qui Iransporlent les marrhamlises, nunplisscnl «l’onlures les places de cette poiudeusc cité, ce qui nVst 
pas pour les hahilants un léger ennui, car cola les empêche niéiiic de sortir. Mais, ô prodige! h peine 
tous ces étrangers sont-ils partis avec leurs bétes de somme que, pendant la nuit, dos torrents de pluie 
inondent la ville, entraînent avec eux toutes ces immondices et lui rendent sa première propreté. Par la 
ville do Jérusalem, coramençaul au sommet nord du mont Sion, a reçu de Dieu une pente si doiu’e 
jusqu’au bas des murs du nord et de l'orient, que ccttc masse d'eau ne peut séjourner dans les 
rues comme les eaux dormantes, mais, à l'instar des fleuves, descend de haut en bas. Toutes ces 
eaux pluviales, s’échappant par les iwlcs de l'orient en entraînant avec elles toutes les onlures, entrent 
dajjs la vallée de Josapliat et vont grossir le torrent du Cédron. Puis, après ce baptême, la pluie cesse 
dans Jérusalem. Aussi jugez combien cette ville est vraiment l’élue du Très-Haut, piiis<|u'il ne vont 
pas quelle reste souillée un seul jour; mais, en rhoiinctir de son Fils, il la purifie, celte cité <{ui, 
dans renccinte de ses murs, renferme les lieux sanctifiés par la croix cl la résurrection. • 

Dans ce litm illustre, prés du mur de l'orient, où s'élevait autrefois ce temple si magnifM|ue (*), les 
Sarrasins ont construit une demeure de prières qiiadrangiilaire , fonuée d'un vil assemblage de 
grandes poutres et de planches sur quelques ruines ancienues : elle peut, dit-on, contenir trois mille 
personnes (*). 

Arnilphc, interrogé par nous sur les éditices de la ville, nous répondit : « Je me .smivieiis avoir vu et 
avoir visité beaucoup de monuments de cette ville, et avoir souvent considéré beaucoup de grandes 
maisons en pierre dans l'enceiolc des murs, construites avec un art a«imirahle. » Mais nous laisserons 
de cûU* ces descriptions pour ne nous attacher qu'aux éditices élevés dans les lieux qu'ont sancliliés la 
croix et la résurrection. 

2. i)e l'cijlise en [onne de raiuiide coniUrmle sur le sépulcre. — J’ai plus spécialeiiieiil inlenogé 
Arculphe sur ces lieux saints, et surtout sur le sépulcre du Seigneur et sur l'église construite au-dessus U) 
dtuit il m’a lui-même fait le dessin sur une lahleUe de cire (voy. p. 38). Celte église, très-grande, 
huit eu pierres, forme un cercle parfait ; elle s’élève sur trois mm*s entre cliacim desquels est la laideur 
«l'une route; dans l’espace «lu mur moyen on a eu l'art de faire trois autels. Celte église run«le, avec ses 

(*) Voy. de Ci«igni-s, .Vt^moire sur len rc/«/»t»iM de la (iMle arec l’Orient, t. XXXVll dtt ItevMeil de l'Ararléinie 
det in$criplioM. Ce nVloil pa.^ s<‘iib'iniMil cHle Toiri* ;innucUc d<‘ «irpkmhre 1401 .lUîrait à Ji«ru$alc(ii uti ronrnurs im«ii>'ii^‘ 
<1'«^raog>‘rs ; û Li Un du se])ti*‘nic sitviu', vers W temps du voya^^c d'AirulpIie, \e calife omoiiade de Hamas, Atid- 

d-M.ilek , avait orikmn<‘ que les ii>uâulmans , au lieu d'aller à U Merque , s'arquitUsseiit de leur pèlerinage ilans ta miH 4 {UtV 
de la rapilak de la Judée. 

('} Le k-inple de Salooiun. (Voir le plan du Haram, reproduit d'après Callierwood . dans le pbu de Jéntsalem qui porte 
soo nom, par Scliulla. 

(*) Celte assertion d'Amilphe piiil causer (picl(|ue étonnement. Ce fut en 1037 qu'Oqiar prit (Missession de Jérusabin, ri 
il ne larda |KNiit sans doute à ordonner t.i consiruriion de la mosqiMT sur l'cinplacemenl du temple j«iif. Il faudrait supposi r 
que ta ronstruclùm de cet édilire, qui, acitevé par li*s successeurs du ralife, est devenu V un des plu» lN*auv cl des plus liciies 
do rOrienl, était à peine eomme«icée U>i’s<|uc l'évéquc gaulois visita Jérusalem, et que pruvUuireinent les musulmans avaient 
ék-vé un temple en bois. ^ 

La tradition mppmle «|uc ce fut le palrianrhc Sophruniits qui conseilla au calife de bdtir la mosquée sur les milles du 
temple do Fblomon. 

{*) Sainte Hélène , mère de l'empereur Cnnsl.uiliii , étant v< nue vUUer U Palestine cl Jérusalem , en , s'aida des tra- 
ditions et des pmbabjiilés pour dctcnniiier les lieux u« avaient dû se passer les grands événements de la vie de Jésus-Christ. 
Klle marqua avec une atiention paritcultére trois empWenHrils : celui de la naUsaiice du Seigneur, celui de la passion et 
celui de la résurrection. Elle Ht élever deux églises : l'une à Ik-lldéein, faulre sur le mont des Oliviers. 

En 335 eut Ueu la dédicace du premier temple élevé par ordre do Conslaiitin sur la place où l'on supposait que Jésus- 
Clirist avait été «enseveli, cl où rcmpcicur Adrien avait fait coiislruim un temple à Vénus. 

c Quand Hélèno, mère de l'empereur, dit une vieille tradui tion d'Kusèbc , «cUllit fancieimc Jérusak-m , qui n'était plus 
r|u'ime solitude e4 qu'un monceau de [Herres , comme il est dit dan» le proplkto , elle rhcrcha avec soin le tombeau où le 
Chrbt avait été déposé et d'où il ressuscita, et, il ta fin, après iMMucoup de peines, et par le secours de Dieu, eUe le décou- 
vrit; et je vais raconter en pcti de mots puiinpioi il fut si diaicile i Irouver. Autant ceux qui cnibra^m^l Li religion du 
CliiLsl avaient nu orofomi respect pour ce sépulcre, monumcul de sa passion , autant au contraire ceux qui abhorraient le 
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autels, l’iin au midi, l’autre au nord, l’autre au couchant, est soutenue par douze colonnes de pierre 
d'une grandeur étonnante. Elle a huit portes, c’est-à-dire quatre entrées percées dans ses trois 



D^c des muraillct du Tm|i1e de S»lon;Mi. — De Saulcr, pt. WIV, fi$. 3 (>}. 


I liristianisrac sVoiprrsséf^nt, pour le faire rii^paratlre, de porter une grande quanliU* de terre dans rrl endroit, t élerèreni 
de grandes éminences, et y bâtirent le temple de Vénus. Ayant ainsi supprimé tout souvenir de la plare, ils y étuMirenl leur 
idole. Ced nous a été raronU' depuis longtemps comme une vérité. • 

Kn 1714, les Persans incend'uVent l'église du Saînt-Sépukrc, qui s'était agrandie depuis t'onslanlin. 

En l'an 1009 ou lUlO, Ihlkem, le troisième des califes faUiimilcs d'Égypte, ftl non-seulfincut raser jusqu’au sol, par le 
gouverneur de Ramla , Tt^lise du Saint-Sé})Dlcrc reconstruite , mais encore défuriner et détruire , autant qu'il fut |Mssiblc, 
le sépulcre im-me. 

Relevée en 1018 , grandie par les croisés après 1 103 , (uposée à diverses vicissitodes dans le cours des siècles suivants, 
féglise du Saint-Sépulcre a été en grande partie inccmÜée dans Tannée 1808; ce sont les Grecs qui l'ont reconstruite. Le 
iMimeau temple a été aritevé en septembre 1810. 

M. Kthvard Robinson, auteur des liiblinü He$farchet in PaieHine, etc., et dont Vaulorité en rc qui concerne riiî^loire 
et la géographie des Ueu\ saints est aujourd'hui tri‘S-considérable, a discuté longuement (t. II, p. 61 A 80) les questions 
relatives auv lUiiv saints, et il a été conduil&cunclure que « le Golgotha et la louibe que Ton montre aujourd'hui dans l'église 
• du Saint^Sépulcre ne sont pas aui plices réelles du rrucifirnienl et de la résurrection de notre Seigneur. > Il ajoute qu'il 
croit impossible de découvrir les pbcos véritables. Ce ii'rst pas ici le lieu d'esamiiter celte Ofûnion; mais il nous parait 
ulile de la signaler U nos Wleiirs. ( Voy. aussi Munk, pages 52 et 53 de la Paletline.l 

Les Arabes appellent l'égllsc de ta Résurrection du Saint-Sépulcre AeRtaM/-e/-AomaiNof , c'esl-i-dire voirie, par allmnou 
i l'endroU oi'i ki croit fut trouvée. 

La coupole de celte église célèbre s’élève très-haut; mais TédUice est comme enfermé et éloufé sous les constructions qui 
sont venues s'adosser successivement à ses murailles. On ne peut pénétrer è Tinlérieur que par une seule entrée , du côté 
de l’orient. (Voy. le plan moderne, p. 30.) 

(') Sur un point de l'enceinle etiérieure du Haram qui a pris la pbee du temple de Salomon est un pan de muraiHe que 
les Juifs ont, de tout temps, considéré comme iiii délnis du temple primitif. Le vendredi soir, les Juifs vienuent s’y lamenter ; 
on les voit enfoncer leur tête dans les trous de la sainte muraille, que Ton appelle te heit^eJ-morhaby ( le mur occidcnl.il ). 

• Je fus touché presque jusqu'aux brnies en voyant près du parvis de b grande mosquée. siUn^e sur rcmpbcemcnl de 
Tancien temple, qiutre ou cinq Juifs, qui nve panirenl être des rabbins, un livre à 1a m.iin, b fare tournée vers les murailles, 
et dans l’atUlude dliomiiM» en prières. Je crus entendre ce» parules sortir de leur bouclic : « Combien de temps cncote, d 
■ Seigneur, serons-nons les objets de b juste colt^rc? v Dans cette partie du mur on remarque plusieurs grosses pienvs évi- 
demment taillées i une ('-poque fort reculée, du moins à en juger par b forme particulière de leur coupe ; quelques-unes ont 
12 ou 15 pieds de longueur sur 5 ou 6 de hauteur. » (Georges Robinson, Voyaffe en PaUttine et en Syrie.) 

■ Sur une hauteur de plus de 12 mètres, dit &f. de Saulcy, b conslrudion primitive est restée ialacle; des assises régu- 
Kères de belles pierres, parfailemcnl équarries, mais en bossage, c'e»l-.Vdire oITranl une bnnde lisse qui encadre les joints, 
sont superposées jusqu'à 2 ou 3 mètres du faîlc de b muraille. Il siiflH d'un seul coup d'ceii pour reivuinattre que la IradititNi 
juive est indubilaUemi’nt vraie. Un mur semblable n'a élë cunsIruU ni par de» Grecs, ni pir des Romains ; c'csl évidem- 
ment un échaulillon d arcliilcclure bébRiTque... Ijù mur primitif est couronné, à son srYranu^, par qiielqwts assL>u^s régntiîTes, 
mais de pcliles pierres de lailh- dont il ne faut faire remonter l'âge que jusqu'à ré|MM]ue inusulmane. » ( De Saulcy, Voyntje 
âuivHf de In mer Morte, t. Il, p. 100.) 
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murs ; quatre de ces parles sunl placées au vent du Viiltume, que Ton nomme aussi Calcias, et les 
quatre autres vers l'Eurus. Au milieu de celle rotoude est taillé dans le roc un oratoire oi'i neul 
hommes debout peuvent prier à la fois, et au-dessus de la télé d'un homme d'une pudeur ordinaire 
jusqu'à la vofttc, est encore l'espace d'un pied et demi. L'entrée de ce petit oratoire regarde l'oricut; 
à l'extérieur il est couvert de marbre de choix ; le sommet est orné d'or et surmonté d'une grande 
croix d'or. Dans la partie septentrionale de cet oratoire est le sépulcre du Seigneur taillé dans le même 
roc ; mais le pavé de l'oratoire est plus bas que le sépulcre, car, de ce pavé au bord du s^'pulcre, 
il V a une bautcur de trois palmes. Telles sont les mesures certaines que m'a ilunnées Arculphe, qui 



TomlOBt de Nirodteie d de taint JtMeph (TArimathk. dam IVf Ose du Saial-SiFfiilcre (*). — DmtsuaU. 


fréquentait souvent le sépulcre divin (’). Ici il est à propos de noter la dilfércncc qui existe entre le 
tombeau et le sépulcre. Cet oratoire rond, dont nous avons parlé, est ce que les évangélistes appellent 
le tombeau, à la porte duquel était cette pierre qui y fut mise, puis qui fut enlevée lors de la résur- 
rection du Seigneur. Le sépulcre est proprement l'endroit du tombeau situé à la partie nord , où 
le corps du Christ reposa dans son linceul ; Arculphe mesura avec scs mains sa longueur, et Ta trouvée 
être de 7 pieds. Ce sépulcre n’est pas, comme on le dit quelquefois, double; la pierre n’est pas taillée 

(*) les pêterins ne sont plus admis à voir l'intérienr du sépulcre, qui est rouvert et sert d'autet. (Voy. te rliilTre 8. sur le 
pbn moderne*.) Nous donnons une esquisse (n'vAdvIe de» s^lrres que l'on »i>ii|io<e i^lrc mi» de Nieodème et de Minl 
Joseph d'Arimatbtc (tov. le pbn de iln Sjiin(>Si<p<ilcre, rhilTrc il)), et qui. furjivsnni n'nvnir subi aucune all^alion, 

offrent san» doute un spécimen esact de ce que doit éire 1« »é|nilrre du Cbnsi . 

(*) te» pèlerin» obtenaient la rémission enliAre de leurs péchés lorsqu'ils visitaient te saint sépulcre, le tnmheaii ou la 
maison de Marie, la in’otle mi pria Jésus^Chrisl, l’endroit oii le »ymbolc fut ensHttné ati\ .apillres, eic.i ils n'oblenaient ipie 
de simples indulgences au toniheaii d’Ahsalon , i la maison d'Anne . à celle de Paaiphe , eic. Dans le plin de Jénrsalrm par 
Breydenhach, le» premiers de ce» lieux sacrés sont indiqués par une double croit, les second* le sotil par une croix simple. 
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lie manière à si'parer les deux cuisses et les deux jambes ; mais, des pieds à la tète, il est uni, formant 
un lit où iwurrail reposer un homme rourliè sur le dos ■ e'est une sorte de (;rotte dont l'eulrce, sur le 
cùtè, est vers la partie sud du tombeau ; la li'le est légèrement élevée. Dans ce sépulcre brvtlcnt jour 
et nuit douze lampes en mémoire des douze apùlres; quatre sont placées au bas de ce lit sépulcral, 
et les huit autres tout le long sur le cété droit, toutes coustaniment remplies d'buile ('). 



l’tgii <lt- Li HiVurriiiitin ou Ju Stiii)l-S<-|iule'ri', tin Guiiculba, Arf^tnlc>U:irv, iH ■)«* CMi«UnUp, Irac^ une UUcIte 

ik cirp, au mi’tKfiH* pur Arriilphr (•). 

A. itrdiwre roiwJ. — B. St-piikre tin Snimeirr. — ■ C, aulfl*. — |l. uulcK. E, éïtliw*. — F. «•jiSiv «lu fèi»]gntha. — G, rjaplacciBCot <1 ü 
I’auIH d'Abnliam. — H. nulrwt iiù fui Irnutt-c wu» Icrre la croix «In ?n*nctir. avre ür» driit brrona. — I, labk ilf boi«. — 
h. |«ciilc rnertme «boa bi)uHk lirUnit jmr «t nuil tics lâinppa, — L, de Saiuie-Uanr.-^ U, iiavtin(ue di- «uMtsbalJA luu drt Uart}i<. 
-- N, rbaiM* el cabre du Snÿnmr. 


Tonitcau de C(«)err(V) de [UwiUua. Id iib'ob le voj'eit avant 1806 dans l'r]{lMe do Saint-Sé|Mücrc. (Vo^. à b pj{e «n>>aalr lr$ rfailri'N^Oi'i.t'.) 



3. De h forme du nêpukre et de son oratoire. — Notons encore que ce inniisolér tlii Sauveur, placé 
au-dessus de l'oratoire, peut à bon droit être appelé une groUe ou une caverne; voici comment lepro* 
phétc en parie en annonçant la sépiiUiirc de notre Seigneur Jésus-Christ : • Il a bnbité dans la caverne 

1 (') Un Kranc du umitii’iiur ïi>VU? i(in, :iu (emp» du |tonli(jC4l de Nirolas kr, \i%iu Jérusalem, parle d'un fm i‘éli>ste r)ui, 
(mis W mis, an >iiinl jnur du viMbt , de.sivmljU |u>itr .nllmnor Ws lani|N*$ du .sjiiil »«'|N]lcre. La plupart des auteurs rdi- 
kIoux du moyeu âge qui uni éertt sur Jérusatcni rmit meiittou de ce niiradt'. Un muim* fraiiu, iinnuné Üernani , affirme 
l'avilir vu e» 8*0. U*s iirleriiis de la cotninuiiion grerque croicnl encore aujeiird'luii qu’uu ( 1*11 sacré sort du stpukre d'une 
manière surnaturelle et sert à idluiner lé’urs Um lieA, dans le caveau F, le jour du s.'iuiedi saint. 

Voy, WilleUrandi ab OldenlNirg, Iliner. terrfe sancta; Tliévtinol, Voyage nu Lei'ont, l. H, etc. 

(•) Nous donnons en rcg,ird la réductiou d'uii plan de la même église tracé léreinmcnl par i;eor>;e Hobinson. Ou y 
reconnaît at^étTienl b-s di<|>OMliuns générales du scptH’me sifVIe, iii.ilgré tous les cliatij;i'ri(en(s et tou» Ws uecr<Mssi>n»euU 
de conslruclions modernes. 
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rian do l’églUe de U n«sirrecUun o« <U i^iinl-St'pHkit daiH toa éUI aclwl. — D'apr^ Groncr Roliiit>(M. 

A. cour, fl« partis daltf oft l'o* svad tirs rroclfli. des cbapclet«. des c(K{iiUl3srs tcilplrs. B. vcslibule. — C, la nef. (W roluiHle enUmrée 
de Mire piUslrcis supportant «ne iraicne et «a dOme. D. le saint s^p«lrrc . pcUI BMMinmcnl en iftartwe de forme oldonjnte. long de 
âO pieds. Ur^ de 41, baul «le 15. sarmunlO d'un coopok 'iNe soutiennent des coiunnes. — E, cbnpelle sur l'emplaceiMiil cm JOsus-Clirtst 
apparut k Uanc-Uadckint' apres sa résurrection, appartenant a» LaUits. — P. ctioBur «k la (rande ^lioe. ap|iarten.-iiit ans Grecs, j l'esi, 
en face de renlrcc do scfwU'rc. — G. cbapelle sur k Iles oè furent Irourèes les croix. — H, partie inirneure, et HH, parité s«]irne«re du 
Cahairc. b enTiroa 1 10 pieik dn Séiwlcre, cl aii snd-csi. 

1. entrée : portail d'arcfallectnre gutbii|ae au inaures<iac; un seul des deux arceaux dont U se curaposc est ouvert (■). — 2. siège de pierre. 

3, haute tour ruinée, aneien beifroi. — 4. dixan cunxcrt de naltes ci garni de eoussins sur lequri s'asseoient les Turcs {{«li gardrnt ks 
portes et font pa^cr uii droit â Ions crus qui entrent. — 5. la pierre de l'onction, ou le corps du Jésiis-Clihst fut embaunté : petite table de 
marbre euchlasée dans le pavé do vestibule cl entourée d’une peiile balustrade en fer; an-dessns sont des bmprs d'nne grande rHbesM. — 
0, cbapriJr qui précédé k tombeau, et i laquelle condniscut qurlquK marches ; bloc de marbre poli ntan|uafit la place où l’ange anuonça la 
réurreclinn anx saintes fenunes. — 7. caveau ou est k sépnkre : on j entre, en venant de b chapclk (0), par me peiile porte très-basse 
et trés-étrvite. lalHée b vif dans 1e roc; U ne peut contenir que trois ou quatre personnes. — 8, k saint sépulcre : il esl couvert d'un aulH; 
au*<l«AsiM une petile coupole et de nouibreusies btnpes. — 0, riciMoslatlon. — 10. le Suncla Mnetorwn. — It, le siège du latrbrrbe 
grccdeCanstanUiiopIc.— 13. leslégede son Tlcalrr.-<'13.lecenlrpd» nuMideoilr nombhl de b terre (cercle iocnislé au milieu du pavéj{*!. 
14, petit oratoire b Tusafediv Copbtes. derrière le sépulcre et sam communkalinn avec ce lieu sacré. — 15. 15. 15, cotunnes. — 1ü. 10. 
10. pdastres.— 17 et 18. aulel cl logement des Arméniens. 19. autel des S}nrns, Géorgiens et Neslerkns.» 30. auid du Saiul- 
Sacreioent. — 31 . autel de la Sainic-Crotx. — 33. autel de b Fbgciblion : on montre, dans un enfoncemeul. un fragment de colonne en 
gnnit qnl est . dil-on , le piHer auquel fol attaché iésus>Chr1st. — 33. «acriMk- — 84, autel de b Phson du Christ , pendant les prépa- 
ralifs du cruciftrment. — 35 , autel ik rinscnpllon qui était sur la croix. — 3<1. autel de b Hivislon des vétentenU. — 37, escalier par 
leqoel on descend b i’cmlrotl où furent Irouvris les croix. — 38 . aulel de Sainlc-Héléur. — 39 , cavi-au creusé dans k roc et os furent 
trouvées Ici croix. — 9I>, diapeik de UDérivion, ou /mpropcrc. oi Jésns-Christ fut frapjié au visage par tes soldats. — 31. dix-neuf 
marches en bois par lcsi|uc)ks un monte au roc du Calvaire. 33. cjapcile du Cruriflciuenl. — 33. rdiqiutirr des trois croix.— 34. feule 
dans k rocher produite par le trrniMcinent de terre. — 35, rliapeik dn Cloncfocnl de h ernix. — 38, 37. iku oi étaient les tombeaux de 
Godefrof de timilhm cl de Baudouin ( ci» deux tombeaux oui été rnlcvés pur k< chrétiens du rite grec, après rinccndic de 1WM), ~ 
38, tombeaux des rm de Jénualem. — W, pbre ou les sainte» femmes et les disciples se knaienl pendant kcririflemcst. — 40* sépnicre 
de Joseph d'Ariiiutbie et de Nicodrnie. — 41 . rilente. — 13. entrée de rhablalnm des Krancuralus. 43. réfeetmre. — 44. escalier qui 
rnnduit anx galeries supérkurrs.— 43, escalier couduMiit aux chambres.— 46. cour fermée dnroté du nord, aucknncenlrée.- 47, etilrf'e 
de la clmprlle de Notre-Dame de Doukur. 

(') Dbns h gravure sur boiü du três-airieui voyage de Ureydeubarh quv’ nous avons déj/i cil ^ , et qui a puMid en 
U8G, 1488, etc. ( Ilinerarium hiero$olimUaMtm: — Perefjrinatiunes in mvuteut Syon, in-folio), la moîlw^ de la porte 
d'entr^ du temple est murife comme aiijonrd'lwi ; des pi^lerins sont agenouilh'S dm aol uiic picire du parvis Mir laquelle est 
Iract^ une croit, pour indiquer la place oii J4h.u5-Clirisl tomba en montant au Calvaire. 

(*) Vers 1ÔI1, on fil remarquer 4 d'Aramoiit et à Jean Cltesneau renipreiiite du doigt du Clirist sur iin pilier de la rha- 
pelle du saint sépulcre : ■ tt y a dessus ledit pilkr un petit pertuU que J^sus tU de son doigt, disant : — VoyeiH’.y le milieu 
s du monde; et de rela en lairray (bisserai) la dispute 4 messieurs les lliéokigiens. s (MaiiuscrU des voyages du sieur 
d'Arnmonl , à la BiblloUiéque impériale.) — Le carm^le Nicole Iluen , dans son Pèlerinage publié 4 Lyon en 1188 , dit 
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élevée d’un roc invincible. » El peu après, s’adressanl aux apôlres qui doivent être remplis de joie par la 
résurrection du Seigneur : « Vous verrez le roi dans sa gloire. • I,a figure de reUe église avec son ora- 
toire en rotonde au milieu, dans la partie nord duquel est te sépulcre dd Soigneur, est représentée 
dans ce dessin (page 38) avec le plan.de trois autres églises dont nous parlerons tmtt à l’heure. 

Dans cette même église on a taillé dans le roc une grotte au lieu où s'élo-a là croix du Seigneur, et 
là, sur Inutel, on olfrr le .sacrifice pour les àinê.s de certains hauts personnages dont tes corps, pendant 
ce temps exposés sur la nie, .sont placés devant la porte de celle église dii Golgolha jusqu’à ce que 
soient finis les saints mystères que l’on célèbre pour enx. Nous arôtts tracé le plan de ces quatre églises 
d'après celui qii'Amdphe nous en avait fait sur la cire, comme nous l’avons dit ; non qu'nn puisse {lar- 
railenient les repré.sehtel' dans un dessin, mais afin qu’un sc fasse une idée, mémo par ce simple 
croquis, du tomlieaii du i^igneur an milieu de la rotonde de l'église, et des deux àutres églises, 
I nné un peu plus près, l'autre im \mi plus loin dii sépulcre. 

4. De la pienr q«i fut placée « la porte dn fomftemi. — Nous devôfis dire quelques mots de la pierre 
qni fut roulée à l'entrée du toml^eau, au ra|iport d'un gi'and honibre, après la sépulture du Seigneur 
ciiicifié('). Arculphc nous a dit qu’on l'a séparée en deux parliés : la plus petite a été taitléc au ciseau 
et forme un autel i^nrc dans l’église eu rotonde devant la porte de l’oratoire, c’est-à-iiire du tombeau 
du Seigneur; la plus grande partie a été aussi taillée et seil a un autre 'autel qiiaiirangulaire, au 
côté oriental de l'église. 

.Nous avons aussi demandé à Amdphe quelles étaient les eoulmirs du roc à rintériciir duquel on a 
creusé cet oratoire avec le sépulcre du Seigneur à sa partie nonl, taillé dans la même pierre, et il nous 
a répondu : « Cet oratoire du tombeau du Seigneur n'est couvert à rintériciir d'aucun ornement, et 
montre encore aujourd'hui, dans toute sa voûte, les traces des instruineiUs qui l oiit cremsé (*) ; la 
rouleiir du tombeau et du sépulcre nVst ce|>endant pas partout uuifonne, mai.s la pierre oifre une 
réunion de rouge et de blanc. » Du reste, en voilà, je crois, assez sur ce sujet. 

5. /V l'église de Saiule-Murie toujours ricnyc, qni est voisine de l'église en rotonde. — |l nous reste 
peu de cliose à ajouter sur les édifices des lieux saints. A celle église en rotonde dont nous avons 
parlé, que l'on noinine l'.Vnastasc pu la RésuiT(M*lion, et (|ul u été élevée au lieu où notn^ Seigneur 
est ressuscité, est adhérente, du cùlé droit, une église carrée dédiée à Notre-Dame, la mère du 
Seigneur. 

6. De l'église construite au lieu du Calvaire.— ‘Vnv autre église trés-vasle a été conslmilc vers 
l'orient, à l’endroit ap|>elc en liélireu Golgotba (^); *à la voiHo pend, au bout d’une 'corde, une roue 
d'ainiin Irés-grande cnloun'c de lampes, et sous cette 1 * 01 ^ est altarbée une grande croix d'argent pour 
marquer l’endroit où s’éleva autrefois la croix de bois sur laquelle mourut le Sauveur du genre 
liumain. 

f|U4ii milico du rtiœur du SainUSépulrro « il y avoîl une picn'e ronde, plus haute que tes autres, qui avoit un trou au imüm'u ; 
et, dit^»n, que c'est te Hiitbrlie du monde, ou le moyen. ■ 

(*) On muoirc aujourd'lmi tim* |iirrro qui rerm:iit, dit-oii, le suint srpulrn', dans une p<'tilo elmpcUe silm^e prê« du eii»e> 
tien* des clirètiens, du cttiè de ta (uirUf de Sion, et qui .1 été étnée, suivant ta triulition, sur IVinpbeenHiit de la maison tie 
<^iplN*. 

(*) lai prire du rue a nu n*e4 |4us visible qu’à ta petite ptirle basse cuuduisjint de la cltapelle au sépukTe. (Yoy. le 
plan, paye eliiflre 7.) 

(’) ■ la; Cailvaiic (voy. aus renvois II H liil sui le plan imidenic, pa^'e 30) est aujiHinriiui rouipr'u» dans rt^^jUse de la 
Iti'suiTertion. I.e sommet est uni et oiïre une |dale>furnic de pieds sur rha(|ue faec. t^ur celle pbte>fur<nc s'élinenl deux 
di.'tpelk'S, M^parées par une aie.ide : dans relie du fimd , on voit un wivraxe en mosaïque qui indiijiie l’eiidi tut où Je«u»- 
Cliiisl fut attaché à U noix ; dans relie du devant est un autel ou bbk* en marbre, |ieité à jour, de manière à laisser voir, 
SUIS que louU'füis un puisse y luuclier, les Iruusoù furent dressées les trois eruix, ainsi que la feule du rucher produite par 
k IremliIrnHiil de terre. >■ (to-onre llobiiiinn.) 

la' mot lioigolha panit être un mot syiiique qui sidiiille tnlne , p.ir allusion à rduî d'.Vdain. Suivant une tradilMUi , le 
rorps d'Adam, |ioMé d.ins fnrrlie de Noé, aurait été dé|»osé sur a-Ur eoUine de Jérusalem. I.e mut lalin inlvuria sigaiite de 
n»'me rrdne. U parait |»robuUe que c'est la furme même du rocher qni aura donné beu .’t celle dênomiiialioii. 
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7. De la batiliqae de Comliinliii, luiahiedr la pmedenle. — Pris de rcUc église carrée dit Calvaire, 
est située, à rorienl, la basiliiiiic de iticrro runslruile à grands frais par le roi Constantin, et a|ipcléc 
aussi Marlyrium ; élevée, dit-on, au lieu od, après deux cent Irenle-lroi.s ans, on retrouva, par la 
grâce du Seigneur, la croix divine cachée sous terre avec les deux autres croix des voleurs ('). Kiitrc 
ces deux églises est le lieu faïueux où le patriarche Ahraliam lit un autel ipi'il chargea de bois et od, 
son glaive tiré, il se préparait à inuuuler son lils Isaac. Kn ce lieu est niaiiitenanl une grande table sur 
laquelle le peuple dépose les aumdnes des pauvres. Saint Arculphe ajouta encore ce détail ; • Cntrc 
l'Anaslase, c'est-à-dire cette église en rotonde dont nous avons parlé, et la basilique de Conslaulin, il 
existe une petite place Jusqu’à l'église du Colgotha, et sur cette place brdient nuit et jour des lamiies. ■ 

8. D'an autre MHcliiaire dans l’inlériear de l’éÿlise du Calvaire. — Entre cette basilique du Gol- 
gntha et le .Martyrium est une sorti- de sanctuaire od l’on conserve le calice du Seigneur, qu'il bénit de 
sa main et qu’il offrit aux apôtres dans la cène qu’il célébra avec eux la veille de sa passion (’). Ce 
calice d’argent contient un setier de France, et a deux petites anses, une de chaque côté. Dans ce 
calice est l’éponge que les bourreaux offrirent au Sauveur sur la croix, après l'avoir imbibée de 
vinaigre. C’est encore dans ce calice que, suivant la tradition, notre Seigneur but, après sa résur- 
rection, dans un repas avec les apôtres. Saint Arculpite l’a vu, et, par une ouverture que présente l’ar- 
moire od il est renfermé, il Ta touché de sa main et l’a baisé. Tout le jieuple de la ville a une profonde 
vénération pour ce calice, qu’il vient voir .souvent. 


9. fie la lanre avec laquelle un mldat frappa le flanc du Seiqneur. — Arculphe a vu aussi la lance 
dont un soldat perça le côté du Seigneur pendu sur la croix. Celte lance est renfermée dans une croix 
de bois, au portique de la basilique de Conslanlin ; .sa haste est cas-sée en deux. Tout 
Jérusalem a de môme une grande vénération pour elle, et vient la baiser souvent. 


r 


10. On suaire avec lequel fui converle la télé du Seiqneur dans le sépulcre. — 

Saint Arcidphe a vu de se.s yeux le saint suaire du Seigneur, qui fut placé sous sa 
téledans le sépulcre, et il nous raconta à ce sujet Thistoire suivante, dont tout Jérusalem 
atteste la vérité ; car saint .Vrtulphe Ta apprise de la liouche de plusieurs lidéles qui la 
lui ré|]étérent souvent : • Trois ans environ avant la venue d’ Arculphe en terre sainte, 

Texislcnce de ce saint linertd vint à la connaissance de tout le peuple, et voici com- 
ment : un Juif qui avait quelque foi l’avait décollé du sépulcre du Seigneur aussitôt 
après la résurrection, et le cachait depuis longues années Quand cet heureux cl lidélc 
larron se vit prés de sa lin, il révéla à scs deux lils l’exislencc de ce suaire, et leur dit : 

• Choisissez, mes enfants ; dites ce que vous désirez, alin que, suivant vos souhaits, 

•je puisse donner à l’un toute ma fortiuie, et à l’autre seulement le suaire sacré du 
» Seigneur, t Alors celui qui ilcmanda toutes les richesses de son père les reçut de 
lui suivant .sa promesse ; mais, ô protlige! de rejoiu' toutes ces richesses et ce ]ialrluioine, pour lesquels 
il avait vendu le suaire du Seigneur, cummenrérent à lui glisser des mains, et tout ce qu’il avait fut 
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réduit à rien par divers accidents. I.’atilrc lils, au contraire , ipii avait préféré le suaire à tous les hiens, 
du jour où il l’eut reçu des mains de son père mourant, commença à s’enrichir par la faveur divine, 
et fut condilé des biens de ce monde, sans pour cela perdre les biens éternels. Et les pères nés des 
fils de cet homme trois fois bienheureux transmirent ainsi lidélenienl en héritage à leurs enfants ce 


suaire divin, jusqu’à la cinquième génération. Jliiis au liout de longues années, après cette cinquième 
génération, les héiitiers directs de la ramille fiiléle venant à manquer, le linceul sicré passa dans les 
mains de quelques Juifs infidèles, qui, quoique indignes d’un tel présent, l’ayant conservé avec honneur. 


(') l'inwnlion d« la crixx, b rclilmn tJc >Viu.id\ld. 

(•) On ne iDonln* j»Uw ni rc ralia*. ni les Aiilit** oUjtils vuiil t'Iro drci ils; ils ont dis.^am, «*l il’ailK'iirs on nf* Irs ci>n- 
sidrre pttiui contaïc ayant titn* sirilientidtd sudituutte. 

(*) Votfaije tle Pet se , liv. !«•, p. 41. — Voy. aussi le SuppiïiiKnl :iit Oiciitui.uif Je la iJiLIr, par iloi» ('.tilmel, 
I. III. ]t. m 

C 
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furpnl coniblfs p.ir la tnisfriconle divine de très-grandes richesses. Cependant les Juifs fidèles qui connais- 
saient di|jâ d'une manière certaine l'esistcnce de ce suaire , romntcncèrenl i disputà" vivcineiil cette 
sainte relique aux Juifs infidèles, voulant qu'ils la leur rendissent. Ce débat partageait Jérusalem en 
deux camps . les fidèles et les croyants contre le.s infidèles et les incrédules. Alors le roi des Sarrasins, 
nommé Navias, pris pour juge par les deux partie-s, dit aux Juifs incrédules qui retenaient le suaire du 
Seigneur : • Donnez-moi ce linceul sacré que vous avez. » ülièi.ssant à cet ordre , ils vont cberclicr le 
suaire et le remettent au roi; celui-ci, le prenant avec re.spect, fait consiruire un bfielier sur la place 
devant tout le peuple, le fait allumer, puis, quand il est bien ardent, s'en approrhe et dit aux deux 
partis rivaux : < Slaintenant, que le Christ sauveur du monde, qui a souffert (lour le genre humain, et 
■ qui, ilans son sépulcre, a eu sous .sa tète ce linceul que je liens à la main, décide, par l'épreuve du 
» feu, à qui de vous il veut qu'appartienne une aus.si sainte relique. ■ Il dit et jette dans les flammes le 
suaire du Seigneur. Le feu ne put l'atteindre; mais, s'élevant .sans tache au-dessus du hdcher, comme 
un oiseau aux ailes étendues, le suaire s'envola dans les airs, et, regardant d'en haut ces deux fartions 
du peuple qui semblaient deux armées prêtes à combattre entre elles, il plana quelques momeuLsdans 
l'espare, puis, s'abaissant peu à peu, il finit par se poser an sein même des chrétiens qui, pendant ce 
temps, n'avaient cessé d'implorer la justice du Cbri.st. Ceux-ci alors lèvent les mains au ciel et remlent 
grâces â Dieu , se prosternant à genoux avec une grande allégresse ; puis ils emportent avec honneur 
le suaire divin comme un don que leur envoyait le ciel , et , chantant des hymnes au Christ qui leur 
faisait ce présent, ils le placent dans le sanctuaire de l'église enveloppé d'un autre suaire. » Notre frért! 
Arrulphe le vit un jour s'élever de même du lieu où il était renfermé, et lui-niéiue l'a baisé avec la foule 
accourue pour le vénérer. Ce linceul a environ huit pieds de longueur. .Mais en voilà a.ssez sur ce sujet. 

1 1 . Du lineeut qi/c fil, dit-on, la sainte Vierge. — Arrulphe a vu aus.si à Jérusalem un autre linceid 
plus grand qu'on dit avoir été fait par la sainte Vierge : aussi est-il en grande vénération parmi le 
|veuple. Sur re linceul sont brodés les noms des douze apùtres et est représentée la figure même du 
Seigneur : une moitié est de coideur rouge, l'autre verte. 

12. D'une autre grande colonne, à l’endroit où un jeune homme fut ressuscité au contact de la croix 
du Seigneur. — Il faut aussi dire quelques mois d'une colonne lri''S-élevéc qui, placée dans les lieux 
saints, s'olfrc au milieu de la ville, vers le nord, à ceux qui arrivent. Cette colonne, placée dans 
le lieu ou un jeune mort ressuscita au rontart de la croix du Seigneur, lors du solsfire d'été , à 
midi , quand le soleil est au milieu du ciel , ne projette aucune ondire. Après le solstice , qui est 
le 8 des calendes de juillet (24 juin), pendant trois jours, elle ne forme qu'une très-petite ombre, 
puis peu à peu celte ombre s'agrandit. Cette colonne, que le soleil, au solstice d'été, à midi, alors 
qu'il est au centre du ciel, embrasse de toutes parts, prouve que Jérusalem est au cenli'e même de la 
terre. Aussi le l’salmisle, annoiifanl en quels lieux devaient s'accomplir les saints mystères de la passion 
et de la résurrection, dit, en faisant allusion à la |wsition de Jérusalem ; • Dieu, notre roi de toute 
étenuté, a acrompli le salut au milieu de la ferre , • c'est-à-dire à Jérusalem , qui est le rentre et 
comme le nombril de la terre ('). 

l.'l. De féglise de Sotre-Dame , dans la rallée de Josop/iol, et où se trouve son tombeau. — Saint 
Arridphe, visiteur assidu des lieux saints, allait souvent à l'église de Notre-Dame, dans la vallée de 
Josaphat. Cet édifice est double, et la parlié inférieure offre une rotonde admirable sous une voiUe de 
pierre (*|. Vers l'orient est un autel, et à sa droite le sépulcre de la sainte Vierge creusé ilans la pierre. 
Elle y reposa quebpie temps, mais on ne sait comment, à quelle é|)oque, par qui son saint corps fut enlevé 

(<) Yoy. Il noie i di* U (lagu 30 ; et» dans liimc b noie i de b page 1 1 . 

(•) Olli* dglisrc a élv monblruilr et rrolTr»' plus (‘\l^iicitrenicnl auam inU^rtH tumltrati vriwVd (tar Vs 

inuMilnniis amimr |»ar les rliNIlU'tis. 

On niotilrail ansM aiilfcrois b où n<v l.i au nord de b porte SainIoKlienne, in/rri munu. (Jn 

monasliHi*. pbi'i' suti» rmvcK'aiion de sainte Anne, mais qui jiujuurdMnJi tumlte en ruines, s*<Hc\ail eu ret endroil. 

mainlr nnn^ eonvt rlic en inosqitcc 
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TomlirAa (J'ALuIini, ilia» la ra]lc«<ke Joeiai>hai — D’aprèt DoosmuII. 

(*) Le tonilieau d’Atisalon c>( \e moounicnt funéraire le plus rciuarqiiablc de la vailtk* de ceu\ de Josa{4ial H 

de Zarluirie sont rnsiiilc les plus ronsîdt^rables. Au quatrième siècle , ce lomlieau d'Ahsalon s'appelait le tombeau soit 
d’^èchias, soit d'Is^iTc (voy. r/findrutre de Bordfutu}. Du reste, les noms de ces monuments fum^raires ont ln>p souvent 
diangé pour ^ire l'olgel de rommenlaires utiles. Il est de m^me InipossUde d'assigner une dpnque prèfisc à la conslruciiori 
de ces imifices. On ne s.auraH admettre qu'ils offrent di^ s|MVimens inlaets de fart juif. TtHileTitis, ce que l'on peut y remar- 
quer du mélange de l'arrlikertiire grecque avec l'ancien style liébnlqiie , aiwj lUflVile i distinguer, ne prouverait pas abso- 
lument contre k*ur antiquité rebltve. Cette confusMin des deux styles peut avuir eu lien au temps de Jésus-Christ et même 
auparavant. On lit dans la dernière partie du XXIII* cluipilrr de l'^Xangile de saint Mailliûm : • .Ualtieur ü vous, scril)es et 

pliaiisiens , hypocrites qui kUlsseï les tombcaiu des proplièles et ornes In aé;mferer des jristes Je vais tous envoyer 

V des proplMMes, des sages el des srribts, et vmis tuerex les uns, vous «acriOerez les aiiin^ afln que tout le sang inno- 

rent qui a élé répandu sur U terre retombe sur vous , depuis le sang d'Abel le juste jusqu'au sang de ZacAorte , fils de 
Baraehie. a 

Tn voyageur, rommenlant ce passage, émet la supposition que les bases tiilVis darTs le me, el qui ont le cararlèrc de 
U massive architerlure sépulcrale empruntée p.ir les Israélites au\ , p)iurr.iienl très-bien avoir élé léidlemcnl 

les toniheaiix de ceux auxqttds on les a allrihiiés ; tandis que les pllaslres ioniens et .nilres nrnetneiils qui app.irtienncnt i 
une période pAvsiérieure, mhiI proluililement les eiiihidlb>«'ments des sépulcres de« justes aiixcpiels Jésus-Cliri'il fait allusion, 
d y auraient été ajoutés de ses jours, ou peu de temps aup.aravanl, qii.ind b réducliou de la Jud>'*e en province romaine et 
l'exemple d'Ilérude eitrcnl intnvluil un autre style. 
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et en quel lieu il attenil le jour île la ré.suirertion. Lorsqu'on entre ilans cette rotonde inrérieure de 
^^glise de Notre-Dame , on voit i droite, lixée dans le mur, la |iierre sur laquelle notre Seigneur, 
dans le champ de Geltisemani ('), la nuit où Judas le livra aux pécheurs, pria ù genoux avant l'heure de 
la trahison, et l'on remarque encore sur la pierre l'empreinte de ses deux genoux comme sur de la cire 
molle (’>. C'est lù ce que nous a raconté notre frère Arculphe, qui a vu de ses propres veux ce que nous 
écrivons. Dans l'église supérieure de Notre-Dame, également en rotonde, il y a quatre autels. 

44. De la loue de Josaphat, dans la même vallée . — Dans la même vallée, non loin de l'église de 
Notre-Dame, est la tour de Josaphat (’), où l'on voit le sépulcre du Sauveur, et après cette tour, d droite, 
est une maison de pierre formée d'un roc séparé du mont des Oliviers. 

15. Det tombeaux de Simêon et de Joseph. — Dans cette maison, taillée .1 l'inlérieur, on montre deux 
sépulcres sans ornements : l'un est celui du juste Siméon, qui reçut de ses mains, dans le temple, noti'c 
Seigneur Jésus et prophétisa sur lui; l'autre est celui du juste Joseph, l'époux de Marie, le nourricier 
du Seigneur Jésus. 



Grollc «à pria (*) {A. place «<i iéMis-Chriil était H, nidroil ou l'atife apparat). O'apréa Giovaaai Zialianh), 

il Det'oiittimo Vtaggio ii G<ru$altmme. 1&8Ü. p. ISO. 

10. [)e h grotte taillée dans le roc du mont des Oliviers, en face de la vallée de Josaphat, où sotit 
quatre tables et deux puits. — Sur le côté du mont des Oliviers est une grotte, non loin de Téglise 


(*) Gelbs^mani signifie, en hébreu, prestotr. Le jardin de CeiliMinam n'est pas éloigné de l'église de Marie (vov. la 
gravure, p. 47); c'est un petit espace entouré d'un mur, entre le mont des Oliviers et le Odron; Ton y voit sept ou huit 
oliviers trés>vieu\. Dans le haut du jardin est uo banc de rochers sur lequel on rapporte que dormirent Pierre , Jacques et 
Jean. Alentour sont d'aulre.s jardins semblables. 

(') Suivant une tradition, Jésus, pressé parla Toule au moment où il venait d'étre train parle baiser d'un de ses disejpWs, 
bissa sur le roc la trace de ses dieveux , de son cou et de ses épaules. Procard essaya vainement , même avec le fer, d'en 
détacher quelque rtiose ; il ne réussit pas mieux i gratter la pierre où Jésus pria en versant une sueur de sang, et qui garde 
enewe, dit ce voy.igeur, t’empreinte de scs genoux cl de ses mains. 

(*) Voy. p. 43. Il s’agit sans doute du tombeau d’Absilon ; celui que l’on attribue 4 Josaphat ne parait pas avoir eu jamais 
l’apparence d’une tour; il est creusé dans un roc et n’esl plus visible aujourd'hui. L’//mèroire ite Bordeaux (333) parle 
de deux moiiolilhes hinéraires. (Voy. b note de b p.ige 43.) 

(*) La grul|i‘ où Jésus-Christ iua fatjonie est encore aujourd'hui en très-grande vénération. On y di^scend par quehjucs 
marches grussiiVeinenl UUIérs. Kile reçoit le jour par une voûte percée dans le milieu et supportée par des pilastres. Sur 
les côk^, on remarque queU|ucs restes d’anciens tombeaux. 
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I/EfiLISE DL' CÉXAf.l.E. 

Kotre-Danio, un peu t'Ievée aiwlussiis de la vallée de Jusapliat. Dans relie jçrolle sont deux piiils très- 
profonds, dont l'un s’étend à l’inlini sous la nionta<nie, l'aulrc descend droit sous le pavé de la (trotte, 
dont la profondeur est, dit-on, inimense; ces drus puiLs sont toujours fermés. Dans la grotte sont quatre 
tables de pierre, et l'une, située vers l’enlri'e, à l'intf rieur, est appelée la table du Sei(çncur Jésus ; et 
il n’est pas douteux qu’il s’v assit souvent tandis que ses dourc apélrcs prenaient place aux autres 
tables. L’ouverture, maintenant close, ilu puits i|ue nous avons dit élie droit, était la plus rapprochée des 
tables des apétres. Arculphe, qui visita souvent cette grotte du Seigneur, nous a dilqu'elle était fennée 
par une porte en bois. 

17. De la farte de David. — La porte de Daviil, par une légère pente, aboutit au flanc ilroit du 
mont Sion. Quand on sort par cette porte et qu’on laisse à sa gauche la luontagnc, on remontre un 
pont de pierre (') soutenu par des arches, qui s’avance au loin, vers le midi, dans la vallée. 

18. Du lieu où Jtidat heuriote se pendit. — A la moitié de ce pont, au roucliant, on aperçoit le lieu 
OH Judas Iscariote, désesjH'ré, mit fin à sesjoiii's en se pendant. On y montre encore un figuier gigan- 
tesque auquel la tradition rapporte qu’il se pendit, conune l'a chanté le prêtre Juvenrus ; 

« Au vinintPt d*uu flpiScr il chercha mort ignohlo. >• 


i9. /)<•/<! formf de ia gratide iHigtlujite construite $nr le mont Sion, et delà jmilion de la monUitjne. 
— Piiisi]iie nous avons nommé le monl Siuu, il fuut dire qiit'iijtus iiiotsS d'une ^'raiide basiiif|ue qu ou y 
atonstruite ; en voici le plan 



BaMIkiue du miwi ShM i*j. — D'aiiTitA \t d(«-«in sur rire trar/ par Arrnipbr. 

A, lieu de U cèor du $cl;nrar ; — B, ici l'Rspril-Saiut dmeudit surfes apMrvs; — C. rohHuis de marbre mi le Sc«s»nir fui aUnrkd rl 
Dagdfe ; o- t>, lira où mourut la Vierge ; — P. porte. 


On y montre une pierre où Etienne, lapidé hors la ville, s’endormit. En dehors de celte grande basi- 
lique qui renferme à l'intérieur tant de lieux saints, est, à sa partie occidentale, une autre pierre eon- 
sarn’e sur Liquelle, dit-on, fut flagellé le Seigneur (*). Cette église apostolique a été, couinic nous 
l’avons dit, construite tout en pierre dans une (ilainc qui sc trouve au suimuet du mont Sion. 

(') tâl. KolibiMill so|iposc que ce pont peut se rapporter à Vaqocduc qui (torte les eaux des étangs de Salouion à ta 
grandi' mosquée. 

(*) td'tHv'Hsc du Cénacle, depuU longtemps détruîle. Ce fui là, selon W premiers IVre« de 1'*^’ cmislnûsîl le 

premier h'mpfe rJinH'iea. Aujourii'lmi la pelile mosqueif qui , d'après une Iradilioii que iroitlesle M. de Saulcy (Voijoge rn 
Syrie et autour de la mer ifoiie, i. U, p. Ï19 à !£KI ), cuuvrirail le sépukrc de t>3vnd, occupe en p;trlic t'enipUccmejit 
de TéglLse du Cénacle. Les musulmans ne Intuenl pi'nélrcr personne Jusiiu'au lombeaii; nuis te» clirélieDS pouvait célébriT 
la messe , i certains juun , dans b salle qui est au-dessus , et (Wi , d'après ta Irodilkm , aurait eu Heu le dernier soiqier de 
Jésus-Chnsl. 

(*) Dans fégllse de Sion, saint AnUinin vit une pierre allégoriqiie, U pierre angulaire dont il est sutivenl qtk-slii« dans la 
Ltilde ; elle guérissail luus tes maux. 11 en est fait mention dans r/finéroire de /Jortleaux. 
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Huin» «hi rc-n*rlc rt )I<ku|iici‘ ou »c IrouAcrait, uiivant un** IraiRtiua <tc« oiahotiiftoiu, le lombeau «k iMtid. D'après DutHsaoli 


iO. f)u champ appelé en hébreu Aeheldnnat h. — Amilptic visitait souvent ce |>etit rhunip situé sur le 
mont Sion, ilu roté du midi, où se trouvent des amas de pierres et où la plupart des étrangers sont 
inhumés avec soin ; d'autres cependant, couverts de haillons ou de peaux, sont jetés là sans sépulture, 
et leurs corps en puta^faction gisent sur la surface de la terre (*). 

SI. Des terres arides et rocailleuses depuis Jérusalem jusqu'à la cité de Samuel, et vers l'occident 
jusqu’à Césarée de Palestine. De Jérusalem, du rùté du nord, jusqirà la ville de Samuel que l'on 
appelle Ramatha (*), la terre est souvent aride et rocailleuse ; les vallées sont aussi incultes jusqu'à la 
région Thamnitique. Du côté de l'occident, au contraire, de Jérusalem et du mont Sion jusqu'à Césarée de 
Palestine, la qualité des terres est tout autre. Sauf quelques rares endroits arides, presque partout 
s'étendent de vastes champs égayés par des oliviers. 

âà. Du mont des Olmers. — On ne trouve guère en fait d'arbres, nous a dit Arculphe, sur le mont 
des Oliviers, que des vignes et des oliviers ; on y voit aussi de riches moissons de froment et d'orge (*), 
car la terre n'y offre point de hroiissailles, mais rien que des herbes et des fleurs. Sa hauteur parait 
à peu prés la même que celte du mont Sion, quoique en mesurant géométriquement, le mont Sion semble 
petit et étn>it en longueur et en largeur auprès du mont des Oliviers. Entre ces deux montagnes, du 
nord au midi, s'étend la vallée de Josapliat, dont nous avons déjà parlé. 

(*) HakeMoma, ou \e champ du Sang, parce que W principaux des prêlres radielrrenl avec l'argenl que leur avait 
rendu Judas. On nommait aussi cct endroit le champ Hes Foulouniers C'est de tû qu'un lira la terre qui fut lr.ins|MYrt(<e 
au Campo-Santo de Pise. On voit eu cet endroit les restes d’un Ion; Idtiinenl carré qui servait «.vhs doute de cimetière. 

(*) l'ne ville du nom de Ilamalha ou R.imalliem a rerlainemetit existé, non loin de Lyüda, et pn‘>s de l.i Uiparcliic de 
Rama; mais élail-ee la ville de Samuel? ( Voy. sur et supi une savante disserlalion dans tes Biblicat ftcKenrches, t. III, 
p. 33 à 44.) Ce que dit Armipbc ou Adainan de Raniallia paraît avuir éi'happr à ratlrntioo de M. Ed. Rubin«on. 

(*} Ces observalioiis sont confirmées par r« qui existe encore aujounHiui. 
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23. Du litu de l'atcension du Seigneur, et de l'églife qu’on y a construite . — Lp point le plus #lcvé 
(lu mont des Oliviers est celui d'où l'on dit que le Seigneur monta au ciel. On y a construit une grande 
église en rotonde, avec trois portiques cintrés, couverts en dessus. L'intérieur de celte église n'a ni to t 



Crlhscinaiil ou kjartlin tle« OU«i«r«; au funil la Pprtf liuriV • . — D'apri-* 

('} IV;i|iri'>> );i lr.i«)Uton. sm>> lu porir Don^i* (|N>rt<‘> oirrx dt^ cruÎH^) qui* JisuM'hiisI j )«w« dr sttn friln'^f 
triom|ihjle i Ji'nisulrtn. lai's pinlrmls des drux arc« d^ la portr et W arfliivtillrs peuvent êlrc lirliealqm'ti. Ui fueiide 
fU^neitrr Ich iircadis viml rrrluinenient d'arriiiteclure romaine. On triMve, dans k.s iUuslnlions de la Bilde du Kindcii , 
une vue de l'inli^'knir de celle porte qui. sutvanl Uünoini el C.itlieryr(Mjd, esl aussi d'arcliiiet'lure romaine. Un diiipilraii 
afilir|iie ipiK l’un a eneasln* au sommet de b muraille et au^lessu^dii ei'nircdela double iiode.est d'apparence l omaine des 
de b «l«Vadeiice. 

Les uiNMilmans uni mun^ la porte [>ni^ pree que. snivanl une |in<dic(ion lr^s>n'pandne parmi eux, si 1rs ebnltiens 
s'rmparenl un j«mr de Ji^ni<alem , ils '•iilreniiil d ans h ville par celle porle. Les émises péndri^rrnt dans la ville par une 
brèflir oovrrle à peu tie dislance. 

Sur b‘ plan ih* Jt'rusjlem que ilonne nreydridrarli. une in<eripli«>n piiiite au dessin de la porte Ibn'r mdiipie qu'elle est 
niitrêe, rt que les S;irr.isiii!> ne |>ourraienl la Iraverser ou la n^parcr sans imNinr aussÜdt. ( Vnv. pbis loin une iRuiilioii 
rnpp<ii ti>e pai Krnjamin de Tudèle au sujet de fuuilirs biles sur le moni Siun 
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ni vniMn rl rcsif ouvert sous le fiel nu; ;i l'orient, il j- ,i un autel rouvert il'un petit toit. On n'u pas 
voitlé riiilorieur (le l't'ulise, alin ipie (le re lieu, o(i se posèrent pour la dernière fois les pieds divin.s 
lorsque le Seij;ne((r s'éleva au ciel sur une nuée, luio voie toujours ouverte jusqu'au ciel y euiiduisll les 
|H'i(TCs des tidèles. Car lurs(|ue l'on construisit cette ('glisc dont nous parlons, on ne put paver conmic le 


JC 



l’iaii «k' l't'i^Usf Je rAtcrn<iuo.— D'aiinf'» un «IcMin iraeê llaii de <]<t rAtteensHto et cDi|>reiiile i)u pied de -> 

[ur ArcHl|ibe. lVjprt'> l« It. P. K. UcniBrdmutJel’'lüreRccctk'P. EugCtielUverit]. 

reste de ^(■dilice l'endroit où s'étaient |Misés les pieds du Seigneur : à niesiirc qn'on appliquait lc.s marbres, 
la terre, iuipatientc de supporter (pielipie cliose d'Iuttuaiii, les rernirliait, si j'ose le dire, à la face de.s 
ouvriers. D’ailleurs, coiiune uti enseignemetil iinuiurtel, la poussiért: conserve encore l'empreinte des 
pas divins (’), et bien que rhajpie j(uir la foi des visiteurs leur fasse enlever rette empreinte, elle repa- 
raît sans cesse et la terre la conserve toujours. CependaiA saint Arculplie, qui allait souvent dans ce lieu, 
nous a dit qu’on avait construit autour de ces divines empreintes un grand cercle d’airain dont il a mesitré 
la hauteur, et ([u’au milieu de ce cercle on a ménagé une assez grande ouverture à travers laquelle on 
montre d'en haut l'empreinte des pieds du Seigneur parfaitement nette sur la |>nussière. Dans ce cercle, à la 
partie occidentale, est toujours une porte ouverte, alin qu’on puisse facileml’jd arriver j((s(|u’à cette |(oiis- 
sière sacrée et en prendre (pielques parcelles dans ses mains. Le récit d'Arculphe sur ces empreintes 
divines est d'accoial avec ce qu’ont écrit d’autres auteurs, que l'égliseii'a pu être protégée d'aucune voûte ni 
d'a((ct(ii toit atin que le ciel hit toujours .Y décojtvert aux yeux de ceux qui la visiteraient ; et il constate 
aussi que les pieds divins sont toujours manpiés sur la pojjssiére. Une lampe sus|(eudue au-dessus 
du cercle , répand jottr et nuit une inagnilique clarté sur les empreintes divines. A la partie ocerden- 

(‘) LV}tlisf do rA-iCi ri>k«) nVvtslo jilui. ■ Ait milimi d ut»o vasio ouur , dit T». Utdiiiisnii , &VltHo muY coii|K»lf di; 
ftiniif wrdcitoi*. i*l ih'ImIi? ii nnldiiour, Elle couvre eu grande partie k hk* irfi se IroiivY iniprimét’ tu forme d'un 

jMuil ou iTune .-sJiHlak iloiit la pointe e^l lounke vers le nurd. (ki dit i|u« c'est l'empreinte du piwl de nolir St'igncur loi.vr 
i|u1l miMita au ck-l. I/iiiijkuIiiiv Uékiif fil Wlir a ccl riulruil un mniia'slère, qui a dans la suite convtMli vu Mioypi-v'; 
nuU lis iMlinir-iils iiiiiiU iit aujoiii d'lmi eu ruine. ■ l.us imisiilmaii^ trnuvunl ndinix et iinpio d'tmnginrr qn'uii Dieu ait été 
»u[t|iliuH’ cuiunir im n iiiiimd : aussi pi élrmlDiil-iU que c'est Juilas qui » éb’ cntrillt-, tandis i|ue Jômis ct.»il enU*vô tiv.ml an uiul. 

(•) • la? cadtv indiqué par bi lettre A est ImuI d'une p.ilnK* ; au milieu on voil la !n>s-sainlc empri-itile du pied de notie 
Seigneur. B i Trnitato délit punie e imatjini de tun e edifiit di terra tatteia, dal II. P. K. Ikrnardiito , Fin nza , 16SO; 
— Voyatje en terre uiinte, en ItVIO. par k |ki«; Eugt’iie Roger, Paris. lOfil.) 

• U y avait sur l.i moiilagiie de» Oliviers, dit Druedr»! , une pirrrr d'où l'iui disait que Ji’-ms était monlé an ekl, H qui 
ganlmt ks vestiges de scs pa>; relie pierre est aiijiHird'liui klkiMenl déroWt aux rrjpids, t)u'il faut se ronleiUrr de la 
(utN’tMT. Prés de 1.1, lUins une cUapclk, repose Pélagie, ruuili>ane devuinc siînlc. Nnl. dil-<jn, eikétal île |k!vW «lortel, ne 
jK'ut |wssrf entre sa tombe fl li‘ mur ; mais je ne suis, c.tr plusieurs y passent, et je l'ai vu * 
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talc lie celle Ajçlise en riilomlc sont huit fem'tros élevAcs. fermées par des vitraux, et prés de chacune do 
ces fenêtres hnticnl à l'iniérieur, suspendues à des cordes, autant de lampes placées de telle sorte que 
chacune ne soit ni plus haut ni plus bas, mais qu'elle semble adhérente à la fenêtre qui est à côté. I,a 
clarté de ces lamjn's est si grande que leur lumière, se répandant en abondance à travers le verre, 
ilbiiuiuc non-seulement la partie de la raoulagnc située vers l’ocrideiit, prés de la basilique en rotonde, 
mais encore les quelques degrés qui servent à monter de la vallée de Josapbat dans Jérusalem , et la 
majeure partie de cette ville qui se trouve placée vis-à-vis. L'éclat éblouissant do ces huit grandes * 
lampes qui, la nuit, brillent du haut du lieu saint, d'où notre Seigneur monta au ciel, excite l'amour 
de Dieu dans le cienr des lidéles, comme nous dit Arculphe, et jette dans l'esprit une eerlainc frayeur ' 
et une grande componction , 

Nous ne devons pas oublier non plus ce qu'à nos questions a souvent répondu Arculphe. Dans la fête 
solennelle de l'Ascension , tous les ans, vers midi, lors<|u'on a temnné le saint mystère de la messe, 
vient à soiinier un vent .si impétueux que l'on ne peut rester delmiil ni même assis dans l'église ou dans 
les lieux voisins, mais il faut rester le visage prosterné contre terrcjusi|u'à ce que celte terrible tempête 
soit passée. C'est ce vent épouvantable qui est cause qu'on ne peut consliaire de voûte au-dessus de 
l'empreinte des pieds du Seigneur, qui, comme nous l'avons dit, renfermée dans l'intérieur du cercle 
d'airain, est toujours exposée à l'air nu ; car quand on veut essayer d'apporter quelques matériaux |niur 
faire la voûte, ce vent divin accourt aussitêt les disperser. C'est là ce que nous a raconté Arculphe, qui, 
à l'heure même ou cet ouragan a coutume de se déchaîner, était présent dans l'église du mont des 
Oliviers. Il a tracé sons nos yeux une image de celle église en rotonde et du cercle d'airain élevé au 
milieu. 

Saint Arndplie nous a enrore rapporté que dans la ninl de la fête de l'Ascension on a eouturac d'ajouter 
dans l'église, à ces huit lampes qui hrùlent sans rosse, un nombre presque infini d'antres lampes, de 
sorte que cette lumière terrible et admirable se répand en abondance par les vitraux des fenêtres. Le 
mont des Oliviers n'est pas seulement illuminé, mais parait tout en feu, et la cité située non loin de 
là, dans le fond delà vallée, est éclairée tout entière. 

2A. Vu sépulcre de Ijtzare, de l'église qui y est conslruile, el du monaslèresilué auprès. — Arriilphc, 
visiteur des lieux saints, a été voir le petit champ d» Béthanie, au milieu de la grande forêt des Oliviers. 

Dans ce champ est un grand monastère et une grande basilique, sur la grotte d'où le Seigneur fit sortir 
Lazare mort depuis quatre jours ('). 

S5. De l'église située d droite de Délbanie. — Il faut aussi dire quelques mots d'une autre église 
plus fréquentée, au midi de Béthanie ('), dans cet endroit du mont des Oliviers où, dit-on, notre Sei*- 
gneur parla avec scs disciples. Examinons .soigneusement avec lesquels de scs disciples, à quelle époque 
de sa vie eut lieu cette conversation du Sauveur, el ce qu'il a dit. Or, si nous ouvrons les trois évangé- 
listes lHallbicn, Marc et Luc, nous verrons dairemenl iniliquée la matière que traita le Seigneur el le lieu 
où il était réuni avec les siens. Voici ce que dit Matthieu dans .son Évangile sur la nature de cette ronver- 
sation : ■ Comme il était assis sur le mont des .Oliviers, ses disciples vinrent vers lui secrètement et lui 
dirent : Dis-nons quand ces cbose.s arriveront, et quels seront les signes de ton arrivée el de la lin du 
monde? > àlatlhieii ne nous dit pas quels étaient ceux qiTi l'interrogeaient ainsi, mais Marc nous i'ap'prond : 

• Pierre et Jacques, et Jean et André, l'inlerrogeaienl séparément. • Cn* qa'il leur répond nous montre 
bien le sujet de eel entretien : • Prenez garde de vous lais.ser séduire, car heancmip viendront en mon 
nom, disant ; C'est moi qui suit le Chri.st. » Et tout ce qui suit sur les derniers temps et la fin iln monde, 
que Matthieu nous a rapporté tout au long jusqu'à ce passage, où l'cvangélistc nous indique elairenienl 
l'époque où eut lieu cette conversation : • Et il arriva, quand Jésus se fut ainsi entretenu avec ses dis- 
ciples, ipi'il leur dit : Vous savez que la pùqne sc fera dans deux jours cl que le Fils de riiommc sera livré 

(■) Vo). p. 50. 

(*) lltalinfiie , sur te sommet orieiilal Au inoiil des Otîsiere, s été rempliifée par te vtUage âcliiel d'Ki-.-lflionfA. dont In 
nom rappelle relui de Lazare. Jêstis-tUirist se retirait liabilueilemciit , le soir, au village de UéUiaoie , avec scs disciples , >• 

après avoir em|doyé la journée i rnseiguer dans la ville el dans le leoiple. 

1 
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CBlrée du M^pulrre de Uiarc l>'a|*rèi DousmuH. 

Oiio res (U'Uiils certains que nous vous donnons d'après le récit de saint Arculphc vous suflisent pour 
les lieux saints de la ville de Jérusalem, du mont Sion, du mont des Oliviers et de la voilée do Josapliat. 

1 . Delà position de la ville, de Bethléem. — En comnienranl ce soconil livre, nous devons dire quel- 
ques mots de la villrrde Bctidér'ni, dans laquelle notre Sauveur dai};na naître de la sainte Vierge {*). Cette 
ville est rriiiari|iiable, non pas tant par sa grandeurqui est Tort iiiédiurre, coiiimc nous l'a dit Arciilplie, que 
par sa renoiuniée qui s'est étendue dans toutes les églises de riiuivers. Elle est située sur la rruupe de 
la inontagne et entourée de vallées île tous côtés : cette i'roii|ie de montagne a environ mille pas de 
rocciifent i l'orient. Sur le plateau supérieur, un petit mur sans tours, construit au sommet du mun- 

(') Voy. |I. til. 

(*) BeOilt'fiii r»l siliitT, à dmv liruivs do Jôni'<aloni. au sud d« ia vjllée dv Xopliraïui, ou trall^ dos 

sur la (iciitr d'une iolliiir. un ^ns vdlago dont les maiM>ns, vdidoiiient b.Uio!>, se de l.i.fa^un la plus |hUi>- 

rc»|ur, ri i IVxhdiuiU^ duquel se moolni lu masse iiii|NKarile de r('‘|(lise ri du couvrnl. bov.uit Dctl-Lidiiii s\mvre une 
valUV bien rullivrr, rl dont les dianips rn terrasse soûl ^diiiU^s de x'^nes, d* oliviers et de figuiers. Les liabitauts ne sonl pas 
St'ulomrnl agriruHrunt , Hs sculplenl en boU d'ühv ior des rrucLtiv , de iiuitalious du saint s«'|iuU'n>, de b aivlte et 

d'aulres Uoui ou idijcls religieux, avec beaiM'oup d'art et de go(U. 

? neliiliVm, dit Ed. Robinson , est liunord, dans rXiirieii T4*slanienl, ('uuime lieu de U naissance et cité de David, et, 
dans le Nouveau Testament, comme te lieu de naissance du plus iUiistre descendant de David , du CbrUl, du sauveur du 
monde. Quelle influence putstianle et salutaire s'est répandue de celle petite ville sur b race liumaine, et |Hjur U vie terrestre 
et pour rélrmilé ! Coimuenl .i|i|irodicr de Ik'lhlés'm sans une profonde émotion ! • 

UtUiAehem signiiie, en bébreu, motson de pain; Oeil-lahme signille, en arabe, marson de riointe. 
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pour être cnirifié , etc. • Il est donc évident que ce fut la quatrième férié (meerredi), deux jours awiiitle 
premier jour des azymes qui est appelé la Pâque, que notre Mgneur eut re long cnlrelicn avec quatre de 
ses disciples. Or, à l'endroit oô ils causèrent ainsi, on a élevé une église d'une grande raagnilicencc. 
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licnie, domine les vallées qui l'entourent, et dans l'intérieur des murs s'étendent au loin les maisons des 
lieLitanIs. 


Pbn rt <le ta fro«le 4c Bclbl6cin oh e»l ic Ji’aos-Clu'W. — D‘aprè« le R. P. Bernardiiw Amirn C»J. 


A, la pUMo^ oh<idil le Cliri»i.~ B. leutal PrciejM, m salole cbapeUe Cld erfcbenriK^tk nartro) : c'e$turU paroi leplcnirMuale qu'est 
tracée refn^ie «k Mini iifrtiaie ( Toy. p- &3). — C. autel sur lequel étaient l'enfasl J6Muet la Vierge lorsque les mages ritireni offrir leurs 
présenU. D. autel des InnorcuU. E. chapelle oh saint Jérôme traihibil b Bible. — P, sépulcre de saint Jérdme. — G, sépulcre de 
sainte Paule et de sainte Eusiochle. — H. sépulcre de saint Eusébe. disetple de saint Jérdme. 

S, felil sléffc. — 3. enlofine qni sert & «miteutr la TOOte. — 4 » lien oft hircnt déposées les offrandes des mages. — 6. petits degrés de bois 
pur tcsquelii on descend an saint Prrtept. — 7, banc de buis oA les prêtres s'asseoient et so préparent araat de céUbrrr b mette. — 
R, bancs en pterre de tuf sur lesquels on s'agcnoiiille. — B, porte. ->• 10, armoire oA l'un dépose les objets du culte. — H, cbapcile dédKo 
S saint Joseph. encaller qui eomiuit à rcglise supérieure. — 13, colenue semiii h soutenir b roote. — 14, escalier du couvent. — 
0, 0. 0, lieut oA sont des bmpes loojottrs allaim'es. 

(*} TraUaio deÜf ftinnte e imtiijini ttf Mfri edifiù tii Itrra tanla, Hr.| Firenr^i* ICiO. 
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^ . Du lieu de la naissance du Seiffticur. — A l’cxtrémilL^ de l’angle oriental de la ville est iinev denii- 
grotle nalurrile» dont la partie intérieure, la plus reculée, est nommée le berceau de notre Seigneur; 
c'est là que sa mère le coucha après sa naissance ('). La partie qui sc trouve à rentrée, prés du iH^rceau. 



est le lieu mémo où il naquit. Cotte grolle de Bethléem, berceau du Sauveur, a été en son honneur 
recouverte ùrinlérienr d'un marbre précieux. Au-dessus de celte demi-grotle, sur une voûte de pierre, 
est construite une grande église en riioimeur de Notre-Dame, à l’endroit même où la tradition rapporte 
que naquit le Seigiieur (*). 

3. De cette pierre, située hors des tnuh, sur laquelle on jeta l'eau qui semi à lavernolre Sehjneur 
après sa namsance. — Il faut aussi dire quelques mots de cette pierre située hoiTi de l’cnceinle de la 
ville, et sur laquelle on jeta du liant danuir l’eau qui servit A laver d'abord le corps du Seigneur. L’eau 
de ce bain sacre, en tombant du nufr sur la pierre placée au-de.s.sous, rencontra comme une cavité natu- 
relle , et depuis le jour où celle ravilé a été rcmjdie jusqu’à nous , à ti'avei’S le cours de beaucoup «le 
siècles, elle est toujours égalcmciil l'emplie d’une eau limpide, notre Sapvcur faisant ainsi, le jour même 
de sa naissance, ce miracle célébré par le prophète : • 11 fil siirlir l’eau de la pierre, • cl dont plus tard 
raptV.re Paul disait-: ■ lo Christ était la pierro. » Ce fut lui, en efi’et, qui, dans le désert, fit sortir pour 
son peuple altéré une eau con.solatricc d'un n»rlicr aride, et c’est encore ce même Dieu qui, par sa puis- 
.sance et sa sagesse, fit sortir de l’eau de la pierre de Ihnhléem et conserve loqjours cette cavité pleine 
d’une onde pure. Arculphe l’a vue de scs yeux et s'y est lavé le visage. 

4. De l’église où l’on voit le tombeau de Darid. —J’inten'ogeai aussi notre voyageur sjir le sépulcre 
du roi David, et il me répondit ; « J’allais souvent vers le sépulcre où fut enterré le roi David ; il est 
placé au milieu de l’église, sans aucun ornement qui le distingue, si ce n’est une petite pyramide de 
pierre et une lampe qui brûle au-dessus {*). Cette église est lioi's des murs de la ville, dans une vallée 
voisine, située à la partie nord du mont Bethléem, i 

(') Les Uabîtanls de Ik-ltilécm sont encore aujounThui dans TuM^je de creuser des grûlles pour leurs beslijot mi pour 
m-mCmes, dans la partie infêrienre du roc, qui i*$t {lorcut et friable; c’est, en Idvér, un abri prérêraUe aus pauvres con- 
slructkHis ordinaires du pays. 

LVmpcreur Adrien arait fait bdtir sur la grotte même un temple dédie à Adonis, qui a servi à marquer dans les souvenirs 
remplacement du Heu où est né Jésus-Christ. 

(•) Figure que l'on prétend formée nalurellcnienl par des veines noires «ir une paroi en marbre blanc, â rintériikr de la 
rréche. Suivant b tradilion, le marbre avait conservé cti quelque sorte rempreiiile de saint Jérdme , qui venait souvent 
‘embrasser ce marbre en versant des larmes. 

(*) Cette égHse, funsiniite par sainte Itéléne, a été trés-fréqtiemmfat repnxbnie par ta peinture cl la gravure. 

f*) il est ég.iU.'ini*nt fait mention de celle église et de ce lointN-au du roi David .'k RdlibVni dans Y llinèrairt de Dordeaux 
et dans r/finéra«>e <r.'tnfontri. On a vu plus liant {p. 4f», note S) que, suivant une tradition des nui.s»lnianf, ce serait une 
petite mosquée, bJlic au mont Sion, qui couvrirait le sépulcre duruiU.iYid. Eniiii, de notre temps, un voyageur, M. deSairIcy, 
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croU avoir «l^couvcrl If sarcopliagf de David dans le magniiique monurm'nl funèbre qui est Mtiië k &D0 m<’'<res des murailles 
de Ji^rusatem, sur la roule de Naplouse, e( qu’une tradition constanlc désigne sous le nuffi de fomfrenM Jf$ roi*. On voit 
au Musée du Louvre, dans une petite rliambre de la galerie grerqiie, ce sépulcre, rapporté par M. de SauWjr, mais que son 
io»rri(4iun désigne seulemeal comme le tombeau d'un roi de Juda. C’est un monument fort sun|4c, très-peu élevé, diNit le 
cuiivercle arrondi est cniièreinenl srulpté; le frudbge domine parmi ks ornements. Nuiis devons dire qu’uu a génrraicnuiit 
acnu-illi avec incnklulité la sup]K>silion de M. de Sauky. ( Voy. le Voyage en Syrie et autour de la tner Marie, I. Il, 
p. 31» fl SKI.) 

(') Saint Jérdme vint babiler avec ks minncv du couvent de Balilécm , vers l’an 3dl , et il y rei^la ]iisi]u’â ce qu’il fut 
diassd de cet asile par les lM‘réliques , peu de temps avant sa mort (430). Une noble dame romaine, convodie , et Ikk 
d’amitié avi'c lui , Ibula , s'était aussi retirée à Ik-lblécm , où elle lurwia trois couvents pour des religieux et un [mur des 
religieuses. 

Dans ses ^'pitres, saint Jéidme parle de la multitude de religieux, de moines, d’ermiles qui , au quatrième skVk, cou* 
vraicut b Pakslbio, et surtout Jérusalem d ses environs. Des |kkrins des deux sexes , de tout rang, de toute nationalité, 
abinlaicDl iniTSS.immcnl en Palestine. Tous n'él.'iient pas apparotainrnl animés p.ir des senlimcnt.s dignes diibutquib 
semblaient se proposer. Parmi ce grand nombre d'étrangers de tous ks pays , il y en avait beaucoup dont la vie était loin 
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5. P'iine mille églite à t'iiiléiieiir de Inijiielle rit If irpiilire de iiiwl Jéiêiiie.. — Amilplic nous dil 
cncoi'e, i|iiand nous lui parllmos du sôpuif rc do saint Jérùiiie : « J'ai vu co sépulcre de saint Jérôme, sur 
leipiol vous m'interrogez, il est dans une antre éjlisc, hors de la même ville, dans la vallée qui avoisine 
la partie sud de la montagne. Ce sépulcre de saint Jérôme, fait dans le même genre que celui de David, 
n'a aucun ornement ('). > 


6. Del loinbeaiis dei /rois patleitri qui, à la naimuee du Seigneur, furent entouiéi d'une clarté 
céleile. — Arcidphe nous a aussi dit quelques mots des tombeaux des trois pasteurs qui, la nuit de ta 
naissance du Christ, furent entourés d'uno clartii céleste : .J'ai visite les tombeaux de ces trois pasteurs 
inhuméssous une lange pierre, dans une église, à mille pas environ J l'est de Bethléem. Lorsque le Sei- 
gneur naquit dans ce lieu, prés du parr de leurs troupeaux, une lumière angélique les entoura, et aujour- 
d'hui, en cetenüroit, on a construit une église qui contient les sépulcres de cestriis pasteurs. > 


7. Du tépuirre de Itorhel. — l,a Genèse rapporte que Rachel fut aussi ensevelie à Elfrata, c'est-à- 
dire dans le pays de Bethléem, et le ürre des lieux (Ixcoriim Liberi rapporte aussi qu'elle fut enterrée . 
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dans ce pays, près de la roule. 4'inlerrojeai Arculphe S4ir celle roule, el il me r^pondil : • II existe une 
«oie royale (') qui mdne de Jérusalem, vers le midi, à Chébron (Hébron); Retliléeni est silnée prés de 
celle voie, J l'orient, environ six milles de Jérus.alcm. I.e sépulcre de Rarbcl est à l'exlrcniiti'' occiden- 
tale de celte voie, c’esl-à-dirc à main droite quand on va à Chi'hrou. Il est d'une grossière construction, 
sans ornement, couvert seulement d'une pyramide de pierre (*). On j voit encore aujourd'hui son nom 
écrit tel que le Ht inscrire son mari Jacob. > 

8. De Chébron. — Chébron (Hébron), appelée aussi Mambré, jadis métropole des Philistins et • 
demeure des géants, où Daviil régna sept ans, n’est plus maintenant, au rapport d'Arculpbc, entourée de 
murs ; elle oITie seulement les vestiges de ruines d'une antique cité, cl l’on y trouve i peine de viles 
cabanes, les unes en dedans, les autres en dehors de ces restes de murs, dans la plaine qui les enlout>e ; 
c'est dans ces cabaneyuc se retirent les habitants (=). 

9. De ta ralléc âe Mamhré. — A l’orient de Chébron, on trouve une double caverne en face de 
Mandiré, qu’Abrahani acheta d'ElTron l'Iléthéen poury construire nn double sépulcre. 

10. Des sépulcres des quatre patriarrhes. — Dans cette vallée, saint Arculphe visita le lien des sépul- 
cres d'Arbéc, c’esl-â-dirc des quatre patriarches Abraham, Isaac, Jacob el Adam, le premier homme (*). 

dVlre édirianlo. Saint JérâiM ^iève à rc fujet du'S pliinlcs trè^^igiiificatives , el cherdic à réprimer cdtc sorte d'dpidéniie 
clir(4ieane, en montrant «]u*on punit faire son salut tout aussi liicn sans sortir *de chea sot qu'en traversant les mers, el 
qu'une visite auv lieux saints ne sert qu'i peu de chose, si ton n’observe pas avant tout avec srrupute U loi de Dieu. • Los 
INirtes du riel, dit-H, sont tout aussi largement ouvertes aux Drelons, dans kur patrie, qu'à ceux qui viennent i JiVusaleœ. » 
Grimoire de Nysse lient le nii^me lungage. 

(*} (ïa regia; c'est le terme dont on se servait au moyen dge pour désigner ks roiei romotnea. 

(*} Slip la roule de Jdnisakm à Bellildcni. vis«à*vi3 les ruines d'un aqueduc, ou voit un oua/j^ musulman en grande 
vdndralion parmi tous les habitants du pays, chrétiens, musulmans et juifs; c’est k Inmboau de Rachel. Nous lisons dans 
1a Genêae>quc Hacliel mourut sur la nnile de Dcit-^U'Imi. ■ Ainsi muunil Rachel ; eile fut ensevelie sur le cliemin d'Êphrale, 
qui est Ik'il-Lehm. Jacob érq:cii une stèle sur sa sépulture, qui est encore jusqu'à ce jour la stèle de la si^fmlUirc de Radiel. ■ 
fCen., XXV,lQct20.) 

Us Arabes appellent k tombeau de Itacliel Kubbtt-fléhil. Sa forme a cliangc plusieurs fols pcndanl-k cours des sièdrs; 
mais ks expressions de U Genèse sont telkmrnl précises, et la tradition s'est montrée si continue et si constante, qu'il 
n'est guère possilde de douter que k lieu lui-inème ne soit bien véritablement l’endruit où Itacliel a été cuseveUe Le*potit 
imuke actuel, btambi i la chaux, est irè»-modcrri«. 

(•) Hébron est ruoedes plus annennes villes rlUks dans ks Écritures (Genèse, Xlll, 8); rik a été le séjour d'Abraham 
et des autres palriarclies. David y établit sa résidence royale pendant sept ans , comme k dit Arculphe , et sans doute il .y 
composa un grand nombre de scs ps^imcs. On voit encore l'étaug d'Hébron , sur lequel k saint roi fil pimdre ks meur» 
trÛTS de son rival Ishbosbelh. 

Cette vilk est située dans une vallée profonde couverte de vignes dans sa partie la plus large, mais de (dus en plus étroite 
à mesure qu'etk approche d'Hébron, qui se trouve ainsi comme resserrée entre deux haule.s rangées de collines. Ivcs m.ii> 
sons ne sont pas enbiurées de murailles; mais 11 y a des portes i l'entrée de quelques-unes des rues du cdlé de 1a ram* 
pagne, comme à HeUdéetn. 

On mmitrc à Hébron la terre rouge qui servut , dit^n , à pélnr le corps du premier homme , Tendroit où Caîn tua son 
frère, la tombe d'Abner et celle de Jessd; mais rxs traditions ne reposent sur aucun fondement solide. 

Aujourd'lnii celle petite ville*esl dans une situation prospère; Kd. Robinson y visita une grande tannerie de peaux de 
chèvres et une verrerie où Ton fahriquail surtout de petites lampes et des bracelets. Le marché public aliondait en fruits 
«xcelknls. surtout en beaux raisins et en oranges de Jaffa. 

(*) La mosquée d’Hébron, dont le mur extérieur paraît être très-ancien , renferme, d'après la tradition , k sépulire 
d'Abraham, des autres palriarrlics et de kurs femmes. Cet édifice repose sur la pente d'une cedline. Les tombeaux ou céno- 
taphes, lrèsK>més, ont été construits par ks maliométans; mais on prétend que ks restes des patriarches sont dans une 
caverne qui est au-dessous. 

I,.es seuls européens qui soknl parvenus à entrer dans' cette mosquée sont rC.«pagnol Radia , connu sems k nom d'Ali- 
Dey, et G'iovannî Kinali, serviteur italien de Ranges ; ^t-étre faut-il ajouter Monro. Ali-Bcy rapporte que ks sépulcres dos 
p.ilriarchrs sont couverts de ricltes lapis en soie verte couverte de broderies d'or, el ceux de leurs femmes en soie rouge . 
ég.xlciiicnl brodée d'or. H y avait neuf lapis sur le seul tomlR^u d'Abraham. Ce sont ks sultans de Constanimopk qui, de 
temps à autre , envoient ces tissus el ceux qui ornent ks murailles. ( Voijagf$ d’Ali^Itey, II, p. ^3. ) Le docteur lacwe 
décrit aussi ta mosquée et la caverTte (Allgem. ZeUung det Jtuifnihums, i839). 

D’après rhisincH'n Josephe , les tombeaux des palrivrches , à HélMX>n , éuiciil de sou temps en marbre et travaillés avet: 
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Leurs pieds, an lie» d’i^lrc loiiniés vers l’orienl, rojnmc c ’csl la couUimc dans les autres pays, le sont 
Tcrs le midi, et leurs k'ies re;»ardent le imni. !.e lieu des sépulcres est eulouré d'un petit mur faire. 
Adam, le premier homme, à qui Dieu, son rréale ir, dit aussitôt après son péché : * Tu es de terre et 
tn iras dans la leire, • est séparé des trois autres. Son corps est placé vers l’extrémité nord de ce mur 
triaiijçulaire, non pa.s dans un sépulcre de pierre taillé dans le roc, comme les autres de sa race, mais 
dans la terre mémo, et poussière il re|>ose dans la poussière, en attendant la résurrection avec tousses 
descendants. C’est ainsi que s’est accomplie la sentence divine prononcée contre lui. Comme notre pre- 
mier père, les trois autres patriarches sont couverts d’une vile poussière : leurs quatre sépulcres opl 
seulement de petits dômes arromlis dan.s une seule pierre, comme ceux d’une basilique, et précisément 
de In lonpieiir cl de la largeur de chaque sépulcre. Les trois sépulcres d’Ahraham, d’Isaac et de Jacob, 
vmsins les uns des autres, sont couverts, comme nous l’avons dit, de dômes faits en pierre dure ; mais 
le sépulcre d’Adam a un dôme d’une conienr phis sombre et d’un moindre travail. Arculphe vil aussi 
la trois dômes plus petits et plus modestes sous lesquels reposent Sara, Rébccca cl Lia. Ce champ sépul- 
cral des patriarches est à environ un stade, vers l'orient, de l’antique cité de Chébron. Celle ville, fondée, 
dil-on, non-seiilenienl la pn-miére de la Palestine, mais encore avant toutes celles de rÊgyplc, n’offre 
plus aujourd'hui que de misérables mines. Mais en voilà assez sur les sépulcres des patriarches. 

il. Dt la montagne et du chêne de }fambré. — La colline de Mambré, située à mille pas vers le 
nord des sépulcres que nous ven(»ns de décrire, est couverte d’herbes et de fleurs et regarde Chébron 
qui lui est opposée au raidi. Sur le plateau supérieur de ce monticule, appelé Mambré, est une plaine 
vers la partie nord de laquelle est constmite une grande église de pierre, et, à droite, entre deux murs 
de cette grande basilique, s'élève, ô mei*^'eille \ le chêne de Mambré, nommé aussi le chêne d’ Abraham 
parce que ce fut sous son ombrage que le patriarche donna autrefois l’ho.spilalité à des anges (*). Saint 
Jérôme raconte que ce cliénc .'oibsisia depuis le commencement ilu monde jusKprà l’empire de Con- 
stantin ; et il ne dit pas que même alors il n'existait plus, parce qu’eu etTet s'il n’était plus entier comme 
auparavant, il en restait cependant encore quelque partie; cl encore inaiiiU'iinnl, comme nous le dit 
Amdphç, qui l’a vu de ses propres yeux, il en reste un tronc sans vie protégé par le toit de l’église, et 
qui peut à peine être cmbnissé par deux liümmes{*). De ce tronc lacéré de tous côtés par les haches on 
envoie des parcelles dans les divers lieux du globe, à cause de la vénération qu’on a pour ce chêne, en 
souvenir de l'entretien mémorable que le patriarche Abi'ahaiu y eut avec les anges. Dans rencciole de 
cette église, construite en cet endroit à cause de la sainteté du lieu, sont les demeures de quelques 
rebgieux. Mais laissons là Manibré et avançons. 

irl. EusiMic fl Jérôme en font mention. Le pèlerin du Bordeaux dit que rédilice était de forme carrée et coni^lruiten pierres 
(Tune admirable beauté. Anlouin, martyr, décrit cet édifNre comme une basilique. ( Yoy. plus loin ce que Wiujuald dit du 
cbJteau d';VfrauU:.) 

A ià gaihbe de U primipale entrée de I 4 nm>quée, ii y a un petit trou pércé dans la muraille massive, et, à certains 
temps, on (tcnnel aux juifs d’y regarder. Ordinairement ce trou est fenné intérieurement par une petite planciie. M. Edvsards 
Robinson vil quelques juives espagnob'S qui priaient prés de ce trou. 

(') K une heure d’Hébron, h cinq minutes d'un petit sentier qui mène k Tekua, sont les fumbitons d'un grand édifice ; 
elles paraissent extrêmement aiicimnes. Los juifs d'IIébron apjiellenl evUe ruine la wuiûwn d'Abruham, cl prétendent 
qu’elU-s marquent la place de murailks ék>vées jidis autour du tien où étaient la lente et le lérébintbc d' Abraham 

CVsl à ces ruines que parait se rapporlci le pasejtge d’Arrutplie. 

(amsianliii avait, en eird, fait élever iim' église sur b place supposée du téréb'uithe d’Aliraham. 

Suivant THinérnirr de thrdeaux, celle ^lise ii'avail été qu’à deux milles romains de Jérusalem; imiU Joseplie place 
le iért'biulbe ib; Xlanibrë à six stades d’Hi4)ron. 

A quelque distance est b fiio*iqiH''e en ruitH*s appekV A’ebij-Yùttas ( priqtliélc Joim). • 

(*) Près d’uuv source eu puits, au milkm d'un r!i.*imp voisin d'Hébron, est un vieux cliéiie d'une gi'ande lieauté entouré 
de verdure. La circonférenoc du tmne, à sa partie Inférieure, est d'environ ü pi<’é!‘- A |m‘u de liJiiteiir, il se dtvis<* en trois 
grosses branches, dont l'une, phis haut eiK'ore , se subdivise en deux. Les hranrbes s'étendent, à partir du inine, jusqu'à 
4U pieds (anglais), ce qui donne à renseiniile du fcuilbgc un dianu^re de liO pieds. Jean M.iitiHk'vilb pade d’un arbre re- 
iminjaible près d'ilébrou, et qui était vert du temps d'Abraliani, mais qui sc destédia tors du rrurifiement de notre Sei- 
giH'ur, de tiu^mr que tous k*s arbres de b terre qui existaient alurs. Hebm parait le rilcr comnie un térélrinthe , ou seiriéme 
skde. Toulefuis Tarbrr* d’Abralum devait dire plus prés de Jérusalem. (Yoy. E. Rubinson, iiibikal Heseaidies, l»», 3(5; 
11 , i’MhiÙi.) 
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{‘i. Dr ce bois de jnui d oit l'on transiwte à dos de chatneau du bois pour le rhau/fage à Jdru-> 
Salem. — A la sortie de Oiéliron, dans ja plaine située vers le nord, mm loin du bord de la roule i 
gambe, est un petit mont coincrt de pins, à trois milles de Chebron. De ce bois on transporte à dos 
de chameau, jusqu'à Jérusalem, des pins pour le chauffage; â dos de chameau, car dans toute la 
Judée, comme nous Ta dit Arculplie, on ne voit que trés-peu de chariots ou de cliarrctlcs. 

' \ 3. De Jéneko. — Saint Arculphc a visité l'ondroil où fut la ville de Jéricho ('), détruite par Josué 
apr^ le passage du Jourdain et la défaite et la mort du rot. Celte ville fut rebâtie par Oza de Uéthel, 
de la tribu d’Ephraîm, et notre Sauveur daigna souvent la visiter. 
A l'époquo où les Romains assiégeaient Jérusalem, elle fut prise et 
détruite à cause de la perfidie de scs habitants ; on la reconstruisit 
une troisième fois, et, après un long temps, elle fut de nouveau 
renversée; aujourd'hui on en voit encore quelques mines. Chose 
étonnante, la maison de Hahah reste seule apré^ ces trois destruc- 
tions : cVst la femme qui cacha dans son grenier, sous de la paille 
de lin, les deux envoyés de Je'su-hen-Niin (Josué, fils de Nun). 
Maintenant les murs de pierre de sa maison sont encore debout sans 
toit. Sur l'emplacement de la ville on ne voit aucune hahitation , 
aucune maison, et tout est couvert de vignes cl de moissons. Entre 
cos ruines cl le fleuve du Jourdain sont des bois de palmiers, et au 
milieu de petits champs sur lesquels sont construites un nombre presque innombrable de cabanes habi- 
tées par la misérable race des Chananéens (^). 

U. De Catynla. — Arculphc a vu une grande église constniile à Galgala, dans ce lieu où les fils 
d'Israël, après avoir passé le Jourdain, firent leur première station dans la terre de Chaiiaan (*). 

(') En vcn.int dr Jérusalem, on trouve & l'entrée de la ^ainc de Jériclio une montag;n*t trè»-haul(‘, sur laquelle le démon 
lnins]'orl3 Jrsus-Clirisl. Ce fut ^ussî dans déserts de celte uionU|?ue que JéjiUvGlirist fil un ieûne de i|iriraiilc jours. 
r/«-sl {Hiurqiioi oti l'a a)>|H:k'C la Quorantiana ou le mont de la Ûnaratilaitie. 

l'n pauvre village, noniiiK^ {\klia, (K'«'U|K' .iiijoiird'liui le site de JrritiK). 

A qiickiuc distance, ou sur l'emplarenient même des ruines de l'ancienne Jéiirho, on trouve un rlidleau et un villoce 
que les Arabes .np|>ellriit liiha ( altération à'iCriha, où l'on entrevoit le nom primiur de ta rillc détruite par Josué ). C'est uh 
misc'rablc villa;:e ^s;>iêrvmeiil bJli avec les ruines anciennes, et habité par de» Uédouius indolents, vicieux et mé|N'isés« Le 
cliûiat de Jériclio est d'une chaleur intolérable, et les voyagtnjrs suiil exposés il des lléva-s dangm'iises s’ils y protuiigenl 
knir séjour. 

Jüsephe parle plusieurs fois de la fertililé des environs de Tandenoc Jéiiclto : ■ Les champs qu'arro:^* l i fonI.iinc siuil , 
dit-il, couverts de beaux j.irdiiis et de bosqocls de palmiers de difTéreole-s esjtèces. • Les Écritures apiwtleiil Jérldn» la calé 
des palmiers. Ce pays prmluisait aussi du miid, de l'oiiob.'ibame iZtU-koum, ou Agnus anQHslif<Aius I.iiin.), le ropluT do 
Canlique des raritii|(ies (typiès, ou al-Uenna^, le myroMan, le sycon)ore, et le plupart des arbres à fiiiits connus. 

Au dix-scpln'’me siêck*, Us ItosqucLs de palnners cvislaioul encore. En 1838, E. Ilobinsmi n’a vu iprun wml |wlmierdans 
la plaine de Jériclw. Le sol pourrait n’deveiiir ferlik. L'indolence des balnl.ints paraît être la priiicipali' cause de sa slri ililé. 

1^ cliilleau ou tour carré*' de Jéricho passait pour avoir été U maison de Zarchée. 

La maison de Itabab était supposée exister alors prés de lafunpiimr; )veiit-<';ln' scs restes sont-ils conrondus parmi* 
quelqiH*?; ruines d'archeN cl qiichjues fond.iliuiis qui cxislrnt encojx- prés de là. 

On Irrvuvr d'autres fondations aiiiknocs, qui ne «ont peut-tMre qiK’ relks de h ville d'Hérode, au pied d'une montagne, 
au >ud de la roule de Jéni&.ilem, h cinq lirurcs de colle dernière vilk. 

Suivant 17/inéroire tfe Uonïtatue;^ la vieille vilk de Jérieftû élail située .à I .VIO pas de b fontaine d’WUée. 

(*j La Judée, assise sous un palmier, pleure sa liborlé; l’empereur Vespasien est debout, de l'autre cidé de l'arbre. 

Probablement ks misérables uumades dr Glidr. 

(*) Siiivanl Broc.ard et Itudnipbc de Suclicm, Gahgal ou Cilgal ébit silué à fouest de Jéricho, près du ninnl de la Qiiaran- 
taiiic. E. Ilohinsoii indique qw'kpics ruines , à une iK'Ure du villi^’e de Kusr-llajla , rotiiine p<mv.iut élrr en partie cellis de 
ce tiiigal dont Eusêiie et JérùmcT avaient fait menlion avant Arcnlplu^ et Wlllihald, et qui avait été situé ü â milles de Jéricho 
cl r> milles du Jourdain. • 

L’église duni parle Arculpbe fut sans doute délruile avant les croisades, ( Voy, un autre pass,tj;i' de« lliUiml Itfsrnyche», 
l. Il , p. iH7.) I.a*s pr'leiins croient géoeralcnjcHl que le passage des Israélilcs a ru lieu près de reirdruit ou ils so baignent 
PU peu au-dessous. 
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(') nudolplio di! Smlicni fait aussi nH*ntiun de ces düun* pienes dans le (|ualouit*ine sivcle. Pluvi>urs vityagotirs mo- 
dernes, IriiT, Mangli’s, niirkingtwin , pcnvnl <|»e l’on |»onrniil d*^rouvrir r»*s pierres près du gnè (wssi' par k*s Kruèliles et 
ik quelque dis(am-e nu-dessus de Jètirlw. ll»bin<on doute que t’oii réussisse dans eclte reeherrtM' l.'fxrilurc Mos., III, 
ift) ne donne qu'une indication va}:iie, et rcrtaitieineut k^s Isr.tèliirs, dont la (rou|M* sVIrvait à plus dt* deux iiiitlicMis d'iu- 
dividus, ne lravrrs*'*renl point le Jourdain en im snd endrinl. 

(*) Selon b tradilimi, le lien où Jésus-<*Jirist rend le baptême est sur b rive droite du Jourdain, h iin emidr du fleuve, et 
âennron une heure de marrliedu b mer Morte. Us Grers croient i|uek‘ lupldmc iHit lUm üquelqnis milles pins knti, au sud, 
H c'est eu ce dernier endroit que chaque anruk* , à PJqnes , phisienrs milliers de p<''lenns du rite grec virmient se Itatgner 
dans le Jourdain, sons ta proUvtion d'une force niiliUiirc Muisidérahle, comme jadis. ( Voyez la rdalioii de \Vpu.inMji. ) 

■ rUen (k* pins riant rpie cette rive , qui est ptanléc d'arliri's ni»gnirN|MPs, parmi lesipicU se trmive un peirplier. dont ks 
fleurs en chaton sont d'une belle couleur purpurine. Us gi ands arbres bonleiit immédialcmenl le rivage , qui est formé par 
une j(»lie prairie r«Niverte d<‘ fleiu's ri pbnhV de saules. I^i lierge est & pic cl s^èlèsc de à 3 mt-tres au-dessus de leati. Il 
est dUnrilc de reucooircr un site plus pittoresque cl une vi'-géialion (dus luvuriantr. • (De S.iuk'y. ^ 

■ Le Jourdain parait avoir une double me, dit M. G. Robinson. Les bords inh'iîeur» s'ilrvaieni, au 17 .loùl 1K30, deG à 

tf 


15. Drs douzt pitrreê qHt lea fihd’hrnül, après k passage du Jourdain, tirèrent du lit desséché . — 
Dans cptle ^gliso, saint Amilplie vit Ifs tlouzc pioriTS dont parla le Soi{;nenr à Josti6 ajirès le passage du 
Jourdain : • C.hoisis iloiize liommcs, un dans chaque tribu, et commande-leur de prendre dans le lit du 
Jourdain, A l'endruit od posèrent les pieds des prêtres, douze grosses pierres, que vous placerez au 
lien oii vous fixerez vos tentes cette nuit. » Arcuiphe, ilisais-je, les a vues ; elles sont encore grossières 
et non travaillées; il v en a six à droite sur le pavé de l’église, et autant dans la partie nord : deux 
jeunes gens vigoureux d'aujourd’hui pourraient à peine en soulever une seule. L'uné d'elles, par je ne 
sais quel accident, fut brisée; mais ses deux morceaux ont été réunis par un ouvrier au moyen (rmie 
iiarre de fer. (kilgala, oii est fondée cette église, est située dans le territoire de la trilm de Juda. eji 
deçà du Jourdain, à l'est de fauliquc Jéricho dont elle est éloignée d’environ cinq milles. Ijp. laberoacle 
J resta quelque temps, et l’église a clé construite au lieu où l'on déposa les douze pierres ; les habitants 
de ce pays l'ont en grand honneur ('). 


If). Du lieu où k Seigneur fut baptisé par Jean. — Le lieu sacré et vénérable où le Seigneur fut 
baptisé par Jean est toujours couvert parles eaux du Jourdain (*); et comme le raconte Arcuiphe, qui avait 
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souvcnl traverî^ le fleuve de l'imc à l’autre rive, on a planté une j^andc croix de bois dans ce lien, et 
l'eau y arrive jusqu'au cou d'un homme de grande taille, ou, dans les temps de grande sécheresse, 
jusqu’à la poitrine (*}; lorsque les eaux sont grosses la croix tout entière est cachée. Le lieu où est cette 
croix, et où notre Seigneur fut baptisé, est en dehors du lit du fleuve; et, de cet endroit, un homme 
vigoureux peut jeter avec la fronde une pierre sur l’autre rive, du côté de l’Arabie. De celle croix à la 
terre ferme, on a construit un pont souleiiii par des arches^ ce |>onl, fait en pente, sert à descendre 
jusqu’à la croix, puis à remonter. A rextrêniité du fleuve est une petite église carrée, à l’emiroil où 
l’on garda, dit-on, tes vêlements du Seigneur pendaiU qu'on le baptisait. Celte église, soutenue au- 
dessus de l'eau par quatre piliers de pierre, est inhahiUille parce que l’eau y entre de tous eùlés : elle 
est j)rolégéo par un toit et soutemm, comme nous l'avons dit, par de.s piliers et des arches. Elle est 
construite dans la partie basse de la vallée, à travers laquelle coule le fleuve du Jourdain; dans la 
partie haute est un grand mouastî're édilié sur le plateau de la montagne, en face l’église qu'il domine. 
Là aussi est une église carrée en pierres, entourée par le mur même du monastère et dédiée à saint Jean- 
Daptisle. 

17. fk la couleur du Jourdain. — l.a couleur du Jourdain, comme nous l'a raconté Arculfe, est 
pareille à celle d’im lac blaudiàlrc U); et, lorsqu’il entre dans la mer Morte ('), on suit facilement sa 
trace, au moyen de cette couleur, pendant assez longtemps. 

18. De la mer Morte (*). — Dans les grandes tempêtes, la mer Morte, en brisant ms flots sur le 

8 pifds aiMtc^sua de son niveau ; les rives supérieures sont i quelque distance des rives loférinires. LVst»ac« qui les sépare 
est couvert de tamarins , de saules, d'ulhriers sauvages et autres arbustes qui y crutssenl natureOemenl. Ce fourré épais «st 
le repaire de plusieurs espèces d'animaiis samr.iges. » • 

(*) .\u sii'tfie Miivant, cet endroit élnit à ser. ( Yoy. Wiujbvld.) 

(*} Celle (ihsenaliun est ronllnnée par les voya-^eurs mudornes. .M'endruUdii baptême de Jésus-Qirist,reau, dit Georges 
Ilobinson, est pluffit chaude que froide, cl'd’uii blanc d«‘ soufre. 

(’) Le Jourdain se jette düiis la ruer Murli* avi*c une grande impéluosité ; le docteur Sliaw calcule qu'il y porte chaque 
jour 6000000 loones d'eau. On ignore par nii diN|iarail W trof>>-|iU‘in du lac^ ce^uit élre en grande partie par révaporalion. 

(*} Arculplie oc fait point rc sombre et effrayant laldeau de la mer Morte que l'un retrouve si snuv’ent dans b*s n^rUs des 
voyageurs modernes. Il se produit 'de nos jours une sorte de réaction qui tendrait presque à nous transformer h mer Morte 
en un |K'lil Kden. 

e Du tuiiil de la nioiitagne , dit M. de Sanley, r^Ate mer étrange, à biqiielle Ums les écrivains attribuent l'aspect le plus 
sinistre, nous avait paru un lae splendide, étincelant de lumière , et dont les llo'.s bleus vivaient se liri!>er dourement sur le 

gravier ik la pbge unie Allions-nous acquérir la certiludK que rien ne vil au bord de la mer .Morte, ainsi qu'on l'a tant 

de fois répété'* C'est le contraire qui nous est démuntré : k rinslani même où nous atleiguons le rivage, une voVée de canards 
fuit devant nous, s'alut iiors de |)ortée sur les ffots, se Jone et plonge gaienieiil. Aux premiers pas que nous faisons, do 
beaux insectes sc montré à nous sur lu gravier ; des coniuiU<‘S votent et rrienl sur les flancs dérlûrés de la falaise immense 
qui domine le lac. Où sont donc ces miasimrs mép|iitiquc\qu) donnent la mort & loutre qui n'eu fiiU pasPalleiiile? Où? dans 
les écrits des poêles qui ont einplialiqucoient raconté ce qu'iU n'unl pas vu. tl n'y a pas cinq minutes que nous foulons la 
pl.nge de la mer Morte, cl déjü presque tout ce qu'on en a dit est renInS pour nous, dans le domamc de la fable. * ( Voyaije 
en Syrie et autour de (a mer .Vorle, I. I, ji. 153 et 154.) 

Yotney avait déjà dit de celle mer : c 11 est faut que :>un air Mil empesté au point <|ue les oiseaux fie puissent le traverser 
impunément. Il n'est pas rare de voir des hirondelles voler à sa surface pour y prendre l'eau iiéocssaire à hJt'ir tnirfi nids. • 

M. Geofges Robinson ne réhabilile la mer Morte qu'à demi : • Ce di^rt de sable et d'iMU où ri'gne un silence solennel, 
dd-il, présente dans son ensemble un aspect sombre et triste qui affaisse l'Jme. Toutefois il est nécessaire de dire qu>* U^au- 
roup dépend de l’étal de r.timosjibére et de l'heure à biqtielle on visite res lieux. Par exemple , lorsque nous vîmes lu lac, 
une brise de sud en ridait légèrement b face, et le rirl était sans nuage. I.’immobiiilé de la mer Morte est due en partie à W 
proTuiuteur du ba»ia où le bc est encaissé et qui l'abrite contic b vlolenee du vent, et en partie à b pesanbnir de ses 
eaux, qui tiennent en dissolution une quantité du sel égale au quart de leur poids. > 

• Il est faux, ajoute ce voyageur, que les exhabisons qui s'élèvent du sein du bc aspliallît[uc soient empeslées au point 
de donner b mort à ceux qui essayeraient de vokr au-dessus. ■ 

G. Robinson et ses compagnons se baignèrent d.ins b mer Morte cl y nagèrent commo dans toute autre mer, seulement 
avec un peu plus de facilité. 

L'historien Joseplic rapporte que Vespasien ayant fait jeter dans b mer Morte des hommes 1rs mains liées sur le dos, 
ces hommes ne pérürnt point. 

On lira avec bilénU, sur cv sujet, les deux ouvrages suivants . Offictat report of the United States espedition ta ex~ 
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rivage, y dé|>05c une grande i|uaii'ilé de ce sel se ilessèehc snffi-ammenl à r.irdenr dn soleil, et 
fonrnil nn grand |inilil, nnn-seideiiieiil aux voisins, mais cnrorc aux nations plus êloigni cs. Le sel se 
produit autrement ilans la inoutagiie de la Sicile. Les pierres de cette montagne, cli'issées de la terre, 
rnnnent un .sel naturel (|uc l'on nomme proprement sel terrestre. Il y a donc une ditTérence entre le 
sel marin et le sel terrestre ; d'où le Seigneur dit dans l'Évangile â ses apôtres : • Vous Mes le sel 
terrestre, etc. » C'est saint Areidphe qui nous a parlé de ce sel terrestre que produit la montagne de la 
Sicile, parce que, |H‘ndaut les quelques jours qu'il passa en Sicile, il le vit, le tonclia et le gmtta, et 
reconnut t|ue c'était de véritable sel. Il non.s en a ilit atilant du sel de la mer Morte (') , cpi'il éprouva 



La mer Utirle. — D'après DobetU. 

l'ivre llte dend $ea and the nter Jordan, by Uèul. \V. F. Lyndi, ü. S. N. — Sanalive of lhe L’nifed Shilex ex/ie- 
dUion, Hr., par le 1 vol. pr.iml '1* nlit.; DMlimore, iRôi, in-l». 

Le rap|Nirl du Ik-uU’nanl Lyndi a p.ii* onlrc du «li-s Vàial»-Uinj en 1819. 

L’vviM^ilion partit de Nevr-Ymk pour Sniyine le Ü8 nuvciitbre 1817. Sur le navire qui ü Iranüpürl.til dl.'tk'nl deiu io- 
tcau\ métalliques. Elle .*irriva le â7 mars à Ib'yrmjlli, <sur la cdle de On porta les lialeaux de métal à dos d’Iiomiiu-s 
et de dianicjux. Au milii u de dilTicuUés et do d. njtcrs sans nomlu-o, les voya;{ours parvinrent .’i s>uivre le cours du Jourd iin 
cl à CK^Iorcr la ruer Morte. Di's cartes Irès-détaillées sont j«iiiiles*au r.ipp^. Le lieutenant Lyitrli dit qu'il y a dos insLinls oit 
I'as|»etl de la unt est »i sundtre et l'évaponliun de ses canv si épaiss; » qu'il rroyait voir ik* la rumée skVliappant d'un 
foyer de soufre, il compare b mer Morte Â im cliaudron où le métal sonil rn fusion, quoique imiihdiile. 

(') M. de Saulcy convient de ce gndl sak^ : • Je ne crois pas qu'il o\i'le au monde une eau plus ciïroyabk'mrnt mau- 
vaise, Urule ebire cl toute limpide (lu'elle e«t. Au premier moau-nt on lui trouve b saveur de l'eau de mer ordinaire ; mais 
en moins d'une sorumlc relie eau agît sair les liHres, sur b langue et sur le pabis, et il ii'est pa.s iMissible de ne |»as b 
rejek'r aussitôt, avec un soulèvement de co-ur. Cest un mébrige de sel, de cultHpiinle et d'huile, qui jouit en outre de b 
propriété de faire éprouver une simsation de hrfdore Tten caractérisée. On a l>ea:i se di^ijrras<4T b IkkicIh* de retic affi ruse 
kqueur, elle a si tioleniiiieni agi sur toute la niuqui-ose, qu'elle vous bi<sc son godl pendant p'iisirurs minutes, en occasion'- 
irant une eoidraclion assez douloureuse de la gorge. • (Do Saulcy. )— >Ce godt ri*e>l pas au-ist déIrsIaMr sur tous les Itords 
de b incr Moite.— * En sortant de prvndre le hain dans b mer Morte, nous vîmes que des parlirules salims sVtai.nt atta- 
chées i, noire peau et mêlées à nos rlieveuv, dit E. Itobmson : elle» causaictil des douleurs cuisantes h ceu\ qui, étant 
restés tapotés récemment au soleil, avaient b |H'au tout cuoiiée. • 
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par ces trois sens, i) parcourut toute la côte <lc lac, dont ta lon^'uoiir est de 580 stades 
jus(ju a Zaros, en Arabie, cl la largeur de 150 stades jusqiraux environs de Sodomc(‘). 

19. [ks soutr^g du Jourdain. — Arculplie alla aussi à ce lieu de la province de Phénicie où le Jour- 
dain parait sortir du pied du Liban, de deux sources voisines; l'iinc s'appelle Jur, l'aidre Dan, et toutes 
deux en se réunissant prennent le nom de Jourdain. Mais il faut noter que ce n’est pas au mont Pnnitis 
que le Jourdain {ireml sa source, mais dans la Trachonitide, à 1^0 stades de C<^saréc de Philippe, qui 
maintenant s'appelle Panuis, du mont Panius. Le nom de cette source, qui est dans la Traclionitiile. 
est Fiala; elle est toujours abondante; c’est de là que le Jourdain prend son cours sous terre, jusqu’à 
ce que, se divisant au mont Panius, il reparaisse en bonillonnant partagé en deux bras nommés, comme 
nous l'avons dit, Jor et Dan (*). Ce.s deux bras, après uu petit intervalle, se réimisseiU eu unseuineuve 
qui, continuant sa roule, parcourr san.s interruption liO stades jusqu’à la ville appelée Julias. Puis 
il passe au milieu tlu lac de Génézar, et enliii, après avoir erré quelque temps dans le désert, il enta* 
dans le lac As|dialtite et y est absorbé. Ainsi, après être sorti vaiuqtieur de deux lacs, il est arrêté 
par te troisième. 

20. De lu mer de Galilée. — Saint Amdplie*a parcouru en grande partie la mer de Galilée, nommée 
aus.si lac Cinèreib ou nier de Tibériade. Ik? grandes forêts l’avoisinent. I.a longueur de cette mer est de 
l it) bons stades, sa largeur de -10 ; scs eaux sont dauce.s et bonnes à Iwire, d’aiitanl qit’clles ne 
sont pas troubles et fangeuses comme celles des lacs ordinaires, cc qui tient à ce que de tous cAtès 
le rivage de la mer de Tibériade est sablonneux (*). Les poissons de ce lac remportent aussi .sur tous 
par leur saveur cl leur grosseur. 

Ces quelques détails sur la source «lu Joiinlain et sur le lac de Cinéreth, sont tirés en jiarlie <lu troisième 
livre de la captivité dt^ Juifs,. en partie des récits d'Arculplie. Il nous a raconté (pi’il fut huit jours à 
faire le cbemin qui sépare la sortie du Jourdain de la mer de Galilée de sou crnlNmcIiure dams la mer Morte; 
il nous a dit aussi que souvent il avait contemple cette mer salée du sommet du mont des Oliviers. 

21 . Du pitila de Samane. — Le saint prêtre Arculphe, en parcourant le pays de Samaric (*), vint à la 
ville appelée en hébreu Sicliem (*), par les Grecs et les Latins Sicima, et que quckpiefois on nomme à 

' (') Voy. tes ruines r^nUfliqiies qui siml au fond de la mer Mûrie, dans te manuscrit de la Ittkliolhéqiie tmpériaki inlitbié 
De herbu, par Manfredu* de Monte imperioli . — Le lieulonanl Lynch a dmmé iioe Vue des bords de b mer Morte où se‘ 
trouve un cime de sid qu'une tradition suppose être b st.iUte delà fomoio de toOi. (Xarratire, etc.) — M. «te Sautcy assure 
avoir diVouveit l'empbcrnwiit de Sodome, (jomorrite, etc. 

(*) ■ Le Jourdain , qui e.«l le (knivc le plus considérable de la Palestine, dit M. C. Uobiasun, prend naissance k quel- 
ques milles au nord-est de Panéas, |diis ^énéraleiiH'nl nommée Gtrsqrcu PhUippi, au pied du mont llcniHm , l'une des 
ranrificalions de rAnlininn. Sa source apparente sort de drrrô're un souterrain, au fond d'tin précipice, dans W oilés 
dwpicl ou a creusé plusieurs niches où sc Itfk'itl diverses iiiSi’Hptions en l.it»guo grenpic. tVmbnt q>ie!que.s heures, son cours 
n'est qu'un p«*lit ruisseau instgnifbnt. Après avoir lraver.sé les marais el les fundrién^ du but .Mérou, npitob' plus tard Samo- 
chonilu, et parcouru uu esp.irv d'emtrun 1.1 milles, il p.'isse sous b ville de Jiilia, ancientiemcHl Itetbsfuda; lâ il se 
déploie on mu' belle et brge nappe d'eau, fl po'nd le nom de bc Tibéiias, autrefois Gènèiarelh ; et, apn'f un rouis sinueux 
d'emiivm 60 milles â travers une vallée profonde, appelée £,7-6’hor, U se jette dans la mer Morte. !^*s Arabes le nomnienl 
Skérial~ei~Kébir. ■ (Voy. b carte de b Pate»linc, p. 3Ü» voy. aussi plus loin les rebUmis de Wiujuxld et de Demjxui.v 
nr. TrnMX.) • • 

(*) • C’est une t>ellc nappe d'eau, dit E. IWbinson, dans uu bassin profond, dont les liords tout alentour s'élèvent en 
général d'une manière abrupte, excepté aux endroits où ils sont cou|m'^ par quelque rovin ou qtielque aAlm-ul un fieu rou- 
sidérable. Mais les collines, arrondies et peu élevées, n'ont rïeu de sauvage ni de bien pittoresque ; eUes sitnt sans umbrage. • 
Lorsque E. ItobuMm les vit, au mois de juin, leur verduro même avait disparu : elles étaient nues cl arides. ■ Il ne faut 
drm.inder à ce lac, ajoute le voyageur, aucune des émotions .que dumn-ut les magniflcenres de b Suisse ou même les scènes 
plus douces des bcs d'Angleterre ou même des États-Unis. Quelques-uns des paysages aux environs de la mer Mmte ont 
une tout autre gramleur. ■ 

(*) Au temps de Jésus^^irist, b terre sainte était divi>ée en cinq fH’uvmces : b Galilée, b Samarie, b JudiV, b Péréc 
et ridumée. 

La Samarie se compos.iit du territoire oriiniuircment omipit par les di‘ux tribus d'Kplir;iîm et de Monassè , cl qui était 
situé en deçà du Jourdain, entre b Judr^c cl b ('lalilée. 

(*) Néapolis a succédé k Sicbeoi. Le mont- Kb.nl est (verforé à s.n base de nombreux caveaux funéraires, rc.«lès ib b uécro- 
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tort Skliar. Auprès de cette ville, hors des murs, il vil une église dont les quatre bras sont étendus 
vers les quatre points cardinaus, de manière i former une croix. En voici le. dessin : 



rba ti’DM ùlsée prt» tic f^teltcm ob Skbar ; ao miUra rsl le puiU tir la SonurtUui« ou ik Jacob (fan JaciA }. 

— Pioviu d’Arculpbo. ^ 


A rintériecir,*au centre, est la fontaine ou le puits de J.aeob, regardant les quatre bras. C'est là que 
le Sauveur, fatigué de inarclier, s'arrêta vers la sixième heure du jour, et qu'une Samaritaine vint 
puiser de l'eau à cette même liciire de midi. Otle femme dH entre autres choses au Sauveur :■« Sei- 
gneur, le puits est profoud, et vous n'avea rien pour puiser de l'eau ('). • Or Arculphe, qui a bu de l'eau 
de ce puits, en a mesuré la profomlcur qu'il nous a dit être de àO coudée.s, et la coudée est la longueur 
de deux inaius. Siebom ou Sicima, autrefois ville sacerdotale et de refuge, est dans la tribu de 
Alanassé, sur le mont Effraïm; c'est là que sont entcm% ks os de Joseph. 

22. De la funittine du désert. — Arcidphea vu dans le désert une petite source très limpide couverte 
d'un toit de pierre, et dont les bords sont usés par les pas des visiteurs. C'est là, dit-on, que 
buvait saint Jean-Baptiste. 

23. Des sauterelles et du miel saurage. — Les évangélistes disent du même saint Jean : • Sa nourri- 
ture était des sauterelles et du miel sauvage. • Or Arculphe a vu dans ce désert où Jean habitait une 
petite esp^e de sauterelles, longues à peu prés d'un doigt, au cor|)s grêle et mince; comme leur vol 
n'est pas plus consiilérable que le saut d'une grenouille, on les prend facilement dans les herbes, 
et , cuites avec de l'huile , elles fournissent aux pauvres un aliment (*). Voici aussi ce que nous dit 
Arculphe du miel sauvage : « J'ai vu dans ce même dé.sert des arbres dont les feuilles, larges et arrondies, 
ont la couleur du lait et la saveur du miel ; elles se cassent facilement, et, lorsqu'on veut les manger, 
un commence par les pétrir pour ainsi dire dans ses mains, puis on s'en nourrit. » C'est bien là du 
miel sauvage, puisqu'il est produit par les bois (’). 

pote àe Siebem. 1.3 ville nwuteme, Naplouse, est omstnjile prOs de It . sur le versant du Garizim. On montre, à î tlloniè- 
Ires, te puits de b Snmaritninc ( Bir-ttakoub des Arabes); et un peu plus loin , à t’est, un [letil ouady musulman que l'on 
ap[>Hlc le totnbeau de Jnseph. 

{*) Voy. pbis toin, sur Samarie ei sur b poils, un passage de b relaüun de WiujnaLo. 

(*) En 1838, E. Robinson vU les environs de Nazarelti tont couverts de sauterelles vertes, trop jeunes pour voler, qui 
dévoraient bs vignes, les jardins, les champs et toute b verdure. L'oiseau qui d'm'dinaire bs rh.tssc et les lue, b sèmer- 
nu-r f Turdui seleueis, (trylti porrr), n'était pas encore arrivé : on l'attendait. Les Arabes disimt qno cet oiseao ne mitige 
pas bs sjuterelbs, nu du muins n'en mange que trés-peu, mais qu’il sc iitatt h tes détruire .1 eoups de liée et d'ongtes. 

(*) Sebn E. Ruliinson, ce miel pourrait bien être une sorte de sirop Tait avec b raisin, ce que bs Arabes appelbnl diba. 
(Bildieal Beseorches, 1. Il, p. éW.) 
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voYAGrxns üu sioykn agi:. — ai#l'ia'Iie. 

Du lieu où le Seigneur beuil cinrj jiaiuf et deux poissons. — Arciil[ilic alla visiter ce rliamp qui 
forme une vaste |ilaiu(! de gazon que l'on n’a jamais l.iliourée di’jinis le jour où le Sauveur j rassasia 
cinq mille Immoles avec rini|jiains et deux imissous. On n'y voit nul édilice, mais seulement quelques 
colonnes de pierre sur le bord de la source dont ils burent en ce jour. Ce lieu est au delà de la nief 
de Galilùe, en face la ville de Tibùrias qui lin est opposée au midi ('). 

2'). De Capharnaiim. — En ilescendantde Jérusalem, si l'on vent aller à Capbarnaûm (*), il faut prendre 
directement par TilH'ria.s, suivre le lac deCinérelh, appelé aussi merde Tibériade ou de Galilée, puis le 
champ de la bénéiliction dont nous venons de parler. Non loin du bord du lac de Cinérelli est le port de 
Capliamaûm, sur les limites de Zalnilon et de A’ephtali. Getlc ville, comme nous l'a ilit Areidphe, qui l'a 
aperçue d'une montagne voisine, n’a pas de murs ; elle est resserrée entre la montagne et le lac, et 
s’étend au loin, le long de la mer, de roceident ,i l'orient, ayant la ninntagnc au nord et le lac au 
midi. 

20. De Nazareth et de son église. — 1 j ville de Nazareth (’), au rapport d'Arculphe qui s'y arrêta, 
est, comme Capharnaiim, sans murailles ; elle est située sur une montagne et renferme de grands édi- 
fices de pierre, entre autres deux églises très-vastes. L'une, au milieu de la ville, bâtie sur deux 



SarcDplusc <k NatarclU. — D'après SI. de Saulcj. 

, voûtes, a été construite en ce lieu où fut noiirri le Siauveur; cette église, édifiée, comme nous l'avons 
dit, stir deux voûtes et soutenue par des piliers interposés , renferme dans sa partie souterraine une 
source limpide où vient puiser tout le peuple et d'où l'on fait monter de l’eau par des tuyaux dans l’église 

(') L,v ville lie Tito'riss {co arabe Tabarieh), en grande partie détruite pr te trcniblemcnl de terre do t«r janvier 1837, 
est située sur le bord mi^jne du Isc. Le 30 octobre I7ôü, elle avait ea partie renverst^; par une seniMahle secousse. 

De même (pie Jénisalem , Hébron cl Safed , elle est considénfe par les juifs modernes roranie une ville sainte , cl ils y ont 
rnirciciiu des écoles jusqu’en ces derniers temps. Près du riv.i^'e, nu nord de l:i ville, est l'église de Saint-Pierre, sorte 
de longue voi'ite qui ressemble ü un'bateau renversé. On allrihue ü tort ce bdlùnent à sainte Hélène. Son aérliileclure prouve 
qu'il ne peut être plus aneicn que les croisadi». Suiv.inl la Iradition des Latins, il est tièvé sur l'eniplaeenepl où eut lieu 
le miracle de b pèche miraailcu.%c. 

t*) On clirrdie en vain aujourd'hui les restes de Captiarnaüoi. D'après E. Bobiiison , Ws seules indical'ions qui aient 
quelque fondement (et dans le nombre il tient compte de celles d'Arculplre) pufteraicnl à croire que ccUc ville occupil 
rm|ibcemcnl du klian appc'lé p.ir les Arabes Minyeh, situé b peu de dUlarice du rivage, au nord-ouest, b pou près à la 
même distance au-di-ssus de M.'igdab que rc dernier lieu est de Tibérias'. Dans rinlervaib qui sépare ce Uian du lac., on 
voit une belle fontaine jaiUiisanl du jùed des rot'liers , et ombragée par ua épais nguicr, (Tuii lui est venu le iiooi d’yiia- 
ei-Tin. 

Au treizi4'*rne siècle , prè^ de Capliarnaûin , Br.ind avait vu , te jour de Saint-Augustin . b trace de trois pas imprimés sur 
une pierre par Jésus; mais lursqu'il y revint, b rAnnoncialion, les Sarrasins avaient emporté U pierre. 

(*) La ville moderne de Nazarelli est très-jolie; elle s'élève en aoiplLilliéJlre sur uoe haute inoiiUigne et dooiinc une 
|ilainc bien cultivée et plantée d'ari^res. Il ne reste rien de l'ancienne ville. 

N.vzarelh était et est encc^e renommée par la iN^aulé de ses lialûlanlcs. ■ Je ne sais pas, dit M. de Saulrj en citant cette 
Opinion, ht la sainte Vierge est pour rjurlquc chose dans b k'aulé des femmes clii’éiicmies et Diusulmancs de Nazareth, mais 
ce que je sais Ircs-lucn, c'csl que celle beauté c>l In-wéclle. > 

Saint Anlonin prétendait qu'elles avaient été graliliéesdc ce don précicus par b Vierge Marie. 

On conservait jadis h Néocésarée te siège où la vierge Marie était assise lorsque Oabriel vint b vUiter, cl une corbeiUe 
qui lui avait appartenu. 

Au siiiètnc sièt le, saint Antomn avait vu dan» b synagogue de Nazareth une poutre sur b(|ueUe Jasus-Cljrisl eufant s’ôtait 
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tiipc'riourc. L'aiilrc (^lisr a élé au lltn où l'Iait la maison dans largiiolle l'arrliango Cahricl vint 
lmuv<T -Marie pour lui annonerria naissance du Christ. Voila ce (lu'Arculphe nous a rapporlii do N'aaa- 
rolli, où il resta deuv jours et deux nuits. Il ne put y séjourner plus longlonips parce i|u’il était pressé 
par un soldat du Christ nouimé Pierre, issu de Rour^ugiie et menant une vie sulitairc qu'il avait quittée 
pour l'accompagner dans ce voyage, mais à laquelle il revint. 

27. Du mont Thnhor. — Le mont Thabor est situé en Galilée, à trois milles du lac de Cinérclh qu'il 
regarde vers le nord. Celte montagne, rouverte d'herbes et de (leurs, est d'une admirable rondeur. A 
son sommet ombragé est une vaste plaine entourée par uno grande forêt : au milieu de celte plaine est 
un monastère considérable où demeurent bon nombre de moines. Le sommet de cette montagne ne se 
termine pas en pointe, mais forme un plateau de 24 stades de large (') ; la hauteur du Tliabur est de 
30 stades. 

Sur ce plateau supérieur sont fondées trois églises célébrés, d'après le nombre de tentes que Pierre, 
rempli de joie et de crainte par une céleste vision, voulait construire sur ce mont saiTé, disant au Sei- 
gneur • • Nous sommes bien ici, faisons trois lentes, l'une pour toi, l'autre pour Moise et l'autre pour 
Elle > Le monastère, les trois églises et les cellules des moines sont entourés d'un mur de pierre. Saint 
Arriilphc ne s'arrêta qu'une nuit sur cette sainte montagne ; car Pierre le Bourguignon, son guide dans 
cçs contrées, ne lui permettait pas de. s'arrêter longtemps dans le même lieu, afin de le faire so biler. 

Il faut noter, en passant, que le nom de ce mont fameux doit s'écrire en grec par un tUèta cUin omé</o, 
cl én latin avec une aspiration et un 6 long, Thabor. Telle est rorlliographe qu'on trouve dans les livres 
grecs. 

28. De Damas. — La cité royale de Damas, comme nous l'a rapporté Arculfe qui y demeura quel- 
ques jours, est située dans une vaste plaine et entourée d'une large enceinte de murs fortifiés d'un grand 
nombre de tours; hors des murs, il y a beaucoup dclniis d'oliviers; quatre grands (leuvcs parcourent la 
ville pour l'égayer. Un roi sarrasin s'est emparé de celte ville et y régne. Il y a en celte cité une grande 
église cnl bonneur de saint Jean-Baptiste, et aussi un temple pour les Sarrasins infidèles. 

2U. De Tyr. — Dans son voyage, Arculphc a visité aussi Tyr, métropole de la province de Phénicie, 
appelée eu hébreu et en syriaque Saur, et qui, suivant les historiens grecs et latins, était dans le principe 
entièrement séparée du continent. Mais, dans la suite, Nabuchodonosor, roi îles Chaldéen.s, l'assiégea et, 
pour rapprocher ses machines et scs béliers, fit faire des jetées, de sorte rpied'uuc Ile il en fit un conti- 
nent (•). C'était une belle et noble ville, que les Latins ont nommée à bon droit étroite, car dan» un étroit 
coin de terre on trouve à la fois une Ile cl une cité. Elle est située dans la terre de Chanaan, et c’est de 
cette ville qu'était la femme chananéenne ou tyro-pbéiiiciennc de l' Evangile. 

Bemarquons que la relation de saint .Arculphc est entièrement d'accord sur la position de Tyr avec lus 
cominenUnres de saint Jérôme. Ce que nous avons dit également de la position du mont Thalior et de sa 
(orme, d'après Arculphc, est conforme à ce que rappopte saint Jéréuie de cette montagne. Aixulphe mit 
sept jours à se rendre du Thabor à Damas. 

assis avtt- scs petits cauuradcs. Il élaîi farUc aux chredens de remuer retle poutre ; m.iis si un juif vxuilail la soulcrcr, rite 
restait imnmbitv. La grvUe où, suivant ta traditiou, k Vierge aunit revu la visite de l’ange, est aujourd'hui une ctiapellc de 
l'église de rAimoncialion, ronstruilc sur 1rs ruines d" une étdise aucieaue. 

C'est sur rritte grotte qu’avait été lultiv k maison qui , suivant une tradition postérieure aux désastres de lêOd , avait étd 
em[sirléf , û travers 1rs airs , ru Syrie , eu Macédtûue . en AUpanic , eu Itatnulie , et eutin en Itatie , i larrela , dans la pre- 
prirUé d'une pieuse dame. Mais on sait qu’au septième siècle Arrulpiie n’eu fait puint mention. 

I*amii les ouvrages relatifs h cette translation mlr.xculeusr, on peut lire k Soera aon/a casa di Sasaret, jter disposi^ 
atone (firfna, tli Catiles dayli aiajcit, Irapassandn ta Stria, MaeedoHÏa, Athania, e Ikdmatia, mîgtia ilaHatta fSt/3, 
fa Irasporlala a Tersnto nctV /stria, e di ta per t.Adrialico, rniglia t45 o Lareto, in ISÜt. — Voy. aussi, sur la 
maison de k Vierge, les Slèlauijes de Mictraull, I. 1 , p. 3a0-^jjtt. 

P) Voy. plus loin , sur le moût Tlialwr, la relation de Wiujuui). La tradition qui suppose que k scèoe de k leans- 
liguratiun eut lieu sur celte montagne ne parait pas être fonder. 

(VJ Voy. k rdalion d'IlèRoooTK, 1. I*v, p. 7i, le pbn de l'aocienoe Tyr. 
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30. De In posilioH d'Alexandrie, et du fleure de KH. — Celle pranile cité, aulrefuis b nu'lropole de 
l'Egypte, s'appelait .Voen hébreu. C'est une ville, populeuse qui, reconstruite par le fameux Alexandre, 
roi des .Macédoniens, est connue dans tout l'univers sous le nom d'Alexandrie, ayant reçu de son fomlaleur 
son nom et sa puissance. Ce que nous raconta Amdiihc de sa position concorde avec ce que nous avons 
lu ailleurs. Descendant de .lérusalem et s'embarquant âJoppé,il fut quarante jours à se rendre à Alexan- 
drie, ville dont le prophète Naum parle ainsi ; • L'eau renlnure de toutes paris. » En effet, sa richesse, 
c’est la mer ; ses murailles, ce sont les eaux. Au sud, elle est hordee par les bouches du Nil ; au nord, 
par le lac Maréotique. Ainsi placée sur le Nil et la mer, elle est de toutes parts ceinte par les eaux et est 
comme emprisonnée entre l'Egy pte et la mer Méditerranée. .Son port est d’un accès facile, parce qu'il a, 
pour ainsi dire, la forme du corps humain : ainsi sa b'Ic est plus litige, sa gorge, par laquelle il reçoit les 
flots de la mer et les vaisseaux, est plus étroite ; puis lorsqu’on est 
échappé de ce col, la mer se dilate comme le reste du corps Im- 
main. A drojlc du port est une petite Ile, surmontée d’une tour 
élevée que les Grecs et les Latins ont appelée l’Iiaras, à cause de 
son usage : en effet, on l’aperçoit au loin en mer, et, dans la nuit, 
elle annonce aux navigateurs, par la llainmc qu'on y entretient, 
que la terre est proche , pour les empi'fher de se briser sur les 
rochers cl pour leur montrer le col du port d’Alexandrie. On y a 
placé des employés ipu nourrissent le feu avec des fagots, afin 
d'annoncer l’approche de la terre et d'éclairer l'entrée de ees gorges 
dangereuses , de peur que la frêle caréné ne louche les écueils cl 
ne se brise au port même contre les rochers cachés sous les 

flots : aussi, pour éviter ce danger, il faut que le vaisseau oblique un peu, car rentri’'c du port est 
plus étroite sur la droite, et l'on ne peut aluirdcr sflrement qu’à gauche. Autour de l’ile on a nmstniil 
des digues immenses, afin que les flots en se brisant ne puissent éliranler Pile dans scs fomlemenls, 
et i|nc les vents dans leur furie ne puissent l'engloutir.; c'est ce ipii fait tpic ce canal , resserré 
entre les iligues et les rochers , est toujours agité et comme furieux, si bien que son passage est 
toujours dangereux pour les navires. La largeur du port est de ■trente stades. 

Quelles que soient les tempêtes, le port intérieur est toujours sûr, car ces gorges étroites et ces dignes 
arrêtent les flots de la mer, et ainsi l'intérieur ilu |«ii1 est à l’abri de ces tempêtes et de ces ouragans qui 
trmddent son entrée. El ce n’est pas en vain qu'à l'intérieur il est ainsi sûr et vaste, car là arrivent 
toutes les marchandises qui doivent être répandues dams le monde entier. Iles peuples innombrahles 
vicmient,y chercher ce dont ils ont besoin ('). Le pays est fertile et abonde de tous les dons de la terre 
etde toutes les inarchandi.ses commerciales, à tel point qu'il nourrit le monde entier de ses grains et le 
fournit de tout ce qui lui est nécessaire. Celle contrée, m'i il ne pleut jamais, est arrnsi'e par les inon- 
dations du Nil ; et ainsi tout concourt à fertiliser les champs, et la lionté du climat et la fécondKé du sol, 
en même temps que, par eau, les transports se font plus commodément. Ceux-ci naviguent, ceux-là 
sèment; les uns guident les navires, les autres cultivent la terre sans charrue, transpnrlrnt leurs blés 
sans chariots. Le pays est tout coupé par les eaux, et les terres semblent entouri'cs comme d’un rem- 
part de navires échelonnés le long des deux rives ilu Nil ; car ce fleuve est navigable jusqu'à la ville îles 
Éléphants, c’est ainsi qu'ils la nomment ; plus loin, les navires ne peuvent avancer A cause des caUiracIcs, 


Le Pliflri* d'Aleiaiidric*. an rcrers «Thik 
dmllu Sabin«» fcione de i'etupereiir 


(') Du iTlIe villa si muiniimx, i]iii n'iifi'riiiiiit fnUOOlMt li.ihilanis,r| ti'élail iafô'Mim; r]u*à Knmr m**mo.on rvirnmr â priRu 
quelques vestiges. Sas cêlêbrt'S «Voles de llNVkigÎp^ (Tastroiiiimic et d’antres srientrs; sa Mie iHliliotlKipie , unique dan^ 
riilsl^re ancienoe; son phare, rime des sept morveillrs du luniide : loules ces ebuses ont Ou a foutH4 Ir hi| ofi eUe 
s’élerah et les ronibiliuns de ses «kliflees pour eu lîrer des pit^res qui ont servi A conslniire rarsenal nroderne et W aiHres 
outrages du paclia. 

Il ne reste de Vancienne cit4 que quebpits citeme.s dont on fait encore usase; des catacombes sur h rdtc ocrHlentaV de 
la ville ; l’obi^isijuo de gnnit de ThoUtmis 1 11 , ri un autre tomlx^ ji terre , transporté tous d«^>v en ce lieu d’Htkio^tcdls , et 
connus sous le nom d’aiguille.s de Cl^pAtre; enJin la «uilunne de IHodétien , plus i «mmie sons le npm de pilier de Domp^', 
et qui s't'lève sur h partie la plus ««levée de rancicone cité , entre la cité moderne et le Uc Mareolis ; U est pmlialite que k' 
diapiloau de celte colonuc Mipportuit ujie statue éi|ueslre. !x«s cata«!Oinl«cs sont presque coutUUk«s, et U serait dîAii'ile «le 
eipkirer. (E. RoWnson, [liûical fltfifarctten.i. I, p. 21.) 
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I.KS IIIGUKS DU Nil.. — I.KS CROCODILKS. — CONSTA.NTINOP1.E. 

cVsl-ii-ilirc lies nionl.i"iics d'eaux, non pas que le Heiive diiuiniie, mais parce qu'il se précipite dans 
des aliimes énormes. Celle relation de saint Arculplie sur Alexandrie et le fleuve du Nil est entièrement 
d'accord avec ce que nous avons lu dans d'autres auteurs auxquels nous avons emprunté quelques détails 
sur les périls du port, sur l'Ile et la tour qu'on j a construite, sur la position d'Alexandrie entre la mer 
et les liouches du Nil, etc. La ville, ainsi resserrée des deux côtés, s'étend au loin de l'occident à l'orient. 



Le» ik«v OU-Iktiiues «k T1io«llinio»ii III, evanus tous le aoio de Cléopâlre, i Alexandrie. — P'aprrs RobciU. 

ce que coiilimic le récit d'Arculplic; car il rapporte qu'étant entré dans la ville au mois d'octobre, vers 
la troisième heure, il voulut la parcourir dans sa lonjruetir, et le soir était arrivé qu'il avait à peine ter- 
miné sa promenade. La ville est entourée d'une longue enceinte de murs défendus par de nombreuses 
tours le long des bords ilu Nil cl des côtes recourbées de la mer. Quand on arrive d'Égypte et c|u'on 
entre dans Alexandrie, au nord, on trouve une grande église oô est enterré saint Marc l'Évangéliste; 
son sépulcre est devant l'aulel, à l'orient de celle église i|uadraiigulaire, et est surmonté d'un dôme de 
marbre. 

Telle est la ville d'Alexandrie, appelée, comme nous l'avons dit, ,Vo, av.inl qu'elle efll été reconsiniile 
par Alexandre le Grand. C'est en set endroit ipie la bouche du Nil, appelée Canopiqiie, sépare l'Asie de 
l'Égypte et de k Lybie. Les Égyptiens, pour éviter les inondations du .Nil, construisent de hautes digues 
le long de ses rives ; et si elles sont brisées par la négligence des gardiens ou par une trop forte inon- 
dation, les champs alors ne sont plus arrosés, mais submergés et dévastés. Aussi ceux qui habitent les 
pays plats de l'Égypte, comme nous l'a dit saint Arculpbe, qui a souvent descendu ce fleuve, demeurent 
au-dessus des eaux, dans des maisons construites sur pilotis. 

31. Des eroeodilf» du /leiiee de Nil. — On trouve dans le Nil, comme nous l'a rapporté le préiie 
Arculpbe, des crocodiles ; ce sont des quadrupèdes aquatiques, non pas très-grands, mais trés-voraces, et 
si forts qu'un seul d'entre eux, si par hasard il peut trouver un cheval, un ône ou un boeuf paissant prés 
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de la rive , sort tout à coup des eaux , se jette sur lui , et, le saisissant par un pied , l'enlralne dans le 
fleuve où il le dévore tout entier. 

1. (Troisième livre.) De ta ville de Cunslanlhioide. — Arculphe, è son retour d'Alexandrie, s’arrêta 
i|ue|i|ues jours dans l'Ile de Crète, et de lù vint par mer à Constanlinople , où il resta plusieurs mois. 
Cette ville est, sans eoinparaison, la métropole de l'empire romain ; elle est entourée par la mer de toutes 
parts, excepté du cùté du nord. Cette mer, s'écliappant de la mer Méditerranée, a liOOtJÜ pasjusqn'au 
mur de la cité, et AO OOO depuis le mur de Constantinople jusqu’à l’eiiiboucliure du Danube. La ville 
impériale, entourée d'une immense enceinte de murs de I i OOO pas, a, comme Alexandrie et Carthage, 
des forts construits sur le bord de la mer : ses murs sont en outre défendus par de nombreuses tours, à 
l'instar de Tvr. lui ville elle-même renferme de nondireuses maisons, dont quelques-unes, construites 
en pierres d'une grandeur remarquable, sont semblables à celles de Home. 

2. De In firndaliim de celte ville. — Yoici la tradition que rapportent les liabilauts sur sa fondation. 
L'empereur Constantin, a vant rassemblé une multitude inlinie d'ouvriers et une immense quantité d'argent 
tiré des villes épuisées, se mit à UUir une ville, qui devait |)orler sou nom, dans la partie de l'Asie qu'on 
nomme Cilicie , an delà de la mer ipii sépare l'.Asie de l’Europe. Une nuit que l'armée innombrable de 
ses ouvriers donnait sous les tentes dans la vaste étendue du camp , tous les outils dont se servaient 
les divers artisans disjiarurcnl on ne sait comment. Dés le matin, les ouvriers désolés vont raconter à 
l'empereur Constantin celte disparition subite; le roi alors leur demande si on a enlevé quelque autre 
chose. • Rien autre, répondent-ils, mais seulement nos outils. i Alors le roi : « Allez, leur dit-il, par- 
courez en tous sens les céte-s des pays voi-sins; et, si vous trouvez en quelque endroit vos outils, laissez- 
les où ils sont et ne les rapimrtez point ici ; mais envovez-nioi annoncer que vous les avez retrouvés. » 
Les ouvriers obéi.ssent .aux ordres ilu mi ; les voilà partis, explorant toutes les cèles, tous les pays voisins, 
jusipi'à ce qu eidin , de l'autre côté de la mer, ru Europe , ils trouvent leui's outils entassés et réunis 
entre les deux mers. AussitéI ils envoient quebpirs-uns d'entre eux au roi et lui disent en quel lieu ils 
ont retrouvé leurs instruments. Alors Constantin ordonne aux tronqielles de sonner |iar tout le camp et 
à l'armée de quitter ce lieu, disant : « Allons fonder notre ville dans l’endroit que Dieu nous désigne. • El 
aussitôt il s'embari|ua avec tous les siens et arriva au lieu où l'on avait retrouvé les outils, jugeant ipie, 
par ce miracle. Dieu avait voulu lui indiquer cette place. Il y fonda une ville qu'il nomma Constantinople, 
de son nom et du mot grec qui veut dire ville, son nom servant de radical au nom de cette nouvelle cité, 
(iu'il sullise de ce peu de mots sur la situation et la fondation de celle ville royale. 

3. De l'églite oit l’on amserve la croix du Seigneur . — Nous devons parler aussi de celte célébré 
église en rotonde qui s'élève X une hauteur prodigieuse sur trois murs de pierre. Saint Areniphe, qui la 
visita souvent, nous a rap|>orté qu’au-dessus de ces trois murs s’élève un second étage; et cet édifice 
magnifique se termine par une seule voûte. Celle-ci, soutenue, par dés arcs gigantesques, nlTre entre 
chacun des murs dont nous avons parlé un vaste espace propre, soit comme habitation , soit pour prier 
Dieu. Dans la partie nord de l’édilice intérieur, on montre une grande annoire très-belle dans laquelle 
est un cnlTre de bois, couvert aussi en l»is, où l’on conserve le Iwis sacré de la croix, sur lequel notre 
Sauveur mourut crucifié pour le salut du genre humain. Ce colTre sacré, au rapport de saint Arculphe, 
est élevé pendant trois jours de suite, à la fin de l'année, aii-dessus_de ranlel d'or avec ses précieuses 
reliques. 1,'anlel est situé dans l’église en rotonde; il a deux coudées de long et une de large. La croix 
divine est, comme nous l'avons dit, placée sur l’autel pendant les trois jours anniversaires, c’est à savoir ; 
d'almrdlejour de la Cène du Seigneur, où l’empereur et .son armée viennent dans l’église baiser la croix 
du salut. Le premier de tous, l’empereur s'inclinepour la baiser ; puis chacun, suivant son âge et son rang, 
s'avance à son tour pour baiser l'instrument du supplice divin. Le lendemain, c'est-à-dire la sixième 
férié avant Pâques, les reines, les dames et toutes les femmes du peuple viennent dans le même ordre 
adorer la croix. Le troisième jour , c'est-à-dire le samedi pascal, les évêques et tout le clergé 
s'avaucent proccssiounclleracut, remplis de crainte cl de recueillement, pour baiser ce bois victorieux; 
puis, après celte sainte et joyeuse adoration de lu croix, on referme le colTrc vénérable cl un le rciucl 
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dans l'armoirp avN ses prcrieiises reliques.- Nuloiis aussi qu'on conserve avec la croix trois antres bois 
plus (letils ilestpiels, lorsqu'on ouvre le cnirre, s'échappe une délicieuse oileur suave comme celle d’un 
bouquet de diverses Heurs réunies ; et cette odeur, pénétrant à travers les murs de l'église, eiiibauiue 
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(*) /mpfrnm onentcUe, swe AniiçnUuiea Cotulantinopo/ilanœ, opéra et atNiJio ilotu \nvlnii DanOuri, i-lc. 
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tous ceux qui cnircnl dans ic temple. Des nu'uils de ces trois bois s' échappe une liqueur odoriférante, 
semblable à de l'Iiuile, d'où s'exhale rettc odeur si suave ; et si l'un met sur un malade une petite 
goutte de cette liqueur, quelle que soit la douleur qu'il éprouve, il recouvre la santé. .Mais en voilà assez 
sur ce sujet. 

i. De sailli Deori/es, iiiaiii/r. — Saint Arculplie, après nous avoir raconté tout cela sur la croix du 
Seigneur qu'il a vue de ses veux et qu'il a baisée, ndtis a aussi rapporté ,. sur un autre confesseur du 
Christ nommé Georges, des détails qu'il avait appris à Constantinople. 

Dans la ville de I)ios)iulis(’), il y a dans une maison une statue de marbre de saint Georges attaché à 
la colouuc où il fut Dagellé lors de sa persécution ; supplice après lequel il vécut encore de longues 
années, l'n jour, un homme au emur dur et incrédule entra à cheval dans cette maison, et, voyant 
cette colonne de marbre, il demanda à ceux qui étaient là : ■ De qui donc est l'image qui est sur celte 
colonne? • On lui répondit : • C'est la statue de Georges le confesseur, qui fut attaché et tl.igcllé à celle 
colonne. > Alors cet insen.sé, pris de fureur contre cet objet insensible, et sans doute (mussé par le 
diable, frappa de sa lance la statue du saint confesseur. Mais, ù prodige ! sa lance, pénétrant facilement 
comme dans une Imule de neige, traversa celte colonne de pieiTc ; le fer resta fixé à l'intérieur, sans que 
jamais on ait pu l'en extraire, cl le bois se brisa à l'extérieur. An même moment aussi, le cheval sur 
leipiel était monté ce misérable tomba jnort sur le pave de la maison ; et lui, en toudiant, saisit avec ses 
mains celte colonne, et scs doigts, y entrant comme dans de la boue, restèrent enfoncés dans le marbre. 
Alors ce malheureux, voyant qu'il ne pouvait retirer ses doigts et ipi'ils demeuraient attachés à la cobmne, 
saisi de repentir, implore la miséricorde du Dieu éternel et du saint confesseur, et, les yeux baignés de 
larmes, demande à être délivré de ce supplice. Ce Seigneur, qui ne veut pas la mort du pécheur, mais 
sa conversion , prit en miséricorde son repentir , et non-sculemeut le délivra de ces liens visibles du 
marbre, mais aussi des attaches invisibles du péché. Un voit par là combien le Seigneur aime saint 
Georges, qui le confessa dans les tourments, puisque, par la puissance divine, cette statue, d'une 
matière naturellement impénétrable, devint pénétrable, et que la lance et les doigts de cet homme y 
entrèrent facilement. Kt, ô merveille! aujourd'hui encore un voit les traces de ces dix doigts empreintes 
dans le marbre ; saint Arculplie Ini-mémc y mit scs dix doigts, et ils y entraient jusqu'aux racines. Im 
sang du cheval, dont une cùtc en tombant se brisa, n'a jamais pu être enlevé, cl encore maintenant on 
le montre sur le pavé de la maison . 

Saint AiTulplie nous a raconté une autre histoire de saint Georges , qu'il tenait de quelques habi- 
tants de l'amsiantinople. l'n bomiiie séculier , monté sur un cheval , entra dans la ville de Dios- 
polis dans le temps où l'on rassemblait de nombreuses troupes pour la guerre, et se rendit à celle 
maison où nous avons dit que se trouve l'image du saint confcs.sciir sur une colonne de marbre. Il 
s'adressa à celle image comme au saint lui-ménie, et lui dit : • Je me recommande à loi, bienheu- 
reux confesseur, ainsi ipic mon cheval, afin que, par la force de tes vertus, sauvés des périls de la 
guerre cl des maladies, nous revenions tous deux sains et saufs dans celte ville; et si le Dieu de 
miséricorde l'accorde ce que nous souhaitons , je l'offrirai pour présent ce cheval que j'aime ]iar- 
dessus tout. » Il dit et sort de la maison pour rejoindre scs compagnons d'armes. Il part pour la 
guerre, et après de nombreux périls, après avoir vu périr autour de lui des milliers de ses rania- 
r.ldcs, lui-méme sorti sain et sauf do tant de dangers, cl toujours monté sur son cheval chéri, revient 
à Diospolis vers Georges le serviteur du Christ ; aussilét il se rend tout joyeux à la maison où était 
l'image du saint, et, portant dans ses mains de l'or pour racheter son cheval. Il s'adrc.sse au saint 
confesseur : « Bienheureux saint, je rends grâces au Dieu étemel qui, par la vertu de les prières, m'a 
fait revenir sain cl sauf de cette expédition. Aussi, voilà vingt sols d'or que je t'apporte pour mon rlieval 
que je t'avais consacré et que tu m'as conservé. • Ce disant, il met l'or aux pieds de la statue du 
s-aint, aimant mieux son cheval que de l'or ; et, après avoir salué le saint. Il sort, remonte sur son cheval 
et l'cxcUe à marcher ; mais l'animal ne bougea pas. Ce que voyant, l'boiimie redescend de cheval, 
rentre dans la maison, apportant dix autres sols, et dit au saint : • Uienbcurcui confesseur, tu as été 
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doux cl aimable pour moi dans les danjiers de la gnerrc, mais tu es dur et avare, comme je vois, 
dans cel tlrhan^e que je t'offre pour mon cheval. » Puis il ajoute, en joignant scs dix sols aux vingt 
autres : • Voilà dix sols que te donne de plus afin de t'apaiser, et pour que tu me permettes d'emmener 
mon cheval. • Puis il sort et essaye de nouveau de faire avancer sa monture ; mais l'animal, restant comme 
fixé au sol, ne pouvait même remuer un seul pied. One vous dire de plus? Après être remonté quatn! 
fois à cheval, il rentre dans la maLson et oll'rc de nouveau dis antres sols : toujours le cheval est immo- 
bile; le pauvre homme va et vient, ne sachant que faire; enfin , il ofl're au saint soixante sols, et, tout 
en se plaignant de sa dureté et île son avarice dans les marchés, il revient à son cheval : mêmes essais 
infructueux. Alors il dit a saint Georges ; • Pienheurenx confesseur, maintenant je vois ce que tu veux. 
Oii'il soit donc fait selon tes désirs : je t'oifre en présent ces soixante sols d'or, et je t'alianilonne ce 
cheval que j'avais promis de te donner au retour de mon expédition ; il est retenu par des liens invi- 
sibles, mais Dieu, je crois, l'cn délivrera en ton honneur, t Kn effet, il sort de la maison et trouve le 
cheval libre de ses mouvements. Il rentre avec lui dans la maison et l'olfrc au saint confesseur, puis 
lui-même joyeux relonntc chez lin en célébrant les louanges du Christ. On voit par l.à que tout ce qui 
est consacré au Seigneur, que ce soit un homme ou un animal, ne peut jamais être racheté , ainsi qu'il 
est écrit au livre du £éri/ii/iie. 

5. De l'imnije de la minle Vierge. — Arculphc nous a aussi raconté une histoire d'une image de la 
sainte Vierge, histoire qu'il tenait de témoins oculaires. Dans la ville de Constantinople, il y avait dans 
une maison une image de la sainte Vierge suspendue au mur, dans un petit cadre de buis. Un liumnie 
au coeur dur et insensé demanda un jour ce que c'était que celte image, et comme on lui répondit que 
c'était le portrait de .Marie, ce Juif incrédule, poussé par le démon, la détacha, en colère, du mur ofi 
elle pendait, et courut à la maison voisine, au lieu mi chacun dépose ses ordures ; et là, en dérision du 
Christ, lil.s de .Marie, il jeta dans la fosse l'image de la mère de Dieu, cl lui-même s'asseyant sur le trou, 
fil ses ordures sur ce divin portrait ; puis ce misérable s'éloigna. On ne sait ce qu'il devint dans la suite 
ni comment il mourut. .Mais, après sa mort, uu chrétien, homme plein de fui et d'amour de Dieu, sachant 
le crime de cet infidèle, chercha le portrait de Marie, et l'avant retrouvé caché sous les ordures, le 
purifia et le lava avec .soin, puis le plaça avec honneur chez lui. Et, prodige! de ce portrait de la sainte 
Vierge se distille sans cesse une véritable huile, qu'Arculphe a vue de scs yeux, en l'honneur de Marie, mère 
du Seigneur Jésus, dont le père a dit : • Je l'ai oint de mon huile sainte; • et le Psalmiste ditamssi au 
fils de Dieu : < Dieu, ton Dieu t'a oint de l'huile de la joie devant tous tes compagnons. « 

Tout ce que j'ai dit de la situation et de la fondation de Constantinople, et de cette église en rotonde 
où est conservée la croix du salut, et tout le reste, je le tiens de la bouche de saint Arculphc, qui resta 
dans cette capitale de l'empire romain depuis la fête de Pâques jusqu'à la naissance du Seigneur ; puis il 
partit pour revenir à Rome. 

6. Du mont Vu/caiw, gui toujours tonne. — A environ douze railles à l'est de la Sicile, dans la mer 
Méditerranée, est une Ile où se trouve le mont Vulcain, qui, nuit et jour, fait de telles détonations que la 
Sicile, déjà cependant assez éloignée, semble agitée par d'horribles tremblements de terre ; c'est snitoul 
à la sixième férié et au jour du sabbat que ses détonations sont le plus fortes. Toute la nuit il est en 
flamnics, tout le jour il est enveloppé de fumée. C'est Araulphe qui m'a raconté cela de celle montagne ; 
il l'a vue de ses propres yeux enllammée la nuit, et fumant le jour. Il a entendu aussi de ses oreilles le 
bruit de ses détonations, pendant le peu de jours qu'il resta en Sicile ('). 

Je prie tons ceux qui liront ce court récit d'implorer la clémence divine pource saint prélat Arculphc 
qui, après avoir visité les saints lieux, a eu la bonté de me raconter ces détails, que j'ai consignés .sans 
talent dans cette relation, malgré tant de travaux ecclésiastiques de toutes sortes qui m'occupent et pour 
ainsi dire m'accablent tout le jour. Je prie donc aussi le lecteur de ces essais de ne pas oublier d'im- 
plorer pour moi, misérable pécheur et écrivain, le Christ, juge de tous les siècles. 

(') On trouvera une vue du moût Yulcano dans la rclatiuo suitaolo. 
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1 >) fl SOS» fiarait ulUe d’otTnr 4 nnt letUnrs. rn uni* »m1e foi*, et ao drtKil <k c* livre, une IsMiographle de 9 «Hi]ue ricedee s«r la Pales- 
tine, en cnnudération de U haute iiuporuaee de eelle petite parue de notre glolie qui a ad «Uilér par la pl*i|kart dm voiagrun du mo)vi ige. 
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1507. Martini a Damnjtarten , in nraitcnbacli Peregritutlio inligtjplain, .4rn6iam, Pultrsdnam rt Syriam; 
rt dans la cotipciioii d**s yoyagf$ fie Churchitl, l/ind., 170^. — 1507. S. Ansdmi, i/eichplto terrœ sanclff , ia 
6’onûti Thesour , i. IV. p. 776. — 1516. Bcrn. .Amico, Trattalo Jelle piante e imagine de’ aarrr edifiui di Terra 
Sania, dùegvati in Jertttairmme ; Rome, 1600; Florence. 1620. Gravures trop souvcni inexactes. — 1519. I.ndwig 
Tschudi von Glarits, Hfg$* und PiUjerfarlh ium heiiigen Grab; St>^all. 1606. — 1532. Bariliol. de Saiigniaco 
Itmerarium IlierusfdymUanum , et terne samlir dearhpliu; M:^ibourf;, I5S7. — 13ü6. Pierre Selon, du Mans, 
Obsen'fitiiint de plutieurt tingulahles et dtoses mèiaontbie» troutêes en Grêee, Asie, Jadee, Egypte, Arabie, etc.; 
Paris, 15H8. — 1552. B<mif»cii a Hagusio Liber de perenni rultu Terrtr Sanclfr; Venel., 1573. — 1373. l4!^onh. 
Rauwolf, Aiijentliehe llesrhreibung der Ueyss sa er ain dei Monjenliiender, fiiraekmtteb Syriam, JUduum, etc., 
selbxi ndlbrai ht; dam la coHeclion des Vutjayes curieux do Ray, vol. 1**; I.ondn.^. 1693 et 1705. Rauaoir était 
physicien et botaniste. — 1570. ilanns Jac. Breiming von und (U Buochrnboch, Orientatisehe fleyu in der Tur- 
bey, etc.; Strasb.. 1ÛI3. — 1565. Nie. Cliristoph (principis) Radzivil. Jennudymitium Peregrinatio ; Drunsbor^, 
1601 1 Anvers, 16H ; 5Iayonco, 1603. — 15H6. Jean Zuallart (Giovanni Znallardo},,// deruthsimo Fragigtn </i Gie- 
rusalemme; Rome, 1567; Treihdevot Voyage de Jérusalem. 1026. Gravure* sur acier curiousos, et copiém par 
la plupart des voyapmra de» seiwètne et dix^pti«'*me sü'ch’*. — 1.589. J)o ViHanmnt. Voyages (en Italie <ui 
Palestine); P.iris, 1600, 16H.<~ 1590. Pant. d’Avej'ro. Henerario da Serra Santa rt todas *uaa porticularidades . 
Lislx>nno, 1593, 1600. — 1598. Joli. Gotnvicus (Kootw^'k), Ueneranum hierosolymitanum et sgrtanim ; .Ant., 1619. 
— 1508. D>n AqiiiIaiitcRocbetta./^rrr7rinnlionr di Terra 5onlrt, etc.; Palermc, 1630, avec gravure» de Zuallardo 
(voy. plus haut). 

1610. Georges Sandys’ Travades, containtng a History of the Turkish empire, etc., a dcscrip/ion of lhe Holy 
Land, of Jerusaiem, etc., avec cinquante carte» et figures; Londn-s, 1615, 1621, 1658 ;im'mes gravure» que celles 
do Coiov*!cu» et de Zuallardn. — 1615. Pietro délia Valle, Viaggi descrilti da lui medesimo in leltere famigiiari; 
Rome, 1650; traduction frant^alse. Pari», 1661. Voyageur célèbre, mais superficiel. — 1615. llenrj- Timberlake, 
A true and strange disenurse ofthe irarr/so^/tro Engtish pdgrims toH’otds Jerusaiem. etc.; London, 1016; et dans 
l’ouvrage Intitulé Harleian miscellany . vol. 1”, p. 327. — 1016. Francisci Quarrsmi, Ihslorica, lAruJo^^ica et 
moralit Terræ .S'offclr#’ elucidatio, Aniv., 1039. — 1627. Ant. dcl Gasüllo, El dci'olo peregrtno y vtage de tierra 
Santa: Madrid, 1656. !.<*» gravure* sont empruntée» h Zuallart. — 165V Bernardin ivuriu», le Pieux pèlerin, ou 
Voyage de Jérusalem: DruxelUs, 1666. — 1056. Balth. de Monronys, y<mrn<i/ des l'oyages, publié par son fil»; 
3 t., Lyon, 1665; A. Paris, 1677, 1695. Voyageur instruit, et qui s’occupe surtout de* sciences physiques. — 
1651. J. Doubdnn, le Voyage de la terre sainte: P.ari», 1657, 1061. Ouvrage consciencieux et érudit. — 1051. 
Mariano Momne, terra sanla nMOfonir«/r Ulustrata; Piacenza, îOûO. — 1055. Ignaiius von Rlteinfcldcn, Xeue 
Jrrofohjmilanische Pilgerfarth, oderhur%e llesrftreibung des gelobten hediyen Landes; WUrth., 1607.— 1655. Jean 
<h' Tliévenot, Helation d’un rayage fait au Leniat..., et des singularitn particulières de TArehipel, Constanti- 
nople, Terre Sainle, etc.; Rouen et Paris, 1665. Voyage» tant en Europe qu’en Asie et Afrique, 1689. On a con- 
fondu souvent ce voyageur avec Nicolas-MokhiM-dec de Thévenot, qui a publié la Helation de dirrn roÿa<;cf 
cwn'cnx en 166 i. — 1658. f.aur. d'Anieux, royoj7C dans la Palestine, vers le grand émir, chef des Arabes du 
désert connus sous le nom de. Hédouins, etc., fait par ordre du mi Ix>ni» \1V, mrc la description de l'Arabie par 
Abuiféda. traduit en fran<:a»s par M. de Roque; Pari», 1717. (Voy. Mémoire» du cbevalier d’Arvieux, etc. ; Pari», 

17fl5.) 1666. Franz Ferd. von Troilo, Orientalisrhe /?cwc6Mr/imlufn{f, etc,, nocA Jérusalem, etc.; Dresde, 1676, 

17.33. — 1672. 0>m. de Bruyn (le Brun ), Ueysen door den Levant, etc. ; !><‘lfl, 1099. Gravures tri-s-nombreuse» 
et tri-s-curWise». — 167ik. Mich. Nau, Voyage nouveau de la terre sainte ; Paris, 1678, 1757. — 108'j. Heinr. 
Myrlke’s, Heise ron Constanlinopel naeh Jerusaiem und dem Lande Kanaan ; Roitenlam, 1725. — 1688. Do la 
Roqne, Voyage de Syrie et du mont Liban: Pari», 1722. — 1697. Henry MaundrcU, Journey from A/c/jpo to 
Jerus'dem at Easler 1697; Oxfonl, 1703, traduit en français; Paris, 1706. Don livre et souvent cité. — iô97. 
A. Morison, Helation historigue d'un voyage au mont de Sinai et à Jérusalem, Tool, I70A. 

1760. Van h)gmoiid en Heyman, Heisen dtnir ern gedeelle ran Eumpa... Syria. Palesima, .Egyplrn, den Derg 
Sinaï, etc. ; Lcyde, 1757. Ouvrage estimé. — 1722. Rob. Clayton, A journal from grand Cuiro to mount Sinai 
and back again; iraiislated from a mamisrript writien by the (francisran) Prefeito nf F.gyp(; ï^indre», 1753. — 
1722. Thom.-w Shaw’s Trarels, or observations relaling to sereral parts of Harbary and the Levant ; Londres, 1738. 
Traduit en franrai»; la Haye, 17A3; avec gr,»vures. — 1737. Richard Pococke, Iksrriplion ofthe East , and some 
olher couniries; London, 1743. Traduit en français; Paris 1772. — 1749. Fridr. Hasselquist , //crPa/«s/mwm, etc.; 
1757. Traduit en français, 1709. Ouvmp* achevé par iJnnx*. — 1760. Glov. Mariii, ;icr Tisola di Eipro e 

per la Syria e Palestine, etc,; Lucae Firenia, 1769. Traduction française, 1791. — 1701. Carsten Niebulir, Hesek- 
reibuny ivni Arabien ; Gopenh., 1772. Traduction française smi» lo titre de heseripUon de l'Arabie; Pari», 1773. 
Voyage en Arabie, 1776 et 17H0. Ouvrage» lrè*-e»limés. — 1783. Volney, Voyage en Syrie et en Égypte; Pari», 
1787, 1807.— 1792. W. (i. Brf»wne, Travels in Africa, Egypl, and Syria; 1799. 

1800. Rdw. Dan. Clarke, Trarels in various couniries of Europe, Asia and Africa, London, 1811. — 1803. Ali- 
B*y, Trarels in iforocco... Egypt, Arabia, Syria; London, 1816. Gravure» DombreiiiMi». — 1806. Chateaubriand, 
llinêraire de Paris à Jérusalem, rtc.; Paris, 1»* édition, 181t. Ouvrage très-agréablo ; un certain nombre d’er- 
rptirs.— 1809. John Lewi» Burckhardt, Travels in Syria and the llohjtand; London, 1822. Heiten in Syria, etc., 
mif ,tnmer*u«yrn ron IV. Gesenius; Weimar, 1823. Ouvrage estimé. — 1815. Otto. Fr. von Richtrr Walifabrten 
in Murgenlonde, herausgegeben ron J. P. G. Etters; Berlin, 1822. — 1810. J. S. Buckingham, Travels ia Palestine: 
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I^ndon, lR2t. — 1810. Roh. Riciiarflvtn, Travffi along the Jfediterranean and parit adjacf.nl ; I^ndon, 1B23. — 
1817. T. I\. Jolliffr, icltcn from Palctlinf, MC.; London, 1819. — 1817. Ijp fomic deForbin, Voyage dans le 
terant en 4817 et 4848; PsHh, 1819. Ibdlcs jfravnres dans l'i^ition în-fol. — 1817. Irby and Manjflw, Traveh 
in Egypl and Subia, Syria and Asia Minor; {.oiidon, 1822. — 1818. Th. fCTcanion frvm Jérusalem la 

W'ady .Vusn. dann ki Hîblical reimftitory (omerieanf; nrtobre 1853. •>- 1820 . J. M. A, Scholz, Hei$e in die liegend 
iwiarhen Alexandrin und Perœlonium... Egypten. Pahidina und Syrien; Li'ipsick, 1622. — 1826 . Kd. Ruppell, 
Heiaen in A'MinVn, Kordnfan und den Peirahehen Arabirn; Fraiikf., 1829. — 1828. Lt*on do Labordo et Linant, 
Voyage de 1‘ Arabie Pétrêe ; Paris , 1 830. Ik'llo* planrlH**.— • 1830. Mîrbaud et Poujoiilat , CorresfHrndanee d'Orient 
en 4830; Paris, 1835. — 18.30 ol 1831. Georpe» llohlnsnn. Voyage en Paleaitne et eu Syrie, arcc carios et <nie»j 
Paris, 1838. — 1832. F.d. Hopp, V»>// lo Alexandria, /Jamascus, and Jerusa/em, during tbe succe.tt/ul tampaign of 
Ibrahim Pasha; I.»ndon, 1835. — 1835. Marniont. duc de llapiise. Voyage en Hongrie..., en Syrie, en Palestine 
et en Egypte; Paris, 1837. Avec allas. Ouvr.i|w reman|iiable. — 1830. J. L. Stephens, Ineidenla of travei tn 
Egypl. Arabia, and the IMij hnd, by an Amerivan, New-York, 1837, — 1836. Rev. C. B. Elliott, Travels in the 
three yreat empires of Anstria, liussia. and Turkey; London, 1838. — 1837. Lord Lindsay's Letters on Egypt, 
Edom.and the fMy Land; London, 1838.— 1837. Josepb Salzbadier, Ehnnerungenaustneiner Pilger reise nacA 
Itom und Jérusalem im Jahre 4837 ; Vienne, 18 . 10 . — 1837. G. H. von Schubert, Peise nach dem Morgenlaud* ; 
Eriaiip<*n, 1838. — 1838. John Rowring , fleport on the eommerciat stalistiet of Syria, 1850 . — 1838. Edward 
Robinson, Piblieal Hesearehes in Palestine, mount Sinai and Arabia Petreo (Journal d’un vnyapefait en 1838 par 
E. Robinson et E. Smith, 3 vol., avec carte»; Boston, 1851), livre tri«-n*marquable. — Robert», Terre sainte.^ 
1852. Poujoulat, //istvire de Jérusalem; 2 vol, — 1850-1851. F. de Saiilcy, Voyage, autour de la mer Morte et dans 
tes terres bibliques ; Paris , 1853. — Voy. aussi les diverses collections exécutées d’apK» des épreuve» photoftra- 
phiques de Decamps et autres artistes. 

Giobasmie na u Palestikc. — 1590.. Christ. Adrichomius, Theatrwn lerrœ sancta, cuna tabulis geopraph.; 
Colon. Agr., 1590, fol.; ibid., 1593, 1682. 

1656. Sam. Bocharti, lieograpbia sacra, teu Phaieg el Canaan; Caen, 1656, fol,; Francf., 1675. ~ 1665. Nie. 
Banson, Geographia sacra, es N. et N. Ttst. desumpla et in tabulis quatuor concinnata; P.aris, 1665. — 1677. Olf. 
Dapper's, yaukcurige Besrhrijmng ran ganlsrh Syrie, en Palesfyn of tteilige LanI, etc.; Roiterd.,1677; Amslerd-, 
1081 . Azia, oder Beschreibuny des ganlten Syrien und Palestins oder grloblen Lamies ; Amstnrd., 1081 ; NUmb., 
1089. 

1701. Cbristopli Otiarius, Eolilia orbis antiqui, seu Geographia plenior; l^ipz., 1701, 1705 ; Aux., 1731, 1772. 
— 1708. U. Wells, llistoriai Geagrsrphy of ihe New Test.; Urnd., 1708, 1712; en allem., 1763. — 1715. lladr. 
Ri’land, Palaslina ex monumenlis veteribus illuslrala ; Traj. Rat., 1715 ; Norimb., 1716 (le muilleur ouvrage g'*>o- 
graphique sur la Palestine Jusqu’au tonii» des croisades). — 1758. Wiil. Atb. Barhiene, Ueilùje Géographie, etc.; 
t'irvchl, 1759 ; Leipsick, 1773. — 1785. Ant. Fricdr. Büsching's Erdbeshreibung, tb. V. Pahistina. Arabien, etc.; 
AUona, 1785. — 1790. Ysbrand van Hatnelsveld, Aardrijkumle des Bijbels, etc.; Ainst., 1790; trad. allem., Ham- 
bourg, 1796. — 1799. Conrad Manneri, Géographie der 6Vi>cAf« tmJ Humer; l. VI, Arabien, Palastina, Syrien; 
Nurenb., 1799; Leipsick, 1631. 

1817, C.-F. Kloden, Landeskunde ron Palastina , Berlin, 1817. — 1818. Cari. Rittcr, Üie Erdkunde, etc., t. H, 
IVrst-HsicA; Berlin, 1818 (excellent ouvrage).— 1820 . G.-B. Winer, Biblisckes Healworlerhuch ; Leipsick, 1833- 
183H. — 1626. K.-F. Karl RoseimiÜlliT, Uiblisvhe Gro<jra;j/ii» ; Leipsick, 1823-28. — 1B<35. ('.ari. von Raumer, 
l'alaslirM; Leipsick, 1835 (manuel tK*s>utile). — 1852. W.-F. Lynch, Officiai Itepurl of Ibe L'niled States expe~ 
diiioH to explore the dead $ea and the rirer Cordon ; iYarra/tve of the l'nited States expédition, etc; BaliH 
more, 1852. 

CvntES iJK Jéarsvi.EM. — J.-B. d'AnviUc, nissertalion sur Tétrndue de l'ancienne Jéi usalem el de son temjde; 
Paris, 1757 (n-iinpriniée & la fln de Vllinèraire de Chateaubriand). 

Justus Obli.*vusen, Zur Topographie des allen Jérusalem; Kicl, 1833, — 1838, F.-G. Cromc, Jrrusaiem . dans 
rEucyclopédie d'Brsch el de Gniber, secL U, ih. 15, p. 273. — 1838. E. Robinson, BUdival Hesennhes, etc 
(oiivragrr indûjué plus haut). — 1855. G. Munk, Description géographique , historique et arckéoiagique de ta 
Palestine, dans rL'mi«crs pittoresque. — Cf. Kratft, Topographie de Jéiusulem; Bonn, 1850. 
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WILLIUALD, 

TOYAGEUR SAXON. 

IComnK'iicniiFnt du builu'me lùWt aprfs Wsus-Oirisl. — VVre 7Î5 | 


Willihald (saint Girillebaiiil) ('), né rn Angletrrrn, était l« fils d'iin homme riche cl puissant nnmmé 
RichanI (’). Vers l'.égo de trois ans, il Inmha dans une malailie de langueur qui panit mortelle. Ses 
parents éplorés le portèrent devant une croix élevée sur un monticule dans l'enceinte do leur propriété, 
et devant laquelle, suivant un usage des Saxons de ce temps, la famille venait chaque jour faire la prière 
en commun : les croix tenaient lieu de chapelle on d'oratoire. Le père ef la mère de Willihald implo- 
rèrent la bonté divine et promirent que, s'ils avaient le bonheur de voir leur fils rendu à la santé, ils le 
consacreraient au service de Dieu, Leur prière fut exaucée, et ils accomplirent fidèlement leur vmu. 
Quand l'enfant fut parvenu à cinquième année, ils le conduisireqj au monastère de Walthcnn(*)et le 
confièrent aux soins du vénérable abbé Kgilward ou Egbaiid (*). D'ablnl réunit les religieux et, confor- 
mément il une règle de leurdiseiplinc, leur demanda s'ils voulaient admettre ce disciple, si jeune encore, 
dan.s la communauté : tous donnèrent sans hésiter leur consentement. 

Willihald passa dans la paix de ce saint monastère les années de son enfance et de son adolescence. 
Il V grandit à la fois en piété, en vertu et en science. Arrivé à la jeunesse, il résolut d'entreprendre un 
grand pèlerinage. Il craignait que, malgré son indilférence réelle et déjà éprouvée pour les biens et les 
honnems de ce monde, la richesse et la noblesse de scs parents ne fussent de quelque obstacle .i sa 
perfection religieuse ; les privations, les misères, les dangers de toute nature qu'il entrevoyait dans un 
long et lointain voyage, lui paraissaient de nature à le fortifier dans la pratupie de riiumilité et de la 
pauvreté; de plus, il espérait acquérir par là une plus grande connaissance des choses saintes. II fit 

■ » 

(') Wi/ifio/dNJ ou liUibaidiU, Iradurliou d‘un ooiD Mion, cooimc CailUiiiaud e»t une atlnsrium du nom blüi. 

La plus ancienne relaUon de ce voyage a écrite vers l'an 761 par une^ireole de WillibaU, aHigicu^ de iJeideoJiein), 
qui ^'e)tprùur tmü dans sa |>réraec ; * 

« Moi, pauvre &inme, n|Muée & toute corruptioR par U faiblesse et la fragilitô de luoa scie, privée de tout secours de 
U science, U dernière de toutes les rdigWascs saioniies venues ici, pensant qu'au .<u»uvemr de faits si dignes d'aUentiou K 
de respet'l il ne convient pas que les lèvres restent fermées et que la langue immoliile garde un sileuce obstiné, je iiw suis 
protHTsé d'écrire la vio du saint èvétpie \ViUil>ald, mon allié par te sang, non d'après des récits apocry plies uii erronés, nia» 
sous les ycui cl sous U dicU'% du Sèiiot évêque liti*mêuie, en présence de deui diacres qui ont eiilriidu son r^it cutnme moi, 
le m'mit'mc jiHir des calendes de jiiNIel, la veille du solstice. • 

La rédaction dectile ivîigiense, quoiipæ stiuvent dilTiisc rt redondante, est prerieuw par son caractère «le nalvHé. A une 
époque posU'^rkure , un auteur anonyme a aussi raconté le voyage ou plutèl la vie de WiHibald. Sa narraliou , écrite d'un 
nicilknr style, s'accorde avec celle de la rrtigw'use, H contient mênie quelques faits nnin eaiix ; mais elle rap|iorte si l^néve- 
menl cerla'uis détails tk' b première rebtiori, que parfois elle en effare tout rintérét. Dans notre Iraduclion, nous bisons 
des emprunts à ces drus auteurs , d'aprfs les textes pnWiés par d’Arliery et Mal>illi»n . rte mankre k coniposer le récit l« 
|4iis riHoplti qu'il Suit pos.siWr d'itffrir aux kctrui's. • 

D'après Hni/«'liiu>. le onriênie évêque d'Kisdistadl ( mort l'an aurait écrit eu vers rhisluia' de saint WillUuld. 

• Un aldié de HeindcnlHim . Adallurtus, a inséré,^uii alirégé de b vie de Wdbbald , ainsi que de celles de Wunrbald e} de 
Walpurge, frèrr et «rur de Wdliliald, dans une^'Uliun sur la rrsl.'uiraüon de son monastère, sous le |gpe Uugéne II] 
Enliii on cmnptc encore, parmi les fai».^ra|>lies de WiHIlakl, 1‘bilipjH*, é»é«|ue d'Eiscl»(.vrtt, d«‘ USOG à 13ü. 

t/ihêqne lliilippr dit que Kicbard était « Teuton d'origine, du«* des Suéves* et roi d'Angleterre. • Hoi d’ARgleferre , 
f'ésl Irup ; mais il parait bien que Htrliard était alUé à une famiik royale saxom»?. (Yoy. b note 1 de b p. 74). 

Sniv jnt .Maltluu-J Hodem*. WIllilwM était le neveu de ibaiDl ItonifiMY «iiuNlIé de sa mère, qui s'appebit Donne, 
thi Ut aussi dans IMnUèe bèné^irltne : • Saïul WitIriKiud, pn-itiUT évêqne d'Ei«4'iist.'i*lt, était prinrr de nabsaniT, «*nfanl 
d«‘ saint UH'lianl, roi de Ken', et dr Ikiioie. .«uiir du grand apt'dre d'AlkoiagiM* saint llotiifare. 

■ (•) Dus Haltliam, in Aym WiitionirnJti. 

(*) KgluiUio, KgiiKuklo, i’igiivall, Kgdwalrtiis, Kguivaldn«. 
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confîdfncc de ces pensées à son père, et le conjura de Rejoindre à lui (wnr aller s’agenouiller au seuil 
^11 temple dédié à Pierre, le prince des npélres. père s’étonna d'abord d’un lel projet, voulut dis- 
suader son (ils d’v donner suite, et objecta, quant h ee qui le concernait personnellement, qu'il y aurait 
de l'imprudence et île la-dnreU^ à abandonner ainsi sa femme et ses autres enfants. Toutefois, les 
instances de Willibatd furent si vives, si )H.T$uasives, que non-seulement elles finirent par triomphcr.de 
la résistance du père, mais encore qu’elles enflammèrent d’un saint entliousiasme le frère de Willibald, 
nommé Wunebald (Winibaud), et leur jeune sænr nommée Walpiirge. 


Au printemps (*), les saints frères Willibald et Wnnebald, avec leur père Itichard, leur scpur Wal- 
purge, cl line troupe assez nombreuse d’aiitre.s pèlerins, tons pénétrés d'une religieuse ardeur, s’eni- 
barquérent à l’endroit appelé autrefois llamuléa-Mullia (’*), au port niarcliand que l’on nomme Ham- 
bich (*). Après avoir navigué quelque temps surja vaste mer, ils vinmt la terre ferme, descendirent 
avec joie du navire, et dressèrent leurs tentes sur la rive*du flenvc Sigona (la Seine), près de la ville 
nommée R.ilum (Rouen), <}ui est aussi un lieu de commerce (•). Là. les pèlerins se reposèrent |H*n(lanl 
plusieurs jours ; puis ils poursuivirent leur route, et firent leurs prières aux oratoires de beaucoup de 
saints. Ils arrivèrent, en voyageant ainsi, à Gorflionicum (*), ensuite à la ville ^le Toscane nommée 
I-ua|iifs * En cet endroit, le pieux Ridianl, succombant sous les fatigues du voyage et sons le poids des 
ans, tomba malade et mourut (®). Ses enfants lui donnèrent la sépulture dans le monastère de Saiiit- 
Frigdicn (’). 

De I.ucqucs, Willibald se dirigea vers Rome, avec son frère et sa somr. Ils traversèrent à pied les 
montagnes (") pendant l’iiiver. Arrivés à la sainte cité, ils s’empressèrent «l’aller adorer cl remercier 
Rien dans la basilique de Saint-Pierre. Ils passèrent les mois de la saison froide dans les paisibles 
exercices de la piété. En été, les deux frères furent saisis d'une fièvre violente qui, à ecUe étwqne de 
l'année, envahit toute la ville comme une peste. Par la gréce de la iKinté divine, leur maladie s'ailernail 
de telle sorte que, pendant chacune des semaines où l'un d'eux était le plus souifrant, l’autre avait plus 
de force, el ainsi, la fièvre ne les accablant que tour à tour, il leur fut possible de s'entrc-secourir. 

(') De fannéo 72t. - • 

"(•) Hainele.i-MiiKa, Hamelea-MlUha. 

(*) Kmltouchure ilu fknive Hiinelea ou Huinete.i(la rivière Haml>tc, k llaiJiWr*nav(Mi, port de HanibteK WillihaM èUiil nè, 
suivant toiile appnivnre, dans la poulie ornd6nt.-ik‘ de t’Angtolerre, {.teulH-liT sur le territoire du t:omté de .Soiilliamploo. 

{*) Itoluma, IMuniuin. liotHmacum, flolomayum. Les pèletiiu avjtent sans doute fuis {ussage sur un navire qui 
faisait b* commirrre entre Hnmble-lliirrD et Roturn. On va voir qu'à partir de celle drrnû^re vtUe ils voyagèrent i pied |usqu‘â 
Rome. MallieureuseniriU ta relnllun ti'enlrc dans aucun détail sur ritinéraire suivi |>ar eus entre Roue» et l'ilalie. 

(*) MIV de l.tfime : !)erlona, Gorihona, Ghori<ina, Cwlone. 

(•) Le 7 février, suivant l'èvéque Pliilippe. 

P) De Satnl'Priscicn , suivant im des hlograpltes; mais c'est mte erreur. On voH rnrwe, dit Maliilkui, le tumlieau de 
Iticliard dans ta bsilique de San-F rigdûiin, neuvième évêque de l4irquos. L'(qoi.n(4ie 'est conrvtc en ces termes : 

( Hk rex Hirtunlgs miuiCBCit Krplnfvr ainus : 

* Hex fuit AngioruHi, reçiww lenct ipkc Pultt«i>ui ; 

» ne^nittn duniNt. f<ru Ckri»lo ceucU rHuiuii., 

n Brgo Hjtliurilnin iwlû» dnlil ianctum ; 

t flic gHtilor Watfoirsa! virginii alliai, ^ 

• El WiHrlutdi MRCit. xiiNiii rt WuuiliaMi ; 

. t SniIh>aiHW<]aortiiu dH n«bb refna Po1li>nicn. Abmb. ■ , « 


n.ins le Martyrologe romain, .vn 7 février, on lit ; < A Uia|ues, en Toscane, saint Uii it.ird, roi des Anglais. • 

U- vrrilabte rang de saint Uicluird est dUculé dans les Acta uiHcUtrum. ( Voy. t. Il de février, p. üU, ci t. lU de février, 
P Ml.) 

Dans ces premiers siècles, une grande passion pour les pèlerinages eiilraiiia les Anglais, prince», nobles, prêtres, lanyue», 
firuplc, ver» k*» lieus saints. 

(*) U^A|)ennm», sans aucun doute; mais, dans l» biograidiic écrite par Unorae,ily a Uml de rimrs ardue» , de 
frioiats, de glaces, de neige, de lourbilluus, qu'on pourrait croire qu'il s'agit des |>lus hautes Alpes, 
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LF, VOILE DE sîiNTE AGATHE. — LES SEPT DOHMANTS. 


Lorsque, contre leur attente, iis furent revenus i la santii, Willibalil $a*sentit saisi d'un ardent désir 
de voir Jérusalem. Il renvoya son frère et sa soeur dans leur patrie ('), et entreprit ce nouveau voyage 
en compagnie de déni autre? religieux (*). Ils allèrent à la ville de Daterina iTerrarine), et ils y res- 
tèrent deux jours; puis i Caii'te, qui est au bord de la nier. Là, ils s'emltarquérent et furent transportés 
i Nébulis (Naplc.s), où ils demeurèrent quinze jours. Ces villes appartiennent aux Itoiuains, quoiqu’elles 
so'ient dans le Bénévent. Ensuite ils s'emban|uèrent .sur un navire égy|itirn cl allèrent eu tialabre, à la 
ville de Reggio, od ils se reposèrent deux jours j*). De là, ils passèrent en Sicile et visitèrent Catane, 
célèbre par le patronage et par la sépulture de sainte Agathe. On leur raconta que lorsque des Ilots ilo 
flammes descendant de l'Ehia menaçaient d'incendier les maisons, les habitants n'avalent i|u'à leur 
opposer le voile du sèpulcre.dc la sainte pour les arrèb>r subileifient t‘). Ils allèrent aussi prier sur le 
tombeau de sainte Lucie, à Syracuse. Embarqués de nouveau, après avoir vu les Iles de Clios et de 
Samos, ils arrivèrent à Éphèse (') ; ils y versèrent des lanncs'd'ailmiratiun devant le sépulcre de saint 
Jean l'Évangéliste, qui est dans un site admirable, près de la ville. Ils virent aussi, non loin du sommet 
d’une montagne, l'endroit où le saint avait coutume de prier, et qui doit à cette circonstance de n'avoir 
jamais à souifrir. de la pluie ni des tempêtes. Ils visitèrent cnrinles tombeaux de .Marie-Madeleine et des 
sept Donnants ;*). Do là, marchant le long de la mer, ils trouvèrent, à deux milles de distance, une 


(') Il n'osl quesik)n dr la sœur, rn M rodroil du r^il, que daas la relalion de l’auteur aoonyiue. 

La vie du fr^re a ^(éicrilc aussi par une reli;^cuse ; on U lire dans le vuliimc des Acta tanetoruni ordinia tantii 
Bentdicti, oà s« troorc U reblion du voyage de >Villilval<l. ( Voy. b Bibiingraphie.) 

(*) D'autres pèlerins se |uignirent i eus (tendanl le vuyage ; Us iHaienl quand Us arrivèrent è Kmessa. 

■ (*) L’auteur anonyme ne parie ni de Daierina, ni de Caiète, ni de Naples *, U dit seulement que WilUlKild alla i BènèvenI, 
où sont les restés de salut Barlliolomè , cl que, s’riant embarqué sur un oavirc égyptien, U aUeignit Heggio, d'iui il alla 
en Sicile. u 

(*} Ce voile, en soie bbnchc romme la neige, arrête toute espèce d’incendie. Il en fil cesser un sulùtement à Mongibcllo en 
163b. Ce don se cummuniquail , du reste, i tous les objets qu’avaient toudiès, suit le v|ile, suit les autres reliques de sa 
sainte. En 1607, le 5 février, deux prêtres siciliens, qui se IroHraieiit dans b Kerrarais au moment de s'embarquer pour 
aller à Venise, ayant vu que le cbllcau ÿaint>Georges (caafel San-Oiorfjiu) «Hait en feu, s’empressèrent de porter une sta> 
luelle en stuc de sainte Agathe devant les flaïuines, et elles s'éteignirent. En 1637, le seigneur Ferdioandu Afan llenriquez 
de Rivera, duc d'Alcala, envoyé de Philippe III en Aflenj^gne, lit cesser de même on vio- 
lent incendie qui*dévorail le cliiteau de Vilbro nu Uilacn, où il ré.siihit, en opposant aui 
flammes des chaînes et des anneaux d'or qui avaient touché les reliques de sainie Agathe, 
et dont le sénat de Cabne lui avait fait présent du temps qu'il était vice^roi de Sicile. 

Lorsqu'un incendie céleste éclate ou lorsque b lave descemi du volcan , on rient chercher 
en procession le voile au tombeau de la sainte, et on rallaclie au sommet d’uo bâton en 
forme d'éteodard. 

Willibald ne vi»iUi 'point sans doute b prison oîi sainte Agathe fui enfermée avant son 
martyre. Il y aurait vu deux petites empreintes de pied dont U n'cùt certaiiament pas 
oublié de faire mention. Don Pietro Carrera les a représentées dans ses J/emorie Ai*- 
foricAe delta eilta da Calania ( 1611 ), et les a expliquées (I. Il, p. 39â et suiv.) : 

•^u moment, dil-U, où U sainte entra dans, b prison, un des saldlilcs grossiers 
* qui b conduisaient b poussa violemment dans le dessein de b jt^ter à (erre , et 
» elle sefail certainement tombée si deux graudes pierres de MongibeUo , sur Icsqiirllcs 
I b jeune vierge posa ses pieds, n'eussent été plus pitoyables que ces bommt'S barbares ; 

» mais elles b soutinrent miraculeusemeul : b sa'mie dianceb sur b première et s’arrêta sur b seconde, qui s'amollit comme 
t b cire et reçut les emprvinlüS sacrées de ses pus... Cet événenicnt avait été prédit A Qtiinliinus par b courtisane Apliro- 
»db'ia... De|MjU ce temps, ou vénère les deux empreintes..., Saint Métliodius ne parle que de b pierre sur laquelle les deux 
» pieds se sont dessinés. ■ * 

C).L.v viHe d‘É(éièse a été (ilusieurs fois-', non-seulement reconstruite, mais cliangt^ de place. ruines qui marquent 
ces divers déplacements couvrent une très-vaste étendue de U-rram. Les débris des oiuraifies de Lysimaque sont ce qu’il y 
a de mieux conservé : elles suivent b crête du Corimus dans uuc*longucur de plus de doute cents mètres, fl reste des traces 
d’un stade, d’un ibédire. de Uirrmes, etc. Au sud-ouest de b ville, au bas du Corissus, on monter un édifice carré que Von 
appelle b pnion de. aaint Paul. Au printemps, tqutcs les ruines d’Éphèse disparabsenl sous b verdure des Ibncs : c’est 
le beau moment pour visiter ces ruines , dit M. Téxier. L’empbccment du fameux temple de Diane , pillé et incendié par les 
Goibs en est â peu prés inlrouvalde aujourd'hui. * 

(*} t On entend communément par les aept /formun/a sept rhrétiens du troisième siècle de notre ère, lesquris furent mis 
i mort pour la foi de Jésus-Clirisl. Cet événement arriva à Éplièse, en Asie Mineure, sous le règne de Vempemir Dèc«. et 
régUse en célèbre encore b fêle le 37 juillet. Plus de deux siédes après, vers Van 479 de notre ère, leun corps ayant ètd 
Irouvél dans une caverne où ib avaient été enfermés, on les en relira et on les exposa à la vénération des fidèles. La légende, 
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grande ville que l’on noumie f igila (on Sigila). Ils y mendiérenl leur nourrilurc : cl étant allés s asseoir 
8ur le liord d’une fontaine qui était au milieu de la ville, ils trempèrent leur pain dans I eau, et firent 

« 

WJ pyriiint df Wur mort, avait dit, suivant U looilion ordinaire, qu‘»7« s'étoient enfiormis dam If Sftynfvr. 1/ virtpir® 
prit occasion de li il« dire que ceK .taiirts martyrs n’étaient pas morts , qu’Us s’étaient cachés dans la caverne , où ils s ei>- 
domiirent. et qu’ils se révMllércnl enfin (après dci» sièdes), au grand élimneoienl des speclatcup. (ta nwatrc encwe à 
Éptièse le lieu où ce prétendu miracle eut lieu, (^ttune un chien avait accompagné ccs sept Diairtyrs dans leur retraite, on 
lui fil partager la célébrité de ses inatlres, et l’on supposa qu’il éf.iit resté pendant tout ce temps sans boire ni sans manger, 
pour garder leurs j*ersomies. (x-Ue faWe est poptilaire , non-5<nj|enw“nt parmî^Ws clicétioiis d'Orient , mais aussi parmi Irt 
malKHnét3i).s. Kn Perse, on célélire tous 1rs ans la féle des sept Dormants. On n’a pas oublié h'ur chien ; cl, pour le récom- 
pensdT de son lèle, on lui a confié, ainsi qu’A*Kheder et à \li, la garde des Vetlres missives et des correspondances; on lui 
U nutaie donné entrée dans le paradis avec le bélier qu’Ahraliam immola à la place de son lUs , avec l ànc de Balaam , avec 
rdne sur lequel JésuvChrist fil son entrée 3i Jénisakm, enfin avec b jument sur laquelle on prétend que Mahomet monta 
miraruleuM-nient Jiu. c’iel. Sadi prend occasiou de celte bonne fortune du |K'-tit chien jwur n*cûmmamler ans hommes la 
recherche de la Imnne soddé. En effel, si le' chien des sept Doniiaols, ponr avoir jotii d’nne telle société, méritad être reçu 
dans le ciel, quels avantages ne seront pas réservés A riKmme, créé i l'image de Dieu! ■ (Ueinaud, 3/o/iuntfnls ar«ùci, 
persnfu et furet du cabinet de âf. le duc de Blacat, rtc., iHi8.) 

(^s sept Donnants sont honorés |iar les catholiques sous les noms de saint Maximilien , saint Malchus , suint Martinien, 
saint Denis, saint Jean, saint StVapion et saint Constantin. !► paraît qu’ils étaient tnVjeunes;on ks désigne même souvent 
sous le nom d'enfants (puert J. ^ . 

(ie fut en'l’an îliO , prés d’Épbèse , qu’un gouverneur , sous le règne de Dèce , fil murer la caverne où ils s étaient 
réfugiés. En J79, un rich<* habilant d’Éplièse, voulant construire sur la montagne une étaWe pour ses trnupeauv. fit enlever 
quokp)es-unes des pierres qui fermaient l’enlréc do b caverne, et l'on découvrit ainsi les restes des sept jeunes clirélh'ns. 

Suivant une tradition, leurs reliques furent portées à Marseille, cl l’on moiilro encore dans l’église Sainl-Aictor un grand 
cuflre de pierre qu'on prétend avoir servi au transport. 

^ \ Rome, on consenail dans h* Victoriuin une pierre gravée où l’on voit les sept Dormants ; on a figuré deux 

massues pi £s de Jean et de Constantin, imc autre mas>ue pleine de uoiids près deMasiinUwsn, deux li.idios près de Malchos 
et de Martinien, une torche enfiamméc prés de Sérapioii, ri un grand clou près de Danesins ou IVnis. Si*r.iil-cc une indi- 
cation que les sept Donnants ont subi d'autres martyres que celui d’étre eiifennés vivauls dans une caverne; ou bien res 
signes sont-ils seulement symbolii|ues'? 

La gravure ife celte jiierre, que nous reproduisons , est empruntée â un opuscule dont nous devons la communication A 
l'obUgeance de M. le comte 3c l'Escalopier, cl dont voici le litre incomucl : « Saodorum scpteui Dormiculium, Hisloria ex 
• extypit Mus£i ViCTOnii expre&sa dissertalionc et l'erüibut wni^mentit s.tcris profaniMiiæ illus)lrale;.Romie .anno nq». 
> sal.ciuio.c.c. XLi. > (L'autnir du livre, [U'opriétairc du musée, se nommait Vellori.) 



Pierres gravta arabes tir les<|Mlles 3. Sardoîne du caUiiel 

sont liucriu tes imiim des sept Dof- de AI** la duebesse 

masiB. — t . Steso « agate ver- de GoaUit. 

dilre appailenui à M. La^rd. 


Pierre gravée de IfuMEMii Victoniwi 
rcpnl^Btaot ks sept Dormants. 


M. Reioaud a reproduit deux pierres gravées arabes, sur lesquelles sont écrits les noms des sefil DonnAts, A la fia du 
Uvuxiètne volume des Jdonumentt arabet, persane et furet, du cabinet de il. le duc de Dlaeat. (3 vol. in-fi, 1838.) 

Au milirti du sceau en agate, on lit : A la volonté de Dieu. Alentour est une légende qui se lit de bas en haut cl de 
drdite à gauclte : 

Uaktilmina, Yamltkha, iVurnous, Mettihjya. DaberMUt, Sabornout, Cofasihetkout, KUmir. 

O sont les noms persans des sept |)«i rnanls'ct de leur chien. Parmi les saints de l'interatice (intervalle de temps entre 
Jésus-Cbrist et Mahomet ), les sept Dormants et saint Georges ( de Mossoul ) sont, dit M. Heinaud, les saints que lA 
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ainsi leur repas. Apris un seul Jour de repos, ils virent la' ville de Strabole (ou Strobole), sur une haute 
montagne, et s’arrêtèrent à Datera (Datera) pour y attendre la fin de l'hiver. 

Ils remontèrent ensuite sur un navire et furent transportés Â iMitvIène , qui avait été exposée à être 
submergée. Lê, deux solitaires vivaient sur une éminence faite de pierres entassées et protégée contre 
les eaux par une haute muraille. Les voyageurs y soulfrirent telleuicnt de la faim qu’ils faillirent y perdre 
la vie ; mais le tout-puissant pasteur des peuples daigna leur donner la nourriture dont ils avaient» 
besoin ('). De ce lieu, Willibald et ses compagnons se rendirent é l’tle de Chypre (’), qui est située entre 
le pays des Grecs et celui des Sarrasins, et ils y célébrèrent la pêqiic dans la ville de Daphos, au rom- 



Llk <le Cbjitr*. — la TaUe dr Peaiiij^. 


mu;mlin.ins onl \e |>)ns en vénéralion. M.ihomet a cité les sept Dormants. Il les appelle les de laearerne. C'est pour- 
(|uoi U sütirate XVIII a app^'lée la nourate des gens de la eaveme. On les considère comme les proiedimrs de Li flotte 
et do Tarsenal. Les noms dos sept Dormants sont oonsidérds comme un puls.'anl talisman. On Jes U^ve sur les pierres 
gravvr?, les enveloppes dus lettres, les casiiues, les sabres, les livres, les murs des Mifices. Pbeés sur une lettre, ils passent 
pour la fiiirc arriver à meilleur port; sur un sabre, ils préservent des coups de l'ennemi ; sur les murs, de rinrciidie; sur U 
poupe des navires, du nai»fniig«‘; sur les poiles d'uac vilh*. de la peste; en lètc d'un livre, du feu et des voleurs. 

1^ nom du chien, Aifmir, est surtout d’un très-bon augure : on te marque sur les lettres et les objets que l'on envoie. 

Sur b sardoine on lit, au milieu : Ismael. C'est le nom du propriëbirc. Alentour sont deux triangles qui rentrent l'un dans 
faidre, et qui (Missent gèitéralemenl pour représenter le sceau de Salomon. Entre les angles des triangles on lit les noms 
des se|*( Dormants. 

On a montré à d'Arvieux une caverne des sept Dormants, |>rès de Damas. Ui ville de Nickowse, dans le rovaume d'Al- 
ger, prétendait aussi posséder b sépulture des sejd Dormants. Mais b tradition constante est que celte caverne ébit située 
i Forienl du mont Co'linus ou Ctelion, près du temple de Diane, ou des mines que l'on désiguait sous ce immo au siècle 
dernier. Un grand nombre de voyageurs parlent de celle caverne , entr^ autres Cbardin , Cornélius Ixbniyn , Pococke , La- 
roque, etc. Spon dit qu'on avait disposé rinléi’ieur en foraie de cbapellc et sculpté l'entrée de manière à figurer un portique. 
Malgré des reclierclh.'S Irrs-kmgues , très-obstinées, il nous a éb^ impossible d'en di^ouvrir un dessin. D'après Gn^oire de 
Tours, au sixième sièchs les corps des sept Dormants étaient encore dans b caverne, couverts dp véhéments de soie cl de 
Kti. (Grcg. Turuo., lîb. De gloria marUjrutn, cap. 95.) 11 semble qu'ils y étaient encore au onzième siècle. L'auteur de b 
vie d’Édouard, roi d’Angleterre (publiée à Londres en 1G52), (>ai^ d’un songe dans lequel le roi vit les se|»l Dormants 
dans leur caverne au uiont Célkm , près d'E|)lièse. . * 

Gibbon raconte l'Iiisloire des sept Dormants dans le siv’ièinc volume de son Histoire de la décadence et de la chute de 
Vempire. romain. 

Kicli, fauteur des /lecAfreAea sur les rutnes de Babylone, a aussi rapporté rinstmre dos sept Dormants telle que b 
racoulent les musulmans. Ou peut lire son récit dans les Ruines de rOrienf de ilaromer, L 111, p. 

Yoy. Disserlatio de sanclis seplem Üonnieniibus, Home, 1711 ; — saint Grégoire de Tours, De glor. martyr. ^ I. 1, 
c. 95; — le P. Cuper, Act. sanct., juillet, U VI, p. 375; ^ le Nénologe de l'empereur Basile, Home, 17à7. 

(*] L'auteur anonyme ne fait point mention de Uilylène, et dit seulement que Willibald et ses compagnons s'imHèrent 
au mont des Galganiens, et que dans ce pays, alors dévasté et miné par b guerre, ils furent exposés è mourir de faim. 

Mityb'oe est l’ancienne Lesbos. Les deux religieux de Milylène que vil WUlibald ébieot des stylites. On sait que b 
nombre de ces solitaires, qui se vouaient è passer leur vie enüilfe ib>bout sur des colonnes ou sur des murailles, s’était 
propagé, pendant les premiers siècles, avec une ra]iidUé telle que beaucoup d'évèques, et notamment ceux de Liège, furent 
oUigiis de s'opposer i rette pratique. 

Dans féglbedu couvi-nl de Sa’uil-SiméoQ (stylite), i six heures d’Alep, on conservait, au milieu de l'oclogone ou centre 
du monument , un pilier 'carré surmonté d’un débris de colonne sur laquelle avait vécu ce saint. ( Yoy. le dessin dans b 
DeicripftoR de VOritnt, (>ar Richard Pococke, t. II, p. 170.) 

(*) La religieuse dit qu'il y avait douze évêques i Chypre ; que c'élail un beau et grand pays, et qui était en paix, parce 
que les Sarrasins et les Grecs n'étaient pobil alors en guerre. 
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nicnfcmciil du nouvel an. Après trois semaines de séjour dans xeUecilc. ils allèrent à Conslanee, autre 
ville de Chypre, ronsacrce par la sépulture et les mirailesdesainlEpipliane.elilsyreslérentjusqu’aprés 
la Nativité de saint Jean-Baptiste. Ayant ensuite repris la mer, ils traversèrent la ville maritiuie des 
Sarrasins que l'on nomme Tharralas('), puis ils allèrent, a neuf ou douze milles, au rhàlcau d'Arclia(*), 
où résidait un évéque grec et où ils prièrent vselon leur coutume. Continuant leur route à pied, ils 
•trouvèrent, à là milles plus loin, la ville phénicienne d’Emessa(ou Edissa)(*), que rendent e4Hèbre le 
tombeau de l’apèlre saint Thomas et la lettre que le Sauveur écrivit au roi Abaganis (*) ; ils y admirèrent 
l’église que sainte Hélène fil élever en l’honneur de saint Jean-Bapliste. longtemps la tète du saint fut 
cachée dans cette ville où on l'avait apportée de Jérusalem. 

Willibald avait alors avec lui sept coreligionnaires. Les Sarrasins, les entendant parler une langue in* 
eonmie et voyant leurs coslnracs étrangers, les prirent potir des espions et les conduisirent devant un 
habitant ùgé et ri<^e (]ui, après les avoir inlerrogé.s, dit • qu'il avait souvent vu venir d'autres hommes 
du luéinc pays et de la mémo religion, et que ces hommes n'avaient jamais fait aucun uial et voulaient 
seulement accomplir leur loi. » Ce témoignage n'empécha point cependant qu'un ne les jetât en prison. 
Mais Dieu, pour qui rien n’est terme, permit qu'un certain marchand se senttt ému de |>i(ié au récit de 
leur infortune. Il leur (il porter une nourriture abomlanle, leur envoya son fils qui les conduisit au bain 
cl les ramena en prison : lui-méme les alla cherclier le jour du repos cl les conduisit à l’église ainsi 
qu’au marché public, et il insista pour leur acheter tout ce qui pourrait leur faire plaisir; et, lorsqu’ils 
étîtieiil ainsi dehors, un grand nombre d'balnUnts accouraient ets’an étaient, parce qu’ils étaient jeunes, 
beaux et bien vêtus (*). Cependant leur incarcération se prolongeait. Par bonheur, un Espagnol vint 
causer «vec eux dans leur prison : il avait un frère qui était domestique de chambre du roi des Sarra- 

(') Tufiose. 

(•) Aujourd’liul T^U'Arto. 

(*) Les andens .ippeUienl celle vitle EineM et ivi lubiUinU Aotiteni (Iline, Sat. Hint., YIU, 23, cl Stnibon, tiv. XVI. 
p. 735). Émésc, Ikins, est ûluée «tans u>»« a{ré.ihle au boni d’un ruis.seau qui dépend de TAse. Pococke a pubiid 

dans son tome 11, p. 135, pl. XXII, un petit iiMitiumenl sepiiUnt antique d'Émèse consacré, dit la tradition, & Caïus César. 

(*) I Un roi nommé Ahai^anis, ipii avoit son r^gne delà le ftinive de Kiifratcs, élaiil vexe d'une maladie üicuribie par art 
Iiuiiuûn, Pt entendant du nom dv Jésus ci des chusps mcrvcillctises qu'il raisoil, par une lellrc qu'il lui écrivit liumiikrncnt, 
hii requit qu'il lui plusl envoyer quelqu'un devers lui pour 1« guérir de sa maladie. Et jaçoil que pour l'heure notre Seigneur 
voulsist difft^rrr sa guérison. Toutefois il fut digne d'avoir réponse de lui par lettre, par laquelle lui écrivoit que bieoUît après 
il oluiendroit ce qu'il désirait. Et après la résurrcermit et l'aKcnsion de nuire Seigneur, saint Thomas l'ap<ltre, par divine 
admonition, envoya un de ses l.xx disciples, nommé Tludéos, à la ciu^ de Édtsse, p<»ur précb<-r l'Evangile et la parole de 
Dieu et pour accomplir U promesse qtie noire Seigneur avotl faite. Lesquclks clioses avons trouvées aux arrhrves puttliques 
d'irelle cité de l’idisse , en b|uelle régnoit ledit Abggarus , entre les Écritures conleoanl les gestes dudit roi. Et afin que Ut 
vérité soit plus éviitente, nous insérons l«s ir»ots des deux épilres translatées de la langue syrienne. S'ensuit ta teneur de la 
Mire que écrivit le roi Aluganiv i Jésus, envoyée par un sien courrier nomuié Ananias en Jérusalem : 

■ Atiagarijs, fils do Ve^ame-Tofiarcbe (c’est-à-dire prince et gouverneur de sa terre natale), à Jésus bon Sauv«>ur, qui 

■ est apparu aux |>arlies de Jérusalem, salut. 

» Ta reriomnrée est paneiiue jusqu'à mes oreilles, et des guérisons que lu fais, que s.tns aucunes médecines ne )»e/bcs, 

• telles cfibscs par toi se font, et que par parolles (anl scubMtii’ut lu fais vcNr les aveugles, aller W Imiteuv, guérir le.s bdres, 

• et que lu clia.s$rs 1rs mauvais e.>qiril$ et tes diabk*s , et par elTet , qw^ lu guéi is tous ceux qui ont <Hé vexés de liviigne ma- 

< ladk, et aussi que lu ressuscUei tes morts. Lcsqiieiiis droses ayant entendues de lot, je poiirpense en mon entendemetit 
> de deux rltoscs l’une : ou que tu es Dieu et es descendu du ciel pour faire ces choses, ou que lu es Jil» de Dieu, qui ainsi 

» le fais. A celte cause, je l'ai bien voulu éorirc et prier qun tu vdiillcs prendre la peine de venir jusqu’à moi pour me guérir 

• d'une ituibdU* que j'ui dt^jà bmgtc-tnps endurée. Une j'ai aussi entendu que les Juifs muritujrenl contre loi et le gudlool. 

P Or j'di une cité qui est petite, ma'ts elle e»l bnnnétr et sunisatftc pour nous deux. — ABACxm ,<c. • 

■ Suit bi teneur de U réponse que lit Jésus par .\nanias, le courrier, au loparclie Abagarus : 

« Tu es bien Iteurcux d'avoir cru en nmi sans m'avoir vu. Car il est écrit de moi que ceux qui me voient ne croirout pas 

■ en mol , mats ils croiront en moi ceux qui point ne me verront, et vivront. Au rcj;.vrd de ce que lu m'as écrit que je voUUse 

■ aller vers toi, U e^t nécessaire que j'accomplisse ici tout ce qui a été écrit de moi, et ajMrès que je l'aurai accompli, que 

■ je m'en rcUMime vers Celui qui m'a envoyé. .Mai» après mon ascension, je (*enverr.u qmdqu'un de mes distiples qui gué- 

■ rira ta niabidie, et donnera vie à toi et à reiiv qui sont avec lot. • (l-msébe, Hitloire ecdfâiailique ; Itv. l*c^ p. J 3 
et U, traduit par le jtrésidenl (musin; Paris, 1U3U.) 

(B) Il ii'élail pas ordinaire que les pèlerins eussent de beaux vêtements. En général, ils 5C nwnLraient evlièmement 
bumUles d.vns tout leur extérieur ; iU se raMtcnl la léie et laissaient pouss^ leur barbe eu signe de |>énilence. Du reste, ils 
oe conimencèrcnt à adopter im costume particulier qne ver» ré|K)qqx' de» cruisadesi (Voy. Orderic ViUI, I. VIII; Ktrueil 
des hiitorifns de France, t. XII, p. i»37.) 


■DigitizeO by ( .> ' 



■» 

DAMAS. — X.AZAHKTll. — CANA. 79 

sins, nornm^ Slirnnminiis('); grilrc à IVnlrpinisc de ce frère et aiis'i à la lionne volonté d’un marin 
qui avait navi^ avec les pèlerins depuis Chypre, il obtint du nii une üiidienre. Le roi lui demanda d'oOi 
étaient ces hommes qu'on avait eni|>risonnés. L'Espagnpl répondit : • Ces hommes sont venus de la con- 
trée où le soleil se couche; nous ne connaissons poinNe terre plus éloignée : au delà il n’y a que de 
l'eau. » Leroi répondit : • Pourquoi les punir? Ils n’ont point péché contre nous ; donnea-lciir la liberté 
et laissea-les partir. ■ Les pèlerins se hâtèrent de mettre à pmiit cet ordre et allèrent à Damas, qui 
est éloigné de iOO milles et où repose saint Ananias (•). Cette ville est en Syrie. A 2 milles de là, 
on avait bâti une église sur le lieu où saint Paul s'était converti. Ils entrèrent ensuite en Galilée et visi- • 
tèrent l'église de .\azareth, construite au lieu où l'ange Gabriel apparut à sainte Marie (*); l'église de la 
ville de Cana, qiri e.st très-grande (‘) et où l’on voit une' des six amphores que le Seigneur ordonna d’em- 
plir d’eau et qui ensuite versèrent du vin ; ils y restèrent un jour. De là ils allèrent au mont Thabor, où 
eut lieu la transliguration ilu Seigneur (*). A cet endroit est un monastère d'hommes dont l’église est 
consacrée au Seigneur, à Moïse et à Elie. Les habitants appellent ce lieu .Agemons (*). Us pèlerins 
descendirent ensuite à la ville de Tibériade, qui est au bord de la mer, à l’endroit où le Seigneur et Pierre 
marchèrent sur les flots (’). On compte dans cette ville beaucoup d'églises et une synagogue de juifs. 

(*j Nom de la dignité pi ts pour un nom pro|tre. >xut dire • émir des croyaiiU, ■ ruruiiie £mir^^ 

J/os/imia (d'uù ks Kuro}Hkns avaient fait }/tramoJinJ siguliit* « émir dt^ tnuMilD)an>. • 

(*) * La viilr niodenic de Damas ne renferme pas un seul moiiutiiciil de <|ik'1<{uc iniérél; mais on nfuntre encore au 
mageur chrétien divers iieuv ({ue la Iradilion a cooiairvs, et qui se ratUi'N^nt ü la résidence d<? Saul (saint Paul). Dans 
une rue qui court de l'est i i'oue&t, est une pelile grotte on caveau eoiitenanl un autel dirélien et un lieu de prière pour ks 
Turcs. On dit que c'était li la maison de Juda.s m'i Saul rt‘cul ks enseignements d'Anaiiius. A un quart de niilk environ de 
la porte Orienintc, il v a une place que l'on désigne rouime ayant été k lieu de sa conversioa. Chaque .tnmk, W chrétiens 
de Damas vont en procession réciter sur celte place déserte l'histoire de la conversion de saint Pau). • (0. It.) 

On rencontrait, entre Damas et le mont Liban , une cliapHte sur k lieu où DTa avait tué Abel. Pertrandou de la Dnic- 
quière vit celte maison de CuTn en (433. Il raconte que (^lu, a{>rès son crime, se réfugia dans k pays de Nodou-Naîd, et 
fonda la ville d'Aiiiiihta , piys et vilk j)u'on n'a jamais rnarqui'^ sur aucune carte. { Voi/aye de fiertrandon de la Broc^ 
quière, munuscril de b Dihlioliiè<|ue impériale.) 

(*) Yoy.*sur Nazareth, p. 6S 

(*) On montrait aussi à Cana 1e lit sur kqurl Jésus-Chri-sl s’était placé au repas de noces. Saint Antonin nicueite que, 
lorsqu'il visita Ona, il « coucha liri-méme sur ce lit et y ins^rivif ks noms de ceux qu'il aimait. 

Cana est 4 4 lieues esl-siiil-esi de Sainl-iean d'Acre. Vers l‘â83, on montra au dominicain brocard la place qu'occupaient 
les sù amplwres et la «aile du festin. 

H.'illliéus lUdérus a disserté longNcmcnt sur ks urnes de Cana. H soutient >|ue c'étaient de larges pierres creusées, car- 
rées 4 Uror partie inférieure, et que kur forme était celle d’iin sépulcrv’, terme dont il s’esl servi sans doute pour éviter l'al- 
lushm 4 une auge. De sa discussion il comiul qu'on avait tkn pu renverser un de ces vases et en faire un autel dans l'église 
de Cana. (H/ttilh. Raderi ad 3farfiali» eithjramtnnla. etc.; Mayence, IMT.iihfijl., et Pavaria-Sahcla, t. 11.)— l-itradltlon 
que k dessin de M. Léon de l^almrde rapiMilk (vny.*p. 80} n'a aucun fondement sérieux. 

(•) Le morilTh.ibor est situé à Test de Naz.irelh ;vu d'en bas, il p.irait se tenniner h pic; mais arrivé i son .sommet, un 
y trouve une pble-forme ovale d’un mille de circimférencc. De ce point, ou jouit d*wn spectacle magnifique ; on découvre : 
à l'est-nord-est, k lac de N'azaretli, la montagne du sermon, la plaine des pains et des deux poissons, Cana, et, au biii, la 
Hédilerranik; » l'est, la valhk du Jourdain; au sud, l'immense pliine d'Esdralon, dan-s la direelhm de Jérusalem ; au sud- 
ouest, le mont Carmel; au nord-est, l'Ilermon, k sommet \e plus élevé de la chaîne de l'Antitihan. 

Les Arabes nomment celle belle moiil.igne, toute de pierre calcaiiT, Jfbei-el~Tùr. Elk ne s'élève que d’environ mille 
|Mfds au-vics«us de la plaiiie. Les débris de construction que l'on voit à son sommet appartiennent à différents Jges , et la 
[dupart sont celks d'anciennes furteres.ses. Au sud-est; au point k plus ékvé parmi les ruines, est une petite voAle siu* 
laquelle k.s moines latins de Nazareth viennent célébrer tous ks ans une messe eu mémoire de U Iransfiguralion. Les moiues 
grec.N eéirbirent k même événement dans ks restes d'une égtise, au nord de la plale-fonnc. C'est dans les écrits de Cyrille 
de Jérusalem, au milieu du quatrième «ièck, que k mont ThalKW est pour la preraki'e fois indiqué, d'une minkre ex|dicUc, 
comme le Heu de la Iransligural’mn (CyrtH., Hierosol. Cal.^ XII, !6, p. 170, ed. Toutléc). Saint Jèrtlme nicjilionne k fait 
deux fois, en passant. Il est remarquabk qu’aucun pa^sage des évangélises n'auturise relie tradition. D'après llcLiod et 
phisinirs autres écriva'ins InWÿ-eirronspeds , il y aurait plutôt lieu de placer la scène de b transfiguration vers k nord du 
lac, d 4 peu de distance de C(r»area Philippi. E.' Hohiiuum ajoute, comme preuve de IVrifiir propagée par b kgende, 
que k sommet lUi Tlialior, longtemps après et depuis b vk et la mûri du Jésus-Oirisl , était cnliènîmenl rouvert par une 
viU<‘ fortifiée fWïWkfl/ Researchet, t. III, p. 2ü). 

(*) C’csl-4-dtre mont Sarrê, comme k mont Athos. Le monastère était soumis à la règle de Chmy an temps de Pierre le 
Vénéralik. 

(') Le lac de Tibériade, appik aussi mer de Chinnerrth, mer de Galilée, bc de Généiarelli, et aujourifhiri bc Tabarb; 
sa longueur est d'environ 15 milles, et sa brgmir ik 6 4 9. (Voy p. 60, note 3.) 
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80 VOYACErnS DU MOYEN' ACE. — Wll.EIBALD. 

C'csl là qup le Jouiilain passe à travers la mer (')• En ronlinuant de mareher le long de la mer, ils Ira- 
vers^rent le bourg de Magdla, où liabilaicnl Uarare et ses sœurs (•), et celui de Capliamaüm (•), où le 
Seigneur ressuscita la fille du prince.- Là étaient un édifice et un mur élevé, où les habitants disaient 



UiK VuràCaojii ir&aiiifliOiVbc<iruiitc4 fleur de terre, suiyîiuI une tradiUoo.— D'apKt If. liuide Labonle. (Voy. U uole t deUp. 79.) 



SareoplM(K de Catu. — î>'ipr^ M. de Saulcy. IU«>rv1wf repréurntant lui rtuiidciirr Iruuvc à TitM‘'riadp , 

— D'apret U de Sauky. 


que éliit enseveli avec ses fils Jean et Jacob. IMiis luin, ils rencontrèrent Dclhsaîde, patrie de 

Pierre et d'André {*): une église est bâtie sur remplacement de leur maison. Ils y passèrent une nuit et 

(') Ce nVs( paît » TilHVi.idi*, dit t'^iiUius, loaU (’>«t à CipharnaOcfl quo t<) JounlAin se jette dan« le bc de rii^iu‘z.iiTlJi. 
(Voy. p. on, outf 2.) 

(•) Magdjla, nâ l’on stiiipiKe qinMiiit Mji'te>M.ide1eine. (Vny. Li carte, p. 32.) 

(*) Cipliiimaüm, «tir li* l'ord du br de Tibi^riiiile. .-ivaîl fntt ni ce Ih‘u sa ri'*>idriiee 0('iiijialri' ; on T ip|M'bit 

Tille. 

(*) tlelli^aîde de làaliliV, de C.'iidiamjiiiu e| de Curoxalii. Il y avait uiir jtiire lt«'tli«al«lc. ajipi ltr sur Li 

rive noril-H.''*t du br. 
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l,ts SOUHCEs'^HI Jülî|U>.\IN. — M(ELUS l’ASTOllALF.S. 


allorenl ensiiilc à Corozaïs, on Ir Seijîncur jziioril les possédés el fil enlrcr le diable dans un troupeau de 
pourreaux ('). Après axoir prié en ce lieu où était une église chrétienne, ils allèrent par un clieinin dif- 



Le cm>nl Tlalair. 

fictlc vers les deux funlaincs Jor et Dan qui sortent du niont.Plianias, à deux cxlréinités de la ville 
nommée dans rKvsin^ile la Césarée de Philippe, et diez les Phéniciens Panéada ou Pitiuiiada (*). Les 
niisseaux qui coulent de ces deux sources scn’mnissent à peu de distance de la ville et forment le Jour- 
dain. Les pderins passèrent une nuit entre ces fontaines el hurenl du lait caillé que leur donnèrent les 
bergers; il y avait là des troupeaux tous de même couleur, dont le dos est très-long, IcsjamhescouiU's, 
les contes lougues et droites, el qui, eu été, pendant les grandes ardeurs du jour, vont plonger dans les 

(') JiHov-ClirUl adressa des reproches à Ct>r(w:Mn, ainsi Ca[iliarnaùtn cl 1 à caiisc de rimlifltVence avec 

bc|ueU»' fîtes avaient vu vs minrlei. (Siiiil Mnllliieii, XI, '21.) 

(*} Snr le plut «le llrestienliaf'li, Li souriv Jor rM nunpin' .iii bas du iiioiit Liban, do rôle d'.\<or. L.i source i).in osl plus 
prin d«‘ r/sjri'e. 

Il r.iiri i-IhtcIht vênIalili'S snnrres «lu JuMtilairi beaiieoiip plus li.uil. L.i princi|i.ib' f'-t iinri|ii<v. sur l.i carie lr<S-di*re> 
loppêe de l*(‘NtMhlili<m anubicatir. :i peu pri'o au mu'dHtue'.l du niiwil lli-rtnxin, .ui>dessus do non loin du L’ouïes, 

à 113^ 2«' do blilodt', rl à 35^* i* tic luu^'iliidc est de Grceiiwiclt (33’’ 2T de l'.iiis). 

U 
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VOVAOF.inS Dr moyfn âge. — Wiludald. 

l'ianj^ Icîir corps entier â l'exception de la UMe ('). Ce Tnt à César^e qne la clef du ciel fut donnée à 
Mint Paul. Willihald et ses comparons virent dans IVglise une statue du Christ, au pied de laquelle 
pousse une herbe meneillciisc qui, toutes les fois qu elle grandit jusqu’à la frange de la robe du Sei- 
gneur, acquiert la vertu de gtjérîr de tous les maux (•). 

A un mille de Césarée, les voyageurs sc baignèrent à l’endroit où le Seigneur recul le bapWmc et 
purifia ainsi les eaux jadis souillées du déluge (*). Une rliapellc, dont les colonnes sont en pierre, 
s'élève aU'dessus de ce lieu qui anjoui'd'bui est à sec. YVillibald alla ensuite à Galgala, où l'on voit une 
petite église en l>ois où les enfants d’Israël déposèrent douze pierres apportées du lit du Jourdain en 
souvenir de leur transmigration. De là, ils vinrent à Jéricho qui est à 7 milles du Jourdain. Il y avait là 
autrefois une source inutile : le prophète Élic la sanctifia et en fil couler l'eau, qui depuis ce temps fertilise 
toute la campagne 

Non loin est l'endroit où le Jourdain perd son nom et confond .ses eaux avec celles de la mer Morte; 
ils visitèrent le nionnsiére de Sainl*Eustaehe, situé à égale distance de Jéricho et de Jérusalem, et ils 
arrivèrent enfin à Jérusalem, où a été découverte la sainte croix du Seigneur (‘). Sur le lieu même où 
fui trouvée celle croix et que l'on appelle le Calvaire, on a construit une église. I^e Calvaire était autrefois 
hors de la ville; mats, quand sainte Hélène eut découvert la sainte croix, elle le fit comprendre dans 
Penfeinle. de Jénisalem. On a élevé trois croix en dehors de l'église, du côté de l'orient, sous un porche, 
en mémoire de la sainte cmix du Seigneur et de ceux qui ont été crucifiés avec lui. Auprès est le jardin 
(.11 était le sépulcre du Sauveur. Ce sépulcn^ était taillé dans la pierre ; la pieiTc e.sl carrée et se ter- 

(') Ouc)$ M>nl W animaux que décrit «tnsi Wiltit).itd? les deux ralliions de son voyage, on trouve «qu'ils ont res 
deux Du^mes rararlèm : • le dos lorq;, les jambes courtes; > la mmne seule dit qu’ils sont tous de la ni>‘me couleur. OuaiU 
aux cornes, la noimc s'exprime eu ces lenne> ; Mmjnis cornibiis creati (on suppose qu'il faut lire frtrlis); faulpur 
anonyme écrit : ProcerîM vornibm. De ces rédadiuns semble ressortir l'idée de cornes droites, longues, saillantes. I<es 
deux biographes s'acronlent égniemrol h rapporter h parlirularilé que ces troupeaux se plongeaient dans l'eau pendant les 
rliali urs de l'été , la lélc seule ib-liors. ('.'est une bal'itude du buflle . et l'on trouve ce mammifr-re dans la Palestine ; elle 
(>arai(rait extraordinaire, par extoiple, pmrla chèvre. La rhèvre dcMauibrr, ou rhèm* mambrine, est prt'squc toujours d'un 
rouge clair; elle a le rur|« long , mince , élancé , le chanfrein droit un même un peu concave, mais les cornes assez cmirti's 
et ralMllues eu demi-(’erc!c. Los cluvres, h-s iHCufs, U^s breM.s, les rliaineaux, étaient b principale riclicssedes palriarrlies. 
Los mcilbtirs iMCiifs étaient ceux du pays de Uasan et de la plaine de Saron, entre Yifa et Lydd.i. 

(*) C'élaii là rpM Jésusd^uisl avait guéri une (etnine du Hux de s.xng. Devant In |H)rlc de celle femme, sur une ém'inence, 
ou avait élevé un grnii(*e en hronze représentant Jésus-Christ deUitil rt imposant les mains à la malade ageninnlk^;. Julien 
l‘Aposl.it ayant sulrsiilué sa statue à celle de Jésus-Clirisl , cette figure fut frappée chr la foudre et brisée. Les déliris de 
l'anrii nne statue, nTueillis par les chrétiens, furent plus lard réunis rt placés dans l'i'glistf de Césarée. 

Voici ce qtie dit Eusèbe (Uv. VII, ch. 9) : • La femme qui fut guérie de Hux de sang par nuira Seigneur (saml Lur.Ylli, 

et suie.) était de cette cité , et on montre encore aujourd'hui sa maison. Kt au-devant de la porte, en un lien éniiiietit, 
une colonne .sur bqucHè est l'image de cdle femme de cuivre à genoux, estendanl ses mains romn»c |KHir faire qucli|uc 
humble requête , b rencontre d'une autre im.ige aussi de enivre, en funne d'hoinnu* habille d'iiu liahillement long, qui tend b 
lU'iin à la feiuiiH!. Kt au pu'd d'icelle statue rnill du pilier une ccflaine lin lte étrange, laqiioRe en crobsant munie de contre- 
mont. Kt dé» qu'elle est nue jusques à la (Imbryo (frange) dudit Intbillrmcnt, a mmeilleuse vertu contre looles 1rs maladies, 
en prenant qurlipie petite partie d'k-eile et buvant avec de l'eau. Mais elle n'a aucune vertu jusqu’à ce qu'ellu ait loudté 
liulile fiinlirye en croissant naturelleurent. El dil-uo que celle statue avait ébl fade à b substance de notre Seigneur, bqueile 
y ëloil encore (h* notre ttm(^. El je l'ai vue de mes yeux. « (Eusébî, //»*Joire fccirsiaslique , liv. VU, cliap. 9, traduit 
j»ar nu’ssire Claude de Seyssel, évt'quc lors de Maixnlb, et depuis airhevéquc de Turin.) 

(*) Quelquefois les péknios y ébkmt albi}ués et niaUraiiés par les Sarrasins. Gc fut ainsi que saint lldérk, surpris par 
une bande .irniée, ri’cul pas W temps de se rouvrir de ses véleuj«nls,el prit b fuite tver. ses compagnons. On a wi page 51, 
note S. qu'aujotird'hui même il ne faut ps se baigner dans le Jourdain sans précaution. 

(•} Les habitants de Jéricho dirent à Elisée ; • Seigneur, b denwure de celle ville est très-ronimode , rotume vous le 
vovez vous-méme; mais les eaux y sont très-mauvaises, et b terre est stérile. » Elisée leur répondit : • Apportez-moi un 
vase neuf et mettez-y du sel. > l.orsqu*ils le lui eurent apporté, il alb à b fontaine cl il y jttU ce sel en disant : « Voiri ce 
que dit le Seigneur i j'ai rendu ces eaux saines, et elles ne cameronl plu> ni mort, ni stéiiliié. • Os eaux deviumd donc 
saines. Uv. IV.) 

Celle fontaine est b seule que l'oD trouve prits de JéticlK). Les Arab’S l'apjveUent A’ht-ei~SutUin. Elle sort du pii d d'uu 
grimpe de monlhides sembbblo à un Uimiilus, â un milb environ du mont de b Qu.xi antaine, et à Irenli’-rmq minutes ou deux 
imites du vilbgc, au nord-ou<*st. Im ruisseau qui en descend, dans ta direcliun du vilhige, après avoir arrosé piusburs 
champ?. gros.sit et devient assez brgo pour faire tourner uu nraulin. 

(*) Cfiaque pèlerin payait une pièce d'or eu entrant à Jénisabni ; ou le It^cail dans l'blpibl des Amalfilains, ou cla't 
des diréliciis, ou riiez des infidèles. 
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•i 

LA l'ISCINE. — TRANSLATION DU CORPS DE MARIE A JERUSALE.M. 

mine en pninle ('); à son soniinol csl une croix, cl le (nul est couvert par un ailinirabic édince; i relie 
pierre , du rôle' de l'orient , esl une porte par la(|iielle on entre dans le sépulcre pour prier. A Tinté- 



FmiUUm de Jêrkiw (*).— D'apit» iHMisiauU. 


rieur esl un espace creux dans lci|uel gisait le corps du Seigneur: l'on y a place quinze coupes d’or 
pleines d'huile qui brûle el éclaire jour et nuit; cette voûte esl, du côté du nord, dans l'intérieur du 
sépulcre et à droite de celui qui entre. Devant ta porlc est une pierre carrée raile â l’image de celle que 
l'ange avait enlevée pour ouvrir le lonibeau. 

Vers )n fête de Saint-Martin, Williltald tomba malade, et il ne fut guéri que dans la semaine qui pré> 
céda Noél. Alors il alla prier dans l'église que l’on appelle Saintc-Sion el qui est au milieu de .lérusalcm. 
11 visita aussi le portique de Salomon. Là est la pi'^ciiic autour de la<{iiclie sont toujours de pauvres ma- 
lades qui alleiidetit le moment où l’auge vient agiter l'eau, el dés qu'ils la voient agitée, c'e.st à qui d'entre 
eux s'y plongera pour obtenir sa guérison. C’est là que Dieu a dit au paralytique : ■ Léve-toi, emporte 
ton lit cl ruarebe (’). » 

Willihald dit qu'il y avait à la porte de la ville une grande colonne surmonU’^ d'une croix en mémoire 
du miracle suivant : Les onze di.<cipl(‘s pnrlauml le corps de sainte Marie à Jérusalem, et ils étaient 
arrivés à cet cmiroil lorsque les Juifs sortirent cl s'éluncéronl vers la civière p<mr s’emparer du corps; 
mais les bras impies de ceux qui toucliéieut h la civière y restèrent allacbés, étendus cl i‘oidcs, jusqu'au 
moment où Dieu, apaisé par la prière des apôtres, leur permit de se mouvoir et de se retirer. Les anges 
descendirent et, enlevant le corps de sainte Marie des mains des apôtres, la portèrent au ciel. 

(') Sur cette église el ks trois croix, voyez la reLilion d'Ana'LMic, p. 3A. 

{*> Les vaux sont reçues dans un Imsin d<‘ pienv, cToù sVch.ipp.int rn une brge nappe, elles se diviseal en ploMeurs 
peliis ruisseaux qui, après avoir arrosé quelques pièces de terre rullivées, vont se perdre dans une plaine de saUe. (G. H.) 

(*] En eulraiit k Jérusalem p.ir la porte Saint-Etienne, immédiatement à l’entrée de la ville, on trouve, à ganriic, uite 
lielhe rue qui conduit à Harain-Sherfef, ou grande mosquée située prés de la porte Setle-Meham. Dans le haut esl un 
réÿenoir profond, qui a ISO pii*ds de long sur 40 de brge; sa profondeur est de 10. Ce réservoir se trouve acluellenient 
de>$éclté. IK>s buissons de nopals et des herbes rroissent dans le fond et sur ses bords. Dans te edté oriroial , on voit 
quchiues arcades aujourd'hui murées. C'est évidemment le plus ancien immiimi nt de Jérusalem. Tous les vovagriirt 
s'acrordf'til à dire que c’est b piscine de DrUicstla, oi'i se passa b scène du paralytique dont parle saint Jean. Les Arabes 
t'appeltcnl fii>Aef-e/-5erot (l’étang du pabis). ( G. U. ) 
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VOYAGEIRS nu MOYEN AGE — WILLIBAU). 

Le saint voyageur descendit dans la vallée de Josaphat, qui est prés de Jérusalem, du côté de l’orient. 
Dans celle vallée est l'église de Sainte-Marie, et dans celte église un sépulcre où la mère du Seigneur n'est 



Cls«|i<.'lk Saiiilc-Hi'lèae, cous L* Calvaire. — HoittAiDlt. 


point ensevelie, mais qui est seuleinept consacré à sa mémoire. Après avoir prié, Wlllihald alla sur le mont 
de.s Oliviers qui est prés de la vallée du cùté de l'orient, la vallée étant entre celle montagne et Jéru- 
salem. Sur ce mont des Oliviers, on voit d'almrd une église construite ù l’endroit où le Seigneur pria 
avant sa prsaion et dit ù scs disciples : . Veillez et priez, afin que vous n’entriez pas en tentation. > Une 
aut.'e église s’élève au sommet de la montagne, à la place où le Seigneur monta au ciel ; et, au milieu 
de l’cnceinle, sur un beau monument de bronze sculpté, de forme carrée, est une |)Olile lampe de verre 
eciourée de tous côtés afin qu’elle puisse brûler toujours, soit qu’il fasse l)cau temps, soit qu’il pleuve, 
car celle église n’a ni plafond ni toit ('). On voit aussi intérieurement deux colonnes contre le mur au 
septentrion et le mur au midi ; elles ont été élevées en mémoire des deux hommes qui dirent : < Gali- 
léens, pourquoi restez-vous ainsi i regarder le ciel (*)? » Quiconque peut se glisser entre ces colonnes et 
le mur a l'alisolulion de ses péchés. 

Williliald alla ensuite ù l’endroit où l'ange apparut aux pasteurs en leur disant ; < Je vous annonce 

(') Voyz*2 iIjus b reblioii tl AnCLLMib. p. iX. 

(*) Jiiüi iiVtuU di^jj plus «bible; niiiU !cs yptMri'S Irvuirnl eiicurc ios yvu\ Jjiüs utic duuce evUse; luul k cuup deut 
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un cranri sujet de joie. » De là II vint à llelliléem, à ' milles de Jérusalem. Le lieu od le Clirisl est né 
était jadis une grotte souterraine : on voit maintenant, en cel riulioil, une maison carrée taillée dans 



Saillie Hi!lè»pd^(Wvniiill3Tniccrois. — D*j|iiv»Boe minialvre (l’on maiiB.-cril fret du nruAicineiièek cvettenèil b Dibho(lH><|iic 


la pierre et entourée de Tassés. Cette maison est enfermée dans une église qui a la lornie d'une rroix. 
On a élevé un autel au-dessus de l'endruit oTi est né le Seigneur, et l'on a Tait aussi un autre petit autel 
que l'on porte i volonté dans l'intérieur de la grotte lorsque l'on veut y célébrer la messe (*). 

De là les voyageurs se rendirent à une grande ville nommée Tbequa ou Thcciia C), ou Mérode fit 
mettre à mort les jietits enfants. I.à est une église od est enseveli un des prophètes. Ensuite ils entrèrent 
dans la vallée Laura (‘), od est un grand monastère dans lequel repose saint Saba : les moines ont de petites 
rellules creusées rà et là dans la montagne qui entoure la vallée. 

WillibabI alla ensuite au lieu od IMiilippe baptisa rcunuqiie; il y a là une petite i'‘glise dans une grande 
vallée, entre Bethléem et Gara. Les voyageurs se rendirent à Gaza (’); comme on célébrait, à l'église 
Saint-.Matthias , les saints oflices avec une grande solennité , WillibabI perdit tout à coup la vue. Ils 
allèrent ensuite à Saint-Zacharie prophète (non pas le père de Jean, mais un autre prophète); puis au 
château d'Aframia (‘), od sont ensevelis les trois patriarches Abraliani, Isaac et Jacob, avec leurs épouses. 

aag^f» linir apparurent et teur dirent : • ilummes de Galik« ( les ajidlres ifLiient pour la plupart nés dans eetlc protinee 
pourquoi vous arréteiovous h regarder au cid ? Ce JiSttS qui, eu st* séparant de vous, s’est élevé dans le riei, viendra de 
la loéme manière que vous l'avez vu monter. ■ (Act. 1, 11.) 

(') Yoy. aussi la gravure qui reproduit celle miniature, p. du l. Il de Vltnptrium orUiUale, sive Antiquitala 
CoiulantinopolUaiut, 0 |iera et studio Ü. Anscimi Uanduri etc.; Paris. 1711, i vul. 

(*) Voy. p. 51. La chapelle souterraine de la Nativité, qui est la grotte ou l'étahle primitive, mais que l'on a agrandie 
pour les besoins du service religieux, a environ 13 pas de long sur i de large. La voûte est restée dans son état naturel ; 
les murs intérieurs et les (lavés sont ornés de marbre ; la crèche véritable a été transportée ii Rome, sous SUte-UiiUit ; elle 
est dans une chapdie de l'tÿlise Santo~!Hnria~.}hgfjiore. 

A six milles romains sud-osi de Iletlilécm. C'est la pairie du pro|ilirte Amos. 

(*) Le mot grec laura signille pbre, me, groupe, et s'est appliqué aux as.socialions monastiques. 

(*) Gaza est située sur un monticule , à une jourmv et demie de JaSli , et i environ trois milles de Li mer. On y trouve 
encore quclqui-s débris de colonnes de granit gris. 

(*) La double caverne de l'ÉcriUirc. Ureydcnbach dit qu’il y avait on ce lieu une forliricalion (miimlio). 

Le nom Aftwnia semble une altération d'Abraliam. Ce dernier nom était ap{4iqné à lli'-liion an temps des croisades. 
Scewuir dit, en 1 103, que tes monuibcnU des patriarclies étaient entourés de diillcaux forts. ( Voy. sur Hcliron, la Itelulioii 
d'AnctuiiK, p. 51, note 4.) 
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86 VOYAfiELKS DU MOYEN AGE. — WIU.IRAI.D. 

Ils rfviiireiil tnsuilp û Jrnisalpm, el, a» monionl uù Willibalil fuira ilans r<'j;lise de la Sainle-Croii, 
il rerniivra loul à coup la vue : il avail été avciiRlc pendant deux mois. Apri's ipielqnes jours de repos, il 
fil une osrursion dans laquelle il vil l'église de Sainl-Gcorgcs, dans la vallée de Diospolis.à 10 milles de 



IsUrimr ila (o«reii( clr S4iol-‘S4lta — Atludu ^ la mrr Merle, parde Saukf. 

(') • La vjUiV Je Sjinl-Saha ^st une G^Mire êriortne ouverte entre dciu monUtgnrs Je n.ilure semLbiik; au fond du 
fin^ripire »Vti nd le Kl de railloux du C/droa, qui sVn va .‘i la mer Morte. Les flânes de ces montagnes brusqiiemetil séjiarées 
imtleni » dans certains de leurs replis , la conligiiralioii d’un vaste aiiipIdlhifNltrc. faC sont des rochers qui s’arrondissent en 
deoii>i-errle» et qui sont superpost^ d’uiic manière uriirnrmr comme dr« gradins. Ailleurs, iU sont peret^ de cavernes prib> 
fundd's qu’faabiU'nt d'immensrs volm de pigeon»; au moindre hniil qui iMuUe le silence de ces retraites, ces olseaua s’eu- 
vulvnl par centaines. » (Charles Bejnaud, //Athènes à Üaatbek; I811.) 

Le cornent grec fondé par saint Siha est hilti sur les escaqK-meiils du flanc droit de cet amas de monügncs. It se com- 
pose de deux masses de coosiruclions, reliées cnlce elles (lar deux murs, et pbi'des sur les rexers opposés d'un ravin peu 
profond. LVdirice de droite est destiné au logement des femmes qui viennent visiter le monastère. • Pas une fenêtre, dit 
M. de Saulcy, n’est percée dans ces liaulrs imiraiUes, i|ui resseniMcnt ji celles d’une forlerose ou d’une prison d'Êtal. Une 
seule petite [lorte liasse et solidemimt frrm ’e sert d’entrée au rouvriil. A une vingtaine de pieds, et directement au^essus, 
ul ouveite une baie étroite. Comme nous avons frappé à la porte, un panier alladié au bout d'une corde descend devant 
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nous, reçoit 1.1 lellre de recimm.indaliou du |u.lriorrl,e, cl icmonle sons que personne se v.il mnnird • . 

upr^s b pce sVuvre, et nous sou, mes .idmi, dans le pieui asil,.. Je re.leeTc„mnréMerlXs l'™ 

hs pi m, s sans nombre, ,|u d nous faut Iraierser ai-ani de nous Irouver dans la ,-„m- propremenl dde du ,-ouvcnl llieo d’ 

dire d d lres-.n. Iind nou.s ronduil a uiw oinerlure <|ui il.douelm sur le K.'dron lui-m,'me • une driuse H o™ !, a 
pieds , el qu on idire avec soin derriiire soi , eomluil dans le lil du Im-renI ; el i e.iuehe do point o,î l'on d .seeüTT 
r,d,e rod basse ,i„ fond de l.i.,uelb.. sur*i, une so„r,e f™ide e. Irésdimpid; : eeS b, ^reTt Sir 

rtorele ,|,u a donné son nom au monasiére. - Les drus Urnes du KHdron sont formds de Vrilabb, nu, tille, dtTrt 
rtr f»"!' *■ e™"-* inaccessibles a„ioued-b„i, et dont loules les enlrdw tut ua.nir^ J 

morellles pmrees seVbes .pu ddmonlreul ,|oe tes grolles oui HIH babilA-s jadis. Par qui? |a^ mios dilôl • . |t 

des anaclKmeles qu, en », rebrani du monde, venab-nt ,hre d mourir dans le dés,-rl. . la-s musulmans emb-nl I , 

ava, intrefms en ce lieu une vile anliqim de» Juir,. M. de Sauley ,up,«se qm, e« reirailes furent babildes par les essdéb-1 
arimd . . JOUI.- re vovaseur , le roe se nionire aiw une d,muv.inbMe nudild ; on nap,r.oil pas une laebe de ei.„n H ' 
qm-lque cold que on se lourne, mai, des riu ber, jonchds ,1e roeailb,, qui «•„,Henl ciliés, « ceb, ,1e prds, de loin 
fa. un mot, le sol est d nue an.l,td «,ns .pale d don aspect qui se, re b- coeur. . f foryope no/o„r dein rnee Uo'rll l‘ ' 

JvtÜ^Zn"! ““ "Alri 'tique, mer Svrb-uue 

(•) Eli 
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88 VOYACKL'nS DU MOYKN AGK, — \^MJIÎ.\I.O. 

Kmaûs, bourg do la Paleslino que le-s Umiiains onl ap|H’lé Nicopolis apn’s la üe^lructitm de Jénisalcm. 
Willihald V pria dans logiise qui a remplaré la maison de Cléoplias et la foiilaine qui esl dans le carrefour 
où le Cürist lava scs pieds, le jour où il ressuscita, avec ses fliscljdes Lucas et Cl^ophas. Enfin, il rentra 
à Jénisalcm où il passa tout riiiver; aprt% quoi il se rendit à IMolémaïdc ('), qui est A l*c\lrémitc de la 
Svrie. 11 y fut malade cl y séjourna pendant le carême. Ses compagnons désiraient obtenir du roi des 
Sarrasins Mirmunmus (•) une autorisation de voyager; mais ce roi avait fui liurs du pays. Les pèlerins 
allèrent alors à Emessa, cl le gouverneur leur donna des lettres dont chacune ne pouvait servir qu’à deux 
personnes à la fois ; ils ne pouvaient donc voyager que deux à deux : îLs trouvèrent ainsi plus facilement 
de la nourriture. .Après être revenus une qualiièmc fois â Jérusalem, en traversant Damas, et y avoir 
encore séjourne quelque temps, ils allèrent à l’aiicicnneSamaric, que Ton appelle le chflleaiiS)^bastia(*): 
c’est là tpie .sont les tombeaux de .saint Jean-Dapliste, d'Abdias et du prophète Êlisèe (*). On a élevé 
une église aii-dc.ssns du puits devant lequel le ^’igneur demamia A la Samaritaine de lui donner à boire. 
Ils y virent aussi la montagne sur laquelle les anciens Samaritains priaient et qn'imc femme montra nu 
Seigneur en lui disant ; • Nos pères priaient sur celle montagne, et vous dites que Jérusalem est le lieu 
où il faut prier désormais. • l^s voyageurs parcoururent tout le pays des Samaritains jnsqn’A leurs fron- 
tières, où ils s’arrêtèrent dans une grande ville pour y passer la nuit. 

En s<irtant de celte ville, ils entrèrent dans une vaste plaine couverte d’oliviers. En leur compagnie 
était un Éthiopien qui avait deux cliamenux et une mule, et conduisait une femme A travers la forêt. Tout 
A coup s’offrit à leur vue un lion liorrihie (^), rngis.sant et ouvrant la gueule comme pour les saisir cl les 
dévorer. Alors l'Éthiopicn leur dit ; « Ne craignez rien et allons A sa rencontre. » Us continuèrrnt donc 
A marcher et s’approihérent du lion ; cl le lion, par la grAce du Dieu tout-puissant, se dirigea d’un autre 
côté et les lais.Ka passer. De loin, ils entendirent rodoiihler ses nigissements, et ils ne doutèrent point que 
celle atîreusc bétc ne dévorAt beaiimiip »le ceux qui allaient cueillir les olives. 

Ensuite, ils allèrent A une ville située au bord de la mer et que l’on appelle Thalnmarlha. IMns loin, 
ils arrivèrent A rendroil où le mont Liban s’avance jusqu’au rivage et forme un promontoire que domine 
une tour. Ceux qui n’ont pas de sauf-conduit t**) ne peuvent aller au delà, car il y a en cc lieu une garde, 
et le passage est ferme ; un les arnHc et on les envoie A la ville de Tyr. Celte niojUagnc est entre Tyr et 
Thalamartlia. 

Et alors les voyageurs allèrent de nouveau A Tyr. Pendant son séjour A Jérusalem, l’évèque Willihald 


(*) Acco, AkW.i, Aké de Slrulwn et de Scjlav ( S;iiiU-Jean d'Acrc), Ploli'niaU de Hine, l*lülémaïde de PeuUngcr, 

(») Voy , sur co nn»t, |». '9, iwtc 1. ‘ 

(*) Samark*, que tes Arabes ap|K‘llci»t Sebu\lieh, avail éu* conslruile environ 9ir» ans avant Jèsos-Clirist, par Orari , roi 
d'Israël, sur une rnlline adtetée à un Icibihnt notntué Sliemer, d'wi Saniarie. Ktlc fui la ea|Mtale d'hraW pendant di*u\ 
siècles (jus4pi*à l'an 7!^ avant Jésus-Clirisl, uii S.tlmanasar erumena les div tribus sous le rcM llostièa déli-uiio et 

rrlkUie p!u»eurs fois , elle dut A üérode le Grand sa plus grande ma^pitfirencc , cl rrrirt de lui le nom de Sébaste , en rhon- 
noir d’Auguste. On voit .«sur le célé méridional de U colline une rntonnade qui pourrait être un reste de ta ville romaine. 
Lt^h musulmans di«viarciit les maîtres de Satnnrir et di* Sts lieni |»cndant le sii^c de Jénisatem. Saint Jérùtne parie plusieurs 
fois dtf Sainaiie; mais, dans les siisries siiivanU, ju9{u'aus croisades et jusqu’à Üenjamtn de Tudèle, Willibald est à peu 
prés le seul (|ui en ait fuit roent^tm. 

(*) Voy. saint Jérdme, dans L Vie de P.mie, rliap. 11. 

(^) ■ De iiiunbreuv passages de la Bible ne nous pcrmelletil pas de doiiler que le lion n’ait existé autrefoU dans ce pays, 
quoiqu’un ne fy trouve plus à prés^mt. Samson, David cl Ben.nîa, luIlM'nl avec des lions et les tuèrent; un proptièle fut tué 
par un Inm prés de Ib thel, et un autre près d’Apliek, non loin de Sidon. Les rutuns que le roi de Syrie envoya à Sani.srie 
furent maltraités par le» bous. » ( S. Munk, Pairxtinf, Cxisens nnnnc-scKT..) 

(*) La rekilion du pèkriiuiKC entrepris en 870 par le moine français Bernant eonlient quelques déi.-iils sur ees saiif-cnn> 
doits : ■ A B.iri (ville alors au pouvoir des Sa^^^^ms), nous ntHis prw urànK^, dU*ii. rauiorisalion de naviguer, .iu moyen 
de d(ii\ lellres dont le texte portail la desrn/j/ron de noire rhagr. cl e\|x>sai| au prince d'Alexandrie et de Rabylonie (en 
le but de nuire voyage. ■ Arrivé desant Alexandrie , Brrn.'ird dut payer six plèt'es d’or au rapilaine du navire |Mi»r 
obtenir d’i'lre dél<an(ué; puiv lui cl ses ronipagimiis furent obligés, nioyrnn.inl Ireùe deniers, de se |»rocnrer de rKHm-aot 
pas»o-pürt«, qui, à Ôabylone ( le vieux Caire ), ne b-s em|Mb-lièm)i p.*is d’élre jetés en prison. Ils fumit ibHivrés au knjl de 
six jours, après avoir de mHiveau payé vbanm Iri-ire deniers; et bien qu’mi leur donnât ensuite de nouvelles Irtirrs tpii 
pr««^ rivaH iit fi>mw‘lk’nu-iil de k-s laisser cirrolcr sans rirn exé^er d'eux, iU n'en furent |uis ntoins rançonnés dans b plupart 
des villes qu’ils traversèrent, et où on les forçait, <nil d’adu ler une nouvelle lettre, soit de |»ayrr r,i|qHisi|ion d'uii str-eau sw 
une anrieniKV » f/k*j Prirrinagen eu terre sainle, etc., Ifitô.t 


Digitized by Google 



89 


COXSTANTIXOPKK. — XICKK. — L’ÏLK DE VUIXA.NO. 
avait arliotô »iti baimic (*) et on avait roinpii imo gourde ; puis, ayant roiipé im polit luhe (•), il l'avait inlro- 
doit dans la gourde de manière ;i ajuster parfaUenicril son extrémité à l’orilioe ; dans ce tube, il avait versé 
de riuiile do pierre (*), ensuite il avait honché la gourde. En arrivant à Tyr, on visita les bagages des 
voyageurs pmir s’assurer s’il ne s’y trouverait |M>int quoique chose de oaolio. Si l’on y avait découvert co 
qu’il était dèfemlii aux voyageurs il’cmportor, on les aurait punis et martyrisés (♦). U>rsilonrqiiernn fil 
la visite des bagages de Willibahl, on ne trouva que sa gourde; on l’ouvrit, et l’on sentit l’odeur de riiuile 
* de pierre qui était dans le tube, mais on ne vit pas le baume qui était .sous l'huile. 

A Tyr, Fis furent obligés il’attondre longtemps le rléparl d’un vaisseau. Enfin ils s’onihan|iiérent, et 
leur navigation dura tout Thiver, depuis la Nativité de saint André l’aiJétre jusqu’à la semaine qui pré- 
cède iMqiie.s. Us arrivèrent alors à Constantinople, orties trois saints André, Timothée et Luc l'Êvangé- 
lisle reposent sous un même airtol. Jean Dourhe-d'Or a son Inmhcaii en face île raiilel ort se tient le 
prétiT lorsqu’il dil la messe. l/èv«V|uc resta deux ans à Constaulinople, et il avait dans l'église un siège {*) 
d'où il pouvait rliaqiic jour contempler les lomlieanx des saints, l'endaiil ce si'jour, il alla visiter à 
Mcim*, ort César Constantin avait autrefois ifmii trois ront ilix-huit évêques dans mi synode, une église 
Imite semblable à celle qui est au sommet du mont des Oliviers (^) et dans laijiiellc sfjiit les images de 
ces évêques. 

x\prés lieux années de navigation, en compagnie des envoyés du pape et de César, ils abordèrent à 
Syracuse, en Sicile; puis ils allèrent à Calaiie, et de là à la ville de Heggio, en Calabre. Ils naviguèrent 
ensuite vcr.« l’ile de Vulcainf ort est l’enfer de Théodoric (’). Ils ilcsrendirenl dans l'ilc pour voir ce 

(') Le liainne de la r.ilcsline «H.itl InVrenommé riiez ks aiirWis. ( Pline, Hht. nal., liv. XII, dnp. 'âfi ; Siralwn, llint., 
Ur. XXXVl, cliap. 3; Tacite, liv. V, rh.vp. 0.) Sons Pompée, oo |>orta co Inomptic à Komc un baiiinier de 
L'arl'usic i|ui li> [irodiiisail, haut d’ime ou dem coudées, riait niltivé surUtul dans deux veriters ou j.irdins c<>k'']in.'S pn^s de 
. Jérictio et d'Engadtli. C'éluit au\ mots de Juin, <)r juillet et d'aotil que l'on murilbil le baume, en faisant des imbiuns 
dans IVcorrc A Taidr d'un fragment de pUrre ou de verre. • 

Au douzième siiVle, oti ne trouvait plus te baumtrr en Palestine. 

Hroi'anf, dominicain (mmi vers 1300), racuntr , au Mijel du Kaumit r d'Kngail'Ji et de Ségor. que la reine Cléopdirc. qui 
n'aimall pas le roi Hérude, nblint d'Arilninc 'jne «**• pn^ien-t arbrisseau fi'it Iranspoilé en ^vple. ■ I.orsqim j’y étuis, 
» ajoute-t'il , le soudait me iU conduire A la vigne du batintc ; jVn cueillis beaucoup , et je oie baignai dans la source qui 
• r.aiTosc , cl où run dit que la sa'mto Vierge baigna souvent l'enfant Jésus. Ce baume est cultivé et ne peut ^tre en eOet 
■ cultive que par des i liréliens. • 
f*) 1.3 queue de la gourde ou calebasse, 
t*) Ib; naplile? 

(*> Jusqu'au qiiiiizirnie siècle, un rlirélien mis A mort en tern* «nnto mi en pèlerinage, même pour une cause de ce genre, 
était coiisidi'ré comme martyr. ( Yoy. k's Pèlfrina^s en terre jainle amnl Us croisodeS, ikir Ltuiovic Lalamie, 1645, 
p. 30.) 

(*) Ou nklic ( receptacHlmn }. 

(•f C'fst-A-dIre sans plafond ni vnfllc. (Voy. p. 16.) 

{q f Saint Willibald vil sinilement ces flammes i-pütiv'anialtlL's qui sortent de l'abime, et sentit bi fumée et la miiivatso 
odeur qui les arrompagncnl ; d'où il put tirer une .assez utile niédil.-ilimi sur les lonnnents de l'cnfi r, dont as.«nrèmenl la 
fburnaiM.' de Vutcanu est la plus vive piùnlure que noms trouvions dans l'Iiistoire. o {Année bénédictine, p. 91, jiiillel et 
aoftl 1fi70.) 

La inonl gne de Yiilc.iiio, du temps de Tliurydtde. 175 ans avant Jésiis-Clirisl, était consacrée .à Yulcain, et on r.ap()obtl 
sainte. Les insuljtns croyatml que le dieu avait forge et son p-abiis d.'ins celle Ile. Aristote dérril une ancienne éruption 
de ce vükan dans son livre des Météores. Polybe a consigné des obsci v.iiions uonibrcavs sur les cratères de Vulcanu. 
ÜtcalMXi en ctlo trois. Dindore, qui était Sirilirti, .v aussi |uilé de ce volcan. 

.\u mi.yen Age. les cc.iU‘iV> ries vdcans paSsiUnl |Hiiir être dm eetiln s de l'enfer. Un ermite ipil vivait d.ans nie de Li- 
pari avait rmontè A un ami du pa)M.‘.(jrégoin* le ttraïul qu'il avait \m t'àmc du roi dos GoHis TlM^jdoric prikipitéc dans k* 
crab'tie de Vukano. ^ • 

l’armi les voyageurs nioilenies qui ont visité et décrit ce volcan, nous citerons : le père Ihrtoli, en lOlfl ; le piof.-4svur 
d'Orville, en 1737; (riiiltauine de Luc, en 1757; Dolumicu, en 17K1; enrin l'abbé HÛrarc Spalhnzani, qui descendit d.'iiis 1c 
cratère et l'éludia en 4786. € Après k* cratère de TKlna, dit ce savant nhsi-rv.Menr, je n’eci connais point qui >oil pins consi- 
dérable ci ](lus luajeslueus que celui de Vulranu : Sa circonférenee a plus d'ini luiile; roiiverluri- en est ovale; sou plus grand 
dianiêire est du sud-est à l'oiM-st. 4 j foinie inléiieurr est celle d'un eûiie renver>é; la li.nilenr de ses parois iiiléiieuies. du 
sommet A h base, a [dus d'un quart de mille... Un lurdi Cdalnais, relégué à 4Jp.iii pour nue r.iule coinmlse à N ipl< s, fut 
le seul qui voulût descendri; avi'C moi dans le cratère ^43 seplemlnv 1768). 4ar foiid était >i .*irdent qu'il me bnUiil les pieds : 
le bruit, sous mes pas , ressemblait A celui d'iiii fleuve qui coule , ou pour mieux dire au eh>»e d ondes agilées qui se ren- 
contrent cl se brisenl nkiiiroipieMienl ; de* fentes de la tvrre s'tfdmppaiail des sons scmidables A ceux d'uii s MjlJlel do 
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i|iii' c'iM.iil qiip rot onfcr. Willibalil voulut montor ao snmmot, )irôs do l'oiivertiiro, pour roitardor à 
rinlfrioiir ; mais rcla lui fut iinpossiblo parce que les rcndres , s'amoncelant du fond de l'horrible 



L'Ile de VuIrsRo, k 30 midrt noril-f^t de» cdln de b Skile. 


(nrlare jusqu’aux bords supérieurs , les rouvrent et opposent un obstacle aussi insurmontable que les 
neiges épaisses sur d'autres montagnes. Mais il vit sortir du puits; avec lo bruit du tonnerre, une 
llamme noire' et Imrrible; elle s'élnurait avec la ruiiuu3 à une hauteur immense : c'était un sperlnrle 
airreux et sublime. 11 vit jaillir en l'nir avec la llaimne, et tomber dans la mer, la p'rerrc ponce dont 
se servent les écrivains (') : de la mer elle est i^ejctée sur le rivage, où l'on vient la recueillir pour 
la trnns|>orUT dans les villes. A la suite de ces explosions de llammes s'exhalent des vapeurs i^^ées 
et fétides eflrayaiites à voir. Après avoir satisfait leur vue de ce spectacle, ils allèrent par mer à l'église 
de ra|NMre saint Bartholomé, qui est au bord de ta mer, et aux iiinnls que l'on appelle Didymes. 

Knsuiteils naviguèrent jusqu'à Naples, et ils y restèrent plusieurs jours. Celle ville est le siège d'un 
arelievéquc dont l'autorité est Irés-ltonorée et très-respecléo. Près de là est un cliàleau ot'i l'cpose 
saint Sévère (*i. NVillibald alla ensuite à (Papoue, et l'arcbevéque l'envoya à une autre ville près d'un 


fiKv«‘. Clic viulriiti* l'Iialeur, uoe udi'ur affrmsi* de suufn*, Sivlainil de (ouïes Crlli* (d iine se miuU'vail dans le miliru 
el r<ii(ii:iir iiiK’ (io tmiieiir circulaire doni le diamèlrc f^lail de qu.iranlc-rinq pirds- l<e hot*d de celte tumeur rdduil 

ims f'js (’iiiitmc un )i<ir(|iii’l de |il.iiirlti'> Je l.'iis-.;ii tnmlicr de Itauteur de mon vor|«*. iin gro> murreju de lave, il 
|Ui»di>isil un bruit »rudeiraiu qui dtir.1 i|iu'l(|iics srnmdi-s... b* fond du cratère esl <-mi\Ti1 , ainsi que les (tarois, d'une 
|«uis>it re fa te des déluis de pimef |»L>tues. • ^Votjtujft tiaiia /c» lten.T-Sirilrs et duii» qtietque$ parties des Apennins, 
t. Il, p. Mi à i.W.) 

(') La pieire poiicc es! une riH'lie généraleuienl iHJiiiu^éiie, à sinietiire rrUuk'use. et qurli]tH‘fiHs IcIbMiiciit b^/ére qu'elle 
h sur IVaii. Elle est mdr au loiiitiir ; elle raye le veri'e et l'acier, et Tond au clialimic.aii en émail libnr. 

1j*s iVrivuitis du moyen ùne se stnaienl lit aiiruiip de )iicrre ponee |Mim' elTneer et polir le luirrlu'uiiii. liCS pierres pi>nre>; 
fiiedues et bini‘ée« pnr les vukMris |ireun>'iil iluu^ l'.'iir luie foniu' j;lfrlmleuse qu'clhs cmi<<er>en( par leur pn»mp( reFroidiNX» 
I! ni. la.'s liàp.irules (•vpluileut encore .iti]nurd'luii plusieurs espères da' pianre pouce : l'une sert fi polir, les antres à raire des 
*■ tûtes et des .mgks de klliinenls. Spiill.ti»Aiii ru vit de t;i'AiHles iiutsMS lailkk«s en inorreius prés du port. La pierre fwmt! 
f., nuit en ciï.l un exeellent inrudlon, à rau^e de ses nnmlireusa‘5 cavil»'*s dans Wqiielles pénètre .nisémenl le mnrUer. 

Ltu'ullinus, m’j ét;nl «iilim nn monn^l Ve mi nninirc en nKiiim-iu' île wint SiHenii, apaltre dos Xompies. 
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^véqiie; et cet évéi|uc l'cnvijya â la ville de Tyanes (*), près d’im autre évêque; ce dernier Tenvoya 
Saint-Bénédifl (*). On était en autoume quand ü arriva à ce ilernicr endroit, 11 y avait sept ans qu'il était 
parti de Rome, et en tout dix ans qu'il s’élail exilé dü-sa palHe. 

Le vénérable NViliiltald, suivi de IHupierlus (}ui l'accompgnait en tous lieux, ne trouva au monastère 
de Saiut-Renull qu'un petit ifbntbre de moines sous la direction d'un abbé tlommé Pétronax. II les édifia 
par sa piété, sa sagesse, son langage et sa seieucc : U inspire à U)iis Tamour et le respect. Pendant la 
première année il tut ciininbrier de l'église (sacristain); pendant la seconde, il fut doyen; ensuite il fut 
quatre ans portier (^) du monastère qui est au sommet de ta liante montagne, et quatre ans portier du 
monastère situé au-dessous, vers le neuve Rapbotof*). Après qu'il eut consacré ces dix aimées à la pra- 
lH|ue de la règle saiiUo de Tordre de saint Renolt, il sc trouva qu’un prêtre espagnol, qui était au 
monastère, demanda à Tabbé Pètrnnax rautorisalioii d'aller û Rome; Williliaid soIliciUi la même per- 
mission, et. l'ayant obtenue, il alla prier prier dans la basilique de Saint-Pierre. Le pape, qui était alors 
Grégoire III, avant appris quc*VVillibald était à Rome, le lit venir en sa- présence et voulut entendre de 
sa bouche le récit détaillé de tout ce avait vu cl obsené pendant son voyage. Grégoire lil fut 
touché de tout CO que Wiitibald lui dit (*). 

En ce lemps-là vivait saint Ronifarc, Anglais de nai.«sance et parent de \Villil)ald, archevêque de 
MagurUia (•), et ilont la destinée était de subir un jour le martyre dans la Frise (’). U saint homme 
cherchait à associer des âmes dévouées et intelligentes â ses elToils pour la propagation de la foi dans la 
Germanie. Grégoire 111 , voulaiit répondre ù son désir, aimoiiva à Wüühalil que son iiUciiUon était de 
créer un évêché à Eichsladl (•), en Franronic, sur les liiuiles de la Daviérc, dans la circonscription de 
Mayence, et de lui conférer la dignité et raulorité d'évêque, afin qu'il eût le p'^uvoir de seconder Ronifacc 
dans ces contrées. Willibald fut exlrêfiiement troublé de ce changement inattendu dans sa destinée ; il 
avait souhaité de passer le reste de ses jours dans la paix de la vie monastique; mais il .lui était itu|)os- 
sihie de ne pas se soumettre â la volonté du souverain pontife, il quitta donc Rome, s’arrêta â Lucqiies 


(') Tranum tuiiemuM, aujourd'hui Tfano, d,in« la province dr l;t Terre de labour. 

(*) Au monastère du mont Cassin, où fou suivait In règle de s-iiiil Benuil ( ÜcHeiliclus). Ce monastère avait été fondé 
Tan 5^, sous le pape saint rëli\ IV de Oénéveot, sur les ruine.s d'un ancien leiuplo d'.\|K)Uuu. Soiunle ans après, Zrdton, 
duc de Bênéveiil, k détruisit de ToimI en eoinblc; mais, au buiiiême su\k, ft avait éi. lepaiê par les princes loiiibards et 
fét.iLli par le (Kipv Cri^uire II. Les Sarrasins k rav.iiKèrcnt encore vers b fui du^euviéiiie sk\'lc, 

P) On poumit s'étonner que le doyen Wi liliald fiU devenu ]H>rüiT du cmivonl , si l'un ne lisait dans b rè>jte de saint 
Benoît que la garde de b porte devait être confiée à un liomtne sage cl expérimenté. ( cli. GÜ.) 

(*) PeuWMre Kapido. ( Voy. Angélus de Nuee, dans ks notes de b Chron. raain., liv. cb. 5.) 

(*) Ibns le second vulunte de la iliwaria tandu , par M.tUjRus Itadei'us, de la soc'uUé de Jésus, a*J DI XXIV, on voit 
à la page 93, en UHc d’une hitegrapiiii* de Wiliibald fort abrégée, une Irès-belk tsl.aiiqie de Uapbaël Sadelcr représentant le 
saint voyageur et d'autres pèkTiiis dmiil le pa|h>. Wi,lilt.ild est beau, jeune, vêtu d'on élégant costume de )M''bTin ; il porte 
b co(|uitb‘ riubiémnliquc à son cliajieau ; il s'agenouille , k |»ape descend de Sun siège pour reinbrasscf cl k rckuT. Nwis 
n'avons |nis jugé qu'il y eût Iku dr reproduin* cette pbnrlie, parce qu'«dk nVsl qn’unn agréable com|w>iiion du seixiènn* 
siècle et ne peut être considérvk, en aucune manière, comme une ’un,vge evniie des costumes du huitième siècl;. Dans k 
même mivragc, on trouve des scènes de b vie du frère et de la SO'ur de Willdwld. 

(') XitHjouliarym, ÿùgimlia, MatjOHlùi, M,iyence. 

(q Le nom savon de s.iii)t Buntface est Wnifrid on WinfrcÜi. Né vers l'un C80, i Crediloii ou Kirton, dans b ciivon- 
scripliun du Devonsliire , il entra , jeune encore . au oionaslêrc d'Ksranceskr ou ^veter , sous b direction du saint abik 
Wolpb.nrd. ü fut ensuite envoyé au moiiaslère de Nutcell, gouverné par Wmlteit. Eu ‘ÜG il alla prêcher l'Évangile dans b 
Frise, flepoussé une pfvmii-n! fois, il revint de nouveau, apn‘S avoir reçu des spéciaux dr Grégxtire II, pour 

enscignrr k rbrisfianisnk! dans b Bavière rt dans b ’lliuringe. Il fit deuv autres voyages x Rome. Cn^nin* k nomma archr- 
véqueel primat do toute rAlkmague. Ce Serait »hi Toi que l'épin lui aurait donné révécW dr .V.i}rnce, érigé en métropole 
è cette occ.ision«f>ar le p.ipe /«icliarîe. En T3t, il eboisU {tour son successeur h ad éuVIté saint LuUe, d’.ibord moine de 
MxtnK'^lxiry . Il conlinug son miivrc de prvtp3g.inde et fut massarnS avec cirtquanle-druv autres rbréücns, k 5 juin T35, dans 
un rlump où H donrurl b confimuliun aui néopliyles, près de Dokem, Dobkum ou Dockinga, h six lieues dr Leruvv.irden, 
dans b Frise oiTidcnUik. . 

(*) Eklisia>itf, Vacbsbdt, Eislcd, bisterl, EUltuUuiH, Airbntatliuin (clu'arscoupés),qaclqiirfuisdésignéepjrks nomsdr 
Ducfcopolis, Dryiqiolis (ville des ebênes), siluér ibiisb Bavière {ratnienne Noiique, entre b Rhélie.el b Pannonie), cercle 
dr b Ikfpm, ü Ci kiknndrrs sndHMiest de Ualisbontte. 

On donne <|ur-lqi»efots »n\ éviVpu-s d'E'u'bstadl le surnota oureairwten , parce qu'ü b (dace d'I'acbstadt «Vkvail aulrcroil 
une viik doitt, c'i sl-k-dire beik, cl qui avait été détruite par k*$ Huns. 
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OÙ son |u*rc avait iH6 on>oveli, traversa Ticiniim (')» Biixia (*), puis la Cariiiliik. Il passa ensuite une 
semaine près du due de Bavière Odilon , uiio autre semaine près de Suil^ariiis(') qui le conduisit vers 
saint Bonifacc, ii Untlirath. Buuifuec jnvita Willibald à se rendre à Eiclisladt pour examiner cotiiineni 
il pourrait s’y plaire et s'y établir. Otte terre, donnée a JWniface par Suitgarius pour la rédemption de 
son âme, était encore tout à* fait déserte (*), et l'on n'y voyait d’autre édifice qu’une petite église (^) sous 
l'invocation de sainte Marie. Guidé par Suitgarius, Willibald (U choix d'un emplaceiiieiit, et ce fut là que 
bientôt saint Buiiifarc consacra Willibald au saint ministère (*^), le i I août, féic de la Nativité ile sainte 
Marie-.Madeleinc. l’n an après, Bonifacc l'invita à venir eu 'riniringc ; Willibald y reçut rhospilalib* dans 
la maison de son frère Wunebaid qu'il n'nvait pas vu depuis dix<sept an.s et demi. Us furent Iicurcux de 
SC voir. On était en automne,' dans la Uoisiémo seinaiac avant la Saint-Martin. Aloi's saint Boiiifacc, 
saint Hiircbard, évéque de Wurlsl)qurg,.cl Wizo, èvéqtic d*Eri>esfurl , consacrèrent Willibald comme 
évêque f), à Salipurg (*). Willilmid. avait quarante et un ans. 1) institua dans son église nu inoiiastère 
suivant la règle de saint Benoil, et un grand nombre de fidèles vinrent de toutes parts sc ranger sous sa 
sage direction Après avoir rempli, pendant quarante-cinq aimées, les laborieux devoirs de i'èpi.NCOpat, il 
rendit son âme au Créateur Le pape Léon VU le canonisa en 038. 


Que dirai-je encore de saint Willibald, mon niailrc et votre père? ajoute la nonne de Heidenbeim. 
Quel chrélicii a été plus pieux, plus humble, plus pur et plus paticul, plus in'éprorbuble et plus siivére 
dan.s la conduite de sa vie, plus admirable de douceur? Qui jamais fut plus empressé que lui à consoler 
l'alUictiim, à secourir la pauvreté, à vêtir lu nudité? Toutes les choses qu'ou vient de lire ont été dictées, 

(*) PüVic. 

(•) Brescia. 

(’) Suger. 

(*) t Kn cc lempi, il n’y avait sur le lerriloire d'Eislad que des bois épais de cliénes ; le sol l'iati iiiruttc et sauvage. • 
(MalUieus lUderiis.) 

{•) • Ca^Uc église prit son nom d’un cWne. ■ (MalÜieus Uadmis.) 

(*) Sur les honneurs doul Buuifaue combla Willibald, vuy. MatUiU’US Badems f lioraria tandaK 

(^) Jusque-là Willibald n’avail éld qii’un sâmpte rcligieus. 

(*) Non p<»int S.ilzboui'g, mais une ville ou un auln* lieu peu connu de U TIturinge, peul-tHie .Sei-hurg. 

(*) L’an 745. { Voy. |j iiulc 5.) 

On lu dans l'ouvrage iuliUilè Henttn boicarum urtphres. t. II, p. 503: 

N cc LVI, 

Oum 5. Wilihaltli de lumtUo $Hnt levaia upud Eyslet. 

Sur le tonilicau de Willibald cl suj’ ses rhangernenU de place, voy. les .le/a t 11 de juillet, p. 490; voy. 

aussi, p. .M7(‘lsuiv.,l('S nuii]bn;ui;miraeh-sal(ril)ués an (ombeau cl au\ reliques de saint WilhbalJ. On remarque eiUri: antres 
un piVliciir qui m charge de fers, et, prosleitiv devant le moiiuiuenl, dcnuiide que ces fers, se hrisenl si se» faules lui sont 
pardorim^, et le niiiack s'arcuinplit. * 

A fâge de qu.ilre-viiigt-si\ ou de quatrc-vüigi>sepl ans, d'après l’évulualwn suivante que donnent d’Aclnrry cl MabiUon. 
Willihalil dul naître en 700 ; il p.irlil p'^ur Home en 7à0 , revint de scs voyages en terre .sainte vers 7^8 , alla en Alkunagoe 
vers 739, assishi au .synode de (jennniiie en 74ü, muiirul eu 780. — Stiivaul (ut-lser, Willibald aurait été noniniè «Hèque 
CO 745 et serait mort eu 781. Ciic autre IraJitiuu le fait mourir en 785. (Lib. Il, 7'ruddionu/n Fuldetuium.) 

L’évV'qiic Bégiiiotdus, vers 1 186, (Il transporter en grande soknnilè les n.'stes luurleli du saint dans une erjpte de l'i^lise, 
afin, ili»ail-il, (pi'ils fussent entourés de [dus de silence et de ri'.s|M-cl. lh.-nd.inl o.*Uc eérémunie, U se tint à une assez grande 
dtsUnice du corps et lt;s mains levées au del. Ton.» Ic$ antri-s qui, pins nqiproclu's du Somhuau, virent les saintes n-liqiK's, 
iiiourureol dans le cours de launée : « Il ne faut pas dire, et pour cause, remarque raulcur anuiijtne d'un Catalogue des 
moques d'EtsItsI, ce qui arriva à résèque BéginoUlus lui-nième. » Plus tard, k*» restes de Willibald furent plusieurs fois 
fhangi*‘S de place dans l.i même encuiule. ( Voy. rappeodicc qui suit les deue biographies dans les Ada sandoruM, etc., 
noie de la page 391.) 

l/év4\|i»c llildebriind liàlÜ à Eh lisladt, en 1270, une nouvelle église sous Vinvoculion de saint WiUihald (un l’appelle le 
riimir de siiiit Willibj'.d), c-l y transféra k*» relique» du saint, que l'on y garde encore unjuuid'Lui. On en rnnsurve aussi 
2 Kuiihs,en Fbiidie. 
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non par nn sriitimcnt tl'or^iicil, mais pour ivnilrc homnmgo à )a vrritc de ce que j'ai enlendii, e( pour 
témoigner de ce <|ui a été accuniplt moins par un liomnie que par la ^râce de Dieu ; rar , ainsi (|iie le 
lût TApétre : « One relui qui se glonüe, ne se gloriüe que dans le Siûgiipur. » Ainsi soit-il! 


BiBMoriKAiMin:. 


Teste. — Henricus Caiilsius, Ax/î^uip IftHones, t. IV. — BAsiiaise, i^tlUioii 4c l'ouirage préccJrnl. — Jacobus 
Grclsoriis, be Eistenlibu» epixcofih. — Snilicr, roiitinualPiir de Boliandus t. It de Juillet, p. 4^3. — Aria nano 
toruîii ordinù faneti henedkli iii So-'culoram rlassea dhtributa. Scettüutn fil <|und est ab ailno Cbriati dcc ad nox. • 
Oilogil Doinnms Lucas d’Acliory, congregationin SanctJ-Mauri lucttiaclms, ac cuui eo edidit D. Joliatines Ma- 
billoii , ejusdem congn-gaiioub, qui et uiiivcrsuin opua notU, obserrationibus, indicilmi!qu(‘ noccs&ariU illustravit ; 
par» seruHtla, Luteciæ Pamiorun* apud Ludovicum Bitlainc, in palatio rc'glo, ci3i3ci.x\ii, p. 30^02. 

Trsdictioxs. — Nous no connRimnns aucune traduction française antérieure à celle que nous pubtions. 

M. Tliomas Wriglit a donné une traduction nnglai<u> du rt'cit de la nouno d.-tus son livre intitulé : Early Trartls 
Jn PaUsline; I.ondnn , 186S, p. 13 do l'Introduction, et p. 13 à 22. On peut consister ce <|ue le luOnic auteur a 
écrit sur \\ ilIilKild dans la Üiogmphia brilannica lUleraria, période angb^saxonne, p. S'il, 3&2. 

Sur la bibliographie de la lUi.ESTi'xe et do la Svrie, voy. à la lin de la relation d'Anmjme, p. 70, 71 et 72. 
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SOI-EY.MAiV ET ABOU-ZE^J)-HASS.\N 

(les deux ■xbométass), 

I Nfuvit'me »kVJe île IVre cliri^lieiini^ | 


' CellE relation, «rite en arabe, se compose de deux parties : 

premii'rc a élit rédigée l'an 851 (ou 237 de l'hégirc), d'apres les récits d'un voyageur nommé 
Soleyman , (gui était marchand et avait son principal établissement sur les cétes du golfe l’ersique , pro- 
bablement d Rassora. 



M. Rünjud a bien voulu nous pormellre de reproduire cette ciine. 

M. Alfred Maury, do U BibUnlliéque de l'InMitul , a s*ijuuUl an Wai^iire de ccKc aiilorisation , en nous aidant à froror un 
ilûit^raire qui rendra plus claire et plus instnicUve la lecture du récit des deui mahoniélans. Sur diflérrnU cet itinéraire 
diflrre de celui qui aurait été tracé avant V Mémoire de M. Alfred Maury» lu à la Société de Réo^apliie, et iniprimé soii« re 
titre: Exotnfn de h rotUe que ttuivaieut, au iicuriôme *icr/e rfe noire ère, les Arahet et les PersoM pour aller en 
Chine, d’après la relation arabe Iraduile succetsivemeul par Henamlol el .1/. Iteiuaud, p. â03 du t. V de la Imisiéfnc 
* série du Bulletin de la 5ocié/f de géographie. 

Ilédi;;é« par M. d‘s\vczac , la carte dont niuis donnons b réduction el un dêUil afrrandi , est jiniile au savant ouvrage que 
M. lU'inaud a publié, en I8i9, dans le t XXYÜI des Mémoires de rinstilul national de France (Académie des iiiscrip- 
lions et lieUrs-letlres), sous ce litre : Mémoire géograiéique, historique et seienlifique sur l'Inde, anlérieurement au 
milieu du otniétne siècle de Vére chréitenne, d'après les écrivains arabes, persans el chinois. 

■ IaCs navires descendaient de b rdte uccidcnl.iU.' de l'Inde par b mousson du nord-t'sl, vers décembre, et arrivaient en 
iaiivicr près de Ceylaii. La relation (de Soleyman et de son ronliimaUitr ) itou'i dit, en effet, qu'entre Masrate, Koulam* 
MaUy et b mer d'ilerkend, il y a environ un mois (k> navigation. Ils duuldaieol la pointe de Galles, apiV'S avoir, proliablis 
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NOTK PU^;l.l.^^NAm^; si r les DEIX MAIIOMETANS. 

La sctoniic, pos(ériciire à l'an S78 (ou 261 de l'hégire), esl l'œuvre d'im .unaleiir de connaissances 
géographiques dont le nom était Abou-Zeyd-Hassan, et qui était originaire de la ville de Syraf, port du 
Earsistan, dans le golfe Persique. 

Soleyman avait réellement visité l'inile et la Chine ; niais Aliou-Zeyd-Hassan déclare lui-inéine qu'il 
a vonlii seulement modilier et romplctor le récit du marchand Soleyman d'apres ce qu'il avait recueilli 



de k Carte préccdfntc 


rnrnl. pr«^«hl>lrtiirn( rii^oiiiiu le cap Coninnn» en quittant les Maldircs; il« arrivaiciil k Sumatra vers U fin de AIvrirr ou les 
premiers iiHint de giars, «<p(K|ue à InquçHe romiiienre à souiller avec moins de violence la mousson du eord<oufst, que l'on 
rencontre en s'approchant do cetir Ile. IV* b sorte les navires ne lnurhai<*nl rn aucune fâcon b rdte de t'.omrnandH. Celh* 
nnilc direrte est encore celle qu'indupir Mannrvilli'lte. Cet hydrograpb* présent, en Hfrt. au\ navires qui qiiiltenl Ovlan 
d'aller lecoimaitro les Iles situées au nord d’Achen, en cunservant aubiil que |His»iMe la btiliule de 5(1', avant d'aller à b 
rade de Kevdali. Ue b pointe d'Achen, les navires aral-es se rendaient à Malarra |i.irli mntrsson du sud-nuest , b plus favu- 
ralile pmir celte navi{(ation , relie mousson se déebr.uil vers te moU d’aviil’. Ils |».Tssaienl au sud des Nirohar ou dans les 
raruMtv qui sont entre ces Iles et b p«rtile Andanime. on entre l'oulo>l(on«l«> eUa crando Ninikir. S'il ventait ^rand frais du 
iMulKHiest au n«)cd>miest , ils s'approchaient des th*s Nias, qui sont en driiors de la pointe d'Aelten , ce qui' font eiirore 
aujourd’hui les marins. Ue Mabrca ils sc rendaient, |mr le détroit de .Mabrca, i b cdle de Gamhoilje, qu'ils inn;tenienl, 
ainsi que celle de Géirhincliine , jusqu’il b haiilrur de Uhu- yen , d'oi'i ils sr ilirê/eaienL direetemenl vers In CItine , poussés 
par b mmissuii du siul-ouesi, cl arrivaient vrrs juin ou juillet. Kn navijn'Ant ii celle époque dans b imr de t'.ltine, les 
navires iHilnieiil ainsi- les ly-fongs. qui ne se dérlnrent puére qu’au mois de mai. et les lem|MMes, qat ne deviennent furies 
«*t fn*>queiil<*s qu'à partir de jiiillH. Tel est rilînérain* qui nous psiralt ressortir de hi ridalian de Soleyman. « l Alfnsl M.uiry.j 
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% voYAGKuns m; moykn ace. — i»k^: mahometans. 

dans ses lirlm cs et ce qu'il avait entendu dire |iar divei st's iiersonnc-s qui avaient |(arconru les mers 
orientales (*). 

Il nous a {laru que ces deux écrits ne devaient pas être séjiarés. On les cite .souvent .sans les distiii)pier, 
et l'on accorde à riin et a l'autre le même deftré de confiance (’). 

Ils ont été traduits pour la première fois, en 171 H, par l'alibii Itenandnt, sous ce litre ; AucieniKs 
rrlalions ilet Indes et de la Chine, de deux voyagenrs nudtuytéinns qui g allèrent dans le nemiéme 
siècle de noire ère (’). 

.M. Heinand, meinlire de l'Institut et professeur d'aralie au Cnllépe de France, a donné en I8dü une 
Iradurlion plus correcte de cet ouvrage c'est celle tpie nous reproduisons. .Ce savant, trés-versc daas 
l'élude de la géographie asialiipie, a joint à sa version un iliscours préliminaire, des notes nombreuses et 
lies éclaiivisscnients sur toutes les questions qui se rappnrieul à raiilhenlieilé et au sens de ce précieux 
document arabe du neuvième siècle (*l. Comme le fait observer ce savant orientaliste, le récit de Soleynian 
< a jeté un jour tout nouveau sur les rapports roinincrciaux qui e.vislérent au neuvième .siècle entre les 
cAIps de l'Egvple, de l'Arabie et des pays riverains du golfe l’ersique, d'une part, et de l'autre, des 
vastes provinces de l'Inde et de la Cbine. » ■ 


PREMIÊni: PARTIE. 


Ce livre renferme une chaîne de cbroniqiies (*), de pays, de mers, de diverses espèces de poissons. 
L'on y trouve aussi un tableau de la sphère et des choses merveilleuses de ce monde, ainsi que de la 
situation approximative des villes et de la partie habitée de la terre , des animaux , de ce que la terre 
contient de singulier, et autres choses du même genre. C'est un livre précieux. 

(') I Mitsiboudy npporte ilaoü son aHAbrc outrage inlîluU* .Varotn/J-AMifhc/, <m Prairi«^ d'or, qiip, tn»uvaiil à R.ts- 
sora, r.in IW1‘J de rWgire (910 de il riil occasion do v«iir, dan?, cotlc un liomuM? Abou>Zcyd Mt>- 

liamnind, (Us de Yorid et roii»in du gouverneur do Syr.i. Cit AlKiu-Zi:)d, que Mifs^oiidy i eprt^si'Dlo cuniim* une porbonnf 
inti'llignilo et iiistniile, avait quitté Syraf, sn (mlrio, pour venir iPljiUir à BéiS'>ur.i. vilk* qui , liipn qu’en cc monioiit déchue d« 
son amienne pros|iéiilé, par suite des iroubloü qui Jifnigcaii-ril li* klialif.it. était restée W remlei-vous dos liavigalours. L’au- 
teur do la d€>u\irmo partie de la n’taJMin sc ihtiiiiiio. Ilason, H Uasstjudy prie d'un Itonime appolé Mohammed. Mais tout 
porte à croire qu’il DO s’agit que d'une rot'ino rl soulo personoo. » ( Koiiiaiidt Orographif 4rAbouIféJa, intruduciion, 
diap II. p. uwai.) 

(*) Dans la plupart dos rrriioils de voyages ou det trait»^ de géographie, on trouve ocUc indication inesartc : 

• rh iis uhscrvateurs n'Iés, Waliad et Aliuu-Zcid. irarcounireiit et dén-nirent , depuis Hol Jusqu'en 8.'>7, les pays les plus 
reculés de l’Ask- qui avainil ('•ehap|Ht h Li coiuiaissauce des ani ions. * ( Malto-Unm, I/tff. Jr ta géoÿr., liv. XVI.) 

■ Au neuv'umfic su'cle, ce fiays l ia (^ûne), encore .si |h.u connu, fut visité par dcun voyageurs. Yalub et Abuzaîd, dont tes 
rrttlions méritonl une .lUonlmn iQitiailU'TC. i ( Iteslmrough-r.uwh'y, IJimI. gèMcr. des vvrjoges.i 
’ Sur la im^inse qui avait Lit nommer Yaliab cl oublier Suleyman, voy. neioaud (Iniruthicliondc la Cêfujraphie d'AhouJ- 
fêda, p. 73, cl DUcours préliminaire dtr la n'ialiou dont nous diNUiofls le litre A la note i.) 

(*) On voit, d'aprè.s re titre, que Konaudot foiisidérail Abou-Ze\d-lla«sèin eotnnte un voyageur. Sa Iradut tiou produisit 
une vive M nsalititi |i.Trnii les savauls ; m.iis cunmie il n'avait doimc aucune iiidic.Uum priVUe du niamtscrit arabe, U u ilique 
l’aceusa d'avoir forgé la rclaliou. t> manuscrit, qui avait aiqtatlcnu A CoUiert et à son |m.MU-IjIs, Stûgnelay, est runsonrd 
(kqmis plus d'un siècle A la UiMiothèque de la rue Hielirlu'U. 

(*) Helathn des rvgatjes fnils par les Arnhes et les Persans dans i'iude et n la Chtne, dans le neuriéiue sièvJe 
de l’ert ehrtiieme, ievie aralte imprimé en IHl l par les soins de feu l.aiiglcs, publié .avec des eorreeliuus et additions, et 
atcoiuftagné d'une IraJueltun franraisc et d'tVbiiTisscments par M. Uein.iiid , iitemlirc de nnslUut; Paris, Imphntfric 
rovale, IKL'*; "t vol. — Le premier voUime cmilienl iin DLseuurs |tréliniiiiaire, où abundeut les uliservations ft les faits sur 
la gét^nipliK du neuvième sutle, et b traduiliuii du texte arallt'; le second vo'ume ronliciit le texte arabe et des notes 
nnndTcuses, qui n'ulloleiil pos mmns que h* hi'cours pa‘limiii.'iiie t'éUmdue et la variété des connaissances géi^rapliiqûes 
du trailueleiir. Les notes relatives à rhistoire nalun-lle sont de M. le dodeur Piuiilui. 

.M. lU'ioaud a pullm depuis deux ouvrages inipurtanls qui ronfirnient. dévehqi|>cal ou mudifieul qucltjiirs-unes de scs 
aiinuUlioiis à la r<‘üli«m de Soleyinan et à la compiblion d’AUm-Xeyd-ll.iN>an ; cc sont le .Mémoire cité à la note qtu‘ nous 
avons pUi'ée au-desMuis de b cai1c, p. Ui, ci l’iulj'ududiun A b IradiKtioii de b ilèwjraphie d'Ahuulfèdu. 

(') $vlMiut-Alfer<ngl>h ; c'est-ii-dife une série de faits hislofii|iMS. — Ibriui les um rages nralrs de gimgrapliic dos> 
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LA MER LAREVY. — POISSONS EXTRAORDINAIRES. 07 

Voici la description de ta mer qui est située entre l’îndc cl le Sind, dos pays de (iouz et de MAgouz, 
de la montagne de Caf, du pays de Serendyb, et de la victoire d’Abou-Hohaysch ('). 

Abou-Hobaysch est le nom d*un homme qui vécut deux cent cinquante ans. Une année, il se rendit 
dans le Màgouz et y vil le sage Al-saouah, avec lequel il se porta vers colle mer. lis y remarquèrent 
un poisson (sur le dos duquel il s'élevait quelque chosé de) semblable à une voile de navire (*). Quel- 
quefois ce poisson levait la lôlc (*) el offrait une masse énorme. Quand il rendailde l’eau parla bouche, 
on voyait, pour ainsi dire, s’élever un liant minaret. Au moment où la mer était tranquille, lorsque les 
poissons se ramassaient sur un même point, il les enlevait avec sa queue; ensuite il ouvrait la bouche, 
et l’on voyait les poissons se précipiter dans son ventre cl disparaître comme au fond d’un puits. Les 
Tai.sseaux qui naviguent dans cette mer redoutent beaucoup ce poi.sson. La nuit, les équipages font sonner 
des idochcs semblables aux cloches des chrétiens (*) : c’est afin d empêcher ce poisson de s’appuyer sur 
le navire el de le suhmerger. 

Cette mer renferme un autre poisson que nous péchâmes; sa longueur était de vingt coudées (‘). Nous 
lui ouvrîmes le ventre, et nou.s en tirâmes un poisson de la même espèce; puis, ouvrant le ventre de 
celui-ci, nous y trouvâmes un troisième poisson du même genre (•). Tous ces poissons étaient en vie et 
se rcimiaienl; ils se rc!vsemblaient pour la figure les uns aux aiih'cs. 

Ce grand poisson se nomme malgré sa grandeur, il a pour ennemi un poisson qui n’a qu'une 

roiidée de long, el qui se nomme al-Uschek (’). Lorsque le gros poisson, se menant en colère, attaque 

mplive qui prèfédcreiil la n'hlioii dn Soleyman, on die un traita tl« N^^dluir, (lU de Scbora.'tyl, né à IVassora.vm fan tS.1 
df niégyre (140 de Ce Irailé esl inlitulr : Livre fies esperes qtn prènentent un ecrarlére. KînrfuJier, ou 

Herueil defcriplif. t'n antre Arabe de Dassor.i, Amrou, surnommé Aldjahedh ( parce que les yrtiv lui sortaient de ta Idte), 
À'rivil le Livre des cités et des nterveillet des ronirées. Un contemporain de Sotninan rooi|>usa un Livre f/ex rouies et 
des prinripoM/éi. Un imaii de Hagdad, surnommé AHirU-llory, éfrivil le Livre, des conquêtes des pays. Au dixième iriècle, 
un vbif de la dynaslie des Samanides, surnommé Atdjaylidny, fil rédiger le Livre, des voiejt pour connaUre les royaumes. 
Massoudy, qui appartient au même siiVIe, écrivit, outn* les Prairies d'or, im Livre des mrrt'eillejt, et l’/ndirateur et te 
Jdonileur. Vers i)5t , Alestaliry décrivU une partie de l'Asie sous le Utru de Livre des climats, et lbn41auial composa, 
ver.> U16, le Litre des voies et proeîiicejf. 

(') La mer qui baigne les côtes de la (n-esqu’ile de rinde, depuis rrmliouchurederindus jusqu'aux environs de la ville de 
Goa. Les écrivains arabes rappellent mer Larevy ou mer du pays de Lar. Ce mol Lar ré|>ond à U dénomination indigène 
La/a el à celle de Larve, qui se trouve dans la Géographie de IMolémée. (Reinaud.) — Le lecteur ne doit pas oublier que le 
point de départ de la relation est le golfe Persique. 

Pour se rendre des États musulmans dans la Chine, on avait à traverser sept mers : 1* la mer de Perse , 2» la mer de 
Larevy, > la mer de Herkeud, 4« b mer de Ssiiilahel ou de KaUbbar, 5« ta mer de Kedreodj, 6» la mer de Senf, 7<> la iiH-‘r 
de Sandjy. 

Cette dimion, qui, sunanl M. nciaaud, avait dû prendre naissance dans ta première moitié du sixième siècle, sc niaiutint 
jusqu'à la lin du neuvième. 

(*} Il s'agit d'un eélacé, prubabtcmml d'un rndialot, animal qui attrint jusqu'à 18 à 20 mètivs en longueur. L'épaulard, 
autre célacé, est l'sninul dont la nageoiir dorsale figure le mieux une voile liiingulaire. Oo sup{>ose, du reste, que les mots 
rode de navire ont pu être sulistilués par un copiste à un mot arabe signifiant rocher. 

(■) M- Heinaud eruU que les lignes qui pré«:ètletil sont aporryplies, el que le récit commence seulement ici à devenir 
atrihénliquc. Le premier feuillet du manuscrit avait été perdu, et une main mtMlernc aura (Perché à combler U lacune. 

(*) Ou des crecelles, dont l'on s'esl aus.si servi dan-s les églises. Au commencement de notre ère on eut fidéc d'employer, 
dans le même Imt, une cIocIh*, que le mouvement du vaisseau mettait en branle. Les Anglais ont adopté, de notre temps, la 
roiilomr d'attacher aussi des cloclies aux halbt's et aux autres objets qu'il est utile d'apercevoir de jour el de iioit. 

Yoy. un passage de la rrlalioti de Nk.xrui F., t. W, p. 181. Les matelots de l'amiral macédooitm sonnèrent de la truinpeUe 
el poussèrent des crû {tour mettre en fuite les hakînes. 

(*) Exagération évidente. Il s'agit d'un poisson du genre des squales, d'un requin. 

(•) Audubon a vu dans le ventre d'un requin fenielk deux petits en état dr nager. 

(’) Le rémora, échéné'is ou sucet, petit pfVisson qui s'attache à divers corps animés ou inanimés au moyen d'un disejue 
dont sa tète est armée, 

• Il y a un poisson nommé sucet qu'on trouve ordinairement attaché dessus le requin , ce qui fait croire à plusieurs que 
r’est son pilote ; mats ils se trumptmt. el ce petit poi>son ne s'y attarlie que lorsqu'il se voit poursuivi ; {tour lors, en faisant 
demi-tour à droite, il donne un coup du dessus de la tète contre le requin , et te serre si fort qu'il est iiiipussiMi* qu'il lui 
fa.s>ie lâcher prise; de sorte qu'avec relie agréable défense monsieur le suret se fait promener quand bon lui seuible. > 
(fielalioH du royoye de )l de 6'ennes fliur rôles iT Afrique, etc., faite par le sieur Froger ; Paris, 1699.) 

Dans ks lignes qui suivent, • ce sont probaMenient les nageoires peeloralcs que Soleyman désigne sous le nom (ToreiUe.s. 
Il n'est pas rare , lorsqu'on prend des requins en mer , d'amener arec eux sur k; pont un édufriéis qui y est lixê. Je n'ai 
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08 VOYACEUnS DU MOYEN ACE. — LES DEUX MAHOMÉTANS. 

les autres poissons au sein de la mer, cl i|u’il les mallraile , le petit poisson le met à la raison ; il 
s'attache i la racine de sou oreille et ne le quille pas qu'il ne soit mort. Le petit poisson s'attache aux 



ncinor J Ml SiKct alUcU k la Bageoire peciurak d'aa miainfaMMifj;. 


Tèie de n^moni vat en detaot. 



jatnaia nb$mri^ le fait mot-m^mo, mai» M. Dory de Sainl-Viocent dit en avoir <-lé plusieor» foi» Idmoin. L'ddiënéU s attache 
assez souvent auv vai&seauv . et Ton sait que les anciens croyaient qu*il pouvait arrêter, en s'y ii\ant, un navire en pleine 
course. O'êlait ce qui lui avait valu le num de rémora ( retard, ukstacld* ), par lM]uel iU le ihSiignaieiit. t’ikhênéis a une telle 
tendance i s’allaHier aux roryis un peu vuluniineuv qui sc prêseiileul A sa porU^e, et s’y lise si solidenieot, que les indigènes 
de TarrhipH Caraïbe avaient pu se servir de cet .mimai romme (Tune sorte de harpon vivant qui allait lui-oiêmo cherrber Ui 
pruie. Les pêclicurs avaWnt lialiiluellement au fond (k‘ leur barque un de ces poissons attaché avec une cordelette à la oat;>> 
sanre de b queue. Voyaienl>i1s une tortue (Inlter à la surface de b mer, ils mettaient à l'eau leur rémora, qui, se dirigeant 
oiissiiût vers l'animal, se (liait à U carapace, et k'ur donnait ainsi le moyen, non pas d'attirer violemment l'animal, mais de 
le diriger vers un liavfoud, oi'i il leur était facile ensuite de s'en rendre maîtres. On peut voir dans Oriedu (Coronica de /oa 
IntUas, liv. MU, rb. 10, édit, de Séville, 1547) b reblkm lrès>tnléressante de celte sorte de pèche. 

• Je crois inutile de faire remaquer que l’èchénéis est absolument üicapatile de causer la mort d'un requin Que ce tyran 
des mers redoute un si petit ]iois»on, ceb est aussi trèvpeii vnisemhbble ; riqiendaiit, comme des espi'rienccs pkisinins fois 
nqiéléi^ ont prouvé que , du moins à l'éUt de ea|ilivilé , un lion et un tigre s'cITrayent â b vue d'une souris , je a’ oserais 
déibrer entièrement fiu»se l’opinion émise par l'auteur arabe. • ( IU>ulin.) 
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nariiTS , et alors le gros poisson n’ose pas en approcher, à cause Je la crainte i|ue l’anlre lui inspire. 
On trouve dans la radine mer un poisson dont la face ressenihle à la face humaine , et qui vole au- 



Dact\k>|it6re f guetlc^ |vir ud laarMuii. 


dessus jle l'eaii. Ce poisson se nomme al-nieydj (*). Un antre poisson, qni se tient sous IVaii, l'observe, 
et si le premier tombe , l'autre l'avale. Celui-ci s'appelle al-atikctout U). Kn général, les poissons $c 
mangent les uns les .lutres. 

La troisième mer porte le nom de mer de Herkend (*). Entre colle mer et la mer Al-tarenj il y a un 
grand nombre d’iles; leur nombre s'élève, ilit-on, à mille neuf cents (*). Ces îles forment ta s«'paration 
des deux tnvTS Al-krevy et Iferkend ; elles sont gouvernées par une femme. mer jette sur les eûtes 
de ces Iles de gros morceaux d'ambre (^) ; quelques-uns de ces morceaux ont la forme d'une plante, ou 

(*; « On ronnail plüsu urs Mpfrcs de poissons vobnU qui apparlifnnonl i deiu genres diiïérenls : les exocets et les daclj- 
lopliVs. Nuire .luleiir im* p.irait avoir parl«f des uns cl des auUes. Dans le passage que nous venons de cil*T, il ne peut être 
question qiu‘ d'un daclyltqiU'-ro, et prul<;tblt‘iai'nl de l'espère connue snus le nom de liaeUjUtpUru» onenlaïis, qui est cotu* 
mune dans les mers de l'InJo, et (kmt on trouve déjà une figure dans Umilius {Uiti. nat. ei med. Ind. on'enl. . Amsierdam, 
tr»r)8, p. 78 i. L’ot-meydj à la Tare liumaiue rap(ielle le pillu^iie à lOlc de singe d'Klien (Uut. anim.. t. Ml, rli. â*), li 
b UMc arrondie des dactyloplèrcs fait comprendre cette comparaison. Au reste, b description d'Ûien ne peut s'appliquer A 
auronc espère parliruluTe, car elle réunit des traits appartenant i deux poissons dilTèrenU, adui dont nous venons de parler 
et te Pégase dragua. Ce i|ui montre liicn que ce cliapitre reorcrme des ronseigncnicols rebtifs A deux êtres distincts, c'est 
que plu>ktirs des raractères qu'il indH)ue sont inconciliables; par exemple , il est im|K)ssUilu d’avoir à b fois une tète de 
singe et la iMurhe sous b 'gorge. ■ (Ituutin.l 

(*) Le savant que nous venons de citer croit qu'il s'agit d'un marsouin, l'un des ennemis les plus n^outaMes des poissons 
volanb. Les dorades, comme l'on sait, les poursuivent aussi. 

(') • Ater bornée, A l'ouest, par les Laquodivi^ cl les Maldives; A l'est, par le ronliiienl de l'Inde; au suibesi, par l'Ile de 
CexUn et le golfe de Alanar. • ( Reinaud.)^ M. A. Maury suppose qite cette mer s'étendait des Maldives A la cdtc nord cl 
Dord-ouest de Sumatra et A rarchifiel des Nicobar el des Adanian 

(*) Voy. plus haut page 27, note i 

(*) t'ambre gris. 

• Il est vrai qu'on trouve dans les mers tropiques des masses d'ambre floUanl .'i b surface de l'eau , et que ces masses 
sont qiieliturfois poussées p.ir k^s Ilots sur le rivage. Il esl encore vrai que l'on en trouve quelqnrfoLs dans les entrailles des 
cadialoU, cl que, dans ce cas, k>s individus sont malades ou morts ; mais ce qui n'est pas exact, c'est de dire qu lU aient 
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i peu prtH. L’ambre pousse au roiiil de la tuer, comme les plantes; quand la mer est tri's-agitée, elle 
rejette l'ambre sous forme de citrouilles et de truffes. 

Ces Iles , qui sont gouverni^es par une femme , sont plantées de palmiers cocotiers. La distance qui 
sépare les Iles l'une de l'autre est de deux, ou trois, ou quatre parasanges ('). Elles sont toutes habitées, 
et toutes portent des cocotiers. La monnaie y cnnséste en cauris; la reine amasse ces cauris dans ses 
magasins, ün dit qn'il n'existe pas de peuple plus adroit que les habitants de ces Iles. Ils fabriquent des 
tuniques tissiies d'une seule piwe, avec leurs manches, leurs parcmenLs et leur bordure. Ils construisent 
leurs navires et leurs maisons, et se chargent de tous les travaux du même genre. 

la’s cauris montent i la surface de la mer, et renferment une cliose douée de vie. On prend un nmeau 
de cocotier et on le jette dans l'eau ; les rauris s'attachent au rameau. On appelle le caiiri al-knbladj (•). 

La dernière de ces lies est Serendyb (*). sur la mer de Herkend ; c’est la principale de toutes : on donne 
à res Iles le nom de Dubadjal (*). Auprès de Serendyb est la pêcherie des perles. Serendyb est envi- 
ronnée touteidière par la mer. On renian|ue ilans Plie une montagne, appelée Al-nihoun, sur laquelle 
fut jeté Adam (sur lui soit la paix!). La trace de son pied (’) est maniuée sur le roc qui couronne la 
montagne, gravée ilans la pierre, au sommet de la montagne. On n’y reman|ue qu'un seul pied ; il est 
dit qn'Abrahani plaça son autre |>ird dans la mer. On ajoute que le pieil dont la trace est empreinte au 
haut de la montagne est d'environ soixante-dix eondè'es de long. Autour de cette montagne est la 
mine de rubis ronges et jaunes et d'hyai inlhcs. L'Ile est soumise à deux rois;*). Elle e.st grande et large, 
et elle pnnluit de l'alm'*, de l’or cl des pieires précieuses. On trouve dans ses parages la perle et le 
sonWia, mot par lequel on désigne cette grande coquille ipii sert île trompette, et qui est très-recberriiée. 

la même mer renferme, dans la même direction que Serendyb, quelques Iles qui ne sont pas nom- 
breuses, mais qui sont très-vastes, et dont on ne connaît pas l’étendue précise. Au nombre de ces lies 
est celle qu'on nomme Af-riminy (') ; cette Ile est )iarlagée entre plusieurs rois; son étendue est, dit-on, 
de huit ou neuf ceids patusanges. Il s'y trouve des mines d'or; un y remarque aussi des plantalions 
appelées fnnwiir et d'oé l’on tire le camphre de première qualité. 

lies Iles ont dans leur dépendance d'autres lies, parmi lesi|uelles est celle i'Al-neym (*). Ces Iles 
abondent en or. et les habitants se nonrrissent du fruit de rorntier. Ils s'en servent ilans la préparation 
de leurs mets, cl ils se frottent le corps avec son hnile. Ouand l’un d'eux veut se marier, il ne trouve 

jv.'iM cl riii’cUn soit li rausc tic kur mabdW. Il CéTlatn que Tambre se formo dans leurs intestins, rt il 

est |iroUal4r qu’il s’v furme de la substance des calmars dont les raulululs se nourri^.^enl, par suite de réactions Nnalogurs 
à celles qui transforment la chair des cadavres en teerr et , «ous rinfhiencc de ciindilions encore mal délerniinërs , en adi> 
pociie. Il parait qui* <|ticl({iic alTrclion du tube digestif cmpiVlic, d’une part, b digestion des aliments ingèrt^s, et, de l'autri*. 
s’up|K)sc à leur sortie , de sorte que l’arcumulation devient qiidqiicfois i^nonnc . i-l que notre auteur n'exagère |Nnit>4Mre pas 
en comparant au volume d'uu taureau celui des masses d'ambre que l'on a Iniuvées queb|i»efois flollant à la surface de b 
mer ou rnr»»re contenues dans le cadavre des cachalots. Au reste, il paraît, d’après les témoignages rwenis de divers lialei* 
niers, que, dans le cas où ces ènonnes niasses se prtSieutenl, iimr |uirlie seulement, b pb^ anciennement formée, a pris les 
caractères de l’ambre . cl que le reste diffère |icu dc> fti-r» h IVlat normal; c'eM cetlc dernièie partie , sans doute , qoe 
rautriir désigne sous le nom de mand. Sxvediaur un des premiiu'S i’'Cnvainsi|ui a’ienl parlé ninvenablcmcnl de roriginr de 
relte sulKtance, et, si je ne me lrumpi‘, c'est lui qui a fait remarquer que W sèrbes, dont on trouve dans l’ambre les Ihtcs 
cornés (pris longtemps pour des Iters d’oiseaux ), ont el1es-im^me> une oiteur ambrée. » (HiKilin.) 

(*) Parasanges carrés. Le parasange était de Ü milles, d’après ta maniiTo de com|iler des anciens, et de 4 milles, d'apn’s 
les Arabes. Le mille, chez les Arabes, était de 4(KM) coudées, à raison de :24 doigt> chacune, ou de 1 ÜOO brasses, chaque 
brasse étant de 4 rmidéi'S. 

(') C*jprea monela. Nous l'avons repn^'ntée dans b rtblion de Fa-IIian, 1. W, p. 370. On pèche le caiiri en descen» 
dant au fond de IVaii un petit morreaii de pourpre ou de calmar; le mollusque s'jr attaclie par son manteau. On cliargc aux 
Maldives des qllantU(^ émtrmcs de cauris |tnur llombay. 

(*) Ceybn. Le mol Sfrftuhjb pralt être une ailéralinn de Sinhala~!>nuipa, Ile du Lbm. (Voy. t. p. 3K£.) 

(*) Ce nnd parait être le piurb'l du mot tlijra, dyba ou douipa ( Ile — Alhyruuny ( 997-1030 ) divise les Maldives ci les 
Lupiedhes en deux groupes : les Dtjba-Kanbai, c'esl-à*dire IWs du fil fait avec les ûlwes du cocotier, et les Utjita^Kuurah, 
c’est-à-dire Iles des cauris. 

(*) Voy. b tradiliun sur cette empreinte do pic d’.\dam, qu'on attribue à Bouddha. {K.s-IIian, t. W, p. 300.) 

(•) r.’esl ce que dit aussi tTosuxs, au sixièjne siècle. ( Voy. p. 27.) 

(') M. A. Maury voit dans M-ramntj la partie septentrionale de Sumatra, ou même Sumatra Uml entière. 

(") M. Heinaud avait placé At-neyan parmi les ilea do détroit dé* Palk; M. A. Maury croit qu’il but b chercher i b 
pointe d'Acben, ou parmi les Iles qui longent b côte oord-ouest de Sumatra. 
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lie fi'inme qu'aiilant qu'il a rnlrc les mains le cnine de la tdte d'un de leurs ennemis ; s'il a tiiA deux 
d'entre les ennemis, il peut épouser deux femmes; s'il en a tué «nrpiante, il peut épnuser einquante 



Le Cjmphrier { Drysfrattniojx cdtaipAent ) (<)• 


femnies, suivaot le nombre dos crânc.s. L'origine de cct usage vient de ce que les habitants do cette tie 
sont entourés d'ennemis ; celui donc qui se montre te plus liardi dans les combats est le plus estimé de 
tous. 

t') Le camphre ni le suc durci; l'artire se St'cbeet meurt dès-qu'il en est privé. On trouve W camphre eu grande quantité 
a Sumatra, i Ualacca et i Bornéo. 
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I.'ile (le Ramny iirndiiit d(( nombreux db'phaïUs, ainsi (|ue le bois de Rrc^sil (banam) et le bambou 
(khayioran )('). On y reman|ue une peii|iladr ((ui mange les hommes ('). Celte Ile est mouillée par deux 
mers, la mer de llerkend et celle de SeJielahcth ('). 

Après cela viennent les Iles noniinée.s Lendjfbâloiu (*). Ces Iles nourrissent un peuple nombreux. Les 
boulines et les femmes vont nus; sciilcnieiit, les femmes se rouvrent eu partie avec des feuilles d'arbre. 
Ouand un navire passe dans le voisinage, les hommes s'approchent dans des banpies. petites nu grandes, 
et SC fout donner du fer en érbaiige d'ambre et de cocus. Ils n'ont pas besoin d'étoli'es, vu que, dans ce 
climat, on n'éprouve ni froid ni rtiaud. 

Au delà sont deux Iles, séparées par une mer nommée Andûmàn. Les habitants de ces Iles mangent 
les hommes vivants ; leur teint est noir, leurs cheveux sont crépus, leur visage et leurs yeux ont quelque 
ebosed'elTrayant. Ils vont nus et n'ont pas de banpies. S'ils avaient des barques, ils inangeraieiit tons 
les lioiiimes qui passent dans le voisinage. Uuelipiefois les navires sont retenus en mer, et ne peiiveiu 
continuer leur voy,ige à cause du veut, (.biaiid leur provision d'eau est épuisée, l'équipage s'approche 
des baliitants, et la plupart d'entre eux sont misa mort. 

Au delé de celte Ile se trouvent des montagnes qui ne sont pas sur la route, et qui renferment, dit-on, 
des mines d'argent. Ces montagnes ne sont pas habitées, et il n'est pas au pouvoir de tout navire qui 
veut y aborder d'alteindre son but. Pour y ai river, l'on est guidé par un pic nommé Al-khusi hniimy. Un 
navire passant dans le voisinage, l'cqiiipage aperçut la iiiontagiic et se dirigea de son ciMé; le lende- 
niain matin, il descendit dans une barque, cl, coupant du bois, il alluma du feu ; aiissiUH l'argent entra 
en fusion : voilà comment on rcronnut la mine. On emporta autant d'argent qu'oii voulut ; mais, dés 
qu'on fut remonté dans le navire, la mer commença à s'agiter ; on fut obligé de jeter tout l'argent ipi'on 
avait prus. En vain on a voulu retourner veisi la montagne ; il a éu- impossible de la letrouvcr. Ces sortes 
de ras sont fréqnents sur la mer; ou ne saurait dénombrer les Iles (pii sont d'un accès dilbcilc et que 
les marins ont de la peine à reconualtre; il y en a même où ils ne peuvent atteindre. 

Ünebpiefois on apen.oil à la sui-facc de rette, mer un nuage blanc qui cotivTC les vaisseaux de son 
ombre ; il sort du nuage une langue longue et mince qui vient s'attacher à la surface de l'eau de la mer(‘). 
Aus-sitét l'eau entre en ébullition et présente l'image d'un tournant. Si le touniant atteint un navire, il 
l'absorbe. Ensuite, le nuage s'élève dans les airs, et il verse une pluie à laquelle se trouvent mêlées les 
impuretés de la mer. J'ignore si ce nuage s'alimente avec les eaux de la mer, cl cominenl cela s'opère. 

Chacune de ces mers est exposée à un vent (pii l'agite et la soulève au point de la faire bouillir comme 
une marniite. Alors l'eau rejette les rorjvs ipi'clle contient dans son sein sur les cèles des Iles qui y 
sont enfermées; les navires sont fracass(‘S, et le rivage se couvre de |>oissons moits (•) d'une gran- 
deur énorme. L'eau jette nièinc ((uclquefois des blocs de pierre cl des montagnes , comme l'arc envoie 
la flèche. 

Pour la mer de llerkend, elle est exposée à un vent particulier. Ce vent vient de l'ouest, en tirant 

(') Voj. Ctcsus, 1. 1", p. 138. 

« (*) t'ifc de» tribu» de Sum.itra k*s plu» iinrirnnes rt If» plu» ronnui^ , Ifs Battu» , encore aujoiird'ltui .inlliropopliugo. 

(*) M. U«Mii;iud eruit qiie rrtif mer est le golfe Pulk, et le golfe de Muinr une prtie de la mer de llerkend. M. A. Muury 
parait avoir établi Sclielalielt est le dtHroit de Jdalaccu 

(*) Le» Sirobar, stiivanl .M. A. Maury 

(*) CumcK^n» df^rril une tninibe dans le cuiquièinc rlianl de son poème /o Lutiade. Il fait dire h Gumu : « J'ai vu la 
tninibe menaçante qui d’abord nVst qu'une vapeur légère, rassemblée pur les vents, mais qui bientôt devient une rnlonne 
imnMmse qui surpasse en grosseur les plus grands mâts , et dont b luse paraît apjiuyée sur les ondes , tandis qui* le faîte 
tonclio au» rieu». Je l'ai vue s’éle^'er et s'abaissrr en suivant le inouvenient des vague». Au-des.sn» d'elle était un nuage qui 
semblait s'étendre et te grossir i mesure qu’elle lui portail Ws eaux de b mer. Comme Ton voit b sangsue .nvide qui s'est 
attachée aux lèvres d'un animal , tandis qu’tl se désaltérerait dan» une funlaine , rroUre et se gonfler par degrés , jus<|u’il ce 
qu'elle lombt* enfln, pleine du sang qu’elle a sucé, ainsi s'augmciiLail le nuage en pompant les eaux, jusqu’à re qu'enriii, la 
roîonrM* nourricière retirant te pied qu’elle a dans 1a mer , le nu.age fondit en pluie , rendant au sein d'Amphilrib' de» eaux 
qui étaient chargées de sels lorsqu'il les avait pompées, et qui, en retombant, avaient perdu leur amertume. Que les savants, 
qui intem^enl la nature , lui demandent b eausc de ces phénomènes. • Les savants cbssenl les Iromlie» parmi hr« 
pliénmnénes atnMi»(>hériqoe» qui dépendent de l’élerlricitd. (Voy. b Uiéorie de M. IMUer, b des(Ti|dimi d’une trombe 
renrontrée en mer par l'aiuiral .Napk-r, en IHl I, dans le dixième volume (18tS) du Mngutm ptUoresque, p. 37.) 

(•) Voy. l. I«, p. 188. 
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vrrs Ifs étoiles de l’Ourse (•); (|uanil il souille, l’eau de. la mer entre en éb{jllition comme l’eau d’une 
niarniile, et elle vomit une grande i|uantité d’ambre, l’ins la mer est vaste et profonde , plus l’ambre 



Tronb« de mer. 


csl boau. Quand les vagues de la mer de llcrkend se soulèvent, l'eau présente l’apparence d'un feu 
qui brûle. 

La même mer nourrit un poisson nommé al-lokham (*). C'est une espèce de monstre qui dévore les 
hommes. 

Les marchandises (venant de la Chine) sont en petite quantité (et chères , à Bassora et à Bagdad). 
Une des causes de cette petite quantité , ce sont les incendies qui ont lieu fréquemment à Khanfou (^). 
Cette ville sert d’échelle aux navires; c'est l'entrepôt des marchandises des Arabes et des habitants de 
la Chine. Les incendies y dévorent les marchandises ; ils viennent de ce que les maisons v sont bâties 
en lN>is et avec des roseaux fendus. Une autre cause de la rareté des marchandises, ce sont les naufrages 
(les navires, soit en revenant, soit en allant; ajoutez à cela que les navires sont exposés à être pillés, 

(') Diivriioii du iKird-ouri^t. 

(*) ■ OiMm]uc l'on ait quph|Di'f<>is, h ce qu'il p.'iraii, appliqué à l'espadon le nom de aNiAham, il est probable que, dans 
le passage de la relation , ce nom désigne un sélarien , peijt-iMre le panlouflier, qui , par sa forme (Mrange, mérite bien la 
qu.ililifatiun de monstre, et qui, par sa rérocité, n'est guère moins reduutalde que le requin. L'espadon, à cause de sa grande- 
taille qui dépas.<e quelquA'fniÿ sk mètres , a été souvent confondu avec des squales et avec des rélacés ; inaLs, quoique sa 
fora* puisse le rendre (rd4JUtabW aux habiUinLs de la mer, il ne |»arail pas qu'il ait januiis attaqué des hommes, et surloa 
il d'en a jamais dévoré. Je ne crois pas que ce soit parmi les poissons osseux qu'il faiite cherrlicr le lokhum , quoique ccr- 
laines espères , telles que la grande spbyrène américaine , qu'un appelle communémenl baracudn, soient fort redoutées des 
nap'urs. • ( Ronim.) 

(*) Port chinois de b vdic de Trhe-Klang, sur les bords de la nvière Ktaog, près de son emboucliurc, suivant KlaproUi. 
Ce serait b ville que Marco>Polo a nommée Gompou 
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ou bien sont fnrc4^s de faire un Ioiik si'joiir dans rerlains endrnils, rc i|ui ubiiee les voyageurs i se 
défaire de leurs mai'cliandiscs hors des provinces arabes. Il'aiitres fuis, le vent pousse les navires dans 


nVinen ou dans d'autres ronlrees, et c'est là iju'im vend les niarrhandises. Enfin, un est queb|uefni$ 
oblige de s'arrêter pour faire radoulicr le navire, sans compter d'autres obstacles. 

I.e marchand Solcyinan rapporte qu'à Khanfou, qui est le rendez-vous des marchands, un musulman 
est chargé par le souverain du pays de juger les dilTérenils qui s'élèvent entre les hommes de la même 
religion arrivés dans la contrée : telle a été la volonté du roi de la Chine. Les jours de fête, cet homme 
célébré la prière avec les musidinans ; il prononce le kholba (’) et adresse des verus au ciel pour le sultan 
des musulmans (’). Les marchands de l'Irac ne s'élèvent jamais contre ses décisions; en effet, il agit 
d'après la vérité, et scs décisions sont conformes au livre de Dieu (l'Alcoran) et aux préceptes de 
l'islamisme. 

A l'égard des lieux oA les navires abonlent, et qui servent d'échelle, on rapporte que la plupart des 
vaisseaux chinois partent de Syraf ( sur les cétes du Karés). Les marchandises sont apportées de Bassora, 
de l'Oman et d'autres contrées à Syraf même ; on les charge à Syraf sur les vaisseaux chinois. Cet 
usage vient de ce que les vagues sont très-fortes dans celte mer ( le golfe Persique ), et que l'eau manque 
en plusieurs endroits. La distance, par eau, entre Bassora cl Syraf, est de 120 parasanges. Qiianil les 
marchandises sont embari|nées à Syraf, on s'approvisionne d'eau douce et on en/éce; c'est le mot 
employé par les mariniers pour dire mettre à ta toile. On se rend à Masrate, à l'extrémité de l'Oman. 
La distance de Syraf à Mascate est d'environ âOO parasanges. 

Dans la partie orientale de cette mer, entre Syraf et Mascate, se trouve, entre autres villes, Sÿf (le 


^*) Voy. la note 2 de b paRi* 

(*) Prière pour le prince. (Voy. le .Varjosin piUnrfaquf, I. X (1H42), p. 2W.) 

(*) Le mot sultan ÿ'ap|ikwpie ri au calife de lir^dad ( Voy. la noie de M. Ueiii.iud dan» le Uime II de la Itehlion tles 
vuÿagfs faits par les Arabes, de., p. là; et les Exlraits des historteiis araftes des cioiMiiet, par le ihi'iir* auteur, 

p. n.) 
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port) lies Renoii-AI-safiu-, ainsi que Pile Ju fils de Kaoiian. La même mer mouille les monlagnes de 
, l'Oman. Ile ec rfllé esl le lieu nommé Al dontoiir; c'est un lieu resserré entre deux montagnes, que 

traversent les petits navires, mais où ne peuvent s’engager les navires rliinnis. Là sont les deux roclicrs 
appelés KoKaijr et Oiiayr; une |H’tite partie seulement des roe^ers se montre au-dessus île l'eau. 

Ouand nous eûmes dépassé ees montagnes, nous nous rendîmes an lieu nommé Snliiir d’Oman ; 
ensuite nous nous approvisionnâmes d'eau douée à Masrate, à un puits qui se trouve là ('). On peut .se 
pmeureren eet endroit des moutons de l'Oman. De ce lieu, les navires mettent à la voile pour l'Inde, 
et se dirigent vers Koulam-Malav ; la distance entre Mascatc et Koulam-Malav est d'un mois de uian-lie, 

^ avec un vent modéré. A Koulam-.Malay il y a un péage (* j qui sert pour la contrée, et où les navires 

chinois acquittent les droits; ou y trouve de feau douce founiic par des puits. Chaque navire chinois paye 
1 dOOdirhems (’); pour les autres navires (qui sont moins Imiials), ils pavent depuis 1 dinar jusqu'à 10. 

Entre Jlascate, Koiilam-àlalay et la mer de Ilerkend, il y a environ uii mois de marche. On s'appro- 
visionne d’eau douce à Koulam-.Malay, puis on met à la voile pour la mer de Ilerkend. Ouand on a 
dépassé celte mer, on arrive au lieu nommé Ltndjekàlom. Les hahitants de ce lieu ne comprennent pas 
la langue arahe , ni aiieiine des langues parlées par les marehands. Les hommes ne partent pas de 
vêlement ; ils sont blancs : les voyageurs disent n'avoir Jamais vu leurs femmes (*). En elTel, les hommes 
se rendeut auprès des navires , dans des canots faits avec un seul tronc d'arbre , et ils ap|ioilent des 
cocos, des cannes à sucre, des bananes et du vin de cocotier (vin de palmier V, cette liqueur e.st d'une 
coiilenr blanche. Si on la Imit au moment où elle vient d’étre extraite du cocotier, elle est douce comme 
le miel ; mais si on la consene une heure , elle devient comme le vin ; et si elle reste dans cet étal 
pendant quelques jours, elle se convertit en vinaigre. Les habitants échangent cela contre du fer. Ouel- 
qnefois il leur vient un peu d’ambre , qu'ils cèdent aussi pour linéiques objets en fer. Du reste , les 
échanges seToht imiquemenl par signes, de la main à la main, vu qu'on ne s'entend pas Ces hommes 
sont tiés-habiles à la nage; ipniquefois ils dérobent le fer des maréhanils sans leur rien donner en 
échange. 

De là, les navires mettent à la voile pour un lieu nommé Kalûh-üûr (*). Le mot bnr sert à désigner 
à la fois un royaume et une cùte. Kalàb-Ilàr est une dépendance du Zàbedj iAI-z4be:ljl; la sitnatinn du 
/àbedj esl à droite des provinces de l'Inde, et la région entière obéit à un seul roi (”|. L'habillement 
des habitants consiste dans le pagne : grands et petits, tous portent un pagne (’). Les navin>s trouvent 
dans le Kakili-lklr de l'eau douce provenant de puits. On préfère l'eau des puits à l'eau de sourci' et à 
l’eau pluviale. La distance entre Koulam, qui est situé dans lu voisinage de la mer du Ilerkend, et 
Kalàli-llàr, est un mois de route. 

Ensuite les navires se rendent dans un lieu nommé lielmimah (*), où il y a de l'uan douce pour les 
personnes qui en veulent, lai temps nécessaire pour y arriver est de dix journées. 

Après cela, les navires se dirigent vers le lieu nommé Kedrendj (•(, et y arrivent en dix journées. On 

(*) Mascate signille, en arabe, un tifu Je drscenlt 

(*) Ou uri(‘ {{arnisun. 

(*) l u dirlN-iii r(|uiv3l;iît â |h-ii |>ri^ à I fniir «Ir nnliv monnaie; uit dinar, j ^0 franrs. 

(V II ^'a}nl (leiil-rtre rie Cl)iiiui> qui dl-iîenl venus sVlalriir pniviMireiiienl dans nie pour y traüqurr, d ipii n avaient p.i$ 

amriit* h*urH ffMiimtK. 

M. A. Mflury pbre ce pays dans Li presqu’île traDs^an|téUi|ue, sur la ciite de MabiTa; il ridenltlie .irec la ronlr^r de 
Kevdati.C.'êlail aussi rupinkiii de M. \Yali'keijiM.‘r. 

l.ii mer de KaUh-lkir ou de Kolali, i|ut preinit Min nom du AmsiiM{;c de Kallli , est celle f|ui baigne l«s côtes dit Ke\il.i!i 
fl de Perak. fnlre le *> ds-jré di? latÜude iionl d le I». 

* (•) l.’empire etfli'lirc du Z Ibedj ou du M.ilin-lt.idja eotiipreii.iH, à rri|NH|iic du voyage «le Soleym.in, h Malaisie aeliirlle, et 

ftaris limite aussi une partie de b piesqiilli’ de Mabren. rentre dail dans rarclti|Hri de l.i Sniute d des Muluques. 

On lit dans blrisi (Géorpr., irad. JaulH-i't.t.Pr, p. ND) ; ■ Sui les rivagL*s de la nis'rde Sent (mrr tic Siaiud de (bnihtMlje I, 
soiil b> donuifli-s il'uii nû tNiiiiriiê Miliridj, qui pos^êtle uii gr.iml iioiubje d'ili» bien (Miiplivs, fi*rlilrs, euuveite& de chaui|Ri 
et de ptlluragos, et produisant de l'ivoire, du e.*mi|ibre. de b noiv muMMiie, du macis, du clou deginille.du luiis d'aloès.elc. 

C) Klüiïe rayi't' tpii sert à anmir le inÜivu du etirps. 

(*) # Itrluuiiiiili uu Tenouuiab iluil ôtre pla. ê s«i l.i mer de Srlielalirlt , enliT Kcyil.ili d Sincapuur, peul-ôire à Siiirajtour 
nw'uH-. ou sur b rde i>p]iusir de Siiiiialra. ■ ( ,\. Miiiiry. i 

t*| • l'utiIu'Uliy, silutv |tar 8'* ft* laliliidv* iiutd , h eiiviruu linq lii'urs dans le sud do la pitinle de Cindtnilje, rdpon«l 

II 
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V trouve aussi de l'eau douce. Il eu est de même des Iles de l'Inde; en y creusant des puits, on trouve 
l'eau douce. A KciIrendj est une montagne élevée od quelquefois s’enfuient les esclaves et les voleurs. 

I-cs navires se rendent ensuite au lieu nommé Smef{'), .situé à une distance de dix journées; il s'y 
trouve aussi de l'eau douce. On emporte de ce lieu l'aloés, appelé nf-sen/'y. Ce lieu forme un royaume. 
Ia*s lialiilants sont bruns, et cliacun d'eux se revêt de deux pagnes. 

Quand les navires se sont pourvus d'eau douce, ils mettent à la voile pour un lieu nommé Sender- 
Foiildl. Sender-Fonlat est le nom d'une lie; on met dix journées pour y arriver, et il s'y trouve de l'eau 
douce (*). 

De là, les navires entrent dans une mer appelée Saiiiljy, puis ils franchissent les |>ortes de la Chine. 
Ces portes consistent dans des montagnes baignées par la mer ; entre ces montagnes est une ouverture 
par laquelle pas.srnt les navires (’). 

Quainl, par un elfet de la faveur divine, les navires sont sortis sains cl sai fs de Sender-Foulat, ils 
mettent à la voile pour la Chine et y arrivent au Imut d'un mois. Sur ce mois, sept journées sont employées 
à traver.ser les détroits formés parles montagnes. Lorsqu'ils ont franchi ccs|Kirtcs, et qu'ils sont arrivés 
dans le golfe, ils entrent dans l’eau douce, et se rendent dans la ville de Chine où l’on a rnutnme d'almr- 
der; celle ville sc nomme A'/ion/on. Khanfou et les autres villes de Chine sont pourvues d’eau douce, 
pnivenant tic rivières et de ruisseaux. C.liaque contrée a aussi scs péages et ses marchés. Sur la côte, 
il y a le llus et le reflux deux fois chaque jour etcliaipie nuit. (Dans le golfe l’ersiqiie) depuis Itassora 
justpi'à l'Ile des Ilenou-Kaoiian, le flux a lieu quand la lune se trouve au milieu du ciel, et le reflux au 
moment où la lune s'élève sur l’horizon et lorsipi’elle se couche. En Chine, et jusqu’auprès de l’Ile des 
llcnmi-Kaouau, le flux a lieu au moment où la lune sc lève. Quand la lune occupe le milieu du ciel, la 
mer se retire, et elle revient quand la lune sc couche. La mer sc retire de nouveau lorsque la lune se 
trouve du cùlé opposé, au milieu du ciel. 

On raconte (pie, dans une Ile appelée Malltnii, entre Serendyh et Kahtli (*), dans la mer de l'Inde, 
du cùlé de l'orieul, il y a une peuplade noire, et qui est nue. Quand il lui Inmlie entre les mains un 
homme d'un autre pays, elle le suspend la tête en bas, le coupe en niorreanx, elle mange presque cru. 
la' nombre de ces noirs est considérable; ils habitent une même Ile, et n'ont pas de mi. Leur nourri- 
ture est le poisson, la banane, lè coco, la canne i sucre. Ils demeurent dans des espèces de bois et au 
milieu des roseaux. 

Il y a, dil-nn, dans la mer, un petit poisson volant; ce pois.son, appelé h sauterelle d'eau ('), vole sur 
la surface de l'eau. On parle d'un autre poisson de mer ipii, .sortant de l’eau, monte sur le cocotier et 
boit le suc de la plante ; ensuite il retourne à la mer (*). ün fait encore mention d'un animal de mer qui 
ressemble à l'écrevisse ; quand cet animal sort de la mer, il se convertit en pierre : on ajoute que cette 
pierre fournil un collyre pour un certain mal d'yeux (’). 

inirii\ qu'nuniTi aiili-c lieu à K^rentij. Oite Ue rat le dra raiiiilles Iwmites du eotiCment; un ruisseau d'eau doure 

deM'.< iid de m iiioiiiagne... La ii>er qui Iiaignait se» cdtes doit iMrc b tuer de Kcrda ou de Kurdebinj , que M3^^)udi |)bcc 
au delà dr U mer dr Kalâli. • (A. Maiiry, ) 

(') !.«■ nmn d** .s>m, Senfij, paraît iMre le mùme que nlui de Tniamjti. le (jtamba de Marcft-Pcdo. ( Voy. la earle, p. 

Li mer d'B<i’«irnry parait 4'iii re>pnndre au golfe de Slam et mu iticfft qui le joignent aux arcliipeU des Moluques et de 
b Sonde; elle s'c^lendoit juiM|u'j b mer de Saiuljy du de üliiiie. 

{*) • Ibns le ni«V)ie Ktal qm' Seiief, sur b rdle de l^iinrlùne, vers le rap Vareb, à Ong-Ru, situ# au sud de ce 
rsp, M ( A. Miiur>.> — Le un^me mol, en arabe, signifie à b ftus ile ri pre«|u'ile. 

Suivaiil M. Ueiiiaiid, ers |tor1rs M'raienl 1rs groupes iHlols situés entre nie FmniOM' et flic Tclm*saii. 

{') Prolnlileuienl dans le gi'nu|H' dra .ln</omuu, les Angaman, dont Marro>-Puln dérrit b population en l<‘rriie« .semblaldes 
■ 4e ne doiilc dit le dorteur llnuliii, que ce pasisage ne se rapjiorlr à un ex«>ret ; le nom, tout étrange qu'U puisse 
paraître, me S4'ml>le d'aiilmil mieux clioisi (|iie, lors«)ue j'ai eu rucrjsimi d'oIisoTher pour b preinK'i'e foK dans les mers di;s 
Iroptques le vol omliileux des exords, il m'a rapixilé eompb'leaient le vul des saubTrlIes, p^irtieulièrenienl cdiii d’une belle 
esih'ce à ailes liUmes, cmiimune dansquek|ues (urties ik* b France, une grande variété du (îriHut f(trHh»ren$. • 

Fn I7UI, le Ueutriianl nuldorf, au SA-nrice île b Compagnie des Indra, vit un scmtal, à t mdri-s de liautnir, sur un 
palmier à éventail , d rlierelianl à s'élever encore. ( Vuy. les Trunxac!ion$ de la Ütieiètè LtHnéenne.} — Ix> scniial du 
Al.tbbar est oigatiisé de manière il conserxcr de l’eau sous ses braiicliics, ce qui lui permet de vivre loiiglenips dans l’air. 

P) Il en rat question dans Massoiidi d dan.s X EHnjtàupedit japonaise, Uv. LXI, fol llO. Cdte pierre esl encore employée 
dans b méikv'iue cliinoise. 
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UN POISSON GRISIPF.UH. — FRUITS ÜK I.A CHINE. 

Prÿ$ du Zdbedj il y a, dil-cn, une montagne, appelée la montagne du feu, dont il n’cst pas possible 
d'approcher. Le jour, on en voit .sortir de la fumée, et la nuit, des nammes. Au pied est une source 
d'eau froide et douce; il yaune autre source d'eau chaude cldourc('). 


L'Eioccim. 




U8eafi3l «hi UaUbar (OMMlrf 4c la (raaileiir aalarflte). 


]^s Chinois, grands et [letits, sliabiDciit en soie, hiver et Les princes sc réservent la soie de 
première (|iialilè; quant aux personnes d’un ordre infèriintr, elles usent d'une soie en pro[KM'tiun avec 

(') Le» \flV3gtvr» ont vu ithisienrs votrana dan» te» Ile» de Li 
Voy. la note & de b p. lOO. 
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— LES DEUX MAliOMÈTANS. 



leurcondilimi. L'Iiiver, les bonimes sc couvrent de deux, trois, qualiT, cinq caleçons, et nK'me davan- 
tage, suivant leurs moyens. Leur but est uniquement de maintenir la chaleur dans les parties inférieures 

du corps, àTausc de 
la grande biiniiditédu 
climat et de la peur 
qu'ils en ont. Mais 
l’été, ils revêtent une 
seule tunique de soie, 
ou quelque chose du 
même genre. Ils ne 
portenlpas deturbnn. 

I.a iiounitiirc des 
r.hiiuiis est le riz; 
quclquefuis ils versent 
sur le riz du kous- 
chnn (*) cnit, et le mangent ensuite. Ouant aux 
princes, ils mangent du pain de froineul et de la 
viande de toute cspiVe d'animaux , tels tpie co- 
chons, etc 

Les fruits que possédeul les Chinois sont : la 
pomme, la pêche, le citron, la grenade, le coing, 
la poire, la banane, la canne à sucre, le melon, 
la ligue, le raisin, le ccmroinbrc, le khfyar{*)^ le 
lotus, la noix, ramamie, ravelinc, la pislar lie, la 
pnine, l'abricot , la sorbe et le coco. \jc palmier 
n'est pas comimm en ('.bine ; on voit seulement des 
palmiers chez qiieltpirs |»articuliers. Le vin que 
iKiiveiit les Chinois est fait avec le riz ('•); ils ne 
font |ias de vin de raisin, et on ne leur en porte 
pas ilu dehors; ils ne le ronnaisscnt donr pas et 
n'en font pas usage. Avec le riz, ils sc procurent le 
vinaigre, le wo/o/d i‘), le imihif (•), et autres com- 
positions du même genre. 

Les Chiiiuis ne sc piquent pas de propreté. En 
cas d'inqmrelé, ils ne se lavent pas avec de l'eau ; 
ils s'essuient avec le papier propre à leur pays C*). 
Ils mangent les cor))s tnoils et autres objets du 
même genre, comme font les mages (les iüo- 
lùtres) (’); en elîet, leur religion se rappn>rhe de 
colle des mages. Les femmes surleiil la ItMe décou- 


(') Vm Arabie, on appcUi* jiod une cs(k-ce de rscoél fait 
anr do rû d du |iui»M)ii, ou bitm avec du gras-dtNibIc. 

(*> Autre espère dt* nturunibre. 

(*) L'arark, lii)iirur qui a le ^'oûl du vin blanc. 

{*) Ju.« de psUiiicr ou, rn isi’ni^ral, lk|upur ffrmcnlre ; on 
rappelle lotldÿ dan« U pn'-squ'Ile de rindr, cl tuitoh el 
nira dans les lies de Ui Malosie. 

(•) Ksptrcr de ronllliire. 

(*) iXipicr fait avec des maUiVes vêi^dlates. 
la rclaliuii de MAnco>Pou>, qui parie ë^ateincnl de CbtncH< 


U Scimal monlanl s»r «n palmier (*. . 

(q Voy. plus loin la description de la ville de Quinsal dans 
nnnseurs dt> toutes rhaint de rbien el auUes viks bêtes, etc. 
(•) Vojr. b note C do b p. 10G. 
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verir cl portcnl ilc.'i pt'i};nps ilans leurs elieveuv. On compte quelquefois, sur la telc iriine femme, ïinj^ 
peignes il'ivoire et autres ulijcU analogues. Pour les Imoimes, ils sc couvrent la tele avec quelque chose 
qui res.scmble à un bonnet. L'usage, en Chine, est de nicUre à mort les voleurs, quand on les atteint (*). 


onsEnv.«ioNS sin u:s p.vys i>e l'i.vde et ue l.v chine, et sur leurs soiiver.\ins. 


Les habitants de l’Inde et di’ la Chine s'accordent à dire que les ruU du monde qui sont hors de ligne 
sont au nontbre de quatre. Celui qu'ils placent à la ti'te des quatre est le roi des Arabes (le calife de 
Itagdad). C'est une chose admise parmi eux sans contradiction, que le roi des Arabes est le plus grand 
des rois, celui qui possède le plus de richesses et ilont la cour a le plus d'éclat, et, de plus, qu'il est le 
chef de la religion sublime au-dessus de lai|iielle il n'exislc rien, la- roi de la Chine se place lui-mèmc 
après le roi des Arabes. Vient ensuite le roi des Romains (*). Le (piatricmc est le Balham, prince des 
hommes qui ont l'oreille percée (^). Le Ralhara est le plus noble des princes de l'Inde; les Indiens 
reconnais.senl sa stipériorilè. Chaque prince, dans l'Inde, est maître dans ses Etals; mais tous a-udenl 
hommage ,1 la prééminence du Ralhara . Qtiand le Ralhara envoie dc^s députés aux autres princes, ceux-ci, 
pour lui faire honneur, prodigtient les égards aux députés. Il paye une solde à ses troupes, comme cela 
se pratique chez les Arabes; il a des chevaux et des élèphaiits en abondance, ainsi que lo-ancoup 
d'argent. La monnaie qui circule dans scs Étals consiste en pièces d'argent, qu'on nomme (Aii/bcrj/n (*). 
Cbacime de ces pièces équivaut à un diihein et demi, monnaie du souverain. La date qu'elles portent 
part de l'année od la dynastie est montée sur le Irtiic ; ce n'est pas, comme chez les Aralws, l'amièo de 
l'hi-girc du prophète, sur lui soit la ]>aix! l'èrc des Indiens a pour commencement le régne des rois, et 
leurs rois vivent longtemps ; sntivent leurs rois régnent pendant cinquante ans. Les habitants des Etats 
du Ralhara pn'^tendent que, si leurs rois régnent et vivent longtemps, c’est uniquement à catise de 
rallarhemeni qu'ils potleul aux Arabes. En cITel, il n'existe pas, parmi les souverains, un prince qui 
aime plus les Arabesque le Italhara, et ses sujets suivent son exemple (“). 

Ralhara est le litre que prennent tous les rois de cette dynastie. Il revient à celui de Cajsroés chez les 
Persans, de César chez les Romains , et ro n'e.st pas un nom propre. L’empire du Ralhara commence 
à la côte de la mer, 1.1 où est le pays de Komkam (Concan), sur la langue de terre qui se pndonge 
jusqu'en Chine. Ite Ralhara a autour de lui plusieurs princes, avec lesquels il est en guerre, mais qu'il 
surpasse de beaucoup. Panni eus est le prince nommé roi du Al-Jjon (*). Ce prince cntrclicnt des 
troujies nombreuses, et aucun autre prince indien n'a une aussi belle cavalerie. Il a de l'aversion potir 
les Arabes ; néanmoins, il reconnaît que le roi des Araties est le plus -grand des rois. Aucun prince indien 
ne hait plus que lui l'islamisnie. Ses États forment une langue de terre. Il possède de grandes richesses ; 
ses chameaux et scs chevaux sont en grand nombre. Le.s échanges sc font, dans ses Etats, avec de 
l'argent (et de l'or) eu poudre; le pays renferme, dit-on, des mines de ces métaux. Il n'y a pas, dans 
toute l'Inde, de contrée mieux garantie contre les voleurs. 

(q CJiez tes inusulmatis, on coupe b main droite et le pied gauciiv du vukor, ou sr-ntcmeiil la maui si le vol rsl peu con- 
stdénihk', 

(*) tVmiMTcur (le Cunsl.anliii(i|>le. 

(*) llafjd les Iodes, !«•* d'wux rt les hoinriies pnrlrnl des jwnd,ifils d‘in‘tllVs. CVlail un usage mconuu aux Aj-jbes et pra- 
Uifuê seulement par les cKlaves riiez les (ii'«rs et U$ ltoii<ains. 

B;>Uiari) parall cUre une .il(<^ralton de Malvaral, ce i^ui sifinillc le roT ou radja du MaIva. Le M.iIva élail une rontriV 
i tVienl de Giizerule. Au temps de Hiuiien'TlisaiiK (viiy. t. I'*^, note de b p. 35* ), le roi de re pa\s (H-nit Irès'piiissanl; il 
asAtt dans sa ddfH'ndiincc le Hiizeraic et k golfe de Cambav(^ A une cei'taiue époque, le M.ilva élendAil sou ionuenre jn^que 
anr U rdle de Malabar. 

(*) Monnaies frajipdes au\ environs du Guzcrale, et ainsi nommées, peui*êlr(', du mot grec efo/rre. Les nwanaics grecques 
étaient bien runnues dans rindr. 

(*) Ixs Arabes avaient en ce temps des étahlissemcnls commercianx consiib'raldes sur 1rs edtes du golfe de Carabayo. 

(*) Il s'agit sans doute du Ikiuab des Indiens , cotilrée située entre les ruurs Jn Gange et ^ la Djomua , et qui portail 
aulrefiôs le nom sanscrit A’oroM'nu. Le dialct-lc ioratfni celui que paikiit riu’rulne el les pnm ipaus caractères de 
ffinuiis dans le Uii'ilre indien. 
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A côté de ce rovaiitne est celui du Thafer{')-, son territoire est peu considérable; les femmes y sont 
blancbes et plus belles que dans le reste de l'Inde. Le roi vit en paix avec ses voisins, i cause du petit 
nombre de ses troupes. Il aime les Arabes au même degré que le Ralhara. 

A ces trois Etats est contigu un royaume appelé /?o/imq('), et qui est en guerre avec celui d'Al-djorr. 
Le roi ne jouit pas d'une grande considération. Il est aussi en guerre avec le Balhara, comme avec le roi 
d'AI-djorz ; ses troupes sont plus nombreuses que celles du Ralhara , du roi d'AI-djorz et du roi de 
Thafec. On dit que, lorsqu’il marche au combat, il est accomiiagné d'environ cinquante mille éléphants (’). 
Il ne se met en campagne que l'hiver; en effet, les éléphants ne supportent pas la soif; ils ne peuvent 
donc sortir que l'hiver. On dit que, dans son armée, le nombre des hommes occupés à fouler le drap et 
à le laver s’élève de dix à quinze mille. On fabrique dans ses États une étoffe qui ne se retrouve 
pas ailleurs ; une nibe faite avec cette étoffe peut passer, tant l'étoffe est légère et fine, à travers l’anneau 
d’un cachet. Cette étoffe est en coton; nous en avons ra un échantillon. Les échanges se font, parmi 
les habitants, avec des cauris ; c'est la monnaie du pays, c’est-à-dire sa richesse. On y trouve cependant 
de l'or, de l'argent, de l’aloés, ainsi que l'étoffe nommée samarn (*l, avec laquelle on fait les meJzaib. 
Le môme pays nourrit le lioscliann mar(|iié, autrement appelé kcrkeileim (‘). Cet animal a une seule 
corne an milieu du front , et dans cette corne est une figure dont la forme est semblable à celle de 
l'homme (•); la corne est noire d’un bout à l’autre, mais la ligtirc placée an milieu est blanche, laj 
keiiedenn est inférieur pour la grosseur à l’éléphant, et sa couleur tire vei-s le noir; il ressemble au 
bnllle, et est très-fort ; aucun animal ne l'égale pour la vigueur. Il n’a point d’aiiiculation au genou ni 
à la main; depuis le pied jusqu’à l'aissélle, ce n’est qu’un niorcean de chair; l'éléphant le fuit; il rumine 
comme le bauif et le chameau. Sa chair est permise; nous en avons mangé. Il est nombreux dans cette 
contrée; il vit dans les bois. On le trouve dans les autres provinces de l'Inde; mais ici la curne en est 
plus l>elle, car elle offre souvent une figure humaine, une ligure de paon, une figure de poisson, ou 
toute autre figure. Les habitanLs de la Uiinc font avec cette corne des ceintures dont le prix s'élève, en 
Chine, jusqu'à deux et trois mille dinars, et même au delà, suivant la beauté de la figure dont un y 
trouve l'image. Toutes ces cornes sont achetées dans les Etats du Rohray, avec des cauris, qui sont la 
monnaie du pays (’). 

Après cela vient un royaume placé dans l'iiitéricur des terres, et qui ne s’étend pas jusqu'à la mer; 
on le nomme rnyaiinie des Kasrkibyn (•). C'est un peuple de couleur blanche, qui a les oreilles percées, 
et qui est reman|iiable pour sa beauté. Il habile les champs et les montagnes. 

Vient ensuite une mer sur les 'bords de laquelle est un roi nommé .\l-kyrendj. C’est un prince 
pauvre et orgueilleux, qui recueille beaucoup d'ambre; il possède également des dents d'éléphant. Dans 
ses États on mange le poivre encore vert, à cause de sa |ietite quantité. 

Après cela, on rencontre plusieurs royaumes ; Dieu seul, qu'il soit béni et qu'il soit exalté ! en connaît 
le nombre. Uarnii ces royaumes est celui des Moudjah; c'est le nom d'un jicuple d'un teint blanc, qui 
se rapproche des Chinois pour rhahillement. On trouve chez lui du niu.se en abondance (“). Le pays est 
couronné de montagnes blanches d'uno longueur sans exemple. Les habitants ont à combattre plusienrs 
rois qui ks entourent. Le musc qui ,se trouve dans le pays est bon et d'un effet énergique. 

Au delà se trouvent les rnis du Mabed, qui comptent un grand nombre de villes. I,eurs Étals 

Mus^oudi {tiétce cr royauuH* dans l'inli^ikiir de» terres. U y a lien de croire, dit M. Beinaud , quil s'agit d'uite 
paillé iiutiratle s«lu(<« dans U pio%iner aetueUe d'Aumi^jliad. 

(*i Sans doute l'anrien royaume de Visipour. 

(*) Mas&oudi donne le m^me chiffre. 

(*) Il est paiV de ces dans le prri|dr de la mer Kryllirée. Massoudi parle du poil appi-lé tamara, qui sert à faire 
des ëiitüucho'irs ou clusse-niouclies. L'émuuctioir est appek* en saoserii Icliamara. 

(*) Le rliKuicdrns , que Kaiouyny appelle $inad, et Idassoudi noaeAnw. ( Vuy. la descriptiim et la R|(ure par Karointiy, 
dans VUittoire de» animaux de Ilomayry.) 

(•) Les CJüuob \-oient, dans les lacibcs irri^niU^res de b 0)rne, des fleurs «u des grains de milM üue de clioses diffé» 
miles ne voitHin pas dans dans Ws ombres de b lune^ 

Yo>. b reblion de Cosmss, p. ik. 

(*) Pruhabienienl te Idysore. Masttoudi écrit Alkamen. 

t*) Le musc du Tonquui est eorore un des plus estimés. 
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s’étendent jusqu'au pays des Moudjab ('); mais Us sont plus considérables, et les habitants se rapprochent 
davantage des ChinoLs. A l'exemple de ce qui se passe en Chine, les dignités les plus considérables sont 
occupées par des eunuques, et le pays touche à la Chine. Les princes vivent en |»aix avec le roi des 
Cliinois, mais ils ne lui prêtent pas obéissance. Tous les ans, les rois du Mabed envoient des députés 
au roi de la Cliine avec des présents. Le roi de la Chine fait aussi des présents aux souverains du Mabed ; 
car cette contrée est fort vaste. Ouand les députés du .Mabed arrivent en Chine, ils sont suneillés, de 
peur qu'ils ne cherchent i se rendre maîtres du pays, vu le grand nombre de leurs compatriotes. On ne 
trouve entre les deux régions que montagnes et monU^es. 

On dit que le roi de la Chine compte dans ses États plus de deux cents métropoles. Chacune de ces 
métropoles a à sa tête un prince (malekj et un eunuque; du reste, elle a d'autres villes sous sa dépen- 
danie. Au nombre de ces métropoles est Kbanfou, rcniler.-vous des navires, et ayant vingt autres villes 
sous sa dépendance, lo nom de ville ne se donne qu'aux cités qui ont le éjmlcm, et l’on entend par 
djadeni une es|iéce de trompette. lo djadem est long et assez épais pour remplir les deux mains à la 
fois; on l'enduit de la même manière que les autres objets qui nous viennent de Chine. Il a trois ou 
quatre coiiilées de longueur; mais sa télé est mince, de manière à pouvoir être embouchée. On entend 
le son du djadem à près d'un mille de distance. 

Ch.iipie ville a quatre portes, et à rli.ique porte il y a cinq de ces djadems , dont on sonne A certaines 
heures de la nuit et du jour. Chaque ville a également dix tambours, dont on frappe en même temps 
qu'on sonne du djailem. C'est une manière de rendre honimage au souverain ('). De plus, les habitants 
se rendent compte par là des heures de la nuit et du jour; du reste, ceux-ci ont des signes et des poids 
pour connaître les heures f’). 

Les échanges, en Chine, se font avec des pièces de cuivre. Les princes ont des trésors, eonimc les 
princes des autres pays; mais seuls, parmi les princes, ils ont des trésors de pièces de euivnt ; car c’est 
la monnaie du pays. O n'est |ias qu’ils ne possèdent de l'or, de l'argent, des perles , de la soie tra- 
vailltm et non travaillée; bien au contraire, tout cela ahonde chez eux; mais ces objets sont considérés 
comme marchandise; c'est le cuivre qui sert de monnaie. 

On importe eu Chine de l'ivoire, de l'encens, des lingots de cuivre, des cara)iaccs de tortues de mer, 
euliu le Iwscliami ou kerkedenn, dont nous avons donné la description, et avec la corne duquel les 
Cliinois font des ceintures. 

la’s bêtes de somme sont nombreu.ses chez les Chinois. Ils ne connaissent pas le cheval arabe , mais 
ils ont des chevaux d'une autre espèce; ils ont aussi des Anes et des chameaux en grand nombre; leurs 
chameaux ont deux bosses. 

Il y a en Chine une argile triVfuic avec laquelle on fait des vases qui ont la transparence des bou- 
teilles; l'eau se voit A travers (*). 

(juaiid un navire arrive du dehors, les agents du gouvernement se font livrer les marchandises et les 
serrent dans certaines maisons. Les marchandises sont soumises au dork {*) pendant six moLs, jusqu'à 
ce que le dernier navire soit entré (•). Alors les Chinois prennent les trois dixiémes de chaque mar- 
chandise cl livrent le reste au proprietaire. Ce que le sultan de la Chine désire, se procurer, il le reçoit 
au taux le plus élevé et le paye comptant; il ne se permet A cet égard aucune injiistii:e. Au nombre des 
objets que le souverain prélève est le camphre, qu'il paye au prix de cinquante [akkoudj le maiina, et 
le fakkoudj équivaut A raille pièces de cuivre. Le camphre qui n'est pas mis A part pour le sultan se 
vend la moitié de cette valeur, et on le met dans la circulation générale. 

(*) Il probèiMü'aifnt de la (looiiinrhiue. 

(') L'usT(i;e de rendre liominagc iiu souverain par lesiHide la U'oni|ielteeldu lamiiinir r\islailau»»J dans les pays tnn.<ulmans 
sous le nom de noula. L'honneur du djai/em élail partagé, dit Honaudul, par les gouverneurs de province et le» magistrats. 

(*) La nuit est divisée par les Chinnis en cin(| veilles, et chacune dVIU^ rsl annoibcée au son du lamlKmr ou d'une cloche. 
Plusieurs suVks avant notre ère, les Chinois avaient des hutiogis d'eau ou des clrpsydros et des gnuiHui^. 

{*) Ce sont les vases de porcelaine. (Voy. le Traité Jeji aria céramu/uea, par Aic\. Droi^uiart, L 11, p. 4*9.) 

(*) C‘nUà>dir<‘ assurées ou garanties contre tout accideiil. Le d'après le traité urai)e intitulé Targfat, indique une 
valeur que le vendeur dépose entre 1rs mains de l'aclieleur comme garaniie de la bonne qualité de I objet vendu , racheieur 
prenant sa eliargr certains arddents qui peuvent survenir 

(*} Jusqu'à la bn de Ta moussun. 
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Quand un Chinois mnmt, il n'csl cnlcrrn que le jour anniversaire de sa mon, dans une des années 
sulisf-qiienles. On plarc le rurps dans une liière, et la bière est ganlée dans la maison ; ou met sur le 
corps de la chaux, qui a la piupriélé d absoriK'r les parties aqueuses; le reste du corps se conserve. 
Quand il s'agit des princes, ou emploie l'aloés et le camphre. On pleure les morts pendant trois ans; 



Aucil'lli 

criiti (|ui nn pleure pas sur scs parents est l>uttu <ie verj^cs; hommes et hMimuN, inus sont soumis à ce 
rluilimeiil; on leur <lil : « Quoi! la mort de ton purent ne t’afllii^e pas? * Kusuite, les rorps sont enterras 
dans une lomhe, enmme chez les Aruhes. •lusr|uo*l;i, un ne prive pas le mort de sa nourriture ordinaire ; 
on prétend que le mort continue à niau^'er et à boire. Kn ellel» la nuit, on place de la noiirritiiA* A 
côté, et le lendemain on ne trouve plus rien. !l a uuunjp, se »lit-on ('). 

On continue û pleurer et â servir de la nnnrritiire nu mort tant que le rorps est dans In maison. Ke.s 
Chinois se niineul pour leurs parents morts ; tout ce qui leur reste de iimiiuaie ou de terres , ils reiii- 
ploient ü cet objet (*). .Viitrefois, on enteirait avec b* prince tout ce ipi'il {mssédait en fait de numliles, 
d'Iiabillemeiits cl de ceintures (*); or les ceintures, en Cliiiie, se payent à un pnv tivs-élevé. Mais cet 
usa-^e a été abandonné parce qn'iin rudavre fut déterré, et que des voleurs enlevèrent tout ce qui avait 
été eubmi aviv lui. 

(') Il fivt prolwWc, «lil M. Ili'iiuiid , qm- le marrluoil Sokyrnan f.iil ronfuMun avi*r l'iKapi* cliiiioi-i d'.ipn's 

lci|iii'l, dans li's ct^n^iiiiiincA rdil**» en l'hiMtni’iir de« inorl», on nSTratt iitilrrrni’i du« ;dinirnts ,i un rnf.inl , qui nqin^rnl.iU 
k |>rcniU'r rltcf di* la ramillc, i-| Ion d'après les jurulrs qui lui ikliappaii-iil, »i !«.■> oiïniiidcs iHairnl apriMliliM an\ 

anc»'liT>i. 0-u*' iTn^nionii* M iijdkjnr^' d.mx W ('.hi’kinij. (Voy. llo- liondirs d»’ M. Kiloti.nrd lîiiH sur les nKi'iirs ilrs 
anrk'Hs CliiiHiK, Journal axwttque (k* novemliiv IK|:i, |i, Ik'l. ) 

l.onrurius roiiM'ilk «k dri>enw.T à l’rnlurn'mpnl de ses iian'iik jii>qirà l:t tiuûliê de Im ns. l/i-n<|N'rpih‘ .tctui l, plus 
sa^e qm* Confurius, a mU iks lN>in<« à rt'<v carnnrt>s iniihks. Simsviit un lils, |KUir liuinjr'T sou pi rr, ,iv.iit ruiné 
fjiiiilli'. {TiinLuu>M, à /VAinq rn 1S*0 et IHH.) 

(0 (Vélail aussi la niiitunip des Sryllu's. ( Yuy. Ili'tudiui’, I. !•«, p. l±i / 
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En Chine, tout le monde, pauvre et riche, petit et grand, apprend H dessiner et à derirc. 

Le titre que l'on donne aux fonctionnaires varie suivant la dignité dont ils sont revêtus et l'impor- 



Apcitviie horloge chiiuîM:. 



AKicoaa lombes rhiaoUes. 


tance des villes qui leur sont conliées. Le gouverneur d'une ville d'un ordre inferieur porte le titre de 
loiusendj, mot qui signitie if a maintenu la ville C). On donne au gouverneur d'une ville de l'importanee 
de Ktianfou le titre de dÿfou. Les eunuques sont appelés du nom de llioiieam ; les eunuques sont nés 
en Chine même; le cadi des cadis (grand juge) est appelé lacchtj-màmakouH ; et ainsi des autres titres, 
que nous ne reproduisons pas de peur de les écrire ineorreeteraent. Aucun de ces fonctionnaires n'est 
promu avant l'âge de quarante ans. C'est alors, disent les Chinois, que l'homme a acquis une expérience 
suflisante. 

Les gouverneurs d'un ordre inférieur, ipiand ils siègent, s'asseyent sur un tréne , dans une grande 
salle ; un autre siège est placé devant eux. On leur présente les écrits où sont exposés les droits res- 
pectifs des parties ; derrière le gouverneur est un homme debout, désigné par le titre de leijkhou ; si le 
gouverneur se trompe dans cpielipi'une de ses décisions, et fait une méprise, cet homme le reprend. Il 
n'est terni aucun enmpb.' de ce que di.sent les parties ; ce qu'elles ont à dire dans leur inlérêt doit être 
présenté par écrit (*). Lorsqu'une personne demande à |Hiursuivre une alTaire devant le gonverneur, un 
homme qui se tient à la porte lit d'abord l'écrit, et, s'il y remarque une irn'gularité , il le rend à la 
personne. Les reqnêtes adressées au gouverneur doivent être rédigées par un êrrivain qui connaisse les 
lois ; l'écrivain ajoute au bas . • Rédigé par un tel, fils d'iiil tel. ■ Si quelque irrégularité se trouvo dans 

(') TousifnJj pâu'ull n^|M)ndre h cheou’iehtng , thvHcaiH à tchou^kvHa » , liliv |$iWral dt'S c)ief> t'adminisinlum 
supérieure, et dtjfim Ichi-fou, litre des ifoiivenit'urs de preiuier ordre. Klaprolli i pulilû^ un tableau des tiln's donnés 
auv villes et au\ functionnaires de la Cliine { Journal asialique d'avril IKU, p. 3ô0 et &ulv. ). 

(*) Il n'y a en Cliiue que de» avucat.<i roiibullanU el des iiiéiiiuu-ej pour les parties. Os avocats peuvcnl être 

autorisés ii lire les inéiiioües devant b cour. 

15 
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récrit, la faute retombe sur le rédacteur, et un le bat de verges ('). Le gouverneur ne siège qu'aprés 
avoir mangé et bu; c'est afin qu’il ap|mrte aux alTaires plus d'attention. Chaque gouverneur est payé sur 
les revenus de la ville où il commande. 

Le roi suprême ne se montre qu’une fois tous les dix mois. • Si, dit-il, le peuple me vovail fréquem- 
ment, il n’aucail plus de considération pour moi. Les formes du gouvernement doivent être despotiques ; 
en effet, le peuple n’a aucune idée de la justice; la force seule peut lui apprendre ù nous respecter. i 

Les terres ne payent pas d’impùt ; mais on exige une capitation de tous les mêles, cliacun suivant ses 
moyens. Les Arabes et les antres étiaugers payent un droit pour la conservation de leurs mareban- 
dises. 

Quand les denrées sont cliéres, le sultan fait tirer des vivres des magasins publics (’), et on les vend 
i un prix inférieur ê celui du marché ; par cons<’'quent, la cherté ne peut pas se prolonger. 

L’argent qui entre dans le tntsor public provient uniquement de l’inipùt levé sur les têtes. Je suis 
porté à croire que rangent qui entre chaque jour dans la rai.sse de Klianfou s’élève i iiUüOt) dinars ; et 
pourtant, ce n’est pas la ville la plus considérable de l’empire (*). 

Le roi se réserve, entre les substances minérales, un droit sur le sel, ainsi que sur une plante qui se 
boit infusée dans de l’eau chaude (‘). On vend de cette plante dans toutes les villes , pour de fortes 
sommes; elle s’appelle le Elle a plus de feuilles que le trèfle; elle est un peu plus aromatique, 
mais elle a un goût amer. On fait bouillir de 
l’eau , et on la verse sur la plante. Celte bois- 
son est utile dans toute espèce de circonstances. 

Tout l'argent qui entre dans le trésor public 
provient de la capitation, de l’impét sur le sel 
cl de l’impél sur celle plante. 

Dans chaque ville, il y a ce qu’on appelle le 
Harù : c’est une cloche piqcée sur la tête du 
gouverneur, et qui -est attachée â un fd, lequel 
s’étend jusque sur la voie publique, alin qu’elle 
soit ù la portée de tout le monde indisiiuclc- 
nient. Quelipiefois ce lil a une parasange de 
long. Il sullil que quelqu’un remue tant suit 
peu le fd pour que la cloche se mette en mou- 
vement. Celui donc â ipd on fait uiio injustice 
remue le fil, cl la cloche s’agite sur la tête du 
gouverneur. Le plaignant est admis auprès du 
gouverneur, afin qu’il expose lui-méine ce qu’il 
désire, et qu’il fasse connaître le tort qu’on lui 
a fait. L'usage de la cloche existe dans toutes 
les provinces (*). 

La personne ipd veut voyager d’une provinces caiinc uinctuu!. — Tam-um a'appei, s ta poricau paiaude ivinrcmr. 
à l’autre se fait donner deux bilIcLs, l’un du 

gouverneur et l’autre de rciinuquc. Le billet du gouverneur sert pour la mute, et coullcnl les noms du 
voyageur et des personnes de sa suite, avei’ son êge, l’àge des personnes qui l’acconqiagncnt, cl la tribu 



Cj DamlHius dont la furinr et la graiiitciir vani-nf suivant les jiemes innig<k‘s. 

P) Le riz, le tité, le miltel et autres grains. 

(■) Vuj. iiliis loin ec que Marco-Polo dit des inipOls prélevés sur la ville de Quinsaî (KlianTuo). 

(•) Le llié. 

(') Kn d'autres temps,' il V avait un tauiliour dans un sttlon, prés du pal.iis de l'empereur. Dès que le plaignant frappait sur 
ce Uunbour, les mandarins étaient uliligés de venir s'inronner de ses grief». Ouelquefuis le tambour a été remplacé par le 
tam-lam. 

s II evisle ee qu'on pourrait appeler une cour des renwnlranees ; c'est le Iriliuiial des Tunç~chin~sse. Les oflleiers 
de ce tribunal veillent b la porte du palais , prés du mbdire tam-tam d'appel. Tout bomme , en y frappant , olilieni , suivant 
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PIIKTS SL'* mUXT, - FAILLITRS, — IMPOTS, 
à Inqtirlle il apparlifni. ToiiU" personne (pii viiyage en Chine, ipie ce soit une personne ilii pays, un .Arahe, 
on lonl aulre, ne peut sc dispenser d'avoir avec elle un cerit qui serve j la faire reeonnallrc ('). Quanl au 



billet de l'eunuque, il y est fait mention de l'argent du voyageur et des objets qu'il emporte avec lui. Il 
y a sur tontes les routes des hommes chargi's de se faire priisenter les deux hlllels; dés ipi'iin voyageur 
arrive, les préposés demandent à voir les billets ; ensuite ils éciivenl : • A passé ici un tel, lils d'un tel, 
telle profession, tel jour, tel mois, telle aiini'e, ayant tels objets avec lui. ■ Le gouvernement a eu recours 
à ce moyen ariii que les voyageurs ne courussent pas de danger pour leur argent et leurs maixhandises. 
(jue si un voyageur essuie une perle ou meurt , on sait tout de suite comment cela s'est fait , et l'on 
rend ce qui a été perdu au voyageur, ou â ses héritiers après sa mort. 

Les Chinois respectent la justice dans leurs transactions et dans les actes judiciaires. Si un homme 
prèle une somme d'argent â quelqu'un, il écrit un billet à ce sujet; l'emprunteur, à son tour, écrit un 
billet qu'il luanpie avec deux de scs doigts réunis , le doigt du milieu et l'index. On met ensemble les 
deux billets; on les plie l'un avec l'autre; on écrit quelques caractères sur l'endroit ipti les sépare; 
ensuite on les déplie et l'on remet au préteur le billet par lequel l'emprunteur reconnaissait sa dette. 
Si, plus tard, l'emprunteur nie sa dette, on lui dit - • Apporte le billet du préteur. • Si l'emprunteur 
prétend n'avoir point de billet, s'il nie avoir écrit un billet accompagné de sa signature et de sa manpie, 
et si son billet a péri, on dit â rcmprunleur qui nie la dette : • Déclare par écrit que cette dette ne te 
concerne pas; mais si, de son côté, le créancier vient â prouver ce que tu nies, lu recevras vingt coups 
de béton sur le dos, et payeras une amende de 20000 fakhoudj de pièces de cuivre (•). i Or, comme 
le fahkoudj équivaut â I 000 pièces do cuivre, cette amende fait ,1 peu près 2000 dinars (’). D'un autre 

un ancien u^ag^, nne auifience imnu^dialc iln IVni|>crpur; mais aussi ruallimr ü quiconi)iie di'rjngerail le (ils du Ciel sans un 
motif l^ilime ou sufllsanl! un prompt sup(dire punirait son audace. ■ (La Chinf ouverte, 

(*) L’usage des passe^porls existait en Chine plusieurs siècles avant l’ère chrétienne; il e.st fait mention dans le 
Trheou4i. 

(*) Le texte arabe est obscur, dit M. Ileinaud. Dans les anciens temps, suivant le 7cheou-U, les conventions privées des 
Chinois étaient faites en doiibk*. On sé|»araU en deux la taliMtc ou, plus lard, le papier qui portail les deux iloubles, cl on 
devait les représenter, soit ü rérliéancc du prêt, ou bien en cas de difficulté sur la convention. (Voy. le Mémoire d'tUlouard 
Biol mir le ssstémc monétaire des Ciiinoîs, Journal «ura/î^ue de mai 1837, p. 43i. — Yoy. aussi le Livre de la voie et 
de la vertu, pr Lao^seu, traduction de M. Stanislas Julien, p. â90«) 

(*) « Le fakhoudj correspond aux dénominations rhinohies kouaiuj et mm, et équivaut à 1 000 pièces de cuivre enBléeS 
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côté, vingt coups fie lïftu>n sufllsent pour Uht un liomme. Aussi personne , en Chine , n*ose faire une 
déclaration par écrit, de j>enr de perdre à la fois la vie et la forttme. Nous n’avons jamais vu qui que ce 
soit consentir a faire celle déclaration. Les Chinois se conforment, dans leurs rapports respectifs, à la 
justice; personne n’est privé île son droit; ils n'ont pas même recours aux U^raoins ni aux serments (*). 

Quand un homme fait faillite , et que les créanciers le font mettre , à leurs frais, dans la prison du 
sultan, on exige une déclaration de lui. Après qu’il est resté un mois en prison , le sultan le fait com- 
paraître en public, et l’on proclame ces mots : • l'n tel, fils d'un tel, a emporté l’argenl d’un tel, fils 
d’un tel. » S’il reste au failli une somme placée chez qiielqu'im, ou s'il possède quelque champ, ou îles 
esclaves, en un mot quelque chose qui ptiisse faire face à ce qu'il doit, on le fait sortir tous les mois, 
et on lui donne des coups de bôlon parce qu’il est resté en jirison , mangeant et buvant, bien qu’il lui 
restât de l’argent. On lui applique les coups de bâton, que (|uehju'un le dénonce ou ne le dénonce pas; 
il est battu dans tous les cas, et on lui dit : « Tu n’as cherché qu’â frustrer les autres de ce qui leur 
appartenait et à l'emparer de leur bien. » On lui dit encore : • Tâche de faire ilroit aux réclamations de 
ces personnes. * S’il n’en a pas les moyens, et s'il esl*bien constant pour le sultan qu’il m* reste au failli 
aucune ressource, on appelle les créanciers, et on les satisfait avec l argcnl du trésor du bagboun, titre 
que porte le roi suprême. Bagboun est le seul titre iju'on donne au souverain, cl ce mol signifie fils du 
tiel; c’est le mot dont nous avons fait mat^un (*). Knsuilc on proclame ces mois : « Quiconque entre- 
tiendra des rapjwrts d’affaires avec eel homme «Ta mis à mort. » Ainsi personne n'esl ex[)osé â éprouver 
des pertes de ce genre. S l'on apprend que le débiteur a de l'argent placé chez quelqu'un, et que le 
dé|K)sitaire n’ait pas fait de déclaration au sujet fie cet argent, on lue celui-ci à coups de bâton. L’on ne 
dit ricu pour cela au débiteur; oli se contente de prendre l’argent, qu'on partage aux créanciers; mais, 
à partir de ce moment, le débiteur ne peut plus entretenir de rapports d’affaires avec personne. 

On dresse, en Chine, des pierres d'une longueur de dix coudées et gravées en creux.. L'inscription 
présente un tableau des diverses maladies et de leurs remèdes Pour telle maladie, y est-il dit, il y a tel 
reméilc. C^lui qui n'a pas les moyens d’acheter le remède le reçoit aux frais du trésor public. 

Les terres ne pavent pas d'inqiôl*; l'impôt se paye par U^le, suivant la fortune de chacun et rim|)or- 
lance de ses propriétés. 

Le nom de tout enfant mâle qui naît est écrit dans les registres du sultan (*). Dés que l'enfant est 
pancmi à l'âge de dix-huit ans, on exige de lui la capitation ; mais lorsqu'il a atteint sa quatre-vingtième 
année, il ne la paye plus ; au contraire, ou lui donne une pension aux frais du trésor public, et l'on dit 
â ce sujet ; • Nous avons rgçu de lui une pension quand il était jeune; il est jusU> que nous la lui ren- 
dions, maintenant qu'il est vieux. 

Dans chaque ville, il y a des hommes de plume et des maîtres qui instniisenl les pauvres et leurs 
enfants aux frais du trésor public (*). Les femmes sortent les cheveux exposés à l’air; |>our les hommes, 
ils sc couvrent la tète. 

rnscmtilc. LVnriMf est estimée iri te divuw du dinar ou pièce d'or aralie, et comme le dioar vabil, au dixième siérte, 
20 francs à peu préx, il en réi^ulte que rerülbde matait 2 francs, et que la pièce de niivre n'était estimée que te cinquième 
d'un de nos centimes. Il falbit que l'or et l'argent fussent alors bien rares en Chine, pour que le cuivre conservât si |ieu de 
TaU*tir dan?« le ch.-inge. • (Reinaixi.) 

(<) Olle menace avait ainsi l'cffel de la torlarc : on préférait se laisser amiser d'une fausse dette que de sVt]mser i la 
mort St, par des lémoigruiges subornés ou autrement, ce prétendu créancier pan’enail à égarer l'esprit des juges. 

(*} C'est le même mot qui est écrit fagfoun par qu^dques autetirs aralics. Massoudi dit aus^ que bagboun est le titre de 
l'euipereur chinois , mais que lurM|u'im s'adresse au prince lui-méme , on l'appelle lhamgama. Ce soûl là des traductions 
de titres rliinois en langue aralic. De toute antiquité les Chinois ont appelé leur empereur f/ji<in-/seu. Ois du ciel. 

(^) Cet usage eviste encore; rindtfTérence quant â la consiaUiüofi des naissances dios Pautre sese est un fait caractéris- 
lit]ue de b rmlisation chinoise. Anciennement , Uirsqu'unr Olle venait au monde , on était trois jours entiers sans daigner 
pr«*M|oc penser â elle; on la couchait h terre, sur quelques view bmlMMux, pftH ,jy i,| 5^,05 § occuper d'c-Di-; le 

Iroisiéme jour on visitait rscfoucJicc, et l'on commençait seulement alors â prendre soin de b petite fifle. (Voy. le Aïu-ii>- 
fsr>pieu, traduit par le P. Amyol.) • 

(*) L’inMntclion jjtratuite «Hait éiahlic en Chine depuis un temps immémorial; mari ce fut b dynastie Thang qui, entre 
les années G 20 et 001 de Père chrétienne, donru la plus gr.inde impulsion à Penseigm-nieni prim.iire. 

On remarqiier .1 que PenseignenKml fHail donné aui pauvres, c'eM-â-dirc au» adultes. C'est en effet b» seul moyen d'entre- 
tenir Pinstruction dans b classa peu aisée. î^s éléoscnU des connaissooces nécessaires â tous les homr»t^«, lorsqu’ils ne «ml 
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On trmivp dans les mnniagncs un bniirç nomnn^ Tiÿovi, dont les habilants sont courts de taille. Tous 
les hommes qui, en Chine, sont courts de taille, sont censt's venir de ce bourg (‘). Les Chinois, en g^m.'ral, 
sont bien faits, grands, d'un blanc clair, mais coloré de rouge. Ce sont, de tous les hommes, ceux qui 
ont les cheveux du noir le plus foncé. Les femmes 
laissent pousser leurs cheveux (’). 

Dans l'Inde, quand un homme intente à un 
autre une action qui doif entraîner la peine de 
mort, on dit au demandeur ; • Veux-tu soumettre 
le défendeur à l'épreuve du feu? » S'il répond oui, 
l'on fait chauffer jtis<|u'au rouge une barre de fer ; 
ensuite on dit an défendeur : • Présente ta main. • 

En même temps, l'on étend sur sa main sept feuilles 
d'un certain arbre du pajs, et on pose la barre des- 
sus. L'homme se met à marcher en avant et en 
arrière ; après cela, d jette la barre et on lui pré- 
sente une bourse de cuir dans laquelle il introduit 
sa main ; la bourse est immédiati'nicnt scellée 
avec le sceau royal. Au bout de trois jours , on 
apporte du riz dont le grain est encore ilans sa 
balle, et on dit â riiomme : < Frotte les grains, 

> afin d'en détarher la pellicule. » Si sa main ne 
présente aucune trace de briHurc , le défendeur 
obtient gain de cause et n'est pas mis à mort. 

Pour le demandeur, il est condamné à payer un 
manna d'or (*) , que le souverain se réserve pour 
lui-mérae. 

Quelquefois on fait Imuillir de l'eau dans une marmite de fer nu d'airain , de manière que personne 
n’ose en approcher. On y jette un anneau de fer, puis on dit au défendeur : • Introduis ta main dans 
la marmite. i II faut alors que le défendeur fetire l'anneau. J'ai vu un homme introduire sa main dans 
la marmite et la retirer saine et sauve. En ce cas, comme pour l’autre, le demandeur est obligé de payer 
un manna d'or. 

Quand le roi de Serendyb meurt , on le traîne sur un char très-prés du sol ; le corps est attaché au 
derrière du char, de manière que l'occiput de la tète traîne par terre, et que les cheveux ramassent 
la poussière. En même temps, une femme, tenant un balai i la main , chas.se la poiussiére sur la ligure 
do mort et crie ces mots : « O hommes ! cet homme était encore hier votre roi ; il vous gouvernait , et 
ses ordres étaient exécutés par vous. Voilà oà il en est réduit ; il a dit adieu au monde, et l'ange de la mort 
s'e.st saisi de son àme. Ne vous laissez donc plus séduire parles pla'tsirsde cette vie. • Et autres paroles 
analogues. Cette cérémonie dure trois jours; ensuite on apporte du Imis de sandal, du camphre et du 
safran, et on brille le corps au milieu des aromates ; après quoi on jette les cendres au vent. Tous les 
Indiens brûlent lenrs morts, iterendyb est la plus avancée des Iles qui dépendent de l'Inde. Quelque- 
fois , lorsqu'on brûle le corps du roi , ses femmes se précipitent sur le bûcher et se brûlent avec lui ; 
mais il dépend d'elles de ne pas le faire. 

Dans l’Inde’, il y a des personnes qui font profession d'errer dans les bois et les montagnes, et qui 



lyaprfû YRncÿfloftédie japwaiu. 


IVnfjincr. brdenl pas â oublias; les classes d’adultes et les Inldiotiieques communales peuvent seules 
enirelenir rt compli^ler le.s effets de rinslnictiün primaire. C’wt ce que le tt^vememenl chinois des Thang avait ctwnprit, ity 
a plus de mille ans, mieut que lieaocnup de gouvernements européens modernt-s. Ûouard Riolf fils du célébré savant, a 
puldié en 184G et 1817 un &'wai jur rhitioin de. t'ituIrHfiion publique en Chine dejmis les temps onciVni jtuqu'à 
m»s jours. 

(') Voy. t. !«■, P IGO. 

(*) femunes aral»es se coupent la clievcîurc. 

(*) PoM^i indien qui varie, suivant les pnjviiH.'es, dr|Kiis deui ÜYTes jiisqn’au^dessuv de quarante. 
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VOYAGKUHS UL’ MOYKN AGE. — LES DEUX MAIIOMETANS. 

communiquent rarcriient avccle reste des hommes. Cc.ç personnes n'ont quelquefois à manger que l’Iierbe 
des champs et les fruits des bois. Parmi ces hommes, il y en a qui vont nus. Onelques-uns se lienneni 
nus, la face tournée vers le soleil, et n'ayant pour tonte rouvertiire que quelque peau de panlhère. Je vis, 
dans un de mes voyages , un de ces hommes dans l'état (|ue je viens de déerire ; seir.e ans après , je 
retournai dans le même pays, et je retrouvai cet lioinmc dans la même situation. Une chose qui m'étonna, 
ce fut qqp sa personne ne sc filt pas 
fondue de chaleur. 

La noblesse, dans chaque royaume, 
est censée ne faire qu'une seule et même 
faniille ; la puissance ne sort pas de son 
sein , et les princes nomment eux- 
niêiues leurs héritiers présomptifs ; il 
en est de même de.s hommes de plume 
et des médecins ; ils forment une caste 
particulière, pt la profession ne sort pas 
de la caste ('). 

üu reste, les princes de l'Inde ne 
reconnaissent pas l'autorité d'un même 
souverain (’). Chacun d'eux est maître 
cher. lui. Néanmoins, le llalhara porte 
le titre de roi des rois. Quant aux Chi- 
nois, ils ne se nomment pas d'avance BioureJeFakin. 

des héritiers. 

Les Chinois sont des gens de plaisir; mais les Indiens réprouvent le plaisir, et ils s'en abstiennent ; 
ils ne boivent pas le irin (’), et ne mangent pas le vinaigre qui est fait avec le vin. Cj’ n'est pas l'elTet 
d'un scrupule religieux, c'est par dédain. «Tout prince, disent-ils, qui boit du vin, n'est pas un prince 
véritable. < I.ÆS Indiens sont entourés d'ennemis qui leur font la guerre, et ils s'expriment ainsi : • Com- 
ment administrera-t-il bien les affaires de ses Etats, celui qui s'enivre? « 

Quelquefois les Indiens sc font la guerre dans un esprit de conquête ; mais ces cas sont rare.s. Je 
n'ai pas vu de peuple se soumettre à l'autorité d'un autre, si ce n'est dans le pays qui fait suite an pays 
du poivre ('). Quand un roi fait la conqiiête d'nn Étal voisin , il met à sa tête un homme de la famille 
du prince déchu , lequel exerce l'autorité au nom du vainqueur. Les habitants du pays conquis ne 
souffriraient pas qu'il en fût autrement. 

Quant à la Chine, il arrive quelquefois qu'un gouverneur de province s'écarte de l'oliéissance due 
au roi suprême. Alors on l'égorge et on le mange. l,es Chinois mangent la chair Je tous les hommes 
qui sont tués par l'épée (•). 

Dans l'Inde et dans la Chine, quand 'd est question de faire un mariage, les deux familles s'adressent 
des compliments et sc font des présents ; ensuite elles célèbrent le mariage au bniit des cymbales et des 
tambours. Les présents qu'on se fait à cette occasion sont en argent, chacun suivant ses moyens. 

Dans l'Inde comme dans la Chine , la lilnuterie , pour un objet léger ou considérable , est un cas de 
mort ('). En ce qui concerne l'Inde, quand un filou a volé une obole et une somme au-dessus, on prend 
un long béton dont on façonne l'extrémité en pointe ; ensuite on fait asseoir le filou sur le Mton , de 
manière que la pointe lui entre par le bas et lui sort |iar le gosier. 

Pi Les Drsnmrs, ifs kclistnas, etc. 

(*) Tous les princes musulnuiis reconnaissaient alors la suprématie spiriluHIe et tempnrelte du ralife de Itagdad. 

P) Sous cetic expression , le voyageur ronipreod toute es|iêfe de liqueur fermentée ; les rjilnois tioivenl surtout l'arak , 
no eau-ile-Yie de riz. {Voy., sur l'Usage du vin en Chine, un Mémoire de KbproUi dans le JoNmirt asialiçiiede février 11118.] 

P) tai edte du Malalwr. 

P) Voy.. plus Uiin, une note .sur ce sujet, et b relation de Maaco-Pdlo. 

P) Plier 1rs mosulinans , b peine est moins sévére : on coupe la main , ou l'on donne b liaslonnade pour les vols peu 
eonsiiléraliles. 
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Les murs des maisons en Chine sont en Ix>is ; mais les Indiens hAiissenl avec des pierres, du plâtre, 
des briques et de Targile; du reste, il en est quelquefois de nu'me en Chine. 

La nourriture des Indiens est le riz; dans la Chine, la nourriture est le blé et le riz; les Indiens ne 
connaissent pas le blé. Ni les Indiens ni les Chinois n'usent de la circoncision. 

Les Chinois sont idolâtres; ils adressent des vojux à leurs idoles et se prosternent devant elles; ils 
ont des livres de religion (*) 

Les Indiens laissent {xinsscr leur barbe. J'ai vu des Indiens qui avaient une barbe de trois coudées. 
lU ne SC coupent pas non plus la moustache ; niais la plupart des hommes, en Chine, n'ont pas de barbe ; 
et chez eux c’est, eu général, un cfTel naturel. Dans l’iiide, quand il meurt un homme, on lui rase la 
tête et la barbe (*). 

Dans rinde, (|uan<I un homme est mis en prison ou condamné aux arrêts, on lui relire le manger 
et le boire pendant sept jours. Le.s Indiens peuvent $e faire mettre aux arrêts les uns les autres. 

Eu Chine, il y des cadis qui jugent les (lilTérends entre particuliers, de préférence aux gouverneurs; 
il en osl de même dans l'Inde. 

On trouve dans toute l'étendue de la Chine la panthère et le loup. Quant au lion , on ne le rencontre 
ni dans rime ni dans raulre contrée. On tue les voleurs de grand chemin. 

I.^s Chinois et les Indiens s'imaginent que les boddes (’) leur parlent ; ce sont plutôt les ministres 
des U'inples qui entrent en conversation avec le public. 

l<es Chinois et les Indiens tuent les animaux qu'ils veulent manger; ils n'égorgent pas l'animai, 
mais ils le frappent sur la tête jusqu'à ce qu'il meure (*). 

I..es Indiens se servent du curc>dent, et chacun d'eux ne saurait manger avant de s'êlrc nettoyé les 
dénis et de s’être lavé. Les Chinois ne suivent point eei usage (*). 

L'imie est plus étendue que la Chine; ses provinces feraient plusieurs fois les provinces de la Chine. 
Ou y compte également un plus grand nombre de principautés; mais les provinces de la Chine sont 
mieux peuplées. 

Ni la Chine ni l'Inde ne coiina'ussent le palmier ; mais ces deux contrées possèdent d'autres espèces 
il'arlires et de fruits qui mampieut à nos pays. L’Inde est privée du raisin ; mais il se trouve, à la vérité 
en petite quantité, dans la Chine. Tous les autres fruits abondent dans ces deux régions; la gnuiade 
surtout est abondante dans l'iiide. 

Les Chinois lùmt pas de science pniimmieiUdile. Le principe de leur religion f’) est dérivé de l'Indc. 
Les Chinois disent que ce sont les Indiens qui ont importé en Chine les boddes, et qu'ils ont été les 
véritables maîtres on religion du pays. Dans i'ime et l'autre rentrée, on admet la métempsycose ; mais 
on diiïére dans les conséquences de certains principes. 

I.a médecine et la philosophie tleurissenl dans l'Inde. Les Chinois ont aussi une iiiéderine ; le pro- 
cédé qui domine dans cette médecine, c\*ii lu cautérisation. 

Les Chinois ont des notions en astronomie ; mais cette science est plus avancée chez les Indiens (*). 

(') Ce sont W bouddliisles ; les dbcipifs de CoitfmMus et les tao-sse ru* rendent liomnia(|e i aucune peinture uu sUluc. 

(*) On peut traduire ansM : • U'>-'<nd quflqtrun perd itn parent, H se rase La t<^te et La barbe. ■ 

(*) Siaturs des dhrioitês. 

(*) Diex les musulmans conrnir rhez les juifs, on égori;e ranimai et i’ou conuaeDce par en tirer tout lu saiq<. 

(■) HiuueiMbsanij, voyan^^r chinois du septième siècle (voy. t. p. 357 ), donne pour explication que les Indiens, ne 
se servant ni de ruillêrrs , ni de bdlonnets , <*t inan^t’anl axer kurs doigis des (m'es apprêtés avec divers a^atsonnetiienb , 
riaient obligés de recounr au oure-denl. ür Roiuldba ( Salya-mouiii ), s'étunl un Jour rurê les deiiU, jeta à terre une pelile 
branrlie dunl il s'étail servi , H cette peltie branche , froissant aussitôt , devint un arbre immense. L'u.s.vge du rtinMient 
remonle aussi, riiez les Arabes, ju«qu'av.inl Maliomci. (Voy. Pococke, Siitfimen ki»lorîàf arabicas, p. 303; le Tnblftiu 
ilf Vetnpire oUoman, de Mouradjea d'Ohsson, t. Il, p. Î6; les ^>rurs des peuples de Hude, par Tabbé Dubois, t. 1»^ 
p. 331; le Journal asiulitjue, 183U, déceinlire, p. 4Uâ ; IKtl, mai, p. 139. } 

(*) L*.iuleiir veut parler seulement du dalUer, qui est pour les Arabes l’objet d’une prêdihYtion particuUère et d’une smie 
de respi-fl n'ligieiix; le prophète a dit : « Honorez le dattier, qui est votre laote paternelk. • 

tq Le bouddhisme; voy. t. p. 3.50. 

(*) Sur ce su)d,«n consultera avec, un grand profit l’ouvr.'tge de M. Sédiltut mlUulé ; J/ntêrioua; pour lemr à l'htsloire 
eomporée des sciences tnalhémaliques chei les Orientaux, «l rinlroduction que M. Reiiiaud a mise en télé d« sa tra- 
duction de la Géographie d'Aboulféda 
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Du reste, je ne ronnais personne, ni panui les uns, ni parmi les autres, qui professe l’islamisme, ni qui 
parle la langue arabe. 

I,es Indiens n'ont pas beaucoup de chevaux. Les chevaux sont plus nombreux en Chine ('). 

LesCliinols n'ont pas d'eléphanls, et iis n’en laissent pas enta>r dans leurs pays, reganlant la pré- 
sente de cet animal comme une cho.se lAcheiise (’). 

Les troupes du roi des Indes sont nombreuses, mais elles ne reçoivent pas de solde (’). Le souverain ne 
les convoque que pour le cas de la guerre sacrée (*) ; les troupes se mettent alors en niouvenient ; 
mais elles s’entretiennent à leurs propres frais, sans que le roi ait rien é donner pour cela. Quant à la 
Chine, la solde des troupes est établie sur le même pied que chez les Arabes. 

Les provinces de la Chine sont plus pittoresques et jtlus belle.s; Dans l’Inde, la plus grande partie du 
territoire estdépourvue de villes; en Chine, au contraire, ou rencontre à chai|ue pas des villes fortifiées 
et considérables. l.e territoire chiuois est plus sain, et les maladies y sont plus rares; l’air y est si pur, 
qu’un n’y rencontre presque |ias d’aveugles, ni de borgnes, ni de personnes frappées de quelque iidirrailé 
Il en est de même dans une grande partie de l’Inde. 

Le.s fleuves de l’une et de l'autre contrée sont considérables ; ils charrient beaucoup plus d’eau que 
nos fleuves. Les pluies, dans l’une et l'autre région, sont abondantes. 

L’Inde renferme Imaucoup de terres désertes; la Chine, au contraire, est partout cultivée. Les hommes 
de la Chine sont plus beaux que ceux de l’Inde, et se rapprochent davantage des Arabes pour les vête- 
ments et les montures. Les Chinois, en costume et dans une cérémonie pubibpic, ressemblent aux 
Arabes ; ils portent le raba (‘) et la ceinture; pour les Indiens, ils portent deux pagnes et se décorent 
de bracelets d’or et de pierres précieuses, les hommes comme les femmes. 

En deçà de la Chine sont le pays des Tagazgaz, peuple de race turke, et le khakan du Tibet. Voilà 
ce qui termine la Chine du cAté du pays des Turks. Du edté de la mer, la Chine est Itomée par les Iles 
des Syla ( Al-syla) ; ce sont des peuples qui vivent en paix avec le souverain de la Chine , et qui pré- 
tendent que, s’ils ne lui envoyaient pas de présents, le ciel ne verserait pins ses eaux sur leur lerritoire. 
Du reste , aucun de nas rompatriote.s n’est allé les visiter de manière à [touvoir nous en donner des 
nouvelles. On trouve dans ce pays des faucons blancs (“). 


LIVRE DEUXIÈME. 


Voici ce que dit Abou-Zeyd-al-llassan île Syrat : 

J'ai lu avec attention ce livre, c’est-à-dire le premier livre , lequel j’avais été cbaigé d’examiner 
et d’accompagner des observations que j’avais recueillies dans mes lectures, au sujet des incidents de la 
navigation, des rois des contrées maritimes et de leurs particularités, en relevant tout ce que je savais 
à cét egani dans les choses dont l’auteur de ce livre n’a |K)int parlé. J'ai vu que ce livre avait été com- 
jiosé dans l’année 23" (851 de J.-C.). Or, à cette époque, les chascs qui tiennent à la mer étaient 
parfaitement connues à cause des nombreux voyages que les marchands de l’Irac faisaient dans les 
régions niarilimes. J’ai doue trouvé tout ce qui est dit dans ce livre conforme à la vérité et à l’exac- 


(') y suienl raiTS ck'vauv indteoü »uiil vi’nu!» ro g^iirVal de l'Arabie d des |iays situi^s au nnrd-oiicsl. 

(*) Assrriiofl qui (arail coiite^tabk. U semble que, de tout temps, r^b'pluni ail tubitd les parties occideulal«s du 
Koiiai)g-si, du Yun-naii et du Ssr*irl)(Hien. 

(*) SdileyiHan a dit plus haut (p. KKt) qm‘ k- lulliara payait une solde à ses troupes. 

(*) Cueiti' relkieu«tt, soit ijilt*s1in« entre les Irralinuiàstes et Ws liuuddinstes, suit .nrcc quelque peuple étranger. 

(V Fj»|téce de grauti manteau usité surtmit en lVr»e. 

t*) M. Ketnaud suppose qu’il s’agit iei du Jaiion, qui était alors en rapport de euinmetre avec la Cliüie 
ki finit la relation du voyageur Sok>yman. Ce qui suit a été écrit , (onime nous l'iivuns dit page 05, Environ quarante aus 
pkis tjud, |)ar un autre Arabe, amateur de géographie. 
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tilode, excepté dans ce qui est rapporté (*) au sujet des aliments que les Chinois offrent à leurs parents 
morts, et dans co qu'on ajoute, à savoir que, si on met pendant la nuit des aliments dcN'ant le mort, ils 
ont disparu le lendemain malin , ce qui autoriserait é croire que le mort les a mandés. On nous avait 
fait le même récit; mais il nous est venu de ces régions un homme sur les renseignements duquel on 
peut compter; et comme nous l’interrogions à ce sujet, il a nié le fait, et il a ajouté : > C'est une as- 
sertion sans fondement ; c’est comme la prétention des idolâtres qui soutiennent ((ue leurs idoles entrent 
en conversation avec eux {•). ■ 

Mais, depuis la composition de ce livre, ta situation des choses, particuliérement en Chine, a beaucoup 
changé. Des événements sont sunenus qui ont fait cesser les expéditions dirigées (de chez nous) vers 
ces contrées, qui ont ruiné ce pays, qui en ont aboli les coutumes, et qui ont dissous sa puissance. Je 
vais, s’il platt à Dieu , exposer ce que j‘ai lu relativement à ces événements. 

Ce qui a fait sortir la Chine de la situation oii elle se trouvait en fait de iob et de justice , et ce qui 
a interrompu les expéditions dirigées vers ces régions du port de Syraf, c’est l’entreprise d’iin rebelle qui 
n’appartenait pas â la maison royale, et qu’on nommait Bunschoua(^). Cet homme débuta par une con- 
duite artificieuse et par l’indiscipHne; puis il prit les armes et se mit à rançonner les particuliers; peu 
à peu les homincs malintentionnés se rangèrent autour de lui ; son nom devint redoutable, ses res- 
sources s’accrurent , son ambition prit de l’essor, et parmi les villes de la Chine qu’il attaqua était 
Klianfou, port ou les marchands arabes abordent. Entre cette ville et la mer, il y a une distance de 
quelques journées-. Sa situation est sur une grande rivière, et elle est baignée pap l’eau douce (*). 

Les habilanls de Khanfoii ayant fenué les portes, le rebelle les as.Mégea pendant longtemps. Cela 
se passait dans le cours de l'année 264 (878 de J.-C.). La ville fut enfin prisCf et les halfitants furent 
passés au fil de l’épée. Les personnes qui sont au courant des événements de la Chine rapportent qu’il 
périt en cette occasion cent vingt mille inusiilmans, juifs, chrétiens et mages, qui étaient établis dans la 
ville cl qui y cxerraienl le commerce, sans compter les personnes qui furent tuées d’entre les indigènes. 
On a indiqué le nombre précis des personnes de ces quatre religions qui perdirent la vie, parce que 
le gouvernement chinois prélevait sur elles un InqiiH d'après leur nombre. De plus, le^b<'lle lit 
couper les mûriers et les autres arbres qui se trouvaient sur le territoire de la ville. Nous nommons les 
mûriers en particniier. parce que la feuille de cet arbre sert à nourrir l'insecte qui fait la soie, jusqu'au 
moment où l’animal s’est construit sa dernière demeure. Cette circonstance fut cause qlie la sole cessa 
d'élre envoyée dans les contrées arabes et dans d'autres régions. 

Le rebelle, après la mine de Khanfuu, attaqua les autres villes, l'une après l'autre, et les détruisit. 
I>e souverain de la Chine n'était pas assez fort pour lui résister, et celui-ci finit par s'approcher de 
la capitale. Cette ville porte le nom de Khomdan (*). L’empereur s’enfuit vers la ville de Uamdou (•), 
située sur les frontières du Tibet, et y établit son séjour. 

La fortune ilu rebelle se maintint pendant quelque temps; sa puissance s’étendit. Son projet et son 
désir étaient <le raser les villes et d’exterminer les habitants, vu qu'il n'appnrlenait pas a une famille de 
rois, cl qu’il ne pouvait pas espérer de réunir toute l’autorité dans ses mains. Une partie de ses projets 
furent mis à exécution • c’est ce qui fait que , justprà présent^ nos communications avec la Chine sont 
restées iulerrompues. 

Le relK’lic conserva son ascendant jii.squ’au moment où le souverain de la Chine se mil en rapport 
avec le roi des Tagazgaz, dans le pays des Turks. Les Etais de ce roi et ceux de la Chine étaient voisins, 
et il y avait alliance entre les deux familles. L’cmpennir envoya des députés à ce roi pour le prier de le 
délivrer du rebelle. Le roi de Tagazgaz fil marcher son fils contre le rebelle, avec une armée nombreuse 

(') Voy. p. 112, noie 1. v 

(») Voy. p. nu, niHe3. 

(*) En rliinois, 

(*) Évidemment il no s’agit pas ici du port de Klianfiiu, rpji itUiit silué à r«mhoucliiiro du T^irn-thanti-kiang , mais du 
Han{;-l<'ltctnMoo . c;ipUale de Lt province , â quetqut'S tirucs dans riiiléiuvir des terres. Aboiiiri'-d.i ne fait «pi'imc vüti de 
KlKuifou et de llang> 1 clR'OU-roii, qu'il nomme Ktiiiis». ( Voy. W plan de cette ville dans la rvlaliou de M.inu>-i* 0 L 0 . ) 

(*) Aiijimrd'lmi Si«n{ian*rmi , eapilale de Li priwinri* Clirn-st, silioV sur un d«>s aÜluents du fleuve jaune, à plus Je 
200 lieues de la mer. ( Yuy. le pLm de celle ville dans b rHulion de MabcihPou». ) 

(*J ou Amdoii, dénomiiiabon encore usitée au TiM. 
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rt il'abondanlos iii-ovisions ('). l’nc loiiuiie liilie coiimit’nça; des romlals lerriblfs eurent lieu, et le 
rebelle fui enfin liallu. (.luelnues-uiis ajoiilcul que le rebelle fut tuf ; d'aulres disent qu'il mourut de 
mort naturolle. 

la'em|H*rnir de la Ciiiiie rMoiiriia alors vers sa capdaledc Klioindan. La ville iHail en mines; luUniOmc 
élait réduit à une jjrande faiblesse ; son trésor était épuisé , ses ^jénéraux avaient péri, fes chefs de ses 
soldats et de scs braves étaient morts. Outre cela , chaque province se trouvait au pouvoir de quelque 
aventurief qui en percevait les revenus, et qui ne voulait rien céder de ce qu'il avait dans les mains. 
I/oinpercur de la Chine se vil dans la nécessité <le s’abaisser jusqu'à ajpéer les excuses des usurpateurs, 
rnovemiant quelques dénionslralions d'obéissance que ceux-ci firent, et quelques vieux qu’iU ])mnou- 
cénmt pour le prince, bien que, d'ailleurs, ils ne linsstml aucun compte de ses droits en ce qui concerne 
les impôts, ni des autres préroj^atives inhérentes à la souveraineté. 

L'empire de la fdiine se trouva dés lot's dans l'état où fut jadis la Perse, quand Alexandre ni.monrir 
Harius, et qu’il partaii;ca lc.s provinces de la Perse entre scs généraux. Les gouverneurs des provinces 
chinoises firent alliance le.« uns avec les autres |H>ur se rendre plus forts, et cela sans la permission ni 
l'ordre du .souverain. A mesure qu’un d'entre eux en avait abattu un autre, il se saisis.sait de ses posscs- 
rions ; il ne laissait rien dtdmul dans le pays, et en^ mangeait tous les habitants. Fn elîet , la loi cbinoisc 
permet de manger la chair humaine, et l’on verni piibliquenjenl celle chair dans les marchés {*). Les 
vainqueurs ne iTaiguirenl pas de niaiiraller les mart hands qui étaient venus comniei'cer dans le pays. 
Uientôl l'on uc garda pas même des inénagemenU jumi' les patrons de navires arabes^ et les niaUrcs de 
bâtiments marchands furent en butte à des prétentions injustes; on s'empara de leurs rictiesses , et on 
se permit à Irur égartl des actes contraires â tout ce qui avait été pratiqué jusque-là. Dés ce mnmcnl, 
le Dieu très-haut retira scs bénédictions du pays tout entier ; le commeix'c maritime ne fut plus prati- 
cable , et la désolation, par nu effet de la volonté de Dieu, de qui le nom suit béni, se lit sentir jnxjiie 
sur les patrons des navires cl les agents d'alfaires de Siraf et de l'Oman 

On a vu dans le premier livre un échantillon des mœurs de la Chine, et voilà tout. Voici de quelle 
rnaniére|prail mourir les voleurs elles meurtners. On lie furlemenl les deux mains du condamné, et on h*s 
élève au-dessus de sa tête, de manière qu'elles s’attaclient à son cou. Ensuite, on (ire son pied droit et 
on rinUodiiit dans sa main droite; on introduit également son pied gauche dans sa main gauche; l uii 
Pi l’autre pie«l sc trouvent ainsi derrière son dos, le cor[>s entier se ramasse et prend la forme d’une 
boule. Dés ce moment , le comiamné n'a plus de chance de s'échapper, cl on est dispensé de commettre 
qneb|ti'un à sa ganie. liientôt le cou sc sép<irc des épaules ; les sutures du dos se déchirent, les cuisses 
SC disloquent et les parties se mêlent ensemble ; la respiration devient dilTidle, et le patient tombe dans 
un tel état, que si on le laissait dans cette situation une portion d'heure, il cxpi!*cr3it. Quand on l’a mis 
ilaits l'étal qu'on voulait, on le frappe, avec un hàlon destiné à cet usage, sur )e.s parties du corps dont 
la lésion est mortelle ; le nombre des coups est déterminé, et il n’est pas |KTmis de ie dépasser. U no 
reste plus alors au condaimié i(ne le souille, et on le remet à ceux (|iii doivent le manger. 

La coutume dos Chinois de faire leurs achats et leurs ventes en pièces de cuivre, vient de. l’inconvénient 
attaché à l'usage des pièces d’or et d'argent. Ils disimt que si un voleur parvient à s'introduire dans la 
maisoiid'un Arabe, qui est dans l'usage de faire scs transactions en pièces d'or et d'argent. Ü a la cliance 
d'emporter sur sou dos Jusqu'à dix mille pièces» d’or ou le même nombre de piétés d'argent, ce qui 
siillit pour consommer la ruine de l'Arabe. Qu'un voleur, au contraire, s’introduise dans la maison d'un 
fdiiiiois, il ne [KunTa pas einpnrler plus de dix mille pièces de cuivre; ce qui équivaut à dix niilscaU 
d'or seulcnipiit <*). 

Ces pièces de cuivre, que nous nommons fohtis, sont faites avec du cuivre et d’autres métaux (*) 

(*) L'anmV ilt*s Turcs sc môu(.fi( à 400 tMX) ttommes, $ui\anl MjS50iuü. 

(') Ou (luit rouMit(‘ivr rc fait cuminu U^i''S-c\(V|>lk)imrl H or s'élaul produit vr«iLscmbt:iMtutii'n( i|ik (icniliml lu» liom'ûis 
d’uiiu ^uiTri'clAÎle. Ou Irouvc «1rs MiuristnHi»itês il6 la meiix; n.iliire dans nus r«Tils di* sir^ «tu de f.iruiiit* du iuo)cn niéiHc 
en des s'utles nMideriHS. Il rêpii*,;nc lout-;Vfuit au lion sens d'adiiirUrc des liabUuifes d'3iiUiro]H>pb^io clirx uii |»cupie qui, 
sous tant d'aiilies rapports, arrivé ü un si iiaul dcgié de rivilisiiünn. 

(*) Kuviron viugl francs; W inilscal d'or detail coi n stioudir à (lni\ de nus fiam'S. 

(*) Le p'omb et réiaui. Le mol fuloits paiall venir du uiol ^n‘C oMe. 
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fonïliis pnscmble. Elles sont ilc la gnnilciinle ce que nous appelons dirhem hanhj. An milieu est un 
latqce irmi par lequel on fait passer une lieelle. Mille île ces pièces équivalent à un mitseal d'or. Une 






UoBaaies (liianims. — CliaprW de (oalcaux-moMaies i l«io(roiilMiLx} pori-Ao (<|ui di^trllMirat !a rii-brM«\->- Devx aiwieniM** mMaillcs 

•te lrm|>k's. — HoanaicA «i'aaeH'nnn «lynasltcs ebiuMseA : 1, djitiilie d*t TrAeott;— i. dynasliü des Han : — 3. dynaAlie dn Hanà-kan; 

— 4, iKiiXAlk des Uan$; — &. dynastie (k*s Sotif; — 6, dynastie des rebiii, — 7, iljrna.Alie des fst; — s, «lynaMie lim fdifiy (tj. 

(') On croit que les routeaux^muniuies en us.'içc dan^ W premier suVIe de IWe cbnHienac furent unaginl^ par l’iisur* 
pateui* Sing'Mang. Les uns, en brante, vaUi'ienl 500; les autres, en or, valaient üOOO. 

A ciHé des couleaiix*monnaies nous avons pbcd deux médailles de lein(ilcs que k s prêtres de Pouddiia.rt surtout ceux de U 
secte de Tao-sse, emploieiit rooime nunUhaire et dislritHient comme talismans, la* riteval est un signe du zodiaque diiums. 

A la snile viennent des pièces de monnaies ctnilées sous huit dynasties diiïiVentrs. Les inscriptions qui sont sur les |ikVm 
en indiquent la valeur. Par exemple, on lit sur U seconde leang-’pu-^u (once^Jernie), et sur la Iruisiême rbu-oH (vingt- 
qualrit'rTM iT une once-rinq L 

Anciennement , le numéraire portait hr nom de Isuttf» , qui A|^nit*e luurce. Depuis le seplii'üK' skVIe , L*< mots ren et 
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seule licellc enfile mille de ces piilecs ; mais à chaque cent l'on fait un mciid. Qnaml un homme acliéte 
une ferme, ou une marchandise, ou des ld;;umes et des objets au-dessus, il donne un certain nombre 
de ces pièces, suivant la valeur de l'objet. On trouve de ces pièces à Siraf; ces pièces portent des mots 
écrits en ebinois. 

AJ'èÿ^rd des incendies qui ont lieu en Chine, de la manière de bèlir les maisons et de ce qui a déjà 
été dit i ce sujet , les villes sont , dit^on , construites en Irais et avec des roseaux disposés en treillage, 
d la manière des ouvrages qu'on fait chez nous avec des roseaux fendus. On cmluit le tout d'argile et 
d'une p-lte particulière à la Chine, qui est faite de graines de chanvre. Cette pâle est aussi blanche que 
le lait; on en enduit les murs, et ils jettent un éclat admirable. 

Les maisons, en Chine, n'ont pas d'escalier ('), parce que les richesses des Chinois, leurs trésors et 
tout ce qu'ils possèdent , sont placés dans des caisses montées sur des roues et qu'on peut faire rouler. 
Lorsque le feu prend à une maison, on met en moiivemcnt ces caisses avec ce qui j est renfermé , et 
il n'y a pas d'rscalier qui enipi'che de s'éloigner avec rapidité. 

Les olliciers qui sont envoyés par l'empereur vers la ville de Khanfou, port où affluent les marchands 
arabes, sont des eunuques. L'usage de ces eunuques et des gouverneurs des villes en général , est, 
quand ils nionUmt à cheval , de se faire précéder par des hommes qui tiennent ù la main quelques 
pièces de bois semblables aux crécelles (des chrétieus), et qui les frappent l'une contre l'autre. Le bruit 
qui en résulte s'entend de fort loin. AussiMt les habitants s'éloignent du chemin par où doit passer 
l'enniKpic on le gouverneur ; celui qut est sur la porte d'une maison se hâte d'entrer et de fermer la 
porte sur lui. Cet état dure jusqu'apré-s le passage de l'eunuque ou de riiommc prèiwsé au gouverne- 
ment lie la ville. Aucun homme du peuple n'userait rester sur le chemin, et cela par un elfet de la 
crainte et de la terreur qu'inspirent les liants fonctionnaires; car ceux-ci tiennent à ce (jtie le peuple 
ne prenne pas l'habitude de les voir, et à ce que personne ne pousse la hardiesse jusqu'à leur adresser la 
parole. 

Ira costume des eunuques et des principaux offlciers de l'armée est en soie de la première qualité ; 
on n'apporte pas de soie aus.si belle dans le pays des Arabes. Cette soie est très-recherchée des Chinois, 
et ils la payent un prix très-élevé. Un des marchands les plus considérables, et dont le témoignage ne 
eoniporte pas de donte, raconte que, s'étant présenté devant l'eunuque envoyé par l'emiierenr dans la 
ville de Khanfou, pour clioisir les marchandises venues du pays des Arabes et qui convenaient au prince, 
il vit sur sa poitrine un signe naturel qui se distinguait à travers les robes de soie dont il était couvert. 
Son opinion était que l'eunuque avait mis deux robes l'une £ur l'autre; mais, comme il touniait conti- 
nuellement les yeux du même cité, l'eunuque dit ; • Je vois que tu tiens tes yeux fixés sur ma poitrine; 
pourquoi cela'’ • Le marchand lui répondit : «J'admirais comment le signe qui eU sur ta peau pouvait 
se distinguer à travers les deux robes qui couvrent ta poitrine. » Là-dessup, l'eunuque se mit à rire et 
jeta la manche de sa tunique du cùté du marchand , disant ; ■ Compte le nombre des robes que j'ai sur 
mui. • Le marchand le fit, et il compta jusqu'à cinq cabas (’) placés l'un sur l'autre, et à travers lesquels 

Ifien (dai^me d‘unr once) ont ëlë appliqués aux monnaies. Les fiiVn sont reuüs, c'est un s)tabole du cid; tU ont au 
centre un trou carré, qui fijpjre la terre. 

On ne pla^a d'abord dans le diamp de U face de U monnaie que deux caradé-res pour indiquer la valeur nominale de la 
pièce. Depuis b dynastie Tang ouTUaug{618 à 90C de Jésus-Christ), on trouve rinscriplioii à quatre carjcUres ; dledonne 
le ninn du SAuverain sous lequel la pièce a été coulée. 

Depuis R5Ü-jitvi|irik La clmte de U dynastie Tung, raiiarchie fut générale en Oiiiie, et riiistoire n'ofTre aucune donnée sur 
les monnaies de cette époque , si ce n'est la metilion d'une monnaie qui fut coulée dans U drusiêmc année du Nmn-Aoo 
AtanWounp iB70), avec rmseripUon /lian-lounÿ youan^pao. 

Sou-s ci'tte dynastk, on comptait dans le Kian-^naH, situé vers l'einboucliuredu Kiaii, trenle et une exploitations de cuivre 
et vingt-neuf de fer. 

La relation des Di:ux Mahoxku.ns a été écrite sous b dynastie des Tang. 

Sur les monnaies chinoises, voy. Duhalde, OrnchpiioH géoÿraphitfue de la Chine, etc., t. Il, p. 1G8; — Ikurtplion 
det médaillée ebinoieee du robinet itnpênal de /■ronce, etc., par J. Ilagcr, 1805; — Hecueil de monnaies de la 
Chine, du Japon, etc., par le b.aron de Chaudoir, Sainl-Pélershonrg, in-ftdio. 

f*) Kncorc aujourd'hui on apprécie b magnitirenre des hahitatkins, en Cbme, nem par leur élévatiofl , mais eu raison de 
b superficie de U'irain quelles couvrent. La plupart n'ont qu'un rcz-dc<liaussée. Les apiiarlemenls sont pou mcubU's. 

(*) P- 5* 
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on distinguait le signe. I.a soie dont il s'agit iei est une soie derue et qiiiai'a pas dtd roulée; la soie que 
portent les princes est encore plus Hne et plus admirable. 



ConlrKlwN d'uofl maison chiaoise. — D’après one psintHre rMnoi«< rtpréamlaiil une srènr bisli>H<|ae «le la «IfSisUe des T4n% (Clfl k 003 
araal Jds«js*Cbrisi} ; raUiiet des esianpcs de ta DibUiiUM>i|iK wipertak (*). 

('} Celle peinture el ks quatre suivantes, que nuire dessinateur i copi<^ avec une grande Sdélib^ font partie d'une tr^ 
belle coiteclion de miniatures rliinni«es originales , réunies sous le litre de Htcutü kitloriifut des princxpQux frni/i de ta 
vit des empereurs ckinon, i vol. in^foliu. 
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I.CS Chinois sont au nombro dc.s rréaliiros do Dieu qui ont le plus d'adrosso dans la main, en ce qui 
coiicerno le dessin , l'art de la labrication , cl pour toute espèce d'ouvrages ; ils ne sont . à cet é);ard , 
surpassés par aucune nation. En Chine, un homme fait avec sa main ce que vraisemblablement personne 
ne serait en étal de faire. Quand son ouvrage e.st fini, il le porte an gouverneur, demandant une récom- 
pense pour le progrès qu'il'a tait faire à l'art. AtissitiH le gouverneur fa'U placer l'objet à la porte de son 
|ialai.s, et on l'y lient esposé pendant un an. Si, dans l'intmalle, personne ne fait de reniaripie critique, 
le gouveaieiir récompense l'artiste et l'admet à son service; mais si quelqu'un signale quelque défaut 
grave, le gouverneur renvoie l'anistc et ne lui accorde rien. 

l’n jour, un jeune homme représenta sur une étoffe de soie un épi sur lequel était posé un moineau ; 
personne, en voyant la ligure, n’aurait douté que ce fdt un véritable épi, et qu'un moineau étiiit réelle- 
ment venu se percher de.s.sus. L'étoffe resta quelque temps exposée. Enfin un bossu étant venu à passer, il 
critiqua le travail. Aussitôt on l'admit auprès du gouverneur de la ville; en même temps, on fil venir 
l'artiste ; ensuite on demanda au bossu ce qu'il avait à dire ; le bossu dit : • C'est un fait admis par tout le 
monde, sans exception, qu'un moineau ne pourrait pas se poser surun épi sans le faire ployer ; or l'artiste 
a représenté l'épi droit et sans courbure, et il a figuré un moineau perché dessus ; c'est une faute. • 
L'observation fut trouvée juste et l'art'i.stc ne reçut aucune récompense. 

la- but des Chinois, danj cela et dans les choses du même genre, est d'exercer le talent des artistes, 
et de les forcer è réfléchir mûrement sur ce qu'ils entreprennent , et à mettre tous leurs soins aux ou- 
vrages qui sortent de leurs mains. 

Il y avait à Hassora un homme de la tribu des Coreyscliyles, appelé Ihn-Vahab, et qui de.scendait de 
llahbar, fils de Al-asvad ('). La ville de Ilassora ayant été ruinée, Ihn-Vahab quitta le pays cl se rendit 
à Syraf (’), En ce moment, un navire se disposait à partir pour la Chine. Hans de telles rirronslances, il 
vint à Ibn-Vahab l'idée de s'embarquer sur ce navire. Quand il fut arrivé en Chine, il voulut aller voir 
le roissupréme. Il se mil donc en route pour Kliomdan, et, du port de Kbanfou d la capitale, le trajet 
fut de deux mois. Il lui fallut attendre longtemps à la porte impériale, fiien qu'il présentôt des requêtes 
et qu'il s'annonçât comme étant issu du même sang que le prophète des Arabes. Enfin reiiqiereur fit 
mettre à .sa disposition une maison particulière, et ordonna de Itu fournir tout ce qui lui serait néee.s- 
saire. En même temps, il chargea l’officier qui le représentait à Khanfou de prendre des infomialions 
et de consulter les marchands au sujet de cet homme , qui prétendait être parent du prophéfe des 
Aralws, à qui ffieu puisse.étre propice! la; gouverneur de Khanfou annonça, dans sa réponse, que la 
prétention de cet homme était fondée. Alors l'enqiereur l'admit auprès de lui, lui lit des présents consi- 
dérables, et cet homme retourna dans l’Irac avec ce que l'euipereur lui avait donné. 

Cet homme était devenu vieux ; mais il avait conservé l'usage de toutes ses fatuités. Il nous raconta 
que, se trouvant auprès de l’empereur, le prince lui fil des questions au sujet des Arabes, et sur les 
movens qu’ils avaient employés pour renverser l’empire des Perses. Cet homme ré|wndil ■ tLes Aralies 
ont été vainqueurs par le secours de Dieu, de qui le nom soit célébré, cl parce que les Perses, plongés 
dans le culte du feu, adoraient le soleil et la lune, de préférence au Créateur. « L'empereur reprit : 
• Les Arabes ont triomphé, en cette occasion, du plus noble des empires, du plus vaste en terres culti- 
vées, lin (dus abondant en richesses, du plus fertile en hommes intelligents, de celui dont la renommée 
s'étendait le plus loin.'« Puis il continua : ■Quel est, dans votre opinion, le rang des principaux em- 
pires du monde’ » L'homme répoinlit qu’il n'élail pas au courant de matières semblables. Alors l'em- 
pereur onlonna à rinlerpréle de lui dire ces moUs : • Pour nous, nous comptons cinq grands souvcrains('). 
Le plus riche eu provinces est celui qui régne sur l'Irac, parce que l'Irac est sitioi au milieu du monde, 
et que les adirés rois sont placés autour de lui. Il porte , chez nous , le litre de roi rfe* rois (•). Après 
cet empire vient le nôtre. Le souverain est surnommé le roi det homines , parce qu'il n’y a pas de roi 
sur la terre qui maintienne mieux l'ordre dans ses Etals que nous, et qui exerce une surveillance 
plus exacte; il n’y a pas non plus de peuple qui soit plus soumis .Y son prince que le nôtre. Nous 

* (') L un dn ididâlrcs de la Mi-njoe qui lirrnt le plui d‘opfH>siUon aux pr(Mic3lion» de Mahotiu U 

(*) Vers Tan H"ü ou 8*1 de Jésub-Christ, d'après qui raconte la nu’mc anecdote. 

(*| liaul, on nVn a compté que quatre. ( Voy. p. loy.) • 

(•) Kii pi^r^an Srhnbin$rfta, k roi de< roU. 
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sommes «Imir r^rllemeiit les cois des hommes. Apn's cela vient le roi des bêtes féroces, rpii est le roi 
lies Turks, et drmt les États sont eontigus à ceux de la Chine. Le quatrième roi eii ratij,' est le roi 
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EiN|H.‘itur cliiiHMi i(k U il)iu>üe <lc- Tau; aicunJatil loc atiJieiicc et fuMut un prt cni (M. 
(') Vüy. l.i ihAk 1 tiv p. lâô. 
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dn élrphanls, c'est-à-dire le roi de l'Inde. On le nomme, chez nou.s, le roi de la eageue, parce 
que la sagesse lire son origine des Indiens. Enfin vient l'empereur des Domains, qn'on nomme, vhez 
nous, le roi des beaiu: hommes, parce qu'il n'y a pas sur la terre de peuple iiiieiis fait que les Domains, 
ni qui ail la ligure plus belle. Voilà quels sont les principaux rois ;• les autres n'occupenl qu'un rang 
secondaire. > 

L'empereur ordonna ensuite à l'interprète de dire ces mots à l'Arabe : « Deconnaltrais-tu Ion maître 
si lu le voyais? » L'empereur voulait parler de l'apOtre de Dieu, à qui Dieu veuille bien être pro- 
pice. Je répondis : • Et comment pourrais-je le voir, maintenant qu'il se trouve auprès du Dieu très- 
liant ? » L'empereur reprit : < Ce n'est pas ce. que j'entendais. Je voulais seulement parler de sa figure. » 
Alore l'Arabe répondit oui. Aus.sitOt l'empereur fit apporter une boite ; il plaça la boite devant lui ; puis, 
tirant quelques feuilles, il dit à l'interprète : • Fais-lui voir son maître. > .le reconnus sur ces pages les 
portraits des prophètes ; en même temps, je fis des vieux pour eux , et il s'opéra un mouvement dans 
mes lèvres. L'em|>erenr ne savait pas qu'c je reconnaissais re.s pro|ibètes; il me fil demander par l'in- 
leriin'le pourquoi j'avais remué les lèvres. L'interprète le fit, et je répondis : • Je priais pour les pro- 
phètes.» L'empereur demanihi comment je les avais reconnus, et je répondis : ■ Au moyen des attributs 
qui les distinguent. Ainsi voilà Koè dans l'arche, qui se sauva avec sa famille, lorsque le Dieu très- 
haut roniraanda aux eaux, et que tonte la terre fut submergée avec ses habitants-, Noè et les siens 
ècbaïqH'rent seuls au déluge. « A ces mots , l'empereur se mit à rire et dit ; « Tu as deviné juste lorsque 
tu as reconnu ici Noé; quant à la submersion de la terre entière, c'est un fait que nous n'admettons 
pas. Le déluge n'a pu embrasser qu'iine portion de la terre ; il n'a atteint ni notre pays ni celui de 
l'Inde (‘). • lbn-=Vahab rapportait qu'il craignit de réfuter ce que venait de dire l'empereur et de faire 
valoir les arguments qui étaient à sa disposition, vu que le prince n'aurait pas voulu les admettre ; mais 
il reprit : « Voilà Moïse et son bâton, avec les enfants d'Israël. < L'empereur dit : • C'est bien jrai ; mais 
Moïse se fit voir sur un bien petit théâtre, et son peuple se montra mal disposé à son èganl. > Je repris : 
■ Voilà Jésus sur un .àne, entouré des a]«Hrcs. • L'empereur dit ; • 11 a eu peu de temps à paraître 
sur la scène. Sa mission n'a guère duré qu'un peu plus de trente mois. • 

Ihn-Vahab continua à passer eu revue les dilîèrenLs prophètes ; mais nous nous Imrnnns à répéter 
une partie de ce qu'il nous dit. Ibn-Vahab ajoutait qu'au-dessus de chaque figure de prophète un voyait 
une longue inscription, qu'il supposa renfermer le nom des prophètes, le nom de leur |iays et les eir- 
ronstanres qui accompagnèrent leur mission. Ensuite il poursuivit ainsi : • Jevis la figure du prophèle, 
sur qui soit la paix! Il était moulé sur un chameau, et ses conipagnons étaient également sur leurs 
chameaux, placés autour de lui. Tous portaient à leurs pieds des chaussures arabes; tous avaient des 
cure-dents attaijiès à Icurecinlurc. M'étant mis à pleurer, l'empereur chargea l'inlerjirétcde me demander 
pourquoi je versais des larmes; je répondis : « Voilà notre prophète, notre seigneur cl mon cousin, sur 

> lui sciit la paix ! • L’empereur répondit : • Tu as dit vrai ; lui et son peuple ont élevé le plus glorieux des 

> empires. Seulement , il n'a pu voir de ses yeux l'édifice qu'il avait fondé ; l'édilice n'a été vu que de 
• ceux qui sont venus après lui. • Je vis un grand nombre d'autres figures de prophètes dont quelques- 
unes faisaient signe de la main droite, réunissant le pouce et l'index, comme si, eu faisant ce nujuve- 
menl , elles voulaient attester quelque vérité (’), Certaines figun-s étaient représentées debout sur leurs 
pieds, faisant signe avec leurs doigts vei-s le ciel. Il y avait encore, d'antri's figures; rinterprète me 
dit que ces figures représentaient les prophètes de la Chine et de l'Inde U). 

• Ensuite rehqiereur m'interrogea au sujet des califes et de leur costume, ainsi que sur un grand 
nombre dequestions de religion, de imcnrs et d'usages, suivant qu elles sc trouvaient à ma portée ; puis 
il ajouta ■ • Oucl est, dans votre opinion, l'àge du' monde? • Je répondis : < Ou ne s'accorde pas à cet 
«égard. U-s uns disent ipi'il a six mille ans, d'autres moins, d'autres plu»; mais la ililfèrence n'est 
» pas grande. • Là-dessus, l'empereur se mit à rire de toutes scs forces. Le vizir qui était debout aiqirés 

(') la-s CIlinols prétendent qu'un autre déluge cul lieu au temps de Yao, 2000 ans .vv.-mt notre ère; il aurait été ]iarlU-u- 
lii-r à la CJiloe. 

(q f.'csl «I i-Ifi-l le mouvauent ordinaire des maliotuélans qu.ind ils fiuil leur prüfL*s.sinn de foi. 

t«) S.IOS diMilc tes portiails des divinités et des prinrip,iu\ pt-rsoiinagi-s du jod.dstm-, du dinsfiauisnic. du uialtomélisme, 
du liuuddldsnie et des autres religions de l'Inde rl de la Cliine. 


Digitized by Google 



OUKSTIOXS DE L'EMl'ÈTlEUH ET RÉPONSES DE E AUARE. — KIIOMDAN. <i9 

He lui lémoijnia aussi qu'il n’tMait pas de mon avis. L’empcrtuir me dit : ■ Je ne pn^^ume pas que 

• voire prophète ait dit cela. • L;)-de$sus, la Intij^iic me tourna ^ et je répondis : « Si, il Ta dit. • Aussitôt 
je vis quelques .si^jnes d’improbation sur sa figure ; il chargea rinterprélc <lc me iransnmUre ces mpls . 

• Fais attention à ce que tu dis ; on ne parle aux rois qu’après avoir bien pesé ce qu'on va dire. Tu as 
■ afîirnié que vous ne vous accordez pas sur cette question ; vous êtes donc en dissidence au sujet d'une 
» assej lio*n de votre prophète, et vous n’acceptez pas tout ce que vos prophètes ont établi, il ne convient 
» pas d’étre divisé dans des cas semblaldes ; au contraire, des aflirmalions pareilles devraient être admises 

• .sans contestation. Prends donc garde à cela, et ne commets plus la même imprudence.» 

» L’empereur dit encore beaucoup de choses qui sont échap|jèes de ma mémoire, à cause de la lon- 
gucurdu temps qui s'est écouté dons l’intervalle ; puis il ajouta : • Pourquoi ne t’e$-lu pas rendp de 

• préféreftee auprès de ton souverain, qui se trouvait mieux à ta portée que nous pour la résidence cl 

• pour la rare? • Je répondis : • Ila.ssora, ma patrie, était dans la désolali<m ; je me trouvais à Syraf; je 
» vis un navire qui allait mettre à la voile pour la Chine ; j avaiseiilendu parler de l'éclat que jette l’cm- 
» pire de la Chine et de l’abondanfc des biens qn'on y trouve. Je préférai me rendre dans celte contrée 
*el la voir de mes yeux. Maintenant, je lu'en retourne dans mon pays, auprès du monarque mon rou- 
».sin (*); je raconterai au monarque I éclat que jette ret empire, et dont j’ai été témoin. Je lui parlerai 
» de la vaste étendue de cette contrée^ de tous les avantages ilont j'y ai joui, de toutes les bontés ipfon 
» y a eues pour moi. • Ces paroles firent plaisir à l'empereur; il me fil donner un riche présent; il voulut 
que je m’en retournasse à Khanfou sur les mulets de. la poste (•). Il écrivit même au gouverneur de 
Khanfoii pour lui recommander d’avoir des égards |>onr moi, de me con.'^idérer plus que tous les fonc- 
tionnaires de son gouvernement, et de me foumir tout ce qui me serait nécessaire just|u'au moment de 
mon départ. Je vécus dans Tabondance et la sali.sraflio)i, jusqu’à mon départ de la Chine. » 

Nous (piestionnàme.s Ibn-Vahab nu sujet de la ville de Khomdau (^), où réMiiait IVnipereur, et sur la 
manière dont elle était disposée. Il nous parla de l'étendue de la ville et du giand nombre de ses habi- 
tants. La vÜie, nous <Jit-il, est divis^^e en deux parties qui sont séparées par une rue longue et large (*): 
L'empereur, le vizir, les troupes, le cadi des cadis, les eunuques de la cour, et toutes les personnes qui 
tiennent au gouvernement, occupent la partie droite et le côté de l'Orient. On n'y trouve aucune per- 
sonne du peuple, ni rien qui re.ssemble à un marché. Ias rues sont traversées par des ruisseaux et 
bordées d'arbres; elles offrent de vastes hôtels. La partie située à gauche, du côté du coticbant. est 
destinée air peuple, aux marchands, aux magasins et aux marchés. Le matin, quand le jour com> 
rnencc, on voit les inlendauLs du palais impérial , les domestiques de ta cour, les dome.siiqnes des géné- 
raux et leurs agents entrer à pied ou à cheval dans la partie de la ville où sont les marchés et les 
boui’Mpies : on les voit acheter des provisions et tout ce qui est nécessaire à leurs maîtres ; puis, ils s'en 
retournent, et l'on ne voit plus aucun deux dans celle partie de la ville jusqu'au lendemain matin. 

La Chine pos.séde tous les genres d’agn*mciH ; on y Imuve des bosquets r Iwmiants , des rivières (pii 
ser|)eutent au lravei*s ; mais on n’y trouve pas le palmier. 

On raconte en ce moment un fait dont nos ancêtres n’avaient aucune idée. Personne, jusqu’id, 
n’avait supposé que la mer qui liaigne la Clüne et l’Inde était en communication avec la mer de Syrie (*) ; 
une pareille chose eiU paru incroyable jusqu’à ces «lerniers temps. Or nous avons entendu dire qu’on 
vient de Irxmvcr dans la mer .Méditerranée (mer de Roum ou mer du pays des Romains) de.s pièces d’un 
navire aralic qui sé' com|»os3il de parties cousues ensemble. Ce navire s’étail brisé avec son équipage. ; les 
vagiH’s l’avaient rais en pièces, et les vents, par rcntrcmise des vagues, avaient poussé scs dél«is dans 
la merdes Kliazar (la merCaspienuet Hf là, les débris avaient été jetés 'dans le canal de Constantinople, 

(q I«és ralifes de Ü.igii.id app^rtctiaient à U Irihu des Cora;sdi)1es. 

(*) Kn Ciiinc, les rhesaux stml d’une petite cs()Ci-c cl fuel rares. 

Si-npan-fou. (Voy. U noie 5de la p. Î2I.) 

(*) t.a vHli- do Pékin esl au»i dix ‘ndc en deux p.*irlies , par une rue ; ni.us , h pnVnl , il est permis à certains 

marefunds d'habiter duas Irquarticr de reni|terenr. (Voy. plus loin le plan de celte ville, dans la rcUtion de M\nC(x>roM).) 

(') On trouvera dans Hnlrnduclion de Li Céographir fCAboulféiUi, par M. Keinaud, des délaiks ioU'ivssaiils rvbtivemenl 
aux ditrérenU'S opinions des ècrtxMtns aral)cs sur b préUndut cummuiiicaliun de ta mer Noire el dii la mer Cas|HCQne, suit 
entre elles, soit avec les mers du Nord. 

. « * 
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d'oA ils étaient arrivés dans la merde lioiim et la merde Syrie. Ce fait montre que la mer Imime la Chine, 
les Iles de Svla, le pays des Turks etde.s Kliazar ; ensuite elle se jette dans le canal de Constantinople, 
et rnmmnniquo avec la mer de Syrie. En effet , il n'y a qiui les navires de SyTaf dont les pièces soient 
cousues ensemble ; les navires de Syrie et du pays de Uoum sont fixés avec des clous et non avec 
des lils ('). 

On nous a raconté, de plus, qu'il a été trouvé de l'ambre dans la merde Syrie C'est une desriioses 
qui parais-sent inrroyjhles, et dont on ne connaissait pas autrefois d'exemple. Pour que ce qu'on a raconté 
à cet éparti filt vrai, il faudrait que l'ambre dont on parle fût arrivé dans la mer de Syrie par la mer 
d'Aden et de Coizom (la mer llouge); en effet, ta dernière de mers est en coinmimicalion avec les 
mens dans lesquelles se forme l'ambre. Mais le Dieu très-haut n'a-t-il pas dit qu’il avait élevé une 
barrière entre les deux mers (•)? Si donc le récit qu'on fait est vrai, il faut su[qioser que l’ambre trouvé 
dans In mer Méditerranée fait partie de l’ambre que la mer de l'Inde jette dans les autres mess , de 
manière que cet ambre, allant d'une mer à l’autre, sera arrivé jusqu’à la mer de Syrie. 


DK LA VILLK DI' Z.VBEDJ. 


Nous commencerons par la mention de la ville du Zabedj (Medinet Al-zJhedjj (’), vu que sa situation 
est en face de la Chine, cl qu'entre celle ville et la Chine il y a la distance d’un mois de marche par 
mer, et même moins que eeta, lorsque le vent est favorable. 

In; roi du Zabedj porte le titre de mnlm-rmlja ( le grand radja). On dit que sa capitale a neuf cents 
parasanges de superficie (*). Ce prince régne sur un grand nombre d'Iles qui s'étendent sur Une distance 
de mille parasanges et même ilavantage. Au nombre de ses possessions sont l'ile appelée Sarbain , 
dont la siiperfirie est, à ce qu'on dit. de quatre cents parasanges, et l’ile nommée Alrimy^ qui a liuil 
cents parasanges de superficie. On trouve dans cette dernière lie le bois de Ba''sil (haccamj, le 
camphre, etc. Ije. roi du Zabedj compte parmi scs possessions l’Ilc de Kalah , qui est située à mi-chemin 
entre les terres de la Chine elle pays des Arabes (•). La superficie de l'ile de Kalah est, à ce ipi'ondit, 
de quatre-vingts' parasanjfes. Kalah est le centre du commerce de l'alnès, du camphre , du sandal . de 
l’ivoire, du plomb akahj t“), île l'ébène, du bois de Brésil, des épiceries de. tous les genres, ettl'une foide 
d'objets qu’il serait trop long d’énumérer.. C’est là que se rendent maintenant les expéditions qui se 
fout de l'Oman ; c’est de l.i que parlent les expéditions qui se font pour le pays dqs Aralies. 

L’autorité du niaha-radja s'exerce sur ces diverses Iles. L’ile dans laquelle il réside est exlrèincracnl 
fertile, et les habitations s'y succèdent sans interruption, l’n homme dont la parole mérite toute croyance 
a afllmié que lorsque les rnqs, dans les Etats du Zabedj, comme dans nos cnnirées, chantent le matin 
pour annoncer l’approche du jour, ils se répondent les uns aux autres sur une étendue de cent para- ^ 
sauges et au delà. Cela tient à la suite non ijterrompuc des villages et à leur succession régtdièrc (’). 

En effet, il n'y a pas de terres désertes ilans cette Ile ; il n'y a pas d'habitations eu ruines. Celui qui 
va ilans ce pays lorsqu’il est en voyage cl qu'il est sur une monture, marche tant qu'il lui fait plaisir: 
et s’il est enuuyé, ou si la monture a de la peine à continuer la route, il est libre de s’arrêter où 
il veut. 

l'ne des choses les plus singuhères qu'on nous a racontées sur l’ile du Zabedj, est celle qui concerne un 

(*) Ou fihrrH de roeniier. frr a (oujourâ éld rare rn Asie ; de piu«, dans les mers de l’Inde, le fer s’use plus prompte* 
ment que dans l«is niilres mers ; k‘s Anglais y emploient le ruirre de préf^nre nu frr. 

(•) Li mer llouge el In mir Mi'*diterrnn6?. 

(*) Voy. les caries, p. Hiet 115, el la noie 6 de la page 105. 

(*) K<(.igi^nition, à moins qu'il ne s’.igi$se de Pile enliiTe, oA êlnU silure In capitale. * 

I*) Sur b ciMe de Midncrn, suiv.'int M. A. Maiirs. ( Vuy. b noie 5 de l;i p. 105, cl b carte, [f. 95.) 

nom tire sim migine du rh)I malais kaiang, qui signiHc étain. * 

(’) I.e rlunl des rnqy el les alii)iemè*fHs des eiiieps , dit Meng*lsro , se répondent mutirellemcnt r( s'élemlent jiitapranx 
qnnire extrémités des rruiilM^ies. 
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ilo SOS aillions rois. ('^ roi tâtait ap|)olt^ la iiiaha-railja. Son palaLs (Huil tourné vei^ un Iseladj qui prenait 
naissancp à la mer, et l'on entend par heladj un îtsiuairc semblable ù celui que furn»e le Tiifre qui 
passe devant Ba^ilad et Itassora, æstuaire qu'eiivaiiit Tenu salée do la mer au moment du Ilux , et oii 
}‘eaii est douce au muii^cnt du reilux. I/eau formait un }>etit étang attenant au palais du roi. Le mutin 
de rliaque jour, l'intendant se présentait devant le roi et lui oITruit un lingot d'or en tonne de brique ; 
chaque brique posait uneertaiii nombre de mannas dont la somme ne inHt pas connue. Knsmte l’inlen' 
dant jetait celle brique, en présence du roi. dans l'élang. jVu moment du flux, l'eau rouvrait celle 
brique et les autres brifjues qui y étaient entassées, et on ne dislingnuit plus rien; mais quand l’eau 
s'élailTelirée, on apercevait les briques, et elles jetaient un grand éclat aux rayons du soleil. Le roi, 
iors^pi'il donnait audience, sc plaçait dans une salle qui dominait l’étang, et U avait le visage tourné 
vers l eau. 

Cet usage ne souffrait pas d’interruption r chaque jour on jetait une brique d’or dans l’étang, et , 
tant que le roi vivait, on ne loiicliait jamais à ces briques. Mais à sa mort, son successeur faisait 
retirer toutes ces briques sans en laisser aucune. Un leocomptail, on les faisait fondre, puis on ilistri- 
biiaiiror aux princes de la famille royale, hommes et femmes, A leurs enfants, à leurs officiers, A leurs 
eunuques, A proportion de leur rang et des prérogatives allachées aux diverses fonctions, tic qui restait 
était distribué aux pauvres et aux inaUieureux. On avait eu soin d’enregLstrer les briques d’or et leur poids 
lulal. Une note portail que tel roi qui avait régné A telle époque et tel nombre d’auuées, avait fait 
jeter dans l'étang royal un le! nontbre de briques d'or pesant tant ; qu'apn^ sa mort, cos briques avaient 
été partagées entre les princes de la famiUe royale. Or riionncur était réservé pour le roi dont le régne 
.v'était prolongé le plus longtemps , et qui avait amassé un grand nombre de briques d'or. 

Les récits qui ont cours dans le pays font mention , dans les temp.s anciens, d'un roi de Comar, pays 
qui prmlull l’aloés surnommé o/-cowdrÿ (*). Ce pays n’est pas une Ile; sa situation est (sur le conti- 
nent indien) du côté qui fait face au pays des.\rabes. Aucun royaume ne renferme une population plus 
nombreuse que celle de Comar. Tout le monde y va A pied. Le liomar est ilan.s la «lirecliondu royaume 
liu malia-iadja et de l'Ilc du Zabedj. Entre les deux royaumes, il y a dix journées de navigation en 
latitude, et un peu plus en s'élevant ju.s<|u‘A vingt journées, quand le vent est faible. 


(') < Le pays de Comar, dit -Massuiidi, u'est pjs une Ile ; c‘est un pays de cdU>s et de montages. Il ii'y a pas dans l’Inde 
beaucoup de royaumes plus {>cupl(‘5 que eduHri. Aucun peuple daiLS l'Inde u’.! la Imuche plus pntpre que relui de l'^omar ; 
en eflVt, ils font us.'ige du curenleni, à IVvnnple des persotmes qui professent la reVigin» musulmane. Ils s'interdisent le 
uabid. plupart d'entre eux marrheut ü pied, à rausc du ^nd iiomlirc de monlagm-s qui couvrent le pays , de rivières 
qui le traversent, et du |)e(U nombre de pbtnes et de tertres. • 

Suivant M. A. Maury, le piys de Coruar n’aurait jamais ru qu'une existence ûnagiuairc. ill esti rvtnarquer, fait observer^ 
ec savant, «|t>c, dans ntiu^-.iire de SoWyman et dans le voyage d'Uin-ltaioula , on ne voit |tas qtie les voyageurs se soient 
rrndus en personne i foirtur. H n'en est question , dans le voy.vge du second , que d'une manière assez vague , et , d.ins ta 
rel.ilinn, c’est Aliou-Zeyd qui apporte sur ce pays des récits que rien ne garantit. Ce qii'Êdrisi raconte aussi de Comar offre 
un caractère d’incertitude et de bizarrerie qui doit nous rendre extrêmement circouspcct sur bi'posilioii et même sur l'exU* 
leiire de « pays. 

• Celte terre pouvait, dans ritypolhèM'! des éa'rvains. orientaux, toucher d'un edu* aux Maldives et de Taulre à la Corliin* 
dune, et l’on conçoit alors pourquoi nul de nos voyageurs ne l'avait vi»ilée , puisqu'elle n'avait d'existence que dans rima** 
ginaiinn des gêogr^qibes aralies. Ce que nous lisons dans Marro-l'olo nous dèmontri; pleinement que ce pays de Comar est 
purement imaginaire; car il y est dit que le pays de Comar est tme ix^ion de l'Inde d'oii l'on peut voir de tons edtës le 
|ujle areiique; que c'est une cunlrèe sauvage r<‘mplt«^ d’êtres féroces et d'animaux Irès-düTércnls de ceux des autres ron* 
tnVs ; que les luliilanU'y ont la figure de singes. Li cunlradictiun énorme dans Uqi^lle tomlte Aboulféda, qui , après .nxiir 
dit que Cnniar n'esi éloigné que d'une petite journée dr Senf, le placu néanmoins smis le deuxième degré de latitude, tandis 
(pi'it met Senf sous le sixième, s'explique par les récits fabuleux et ruiilradirluires que l'on débilail sur cc pays de Çontar. 
On voit de ntème. par un passage d'Albtrouni, que la position véritable de Comar était inconnue. 

■ Ce n'est pas à dire pour rrla que lotit re que l'on a rapporté de Oumar fût purement inugin.vire ; ilesl prolvable que tout 
pays incoiiou, nouveau, que Ica navires désorientés rencoutiaient vers le >iid, était regardé comme appartenant h celte li^rro 
mystérieuse ; et dés lors une foub* de faits (diservéÿ im des endroits fort divers ont <Hé grou(tés aiiiour de relie pi élendno 
pi-ninsule. Ainsi. |>our ne parler que de l'aloès, nommé ai-comiinj , il est certain que re Imiî» était apporté de quetipie part , 
et U prHt rraiscmiilable qu’il venait de 8iain, pays vo’isin du Tumipa , cl rirlie en aluès muins estimé que celui de (o>rliin* 
rhme. Sialtict Comar peuvent axtiir été ainsi confondus l'on avec l'autre, bien que fort souvent aussi ce dernier ail élé assi- 
milé avec le Travankure ou d'autres roolrées. t 
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On raconte qiie jadis le rovaume de Coniar tomba entre les mains d’un jeune prince d’un caractère 
naturellement prompt.'Le prince fiait un junr assis dans son palais, et le palais dominait sur une rivifre 
d’eau douce semblable au Tigre de l’Irac ; entre le palais et la mer, il y avait la distance d’une journée. 

Le vizir se trouvait devant le roi, et déjà il avait été ipiestion de l’empire du malia-radja , de l’érlal 
qu’il jetait , du nondire de ses sujets et des Iles qui lui obt’dssaienl. Tout à coup le roi dit au vizir : 

■ Il m’est venu une envie que je voudrais bien pouvoir satisfaire. » Le vizir, qui était sincèrement attaché 
à son maître, et qui connaissait sa légérete, lui dit : • Et (|uelle est cette envie, ô roi'?» Le prince 
reprit : « Je voudrais voir ilevant moi la télé du roi de Zahedj exposée sur un plat. » Le vizir comprit 
que c’était la jalousie qui fai.sait ainsi parler le roi , et reprit : « Je na venais pas avec plaisir le roi 
noun irdc telles pensées. Aucun sentiment de Ivaine ne s’est manifesté entre nous et entn; ce peuple, 
ni en actions ni en paroles. Il ne nous a jamais fait de mal. D’ailleurs, il vil dans une Ile éloignée; 
il n’a (|iie des rapports lointains avec nous , et il n’a jamJis montré le désir de s’emparer de notre pays. 

Il ne faudrait pas que personne efit connaissance de ce que le roi a dit, ni que le roi eu répétât un 
seul mol. » * 

Ce langage irrita le roi ; le prince ne voulut pas avoir égard à un avis si sage, et il répéta le propos 
qu'il avait tenu devant ses ndiciers et devant les principaux personnages de sa conr. Ce propos passa de 
bouche en bouche et se répandit tellement, qu’il parvint jnsipi’aux oreilles du maha-radja. Celui-ci était 
un homme d’un caractère ferme, d’un esprit vif et doné d’expérience ; il était arrivé .à un Jge moyen, il 
manda son vizir et lui fit part de la nouvelle qui lui était parvenue -, puis il ajouta : • Il ne convient pas, 
après tout ce qui a été dit au sujet de cet étourdi, après les désirs insensés que font naître en lui sa 
jeunesse et sa présomption , et après le propos qui circule en ce moment, que nous le laissions tran- 
quille ; rar c’est une des choses qui font tort à un roi, qui le rabaissent et qui le déconsidèrent. » Il lui 
recommanda de garder le silence sur ce qui venait de se passer entre eux ; mais, en même temps, il lui 
ordonna de faire préparer mille navires de moyenne grandeur, avec Icui's machines de guerre, et de 
fournir chaque vaisseau d’armes et de guerriers, en aussi grande quantité que le comporterait le liavire. 

Le roi chercha à faire croire qu’il voulait se livrer à une promenade à travers les lies qui compo- 
saienlson empire. Il écrivit aux gouverneurs de ces Iles pour leur annoncer son projet de les visiter et 
de se i-écréer dans leur Ile; ce bniit se propagea partout, et chaque gouverneur se prépara à faire une 
récepliou convenable au maha-radja. 

Mais lors)|uc les préparatifs furent terminés et que toutes les dispositions eurent été prises, le roi 
monta sur sa flotte cl se rendit avec scs troupes dans le royaume de Coniar. Le roi et scs gueniers 
faisaient usage du cure-dent ; chaque homme se nettoyait les dents plusieurs fois par jour ; on portait le 
cure-dent sur soi, et l’on pe s'en séparait pas, ou bien on le confiait à son domestique. 

Le roi de Comar n’eut tonnaissancc du danger i|iie lorsque la Hotte fut entrée dans le fleuve qui con- 
duit à sa capitale , et ipie les guerriers du maha-radja furent débarqués. Le maha-radja saisit donc le 
roi de Comar à l’improviste ; il le prit et s’empara de son palais ; les olliciers du roi de Comar avaient • 
pris la fuite. Le maha-radja fit proclamer sûreté pour tout Ib monde, et s’assit sur le Infne du roi de 
Comar ; puis, faisant venir le roi de Cximar qui avait été fait prisonnier, ainsi que son vUir, il dit au roi : 

• Qu’esl-cc qui t’a porté à former un désir qui était au-dessus de tes forces, qui , l’eusses-tu réalbsé, . 
ne t’aurait procuré aucun avantage, et que , d’ailleurs , n’aurait justifié aucune espèce de succès? > lai 
roi ne répondit rien. Le malia-radja reprit ; • Si , outre le désir que tu as exprimé de voir ma tête exposée 
sur un plat devant toi, lu avais manifesté l’envie de ravager mes États, de l’cn rendre maître ou d’y faire 
des dégâts quelconques , je t’aaràis traité de la même manière ; mais tu n’as désiré qu’une seule chose 
en particulier; je vais t’appliquer le même Iraitenient, après quoi je m’en retournerai dans mes Etats, 
sans avoir touché â rien de ce qui l’appartient en choses considérables ou de peu de valeur. Cela ser- 
vira de leçon aux personnes qui viendront après toi ; chacun saura qu’on ne doit pas entreprendre au 
delà de ses forces et des moyens qii’on a reçus en partage, et il s’estimera heureux d’avoir la santé 
quand il se portera bien. » En même temps, il lit couper la tète au roi. Ensuite le maha-radja s'appro- 
cha du vizir cl lui dit : « Tu t es conduit en digne vizir; sois récompensé de la manière d’agir; je sais 
que tu avais donné de bons conseils à Ion malice, s’il avait voulu les agréer. Cherche maiiilenanl un 
homme qui soit capable d’occuper le trône après cet insensé, et mets-le à sa place. • 
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LA TETE DU ROI DE COSIAR. — ANECDOTh-S. 

Le maha-radja partit à l'instant müme puur retourner dans scs Etals, sans que lui ni aucun des siens 
eût louclié à rien de ce qui appartenait au roi de Comar. A son retour dans ses Etats, il s'assit sur sou 
trOiie, ayant la face loiirm'e vers l'i'tang , et fit mettre devant lui le plat sur lequel sc trouvait la liile 
du roi de Comar. En même temps, il convoqua les grands de l'Etat et leur raconta ce qui s'etait passé, 
avec les motifs qui l'avaient forcé de faire cette cipcdition. Les peuples du Zaliedj firent des vœu.v pour 
lui et lui .souhaitèrent toute sorte de lainliéur. Ensuite le maha-radja urdonim de laver la tête et de 
l'euihaumer ; puis, la mettant dans un vase, il l'envoya au prince qui occupait en ce moment le trOiie 
de Comar. La tête était accompagnée d'une lettre ainsi conçue : < L’unique motif qui me porta à traiter 
tu|] prédécesseur comme j'ai fait , ce fut sa mauvaise manière d'agir é notre égard , et la nécessité de 
donner une leçon à ses pareils. Nous lui avons appliqué le traitement qu’il voulait nous infliger. Main- 
tenant nous croyons devoir te renvoyer sa tête, vu que nous n'avons aucun intérêt ü la garder, et que 
nous n'allachons aucun honneur à la victoire que nous avons remportée sur lui. » 

• (Joand la nouvelle de ces événements se fut répandue parmi les mis de l'Inde et de la Gaine , le 
maha-i-adja grandit é leurs yeux. A partir de ce moment, les rois de Comar, chaque matin, à leur lever, 
tournaient la tête vers les pays du Zabedj et se prosternaient, adorant le maha-radja en signe de 
respect. 

Les rocs de l'Inde et de la Chine croient à la métempsycose, et en font un principe de religion. Un 
homme dont le témoignage est digne de foi rapporte qu’un de ces rois eut la petite vérole , et que , 
lorsqu'il fut .sorti de maladie, s'étant regardé dans un miroir, il sc trouva le visage laid. Il se tourna 
vers un fils de son frère et lui dit : ■ Un homme comme moi ne peut pas rester dans ée corps changé 
comme il est. I,e corps est une simple enveloppe de l'àmc ; quand mon âme aura quitté ce corps, elle 
entrera dans un autre. Prends possession du trône; je vais séparer mon àme'de mon corps, en atten- 
dant (pie j'entre dans le corps d’un' autre. • En même temps, il fil apporter son khandjar, qui était 
bien aiguisé et tranchant ; il ordonna qu'on lui coupé! la tète, après quoi il fut hritlé. 


NOUVELLES OBSEItV.UIONS SUR L.V CHINE. 


La Chine , par suite de l'extrémc sollicitude du gouvernement, était autrefois, avant les troubles 
qui y sont survenus de nos jours, dans un ordre dont il n’y a pas d'exemple. 

Un homme, originaire du Khorassan, était venu dans l'Irac et y avait acheté une grande quantité de 
marchandises; puis il s’embarqua pour la Chine. Cet homme était avare cl très-intéressé. .11 s'éleva 
un débat entre lui et l’eunuque que l'empereur avait envoyé à Khanfou , rendez-vous des marchands > 
arabes, pour choisir, parmi les marchandises nouvellement arrivées, celles qui convenaient au prince. 
Cet eunuque était un des hommes les plus puissants de l'empire ; c’est lui qui avait la garde des trésors et 
des richesses de l'empereur. Le débat eut (îeu au sujet d’un assortiment d'ivoire et de quelques autres 
marchandises. Le marchand refusant de céiler ses marchandises au prix qu’on lui proposait , la dLseus- 
sion s'échauffa ; alors l’eunuque poussa l’aud-icc jusqu'à mettre à part ce qu’il y av.iil de mieux parmi 
les marchandises, ej à s’eu saisir, sans s’inquiéter des réclamations du propriétaire. 

Le marchand partit secrètement de Khanfou, et sc rendit à Khomdan , capitale de l'empire, à deux 
mois de marche et même davantage. Il se dirigea vers la chaîne dont il a été parlé dans le livre pre- 
mier. L'usage, est que celui qui agile la sonnette sur la tète du roi(') soit conduit inunédiatement à dix 
journées'de distance, dans une espèce de lieu d'exil. Là, il est tenu eu prison pendant deux mois; 
ensuite le gouverneur du l'ieii le fait venir en sa présence, et lui dit : < Tu as fait une démarche qui , 
si ta réclamation n'est pas fondée, entraînera ta perte et l'effusion de ton sang. En effet, l’empereur 
avait placé à la portée de toi et des personnes de ta profession des vizirs et des gouverneurs auxquels 
il ne tenait qu’à toi de demander justice. Sache que si tu persistes à t’adresser directement à l’empe- 
reur, et que tes plaintes ne soient pas de nature à justifier une telle démarche , rien ne pourra te sauver 

(•) Voj. p. Ità. 
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de la mort. Il esl bon que tout liumiiic qui vmidrail faire comme loi soil déloiirnA de suivre Ion exemple 
jusqu'au boni. Désiste-toi donc de ta réclamation et retourne à tes affiiires. • Or, quand un homme, 





JLSTIC?REXDLE A UN KIIORASSAMEN. t35 

rn parril cas^jriHirc »a ptaiiile, on lui applique cinquante coups de Mton et on le renvoie dans le pays 
d'oA il est parti ; mais s'il persiste, on le conduit devant rcmpcreiir. 

Tout cela fut pratiqué à l'égard du Kliorassanien ; mais il persista dans sa plainte et demanda à 



Enimrar rJiiiw;)» de l4 «Kna»lic iks Taag rc|>ruaa»lafll i» de scs s^'niletu) 
(') Voy. I» noï# i de la p. 1Î5. 


Digitized by Gi'Ogle 


136 


VOYAGEURS DU MOYEN AGE. — !,ES DEl<^ MAHOMÉTANS. 

paHcr à l’empereur. Il fut donc ramené dans la capilqje et conduit devant le prince. L’inU!:rprètc l'inter* 
mgen sur te but de sa démarche : le marchand raconta comment un débat s'était élevé entre lui et 
reuniique, et comment l'eunuque lui avait anaclié sa marchandise des mains. Le bruit de celle aiïaii e 
s'était répandu dans Khanfoii, et y élail devenu public. • 

l.’empcreur ordonna de romellre le Khorassanien en prison, el de lui fournir loul ce dont il aurait 
besoin jwur le boire cl le manger. En même temps, il fit écrire par le vizir à ses agents de Khanfou, 
pour les inviter à prendre des informations 4»nrje n^cit qu'avait fait le Khorassanien, et â tâcher de 
découvrir la vérité. Les mêmes ordres furent donnés au inaltrc de la droite, au ntalire de, la gauche 
el au maître du centre ; en effet , c’est sur ces trois personnages que roule, après le vizir, la direction 
des troupes; c’est à eux que rcinpereur confie la ganle de sa personne ; quand le prince marche avec 
^ eux a la guerre el dans les occasions analogues, cliacun iies lroi.s ]irend autour de lui la place qu’in** 
dique son litre. Ces trois fonctionnaires écrivirent donc à leurs subordonnés. 

Mais tous les renseignements qu'on recevait tendaient â justifier le récit qu'avait fait le Khorassanien. 
Des lettres conçues dans ce sens arrivèrent de tous les côtés à l’empereur. Aloi*s le prince manda 
l’eunuque; dés que celui-ci fut arrivé, on confisijua scs biens, et le prince relira de scs mains la garde 
de son trésor; en même temps le priiiçc lui dit : «Tu mériterais ipie je te fisse iiiellre à mort. Tu 
m’as exposé aux censures d'un homme qui est parti du Khorassan, sur les frontières de mon cmjiirC, 
qui est allé dans le pays des Arabes, de là dans les contrée^ de l'Inde, et enfin dans mes Etats, dans 
l'es|M)ir d’y jouir de mes bienfaits; tu voulais donc que cet homme, en passant, à son retour, par les 
mêmes pays, et en visitant les mêmes peuples, dit • « J’ai' été victime d’une injustice en Chine, el on 
* m'y a volé mon bien. » Je veu\ bien iii'ahstcnir de répandre Ion sang, à cause de tes anciens senices; 
mais je vais (c préposer à la garde des morts, puisque tu n'as pas su respecter les intérêts des vivants. » 
I*ar les ordres de l'empereur, cet eunuque fut chargé de veillera la garde des tombes royales, et de les 
maintenir en bon état. 

Une des preuves de l'ordre admirable qui régnait jadis dans l’empire, à la dilTércnce do l'état actuel, 
c’est la manière dont sc rendaient les décisions judiciaires, le respect que la loi trouvait dan.s les cjpurs, 
et l’importance que le goiiveniemenl, dans l'adminisiralion de la justice, mettait à faire choix de per- 
sonnes qui eiis.'^nl donné <les garanties d'un savoir suillsant dans la législation, d'un zélé sincéiv, é'tm 
* amiMir de la vérité «Uoiile épreuve, d'une volonté bien décidée à ne no pas sacrifier le Bon droit en fa- 
veur des pei'soimes en crédit, d'un scrupule insurmontable à l'égard des biens des faibles el de ce qui 
se trouverait sous leurs mains. 

^ l.orsr|u’il s’agissait de nommer le cadi des cadis, le gonvemenicnl, avant de l'investir de sa charge, 
l'envoyait dans toutes les cités qui, par leur importance, sont conitidérées comme les colmuies de l’em- 
pire. Cet homme restait dans chaque cité un mi deux mois, et prenait connaissance de l'élet du pays, 
des dispositions des habilaiils et des usager; de la contrée. Il s’iniormail des personnes sur le témoignage 
de'squelle.s on pouvait compter, à tel point que, lorsque ces personnes auraient parlé, il fàt inutile de 
recourir à de nouvelles informations. Ouand cet homino avait visité les principales villes de rcmp|rc, el 
qu'il ne restait pas de lieu considérable oi\ il n'eùl séjourné, il relournail dans la capitale, et un le met- 
tait en |Hïssession de sa charge. 

C’est le cadi des cadis qui choisissait ses subaUernes et qui les dirigeait. Sa connaissance des divei'si^s 
provinces de l’empire et des personnes qui , dans chaque pays, étaient ilign^s d’être chaînées de fonc- 
tions judiciaires, qu elles fussent nées dans le pays même ou ailleurs, était une connaissance raisonnée, 
laquelle dispensait de recourir aux lumières de gens qui peut-être auraient obéi à certaines sympathies, 
ou qui auraient répondu aux questions d'une manière conU'airc à la vérité. On n avait pas à craindre 
qu’un C4idi écrivît à son chef suprême une chose dont celiii-d aunit loul de suite reconnu la fausseté, 
el qu’il le fil changer de direction. 

Chaque jour, un cricur proclamait ces mots à la porte du caili des cadis : « Y a-t-il quelqu'un qui ait 
une réclamation à exercer, soit contre rempereur, dont la personne est dérobée à la vue de scs sujets, 
soit contre quelqu’un de ses agents, de ses oHiciers et de scs sujeU en général? Pour tout cela, je rem- 
place l’enipcreur, en vertu des pouvoirs qu’il m’a conférés el dont il m’a investi. • I.e cricur répétait 
CPS paroles trois fois. En cflel, il est établi en principe que l'empereur ne sc dérange pas de ses occu- 
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|iations, i niniiKs que quelque gouverneur ne se soit rendu roupalile d'nne iniquité évidente, ou que le 
magistrat suprême n'ait négligé de rendre la justice et de surveiller les personnes rliargées de l'admi- 
nistrer. Or, tant qu'on se préserva de ees deu.v choses , c'est-à-dire tant que les décisions rendues par 
les administrations furent eonformes à l'équité, et que les fonctions de la magistrature ne furent confu'es 
qu'à des personnes amies île la justice, l'empire se maintint dans l'état le plus satisfaisant. 

On a vu que le Kliorassan était limitrophe des provinces de l'empire. Entre le Sogd {la Sogdianc) et 
la Chine prupri'inent dite, il ; a une distance de deux mois de marche, et cet espace consiste dans un 
désert impraticable et dans des sables qui se succèdent d'une manière non interrorapne, n'oil'rant ni 
eau, ni rivières, ni habitations. Yuilà pourquoi les gueiTiers du Kliorassan ne songent pas à envahir les 
provinces de la Chine (‘). 

La Chine, du cété du solcir couchant, a pour limite la ville appelée Maduu, sur les frontières du 
Tibet. I.a Chine et le Tibet sont dans un état d'hostilités continuelles. Üuelqu'un de ceux qui ont fait le 
vovage de Chine nous a dit jr avoir vu un homme qui portait sur son dos du musc dans une outre; cet 
homme était parti de Samarliand, et avait franchi à pied la distance qui sépare son pays de la Chine. Il 
était venu de ville en ville jusqu'à Khanfou , place où se dirigent les marchands de Syraf. Le jiays où 
vit la chèvre qui fournit le musc de Chine, et le Tibet, ne forment qu'une seule et même contrée. Les 
Chinois attirent à eux les chèvres qui vivent près de leur territoire ; il en est de même des habitants du 
Tibet. La supériorité du musc du Tibet sur celui de la Chine tient à deux causes : la première est que 
la chèvre qui produit le musc trouve, sur les frontières du Tibet, des plantes odorantes (*), tandis que les 
provinees qui dépendent de la Chine n'offrent que les plantes vulgaires ; la seconde cause con siste en ce 
que les habitants du Tibet laissent les vessies dans leur état naturel, au lieu que les Chinois allèrent 
les vessies qui se trouvent .à leur portée. Ajoutez à eela que le mii.se chinois nous vient par la mer, et 
que, dans le trajet, il contracte une certaine humidité. Ouand les Chinois laissent le musc dans sa 
vessie, et que la vessie est dèposi'e dans un vase bien fermé (’), il arrive dans le pays des Arabes ayant 
les mêmes qualités que le musc du Tibet. 

la' premier de tous les genres de musc est celui que la chèvre dépose en se frottant contre les ro- 
chers des montagnes , au moment où la matière s'est amassée dans son nombril (*), et qu elle s'y est 
réunie sous forme d'un sang frais, comme se rassemble le sang lorsqu’il sunient un ulcère. Quand 
l'instant de la démangeaison est arrivé, et que Tanimal en est incommodé, il se frotte contre les pierres, 
au point que sa peau se fend, et que ce qui est en dedans coule; mais à peine la matière est sortie quo 
la plaie se dessèche, et que la peau se ferme ; dès lors la matière s’amasse de nouveau. 

Il y a au Tiliet des hommes qui font métier d’aller à la recherche du muse, et qui possèdent, à cet 
égard, des connaissances particulières. Quand ils ont trouvé du musc, ils le ramassent, le réunissent 
ensemble et le déposent dans des vessies. Ce musc est rè.servè [mur les princes. Le musc a acquis son 
plus haut mérite quand il a eu le temps de mûrir, dans la vessie, sur l'animal même ; il remporte alors 
sur les autres muscs, de même que les fruits qui mûrissent sur l'arbre l'emportent sur les fruits que 
l’on cueille avant leur parfaite maturité. 

Du reste, on va à la chasse des chèvTes avec des filets dressés ou avec des (lèches. Quelquefois on enlève 
la vessie de l'animal avant que le muse soit mûr. En ce cas. quand on retire le musc de dessus l'animal, il a 
une odeur désagréable qui dure un certain temps, jusqu'à ce qu'il ait séché ; mais, du moment que. le musc 
est sec, ce qui n’a lien qu'après lieaucoup de temps, il change, et alors il devient véritahlement du musc. 

La chèvre qui produit le musc est comme nos chèvres pour la taille, la couleur, la finesse des jambes, la 
division des ongles, les cornes d’abord droites, ensuite recourbées. Elle a deux dents minces et blanches 
aux deux mandibules ; ces dents se dressent sur la face de la chèvTC ; la longueur de chacune n'est pas tout 

(') Lesftncicns Persans, dit M. Itcinaud, avaient la prétcntiuii d'avoir [wrlc teurs coiH|uêlcs jusifu'aux rives de la riwr 
orientale. 

(') Làttérali'iiii-nt, des è;HS k parfums. M. le docteur Roulin pense qu'il s'agit du nard des ancieiis, le spieu nordt, qui se 
trouve dans le lloulan et sur les froiilières du Tiliel. C'est une espèce de valériane dont la tipr est, à sa luise, ciiluurèe de 
tilires qui offrent l'apiiarenec d’uii épi. 

(•) Siiiv.iut lUasvoudi, ou fait usage d’uii vase de verre. 

(*) Erreur. C’est dons une poelie située sous ratuîomen, et qui se trouve seulement dira te mdtc. 
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à rail la distance (|iii existe entre l'exli fmilé du pouce et rexiréniilê de l’index ; ces dents ont la forme de la 
dent de réléphanl. Voilà ce qui distingue cet animal des antres espi'ces île chèvres ('). 

La correspondance qui a lieu entre l'empereur de la Chine et les gouverneurs des villes, ainsi que Jes 



Le Cbevrotain porlisiiiasc bnwlanl le </Mea narii. 

(*) • Pans comme dans tou» ceux que pn'senlenl, reblivemcnl à ranimai du musc, W mvrage<( anLnirurs au 

(lh*««'plii'’mr Ml rie, on Irome, avec certains traits inexact» qui |iroiivenl que les lU'srriplions n’ont pas faites d« risir. 
d’autres traits qui mnnlrrnl qu'elles ne sont pas piironienl imaifinairrs. Qiic1i|ue» naturalistes se sont r^Vri^s sur l’inexarti- 
lude des voyaiteurs qui avaient pj, suivant eux, riimparer le mt^me animal lanliît à une chèvre ou ü une gaielle, tantôt fkun 
chat ou à un nmaid; les voyageurs, si difdaigneusen»ent lraiU<s par beaucoup de savants de rahind , doivent être, dans ce 
cas au moins, aiisous do l'accusalhin. I.,e commerce , en elTel , nous fournit deux |iarfiiiiis d'oiigiiio animale , le nuuc et la 
rivrlle, et qmiiquc ces deux produit» viennent de pays fort difTérenls, on les a queSapicfois roufondiis: maiv les voyageurs, 
k>rM)u'il leur est arrivé d’employer un nom |H>ur l’autre, n'ont |nûiiI rruMé ü riiisluiie du ruminant asiatique relie du car* 
nassier afiirain, et l'on peut, dans toutes leurs drscri|riions , queh^ue négligées et quelque inexactes (pi'elles soient, riTOii- 
iiailre a dis signes certains l’animal dont ils ont voulu parler. Telle est , en particulier, l'iodicaliün d’un caractéix' qm ne 
s'nbsei\e que dier un très-petit nombre de ruminants, chez les clievrotains et cliez quelques cerfs asiatiques a bvi> péilon- 
fuU‘, je veux park*r de la longueur des eanines. Abüii-Ztûd, comme on l’a vu, dit que ces bmgues dents sont au nombre de 
quatre, et se dretseni di*s deux oUés de l.i face; Man'o Polo i*o imiiqinil le même nomlirr, mais it faisait desreiiilre colles 
de h miriioin' su|KVieure. Avicenne avait été plus exact en assignant k l’animal deux <Vnts riM'ourbiVs en arriére; mais 
comme il les comparait h des cornes, il parait bien qu'il supposait dirigées en haut. Cazwini mRii, en les ;is>imiLint aux 
défenses de rétépliant, ssmihlait dire quelles avaient la pointe dir^éc en axant et en bas. La vérité est que ces canines, au 
nombre de deux, nais.sent de U milehoire supérieure, se portent en bas en se reeourbaul légèrement en arrière, cl dé|ia$M*nl 
W lèvres de trois à quatnr travers de doigt. 

» la' porte-musc est , comme tous les ebevrotains , dé|Muiivu de cornes. Mann Polo , sur ce point , .1 évité Terreur dans 
bqudti' est tombé Abou-Zi'id. 

■ Tout ce que dit notre auteur de la formation du musc est â peu près la rrprridudlon de re qu'on trouve fi ce suji t dans 
les écrivains chinois, qui ont d’ailleurs éb* plus précis dans ce r|u’ils disent du sac tui s'.ini.asse la matière odorante. 

• Notre auteur accuse les Cbinois de faUilicr tout le musc qui se réculle dans leur pays; suivant lui, ces fraudes sont une 
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eunuques, sc fait sur des n)iilels do la poste, qui ont la queue coupée, cunime les mulets de la poste chez 
nous. Ces mulets suivent rerlaines roules déterminées d'avance ('). 

Ce qui fait que les hommes, chez le.s Chinois. $e laissent pousser les cheveux sur la tétc, c'est que, 
lorsqu'un enfant vient au monde, on se dispens^é de lui arrondir ta kHe et de la redresser, con)rac cela 
SC pratique chez les Arabes ^*). Les Chinois disent que cela contrituie à faire perdre au cerveau son étal 
naturel et altère le sens commun. I..a télé d'un Chinois présente un aspect ditronne; les cheveux qui 
la couvrent cachent ce défaut (*). 

Les Chinois se divisent en tribus et en familles, comme les tribus des enfants d'Israël et des Arabes. 
On a égard à cela clans les choses de la vie. En Chine, un homme n’épouse pas une personne qui 
lui est pnK'hc et qui est de lu même famille ; il est obligé de chercher ailleurs. En principe , un 
homme ne se marie pas dans sa tribu (*); c’est comme lorsque, chez les Arabes, un liommc de la 
trilni de Temym ne se marie pas dans la trihii de Temyiu , ni un homme de la tribu de Rehyé dans la 
Irilni de Rehyé, mais que les honuiies de Rehyé se marieiU dau.< la Irihu de Modhar, et les hommes 
de Modliur dans la tribu de Ucbyé. Les Chinois disent que c'est uu moyen d'avoir de plus boaii.x 
enfants. 


NOUVELLE.S OBSERVATIONS Sl'R L'iXDE. 


On voit, dan.s le royaume du Balliara et dans les autres provinces de l’Inde, des hommes sc brèler 
sur un bûcher. Cet usage vient de la croyance des Indiens^ la métempsycose, croyance qni a pris racine 
dans leur repur, et qui ne leur laisse pas le moindre doute. 

Parmi les rois de i'inde , il y en a (]ui , lorsqu'ils montent sur le trûne, se font cuire du riz , et â qui 
on sert rc riz sur des feuilles do bananier. Le roi a auprès de lui trois ou quatre cents de ses compa- 
gnons qui se sont alluchés à sa personne volontairement et sans y être forcés ; après qu'il a mangé du 
riz , il en présente à ses compagnon.s; chacun d’eux s'approche a son tour et cii prend une petite portion 
qu'il mange. Tous ceux qui ont mangé de cc riz sont obligés, quand le roi meurt ou ([u'il est tué , de 
SC brûler ju.squ'nii dernier, le jour même oii le roi est mort ; c’est un devoir qui ne soulfre pas de délai, 
et il ne doit rester de tou.s ces hommes (*) ni la personne ni des vestiges. 

Lorsqu’un homme a pris la résolution de se brûler, il se présente à la porte du gouverneur et lui 
demande la pci'mi.ssion de se détruire; puis il parcourt les marchés. Pendant ce temps, on allume im 
bûcher sec et pressé, et plusieurs hommes sont occupés à le faire brûler jusqu'à ce qu’il stdl devenu 
senddaWe à la cornaline po»ir rincandcsccnce et les llarames qui en sortent. Alors l’hoiiimc se met à 
courir dans les marchés, ayant devant lui des cymbales, et entouré de sa famille et de ses prm'hes. 
Ouelqu'un lui place sur la tête une couronne de basilic dans laquelle on a entrelacé des charbons 

des causes de fioréfiorilé du musc de Chine comparé i celui du Tibet; mais il assigne encore à teUe diflérence dans li 
qualité de.< produits une autre rause, la différence dans la végêtalioa des dcu\ pays. 

• L'é<é est la saison pendant laquelle le musc se fomte et s'accumule dans la poclie abdominale, qui m trouve pleine à 
rentrée de l'hiver. > (Itoulin. ) 

(*) En Cliioe, la pc^Uc oc sert qu'aux agents du gouvemcmt'nt. 

(*) Suivant lilptKKrale . citez les peuples voisins de la mer Ni>ire, l'usage «Hait de comprimer cl d’allcinger la l^tc di^ 
enrants. Celte coutume se retrouve encore parmi les tritNi.s ifrabcs de l'AfrûpK*. IVnd.inl la prembrre année de la vie île 
l'enfant, la mère presse de bas en iiaiit , gradui'Urmcnt , les parties latérales de la lèlo. Les r.imiUes nobles maiiilit'nneril rel 
usage pour qu'un ne confonde pas le type primitif aveu les berliéres, race méprisée. 

(*) 1.ÆS cannois, au dis-sepliêine siècle . furent obligés de raser Tépaisse dicïclure qui cmivnit leur léle , pour sc con- 
fomicr A la rmitume des Tartares, qui ne cunsmeni qu'une longue tresse en forme de queue. PliiMcnrs Cliinois airoèrenl 
mieux s'cxpalrier q xc de renoncer à l'antique usage de la nation. Les Cxiréens seuls «ont restés fiib'bs h ranrienne rouliimc. 

(*) On tie compte guère que quaire uu ciuq cents noms de famille dans U*ut l'empire Hiiuois. La population native de ta 
Chine cxl appelée pe-tiny ou le» ««nf frmilUs. 

(*) Les naîrcs. (Voy. les noies rte Rcnaudul, p. ICÎ des AnciMnrs reJaihnt des /«des d de la Chinf, etc. } 
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anlcnls ; en mêAie temps . on lui vciw sur la tfte de la .sandaraquc, (|ui, nit’L'te an feu , produit l'efTcl 
du uaplitc, L'honune inarelie la li'le en feu ; on sent sur son chemin l’odeur de la chair qui hrfilc , et 
pourtant il marche connue si de rieu n'élait, et un n'apert'oit sur lui aiictin signe d'éinotinn; enfin il 
arrive devant le hilr.her et il s’v précipite ; hienWt il n’est plus qtie cendres. 

Un voyageur (■) rapporte qu’il a vit un homme qui , au moment de se jeter dans le bûcher, prit son 
khandjar, le plaça au-dessus de sou cœur, et se fendit de sa main jusi|u’au-dcssous du has-ventre -, 



CitQitBcnt mi tr Cfrurail m Ocrklrnt i]iie I'ihi tiriilait Im nort» daos riaik. — Ii'aprài b Carie ealainne (*). 


ensuite it introduisit sa main (^aiulic dans l'ouverture, et , la iliri^^cant ven; le foie, il tira tout ce qui 
se trouva à sa ]H>rU'e; pemiant ce temps, il conversait comme à l'ordinaire; puis il coupa avec son 
Lhantljar un moireau de son foie qu'il jeta à son frèi'e ; il voulait montrer par là son mépns de la mort 
et son insensibilité à la douleur. Enfin il se précipita ilans le htlchcr, cl se rendit dans le sein de la 
maiiMiclion divine. 

l/honmie (}ut a fait ce récit ajoutait qu'il trouva dans le.s montaKoes de cette partie du monde un 
peuple de race indienne qu'on peut comparer à no.s kenyfyés et à nos djelydyés (*), pour le goût 
des choses frivoles et insensées; il existe une espère de rivalité entre ces hommes et ceux de la c.ûU\ 
A tout instant quelqu'un de la cMe sc rend dans la montagne et adre.<se une espèce de défi aux liahi- 
UinLs pour voir qui supiwriera mieux les niiitilalions volontaires. Les hommes do la montagne vont aussi 
délier ceux de la côte. 

Un jour, lin homme de la montagne se rendit dans ce but sur la côte : aussitôt les habitants s'as- 
semlilérent aulour de lui, les uns comme spectateurs, les autres pour prendre parti. L'homme proposa 
à ceux des hahiUintsqui avaient la prétention de iiitler avec les montagnards, d'imiter tout ce qu'il ferait, 


(') Il s'agit de Massoudi, qui fut témoin de ce (nil hartian*, sur le iemioirt' de Seynwur, aux emirons de b ville aducllc 
de Ikniibay. 

(•) A côté de celte grutesqiie repré.ienlalifwi, on lit f cvplic atmn suivante 

• Sachez que les hommes de celte cnniré^c, qiund ils sont morts, sont (Hirlés au bVdicr au son des iiislruments et .iv«c 
de grandes réjuuissansvs. Ct'(M*ndanl les parente du mort piment, el il arrive quelquefois, mais tardivement, que les femmes 
des morte se jettent dans les flammes ainsi que leurs maris ■. cependant les maris n« s’y jettent jimate avec U-urs fenimi^ ■ 
On désigne sons te nom de Carte calainne une carte du monde entier dont Ir mamisrrit ( compos*‘ l'an 13îfl, d'après 
ropininn de MM [lurlton et Taslu} est conservé .lu département ites rartn de la Hiltlioth' qoc impériale, 
t*) Sectes. 
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ou liien, s’ils no pouvaiont on venir à bout, ilc s'avouer vainriis. EJusuilo il s'assit A resiréniité d’un 
bois de cannes semblables à nos roseaux pour la souplesse. Ua racine de ees cannes est comme celle 
de l'aldan, mais plus épais.se. Quand on tire la Wte de ces cannes, elles ofdcnt à l’efTort et se idoient 


Frmar inliente M iefaat rar k bAcfaer de <4>n mari. D’après une ninniure persane Takle dans l'Iitde et coasenée au dépurlcnient 
BuaucriU de la BtUtotbèriue trapcrialet'/. 

(*) Celle oiiniaturf parait avoir ^ peinte il y b emiron cent cinquante ans. Nous n'avons trouvé aucune repreViiUtlkui 
ilus anckiine d'un bûcher funéraire indien. 

Sük‘YiH.*m a fait mention de rancienne routnme du tutti. (VdV. plus haut, dernières li^es de ia p. 11?. ) 

Le mot tuUi ou *d/t vpol dire, en sanscrit, une bonne et rhatle èpoute. * 

laes fenitiKS »e bnikiit encore sur les l>ôrhers de leurs maris au delü du &tilWdje, im d.vns ks montajpies du Népaiil, clii'i' 
les Sykhs et riiez les GuurkJians. Les Anglais sont pnrvoims k abolir enlH^remcut cet in^age bsrbare dan> toutes leurs [tos- 
sesüions de l'Inde 
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jusqu'à Icrrc; mais, dés qu’on les rend à elles-mêmes , elles reviennent à leur première direction. Cet 
lioiiimc ayant invite les assistants à tirer à eux une de ces cannes , quelqu'un prit la tête il’une canne 
épaissi', et la fit approclier de terre, .\lors le monta^tuard attacha les niéclies de ses cheveux à cette 
canne en les serrant rortement ; puis il prit son khamljar qui fiamboyait comme le feu, et dit aux assis- 
tants : • Je vais me couper la tête avec ce khandjar. latrsque ma tête sera séparée du tronc, lâchez la 
canne à l’instant même. Au moment oi\ la canne reprendra son ancienne place, en traînant ma tête avec 
elle, vous me verrez rire, et vous entendrez un petit hruit que je ferai en riant. • Aucun homme de la • 
cèle n’usa suivre cet exemple. 

Ce récit nous a été fait par un homme dont le témoignage ne peut pas être révoqué en doute ('). I,a 
chose est d’ailleurs connue de tout le monde, d’autant plus que la partie de l’Inde oé le fait s’est passé 
est assez rapprochée du pays des Arabes , et que nous avons continuellement des nouvelles de celte 
contrée. 

Lorsqu’une personne avance en âge, soit homme, soit femme, et que ses sens s’appesantissent, elle 
prie quelqu’un de sa famille de la jeter dans le feu ou de la noyer dans l’eau , tant les Indiens sont per- 
suadés qu’ils reviendront sur la terre. Dans l’Inde, on brûle les morts. 

L’ilc de Serendyb renferme la montagne des pierres précieuses, les pêcheries de perles, etc. Autrefois 
il n’était pas rare, dans cette Ile, de voir un homme du pays s’avancer dans le marché, tenant à la main 
un tri , c’est-à-dire un khandjar particulier au pays, d’une fabrication admirable et parfaitement aiguisé. 
Cet homme s’attaquait au marchand le plus considérable qui se trouvât sur son passage ; il le prenait 
à la gorge, faisant briller le khandjar devant ses yeux ; puis il le tirait hors de la ville. Tout cela se 
passait au milieu de la foule des assistants, et cependant il n’était au pouvoir de personne de réprimer 
cet excès ; car si on essayait d’aiTacher le marchand â cct homme, il tuait le marchand, puis il se tuait 
lui-même. Quand le. voleur avait tiré le man.hand hors de la ville, il lui proposait de se racheter; 
quelqu’un venait avec une forte somme d’argent, et le marchand était mis en lilierté. Cela dura pendant 
un certain tenqis. Mais, à la fin, le tntne échut à un prince qui ordonna de saisir, n’importe par quel 
moyen, tout Indien qui aurait une telle audace. L'ordre fut exécuté. A la vérité, l’Indien tua le mar- 
chand et se tua lui-même ; ce cas se reproduisit plusieurs fois , et un grand nombre d’indigènes et 
de marchands arabes trouvèrent ainsi la mort. Mais on finit par se lasser; ce genre d’attaque cessa, 
et les marchands n’eurent plus à craindre pour leur personne. 

Les pierres précieuses, rouges, vertes et jaunes, sont tirées de la montagne qui domine l’ile de 
Serendyb. La plus grande partie des pierres (|u’on ilécouvre sont apportées par l’eau dans le moment 
du llux de la mer. L’eau fait rouler ces pierres de l'intérieur des cavernes , des grottes et des lieux 
où tombent les torrents. Des hommes sont chargés de veiller â la récolte des pierres au nom du roi. 
D’autres fo’is, l’on extrait les pierres du fond de la terre, comme on fait pour les mines ; alors la pierre 
est attachée! à des matières pierreuses, et il faut l’en séparer. 

Le royaume de Serendyb a une loi, et des docteurs qui s’assemblent de temps en temps, comme se 
réunissent chez nous les personnes qui recueillent les traditions du prophète. Les Indiens se rendent 
auprès des docteurs , et écrivent sons leur dictée la vie de leurs prophètes et les préceptes de leur loi (’). 

On remarque dans l’ile de Serendyb une grande idole d’or |iur, â laquelle les navigateurs ont attribué 
des dimensions excessives ; il existe aussi des temples qui ont dû coûter des sommes considérables. 

On trouve dans l’ile de Serendyb une communauté de juifs qui est nombreuse. Il y a également 
des personnes des autres religions, iiotammenl des dualistes (les manichéens). Le roi de Serendyb laisse 
chaque communauté professer son culte. 

En face de cette Ile, il y a de vastes (jM, mot par lequel un désigne une vallée, quand elle est à la 
fois longue et large, et qu elle délmuehe dans la mer (’). Les navigateiii's emploient, pour traverser le 
gobb appelé gobb de Serendyb, deux mois et même davantage, passant â travers des leiis et des jar- 

(*) Peut-être Msssouili. ^ 

(•) La majorité (tes ttatiilants protessalcnt et professent encore aujourd'hui le boudiltiLsiiie. (Vuy., sur O'tW retigiun, 
notre tome !*e, p, 35tî. ) 

(*j Sur ce mot, voy. le Juuymt atutltqui de septemhce 181i, p. ÛOI . 
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Pt(bc*in de ptrrti» ààos h nter de l’iiide i*). — D’«|»r^ U Carte calaUne. 

(*) Le nom iJe Jana que l'Muteur dv carie donne à cetlc ih* $cmit, d'après MM. Buclioii et Ta<itu. une comjidîoH 
autres nums de Itii*, I.eny-kwhaH, Lankti, ZeüüM, Ceylan. L'inscriptiori joittle à f* rrot(ULS est ainsî euacue : • llauf l'ilo 
de iana ( 0;lan 1, on truure beaucoup d'arbres , bois d'aloûs , caiU|dire . sandal , les èpicM flms , le t;4laii)(j ou bngtias, ia 
iH)i\ muscade, W arbrt'S de cannelle, qui est IVpice U plus précieuse de toute rimle, et là se truirve de tm'iJie h ni:H*is «i 
ses feuilles, t 

{*) ■ Daits la mer Indienne, où sont des irèdieries , il j a des lies fort riches ; mais les (lècheurs, avant de di'M'eudie dans 
la mer, font leurs c4rrluinlcmcnU, tesqaels fimt fuie les poissons ; H $t par liasard les pèriirurs pkingraWiU avaitl d'avoir 
fait leur* cncbantcmenls, les poissons les manderaient. C’est une chose très-èpr oin èe. > t Carte calatane.f 
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«lins, au milieu tl'une leinpéralure moyenne. CVsl 5 IVrabourhiire de ce gobb que conmienoe la mer 
de flerkend. Ce pays csl d'un st'jmir fort agri^able; on y a une brebis pour la moitié d'un dirhem ; on 
a pour le même pri\, et en assez grande quantité pour contenter plusieurs personnes, une iii|ucur cuite, 
composée de miel d'abeille miMé avec des grains de dàdy (') frais, etc. 

Les habitants passent la plus gran<lc partie de leur temps h faire combattre des coqs et à jouer au 
nard (jeu de trictrac) (*). I^s coqs, dans ce pays, sont grands et ont des ergots très-forts. On attache 
aux ergots de petits khandjars bien aiguisés; ensuite on léclie les coqs l’iin contre raulre. Les joueurs 
parient de l’or, de l'argent, des rbamps, des plantes, etc. Aussi un coq qui a la sujwriorité sur les autres 
vaut une somme imporUintc. Il en est de même du jeu tie trictrac ; on y joue contimiellcment et ptmr 
des sommes considérables. C’est -au point que, parmi les hommes qui ont l'esprit léger ou fanfaron , 
ceux qui appartiennent à la classe inférieure et ceux qui n'ont pas d'argent jouent quelquefois leurs 
doigts de la main. PeiulotH qu’ils jouent, on tient à côté un vase contenant de rhuile de noix ou de 
l'huile de sésame; car Thnile d’olive manque dans le pays ; le feu brôle par-<jessous. Entre les deux 
joueurs est une petite hache bien aiguisée. Celui des deux qui est vainqueur prend la main de l'autre, 
la place sur une pierre, et lui coupe le doigt avec la barbe ; le morceau tombe , et en même temps le 
vaincu trempe sa main dans l’huile, qui est alors extn^mement chaude et qui lui cautérise le memlin*. 
Celte opération n’cmjK'cbe pas ce même homme de recommencer à jiuier. Onand les doux joueurs sc 
séparent, l'un et l'autre ont qiielqiiefnis perdu tous leurs doigts. Il y a des jotieurs qui prennent une 
mèche cl la trempent dans l'huile, puis la posent sur un de leurs membres et y mettent le feu. La 
mèche bride, et on sent l'oiieur de la chair qui se consume ; pendant ce temps , l'homme joue au nanl 
e! ne laisse paraître aucune marque de douleur. 

I/Inde est siijcUc au yesxarê. mol qui signifie jvluie. I/été, la pluie tomlK* dans le pays pen<Ianl trois 
mois de suite sans disconlimier ni la nuit ni le jour ; c’est comme un hiver qui ne soulTre aurime inter* 
mption (*). Ixîs Indiens ont soin, avant cette époque, de faire de.s approvisionnements. Lorsque le yessaré 
arrive, ils s’enferment dans leurs maisons, qui sont faites en bois ; le toit est couverl de cbaiime, et elles 
sont ombragées par des plantes. IVrsonne ne sort plus que lians un cas d'cxlréme nécessité. Seule- 
ment, c'est pendaiU cette saison que les artisans vaquent le mieux à leurs travaux. Quelquefois riui- 
miditè fait pourrir la plante des pieds. C’est le yessaré qui fait la richesse du pays ; s’il vient à manquer 
les habitaïU.'i meurent de faim. En effet , ils sèment du riz , ils ne connaissent pas d’autres grains, et 
iis n’nnt pasd'antre ressource. Le riz, pendant les pluies, .se trouve dans les hnramal, mol qui signifie 
champs de riz; il csl couché par terre, et l’on n’a pas besoin de l'arroser ni de s’en meuper; lorsque 
le ciel commence à devenir serein, le riz jvarvienl â sa plus grande croissance et se nuilliplie é pro- 
portion (•). Dans riiiver, il n'y a pîts fie pluie. 

Les Imlicns ont des hommes voués A la religion et des hommes de science, qu'on nomme brnhmfs; 
ils ont fies poêles fpu vivent à la conrdes rois, fies astronomes, des pbHosophe.s, tics devins, des hommes 
qui font lever les corbeaux (*), etc. On trouve parmi eux dc.s devins et des faiseurs de tours qui viennent 
à bonifie choses extraordinaires. Ces obsenalions s’appliquent surtout à Canoge, vaste contrée formant 
l'empire du Djorz (*). 

On remarque dans l'Inde une population connue sous le nom de Baijkardiy (’). Ces hommes vont nus, 
et leur chevelure leur couvre le corps ; il se laissent pousser les ongles, de manière à former des espèces 
de pointe.s ; ils n’en ôtent que les morceaux qui se brisent. Ils vivent à la manière des moines emnts; 
chacun d’eux a A son cou un fil auquel est attaché un crAnc humuin. Quand iis sont prcsst's par la faim, 
ils s'arrêtent devant la porte d'un indigène, et aussitôt les habitants leur ap|>or1cnt du riz cuit, charmés 


(•) l/e ditdy ou H^adiy par.itt être im prain scmbl.nlilp A l'orge, mais j»tiu long, plus niince ri amor au goOt. 

(*) Le rofb> de MafVMj d^fetui tes iiMi«ons de jcti, mai# on fienl p«*u de complc *le crUc df’fonse. 

(■) Voy. CnisiAS, t. W de notre rotlcrtion, p. i5t\ 

(*) L’fspiV® ni nommée cahmn csl ik* couleur lilaiM*t»c; elle vicnl en pleine eau. Semée en mal cl juin, rfle csl imVe 
en dêcemlrrc cl en janvier. 

(‘) Pour tirer de Icnr vol des augures. 

(•) Voy. p. 109 . note fi. 

(’) Il riul p«'ut-êln* lire [ieirajij, dit M. R« in.itid. 
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de celle visilc. Ces hommes mangent le riz dans le rrlnc; quand ils sont rassasiés , ils s'en vont , ne 
demandant jilus i manger que lorsqu'ils ne peuvent faire autrement. 



flnbim'ten prière* (toy. p. U'aprrs i’(.■vr•lCCillU(Kl^ Ihs'SHfb/hy/r (< . 

Les Imliens nul divers usages par les^piels ils préliNidcnt se rendre agréaldes an Dieu irês-hanl, ei 
donl le Créaleur esl à une dislauce incommensiiralde (*). Dar exemple, on hAtil, le long desrliciiiins, 
des khans (*) pour les voyageurs, et on y entretient des marchands de légumes à qui les passants 

(*) The Sundhyn, or Uir Ü.iily prajers of llie iM-altmin», illusiralcd io a séries of original dravrings, etc., by M'»S.-C, IWno<, 

L’un des deux brahmtnes fait la premit'rc prière du jour, qu uo appelle Ws gungtuhUtkt ( langage du Gange) ; Taulrc fait 
la prière scciV'le, le tjn^atrijHp, qui ne peut être rèvtHèe qu'aux üratii»’mrs seuls. Les signes <{ue fait la main droite sont 
dérulN's A ta Yue. 

(•) LiUèralemcnl : • Mais Dieu est à uur tn's>grande hauteur au-i^'ssus de ce que disent b s uiécli.inls. * (Atcorûn» 
soumle \YII, v. 45.) 

(*) nom indien de res liôtelWirs est IrAoiriVri. 
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aclièlenlcc qui leur est nécessaire. C'est lâ une des choses par lesquelles les Indiens croient se faire 
des mérites auprès de Dieu. 

Quant à l'idole appelée Moullan , aux environs de Mansmira, on jr vient en pélerinaj;e 1 plusieurs 
mois de distance ('). On y apporte de l'alnés indien, sumonnné al-camrounÿ, de Caniroun, nom du pavs 
dont il est originaire (*) ; c'est un alors de première qualité. On apporte donc cet aloès et on le remet 
aux ministres de l'idole pour qu'il serve dans les fumigations. Quelquefois cet aloès vaut deux cents dinars 
le nianna. On peut marquer cet aloès avec un cachet; le cachet s'empreint dans l’objet, tant il est tendre. 
Les marchands l'achètent de ces ministres. 

On trouve dans l’Inde des personnes qui , par principe de religion , se renilent dans le< Iles qui sc 
forment dans la mer ('), et y plantent des cocotiers ; elles se louent i>nnr tirer de l'eau des puits , et 
quand un navire passe dans le voisinage, cette eau sert à l'approvisionner. Il part de l'Oman des hommes 

(') Mansuura et Moullan ont rornié longlemiis les dent principaul^ musulmanes ]vi (ilus impuiiantes de la valVe de 
nndus. 

IhrHlIaural dit que Mansotin , stludt' dans une Ile furmdc par lr« e.iut de l'itidiis , avait un mille d<‘ long snr nn mtüe de 
large. Cette pnnripaiil^ ronlenait trois eenl mille villagi'S, fernu*s, etc.; le sut y <<Uiil p.irfiiil«ment cultivé. Elle sVtendaît 
depuis la mer Alrour; là roiiinienrail le territoire de |j prinripaiik^ de Moullan. 

Moull.m, Mluée sur l.i rive orienLilc du tàhenab, ü kni- jouroi^s au-dessus de rendroil nnnimi' Duum-hitb, où sc rétmissent 
i rimlus \n rivières qui romuml k* IVmljab, «Uait à p>iu près di' la grandeur de .Mansoiira, et une ritailelle aidait ù sa 
df^fens**. Le territoire de M>nilUin iitail ferli c, et les «ivres s'y vendaient à bon marclid; mais sa rertililê ui'gabil pas a-lie 
du territoire de Mansoura. Hors de Mouüan , ;i b diflanre d'un il4‘int-paras;ingc , était un grou|ie dVdilire.s par le 

num üjumhram ; c'est U que sc trouvait b pbre d'armi'S du prinn\ l.'émir n'en snrbît qtm le vendredi , pour aller à 
Muidlan et y assister a l’oflke sacré. Ce jaur-lâ ii montait sur un élé|duiil, et faisait b prière avec le piniple dans b mo«piéc. 

Atbyrouny dit dans son Trotté (écrit vers l'an 10^3) que n<lole de Motillaii était .np|HLV par les indigènes du nom 
à'aditi, mut sanscrit qui signifie soleil, et qui isl aussi le nom propre d'une des treize femmes de Casyapa, mère de dmiio 
sok-ils(daris b bngue arabe, solril est un mol féininm.el lune un mol masculin ). t>Ue idole «Hait eniwis, niais enrdup|>ée 
d'une p<-au (Tantîlfipe de eoubiir rouge; s«^ deux ymx étaient deux rubis. Les indigènes fais.iieol remonter son origine 
jusqu'au krila^yotja, c*cst«â«dire à â1ü-l3â années avant le onzième siècle de réreclinHienne. Le temple où avait été érigée 
l'klok* so lioiivail au lieu le [dus apparent delà ville, et était conslrutl en briques. Albyrouny qui, en sa qualité de rimsnlcnaii, 
ne pouvait .'Mlmellre l'anlNjuité allrihuée à l'idoie de Monilati , fait observer qu'aucun bois n'aurait pu se conserver si kmg- 
teoips, surtout dans un pays où rainiospluVe et le sol S4ml égaleouiit humides. 

Uiiaml Albyrouny visita Moulüm, le temple et t'idole n'existaient plus; mais Ab>Eslokliry et Um'Haueal, qui paremirurent 
re |iays avant l'expédition de Malunnud, les avaient trouvés l'un et l’airtre delxiut. Leur n^;il s’acrorde, pour le fond, avec celui 
d'AUiyrouijy, et il rebte qudqm^ nouvelk*s circoustinees. Voici b description d'ibn-lbucal : • L'édirice qui renferme l'idole 
est situé dans le lieu le plus apparent de b ville. èVi milieu du teiiipb* il y .1 une coupole, sous b(|u<dle estpbcfV b statue ; 
alentour, sont di’S cliamlires dans li*s<|uelli*$ brgiml les ministn*s de l'iduk <*1 ertix qui vierment lui adresser l«'ur?i prières, 
(k-lle idütv a la ligure d'un luimnie accroupi, et on l'a pbcM* sur un sii^ge ik* licùpM'S et de plâtre; die est enlièrenu'til rtHi- 
vrrte d'une peau qui ressemble à ceUe d'une anlibpc muge, de manière qu'on ne lui voit que k>s yeux. Les uns disent que le 
ciETps est en Ikhs, k's autres qu'il est d'une autre matière. Ce qu'il y a de certain, c't'sl que le corps ii'esl pas en contact 
avec l'air libre. Les deux yeux i'4>nsislenl dans deux piem>s précieuses. Sur b lèle est une couronne d'or. La sbiiie étend 
ks bras sur ses genoux ; elle lient Ws doigts des deux mains Sf'paré'S, romme une personne qui i*uuiple k nomhr«‘ quatre, t 

I.e trinide du soleil, A Monttan, avait rofu répillkHc de UMiieun d'or. L'htdus, qui air-dessous de Moiilbn est appelé 
encore A présiml du nom de Mehran, |>urbit le nom de Mehrau de Tor. Le nom même do b ville , suivant Mussoudi , 
aurait signil'k prairie d’or. 

Il existe encore aujourd'hui un temple et une iduk élevés poslérieiiremenl ù l'cxpédilion de M.itiiiuiud ( 10U5 èr Jésus- 
Clirist); on ignore quel Dieu y est .xdnré, Ak*x.iiidre Ikinies essaya vainement de [léiiêtrtT Hans k tem|de. 

Les récits d'AIIiyronny et d'lbn-lianr.xl ronTiennent assez bien, dit M. Hetnaud , A une statue radiée du snk'il pbréu sur 
un pûkteslal, et représentée as.risc ou accroujiie. 

(*) l.a conliik de Cainroun est, suivant M. Heinaud, l'.Assom actuel, situé sur les bords du Urabnupouter. Ce pays est 
appck' |Mr les écrivains tndWns Kùmaroufid , et |iar les Diinols de Tépoqui' A’m*MO-/ieou-;jAo. I.cs Arabes k uoimneut 
Camroub et Cantrou, mot qui a été changé par quelques auteurs en Cumroun. Une des considéraliuns qui semblent 
proinfcr rûlcnlité de 6'amruul; et de ComroNit , c'est que l'un et l'autre pays sont renommés pour l'abès ampiel Us don- 
uaienl naissance. Abou-Zeyd parle de fatoès de Camronn comme du meilleur aloès di* b pres<|u'lk de l'Inde. D'un aulru 
ef>ti, l'aloès de Camroub a lonjours joui d'une grande réputation. L'auteur de b relation persane de rrxpi^dilioii faite (lar 
ranïiée d'Aureng>Z4.-b dans le [lays d'Acbem , auteur qid fit Ini-mêmc partie de rexpédition , vante l'aimé de b conln'c. On 
doit, ce semide, applH|ucr i b même région ce vers de riiistoire de Cacliemirc, où il est parlé des ron(pi«H<*$ s.viis liunics 
du roi Laiitaditya : • Dan<> b vîlk déserte de Pradyolirb, il ne vit rpie b fimtéc oduranle ipii s'élcvail du sombre bvi> d'aloès, 
dont ks trges av.iieiil été brûUks. ■ 

(*) Les iks Maldives cl Liquedivcs. (Voy. p. 27, Otî cl 100, cl ki notes.) 
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pour les lies où rroll le rocolier ; ils apportent avec eux îles outils de cliarpentier et les autres outils 
analo^uics ; ils coupent le nombre de cocoliei's ipii leur est inVes.saire , et quand le bois est sec , ils le 
débitent en plancbcs. En riidinc temps, ils lileiil les libres du cocotier et en font des cordes qui servent 
à coudre ces planches ensemble. Avec les planches, on forme le corps du navire et les mâtures; 
avec les feuilles, on tisse les voiles; avec les fibres, on fait les câbles. OuamI le navire est aclicvc, on 
le remplit ib- cocos, et on retourne dans l'Oman où se vend la cargaison. Ces expéditions procurent de 
grands bénéfices, vu que, pour ce qui entre dans le voyage, un n'a besoin de recourir à personne. 


fAYS nts zï.\iu ('). 


Le pays desZendj est vaste. Les plantes qui y croissent, telles que ledorra, qui est la base de leur 
nourriture, la canne à sucre et les autres plantes, y sont d'une couleur nuire. Les Zimilj ont plusieurs 
rois en guerre les uns contre les autres. Ia;s rois ont â leur senice des liommes connus sous le titre 
de uhiwkhaziamom (ceux qui ont la narine percée), parce qu'un leur a |>ercé le nez. Un anneau a été 
passé dans leur narine, et à l'anneau sont attaebées des chaînés. En U-mpsde guerre, ces hommes marchent 
â la tête des combattants ; il y a pour chacun d’eux quelqu'un qui |irend le bout de la chaîne et qui la 
tire en enqiéchant l'hnimue d'aller en avant. Des négiwiatciirs s'entremettent auprès des deux partis ; 
si l'on s'accorde [lour un arrangement, on sc retire ; sinon la chaîne est roub'-e autour du cou du guer- 
rier ; le guerrier est laissé â lui-uiéme ; personne ne quille sa place (•) , tous se font tuer â leur poste. 
Les Arabes exercent un grand a.sceudant sur ce |HUiple; quand un homme de celte nation ajiercoit un 
Arabe, il sc prosterne devant lui, et dit : «Voilà un homme du pays ijui produit la datte; • tant cette 
nation aime la liatte, et tant les cœurs sont frappés. 

Des discours religieux sonlprononcés devant ce peuple; on ne trouverait chez aucune nation des pré- 
dicateurs aussi constants que le sont ceux de ce |K'uple dans sa langue. Dans ce pays, il y a îles hommes 
adonnés à la vie dévote qui se couvrent de peaux de panthères ou de peaux de singes; ils ont un bâton 
â la main, et s'avancent vers les habitations; les habitants se réunissent ; le dévot reste quebiuefois 
tout un jour jusqu'au soir, sur ses jambes, occupé â les prêcher et â les appeler au souvenir de Dieu , 
qu'il soit exalté ! Il leur expose le sort qui a été éprouvé par ceux de leur nation qui sont morts. On 
exporte de ce pays les panthères zendjyennes, dont la peau, mêlée de rouge cl de blanc, est très-grande 
et très-large. 

La même mer renferme l'Ile de Socotliora , où pousse i'alués socothorien (’). La situation de cette Ile 

(') Contrée Mir h cùte arirnlale derAfrique. (Vo$. p. Il, cl les caries p. il.Oi et9>‘i.) 

Suivant Müssoudi, les habiljtiüns des Zeiidj s'élenitiWnl Jusqu'à S<ifab et aux Iles (fuac^>u3C , sur un espace d'environ 
700 |»arasan(res en long et en Ivrge; cet e»puce rousistnit en champs, vallées, muiiUgnes et lieux sablunneux. l'àvidetiiiiM'nl 
les ZeodJ dont il est parlé ici, dit M. Reinaud, sont les GalLas de nus Jours. 

Massoudi ajoute qui* sans uti Iras du Nil cl les plaines de sal4e qui formaient au nord U limite de leur pavs, les Zcndj*se 
seraient emparés du territoire des Abyssins, tant ils étaient uoinliri^i et eiilreiu’euanU. 

Au neuvième siècle de notre ère, les Zeudj composaient une prlie considérable de l'armée des califes de Bagdad, et res 
anciens esclaves hirenl même un moment sur te point de renverser le califat luHuéme. 

Ilm^al-Ouardy, d'Alep, auteur de ia Petit des nim'eüfeji ( llHâ-1319), dit :■ Les ZendJ n'ont point de vaisseaux; 
nuis les man iiandi de rOman viennent dans des navires aciuHer leurs enfants, qu'ils reverrdent ailleurs. comnierce des 
Zeudj consiste en dents d'éli'pbant, en peaux de panthère et en soie. Ils ont des Iles daus b mer d'où Us liretd les cauris, 
qui kw servent de parure et de munniiic. • 

(') LUtéralrmenl : « Aucun d'eux ne lève b jambe. • 

(*) L’aloès sorolrin (Aloe iveottina). dont un a fait le mot cAieo/in, se lire dcl'aluès à feuilles d'ananas. C'csllc meilleur 
de tous : il est d'une routeur noire, jaunâtre en ddmrs, rougeâtre en dedans, transpareut, friaUc, résineux, amer au goût, 
d'une odeur forte et peu di's.igréable ; il devient jaunâtre quand on le (tulvérise. Pour i rtirer ce suc, on arrack* 1rs feuilles 
de I'alués au mois de jiiilU'l; on les presse, et l'un fait coultu* le suc dans un vaisssau où on le fait desséekr et épaissir au 
soleil; ensuite, on Texpose à Taction du feu; puis, au mois d'août, on le dépose dans des outres de cuir. Cest dans cet 
ébl qu'U arrive en lûirope. 11 est |4us dur d plus friable en hiver qu'en été. 
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est près du pays des Zendj et de celui des Arabes. La plupart de ses habitants sont chrétiens; cette 
circonstance vient do ce que, lorsque Alexandre lit la conquête <le la Perse, il était en correspondance 



L'Aloèt McMrin. 

arec son maître Aristote, et lui rendait compte des pays qu'il parcourait .succesrivcment. Aristote en- 
gagea Alexandre â soumettre une lie nommée Socothora, qui produit le $abr, nom d'une drague du 
premier ordre sans la<|uelle uii inèdicainenl ne |iourrait pas être complet. Aristote conseilla de taire 
évacuer l'ile par les indigènes, et d’y établir des Grecs qui seraient chargés de la garder, et qui en- 
verraient la drogue eu Syrie, dans la Gi'éce cl cii Kgyple. Alexandre lit évacuer i'ile et y envoya une 
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cdloilic (le Grecs. Kii mJme temps, il orJoiina aux gouverneurs de provinces qui, depuis la moit de 
Darius, obéissaient â lui seul, de veiller à la garde de cette Ile. 1.^$ iiabilanU se trouvèreul donc en 
sdrelé jusqu’à l’avénemcnt du Messie. Les Grecs de l'île eiUemlirent parler de Jésus, et, à l’exemple 
des Unmains, ils eiubrasséreiU la religion chrétienne. Les restes de ces Grecs se sont maintenus là jus- 
qu a ce jour, bien que, dans l’Ile, il se soit conservé des hommes d’une autre race ('). 

Il n'a pas été parlé, dans le livre premier, du côté de la mer qui est à droite du navire, lorsqu'on sort 
des côtes de l’Oman et du pays des Arabes jKKir entrer dans la grande mer. Le livre premier ne traite 
que du côte de la mer qui est à gauche, et qui renfenne les mei*s de l’Inde et de la Chine; en elîel , 
rinde et la Chine étaient l'objet spécial de la personne il'aprés laipielle ce livre a été rédigé. 

La mer qui sort de l'Oman, et qui est à la droite de l'Inde (*), baigne (sur la côte méhdionale de l'Ai'alm*) 
le pays du S<îhehr où croit l’encens, ainsi qu’une portion du territoire des peuples d’Ad, de llimyar, 
de Djorhom et des Toiibas. Ces peuples partent des dialectes arabes mélés d'expressions advenues et 
f >rl anciennes, dont la plus grande partie est ignorée des Arabes. Ils irhahilent pas de bourgs et mènent 
une vie grossière cl misérable. Leur pays s'étend jusqu’au territoire d’Aden, sur les côtes du Yémen. 
I.a mer s’avance ensuite vers Djidda , et de Djidda vers Aldjar, jusqu’aux côtes de Syrie, Klle sc ter- 
mine à Coizom, à 1 endroit où il est dit, dans l’Alcoran, qm» Dieu a posé une barrière entre lc.s deux 
mers (*). La mer, eu ccl endroit, change fie direction, et baigne la terre des Uerbers. Le côté vers 
le(|uel SC porte la mer, et qui est situé à l'occident, fait face au Yémen ; la mer va I»aigncr le pays des 
Abyssins, d'où un exporte les peaux îles panthères berlwriennes ; ec .sont les peaux les plus belles cl 
les plus propre.s La mer baigne aussi Zeyla, territoire où Ton recueille l'ambre ainsi que le dzabal, 
qui est le dos de la tortue. 

Les navires de Syraf, lorsqu’ils se dirigent du côté qui est situé à ditiitc de la mer de l'Inde, et qu'ils 
entrent dans In merde Colzom, s’arrètenlà Djidda. Les marchandises ipii sont destinées pour l’Egypte 
sont Irausporlécs de Djidda dans des navires particuliers à la mer de Colzom. Les navires de Syraf 
n'osent pas s'avancer sur cette mer, à cause des diiTicultés de la navigation et ihi giand nombre de 
iwhers (|ui sortent de l'eau. .Yjoutez à cela que, sur les côtes , il n’y a ni gouverneurs ni lieux liahilès. 
Lu navire <|ui vogue sur celte mer a besoin de chercher, pour chaque nuit , un lieu de refuge, de |veur 
d'étre brisé contre les rochers; il marche le jour, mais il s’airélc la nuit. Celle mer, en effet, est bru- 
meuse et .sujelle à des exhalaisons désagréables. On ne trouve rien de bon au fond de l’eau ni à la sur- 
face. Cette mer est loin de ressemblei* aux mers de rindc et de la Chine. I.cs mers de ces pays recèlent 
dans leur sein la perle cl l’ambre, et leurs montagnes fournissent des pierreries et des mines d’or ; les 
animaux portent à leur bouclic de l’ivoire; la terre profluil l'élH'ne, le Iwis de brésil (baeeami. le 
bambou {khayutran), l’aloés, le camphre, la musca»le (iljouzbonn), le girofle, le samlal , et les autres 
substances paKumées ou d'une odeur saisissante. Les oLsc'aiix sont le perrofjuel et le paon ; les bêtes 
qu’on y chasse sont la civette et la chèvre produisant le musc. Ou iic finirait pas si on. voulait énu- 
mérer tous les avantages t|iii dislingueiil ces contrées. 

L’ambre est une substance que la mer rejette sur .scs rives (*). ICIlc commence à sc montrer dans la 
mer de l'Inde , sans qu'on sache *({iicl est son véritable point de départ. I/amhre de première qualité 
est celui qui est jeté sur les côtes de Barlo^ra et du pay.s des 3^'ndj , ainsi que sur les côtes du Schehr et 
de la portion de r.\rabic qui l'avoisine. C’csl l'ambre en forme d'un œuf rond et bleuâtre. 

Les liabilanls de ces contrées vont la nuit sur leurs côtes, lorsque la lune jette ses lueurs ; ils ont 
des chameaux qui connaissent l'ambre, et qui sont dressés à la recherche de cette substance. Ils montent 
sur leurs chameaux, et quand le chameau aperçoit un morceau d'ambre, il s’accroupit ; aussitôt le cavalier 
descend et ramasse le morceau. 

(*) Cüsmj.s dit dans un psxsagc de 1» Topographie chrétienne que, de »on temps, Hic était occupée par des Grecs, des 
Aralips et des Indien», fVsl-%’i-ôire àvi indigêiies. 

(') Stjle^man H Aboo-Zeid, dont k |>oinl de départ csUe Kotfe Perüique, mnimcDccnt pur rondttire le uvirc dans l'Inde 
et en CJiiite, et iU disent qu'on prend h paurlic; revenus ilii voyage , H S4i UHiraunI vers l'ArabU' luinidkmalu cl les cotes 
ü'Afiiqiie , iU dÎMint que k navire prend à droite. ( lleiiiuud, Mémoire yèogr. sur l'Inde.) 

(•) l.a mer Rou}:i* et la mer Mé»lilcrranée. 

(♦) Voy. P- 99, note &. 
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AMURE. — SIÈGES ET TOITURES EN OS DE POISSONS. 

On Ironve aussi à la surface de la mer des morceaux d’ambre d'un poids considérable. Ges morceaux 
sont presque aussi gros qu'un taureau , etc. Quand le poisson ap|iel6 tdl apen;uit cet ambre, il l'avale ; 



L'Kli^iier. 

mais cet ambre, une fois arrive dans son estomac , le tue, et l'animal flotte au-dessus de l'eau. Il v a 
des gens qui savent i quelle époque viennent les poissons qui avalent l'ambre ; ils se ticunent aux 
aguets dans leur barque , et quand ils apervoivent un poisson qui surnage , ils le tirent à terre avec 
des crochets de fer qu'on a enfoncés dans le dns de l'animal , et auxquels tiennent de fortes cordes ; ils 
ouvrent le ventre de l'animal et en retirent l'ambre. La partie qui se trouve prés du ventre de l'animal, 
et qui porte le nom de mond, répand une odeur infecte. Ims vertèbres qui la suriuonlcut se trouvent 
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eiposfcs chez les droguistes i Ilagdail et à Hassora ; mais la partie qui ne donne pas de mauvaise 

odeur est très-propre. 



Le MascAtHer. 

Avec les vertèbres du dos du poisson nommé on fait qiielqiiefoisdes sièges sur lesquels l'homme 
neiit s'asseoir à son aise. On dit que , dans un bourg .situé i dix parasanges de Syraf et appelé Altâyu , 
I y a dos maisons d'une eonslriiction extrêmement ancienne ; la toiture de ces maisons, qui sont légères. (*) 


(*) Aoy- P- tt", note 2. 
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est faite avèc les cfttes de ce poisson ('). J'ai entendu dire à fpielqu'un que jadis, tandis qu'il se trouvait 
auprès de Syral, un de ces poissons vint èrhnuer sur la cote. Il alla voir l'aniiual, et tivniva des per- 
sonnes qui étaient montées sur son dos il l'aide d'une échelle légère. Les péeheiirs, quand ils prennent 
un de ces poissons, l'exposent au s<deilet le coupent par morreaux; à cdté est une fosse où se ramas.se 
la graisse, (tuand la rhaleiir du soleil a fait htndrc la graisse, on puise dans la fosse; on met la grais.se 
dans des vases, et on la vend aux maîtres île navires. Cette graisse est inèlèe avec d'autres matières, 
et on en frotte les vaisseaux qui vont sur la mer ; elle sert à couvrir les traces des sutures et à Imuchcr 
les trous (•). La graisse de ce poisson se vend fort cher. 

La formation de la perle est un ouvrage de la sagesse de Dieu, dont le nom soit Wni. Le Dieu très- 
haut dit dans le Coran : • Louanges ù celui qui a créé tons les êtres par paires , tant ceux qui germent 
dans le sein de la terre que ceux qui appartiennent à l'espèce humaine, sans compter ceux que l'homme 
ne connaît pas (’). • 

La perle se présente d'ahnrd sous la forme de la graine de l'aserq elle en a la couleur, la forme, la 
petitesse, la légèreté, la finesse et la faiblesse; elle voltige faihiemeut sur la surface de Peau, et elle 
toudic sur le liane des barques îles plongeurs, l’eu é jieu elle se fortifie, elle gros.sit et prend la dureté 
de la pierre. Quand elle a acquis du poids, elle s'attache au fond de la mer, et elle .se nourrit de ce 
que Dieu .seul connaît. Dans le principe , on ne trouve dans la perle qu'un morceau de viande rouge , 
qui ressemble ù la langue à sa racine, n'ayant pas d'os, ni de nerfs, ni de veines. 

Du reste, on ne s'arrorde pas sur la formation de I I perle. Quelques auteurs ont dit que le coquil- 
lage, lorsqu'il pleut, monte jUsqu'à la surface de l'eau, et ouvre la bouche pour recueillir les gouttes 
de la pluie; ces gouttes se transforment en graines. D'antres auteurs soutiennent que la perle est en- 
gendrée par la coquille même : c'est l'opinion la plus vraiserahlahie des deux. En efl'ct, on trouve quel- 
quefois la perle dans la coquille sous forme d'un végétal qui tient à la coquille même; on peut l’en sé- 
parer, et c’est ce que les marchands qui voyagent sur mer nomment la perle enlu (*). Dieu seul sait ce 
qui en est. 

Ene des manières les plus singidièrcs d'acquérir de l'aisance dont nous ayons entendu parler, c’est 
ce qu’on dit ij'un Arabe du désert, qui vint autrefois ù Bassora, ayant avec lui une graine de perle qui 
valait une grande .somme d'argent. Il se renilit chex un droguiste qu'il connaissait, et, lui monti'ant la 
perle dont il ignorait la valeur, il le pria d'en faire Pestiination. Le droguiste répondit que c’était une 
perle. L’Arabe demanda quelle était sa valeur. Le droguiste l'estima cent dirhems. L'Aralu! trouva cela 
une forte somme, et dit : « A' a-t-il quelqu'un qui voulût m'en donner ce prix? ■ A ces mots, le ilro- 
giiiste lui remit les cent dirhems, et, avec cet argent, l’Arabe acheta des provisions |mur sa famille. 

Pour le ilrogniste, il porta la perle à Bagdad, où il la vendit une grande somme d'argent, ce qui lui 
permit de donner une pins grande extension i son commerce. 

I>e droguiste racontait qu'il fit quelques questions ù l'Arabe au sujet de la découverte de cette perle. 
L'Arabe répondit : • Je passais ù Al-sainman, dans la province du Bahreyn, à une petite distance de la 
mer. J'aperçus, sur le sable, un renard mort, ayant à la bouche quelque chose qui semblait le pincer. 

Je descendis de ma monture, et je vis une cspive de couvercle drmt la face intérieure jetait un éclat 
blanchâtre. Dans les écailles était cet objet rond, que je pris avec moi. • Le droguiste comprit que, 
dans le principe, le coquillage était de.srendii .sur la terre pour respirer l'air : tel est; en effet, l'usage 
des coquillages. En renard, qui passait par là, vit un morceau de viande dans le fond du coquillage, * 
^opiel avait en ce moment la bouche ouverte ; il se jeta anssitAt sur l'animal, et introduisit sa ti'te dans 
la coquille pour saisir le morceau de viande ; mais l’animal ferma ses deux écailles sur lui. Or, quand 
ce coquillage a fermé ses écailles sur un objet, on a beau le presser avec la main, il n'ouvre pas la 
honehe, quelque effort que l'on fasse. On est obligé de fendre les écailles avec un instniment de fer, 
dans toute leur, longueur, tant l'aniinal est att.irhé à la perle, attachement qui res.semble à l'amour 


P) Voy. U n'Lition de Né.mioce, I. W, p. INI et tstt. 

(*) Viiy. plus Inlii t.i relaliuo de M\nco-l’ol.o. , 

(*) Al'vrtin, Mjorale XXXVt, v. ao. 
fq l*ruli.ildi'iiu'ul, dit M. n.inaud, b perle mtihile, 

ÎO 
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d'une niOe pour son enfaiil. Quand le renard se senlit pined , il se mil à courir, frappant la terre à 
droite et i panehe; mais le coquillage ne le lâcha pas; le renard mourut et le coquillaj:c aussi. Voilà 
comment l'Arabe découvrit le coquillage; il prit ce qui se trouvait dans la coquille; Dieu lui inspira 
l'idée d'aller trouver le droguiste, et ce fut pour lui un moyen île se procurer des provisions. 

Les rois de l’Inde sont dans l'usage de porter des pendants d'oreilles consistant en pierres précieuses 
nionlées en or; ils niellent à leur cou des colliers du plus grand prix, composés de pierres de la pre- 
mière qualité , rouges et vertes. Mais les perles sont ce qu’ils estiment davantage et ce qui est le plus 
reclierclié; c'est maintenant le trésor des souverains, leur principale richesse. Les colliers sont aussi 
portés par les ofiieiers de l’armée et les grands personnages ('). Le principal d'entre eux sort soutenu 
sur le ron d'un homme du pays (•) ; il est vêtu d’un pagne et tient à la main un objet appelé djitlra ; cet 
objet est un parasol fait avec des plumes de paon, et avec lequel il se garantit des rayons du soleil. En 
même temps, ses serviteurs sont autour de sa personne. 

Il y a. parmi les Indiens, une classe d'hommes qui ne mangent jamais deux dans un même plat ni à 
la même table. Cela leur parait un péché et une chose déshonnête. 

Quand il vient de ces hommes à Syraf, et ipi’im des marchands notables de la ville les invite à un 
repas où l’on est quelquefois cent personnes, plus ou moins, le marchand est obligé de faire servir de- 
vant chacun d'eux un plaidons lequel il mange, sans que personne autre puisse y envoyer la main. Quant 
aux princes indiens et aux personnages considérables, il est d’usage, dans l'Indc, de incllre chaque jour 
devant eux des tables faites avec des feuilles de cocotier entrelacées ensemble ; un fait, avec ces mêmes 
feuilles, des espèces d'assiettes et des plats. Au moment du repas, on sert les aliments sur ces feuilles 
entrelacées, et, quand le repas est lini, on jette à l'eau la table et les assiettes de feuilles avec ce qui 
reste d'aliments. On dédaigne de. faire servir les mêmes objets le lendemain (’). 

Autrefois, on portait d.ins l'Inde les dinai's du Sind, dont chacun équivalait à trois dinars ordinaires 
et davantage. On y portail réineraude qui vient d'Égypte Q), montée en forme de cachets, et enfermée 
dans des boites. On y portait encore le lossad, qui est le corail, ainsi que la pierre nommée dahmiJj (‘). 
Ce commerce a niainlenant cessé. 

La plupart des princes indiens, les jours de réception publique, laissent voir leurs femmes aux hommes 
qui font partie de la réunion, qu'ils soient du pays ou qu'ils viennent de pays étrangers; aucun voile ne 
les dérobe aux regards des assistants (•). 

Voilà ce que j’ai entendu raconter de plus intéressant, dans ce moment -ci, au milieu des nombreux 
récits auxquels donnent lieu les voyages maritimes ; je me suis abstenu de rien reproduire des n'cits 
mensongers que font les marins, et auxquels les marins eux-mêmes n'ajoutent pas foi. Il vaut mieux se 
borner aux relations lidéles, bien que courtes. C'est Dieu qui dirige dans la droite voie. 

Louanges à Dieu, le maître des mondes! Que ses bénédictions soient sur les meilleures de ses créa- 
tures, àlahomet cl sa famille tout entière! Dieu nous sulTit. Oh! le bon protecteur et la bonne aide! 

Collationné avec le manuscrit sur lequel cette copie a été faite, au mois de safar du l’année 5'JG 
(novembre tlOU de Jésus-Christ). Que Dieu nous conduise au bien! 

{') Dés le temps d'Alaamîre, tes Inttlens auinieiil tes ornements. ( Voy. Quinte-Curce, lie. Vtll, di. 9.) 

(') En patanquim 

(*1 Iliouen-Tiisan;; remarqua ces usages. 

(V Voy. Cususs, p. ^ et note i, sur une ancienne mine d'émeraudes en Égypte, aus bords du gotte Arabique. 

(*) Pierre veric qui srr ripprociie de l'émeraude. , 

(*) Il parait proluilile, dit Wdsun, que les princes indiens prirent des matiomélans la coulume rigide d'enfermer ies 
tenimes dans leurs liarems; auparavant, quoiqu'elles fussent soumises à bien des reslrieUons, elles étaient üIh'cs de se 
montrer en pnlitic : elles éuienl pré-sentes auv speel.irles dramatiques; clb-s foritniient bi partie prinripale des proee.ssions 
de fiaiirite; on lenr itertneUail de visiter les temples des dieiiv et de se baigner dans des lorrrnis sucré-s. Elles roiiservent 
tonjuurs ces derniers privilégia;, auvqnrls les femmes ni,ibomélanes n'ont auenn droit. Dans les temps que l'on p<-nl eonsi- 
déeer roninie liéroiqnes , les reines el les piinees-es indiennes si-iiiblenl .avoir voya*gé oit et connue il leur piaisail. (Sysième 
drainatti[iic des Indiens-, iiUrodurlioo à la Uadueliun dvf Chfft-iTtjtiirre du ihcùtrr. indien. t 
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Q('Ktx}(BS otvsAr.es a cottsttren. — De Guigne», Journal des savants, novembre 1784; Sotices et extraits des 
tnanuscriis de la Bibliothèque du roi, pages 150 eistiiv. — Quatremère, Journal asiatique de Janvier 1839, p. 22; 
Journal des savants, 1843. — Walckunaer, Annales des voyages, année 1852, u I", p. 19. — Reinaud, Géo- 
graphie d'AbouIféda , traduite de l'arabe en français, et accompagnée de noiw cl d’éclaircissements; (orne I", 
Introduction générale & la géographie des Oricmaux, avec trois planclies; Paris, 1848. Mémoire géographique, 
historique et scientifique sur /7ndc. nnféncurcmcnf oi< miircu du onsième siècle de Cère cArclicnRe, d’après les 
écrivains arabes, ;>e>jMîfw et chinois, publié dans le» .IfèmotVfx de. rinsUlut national de France (Académie de» 
inscription» et belle»-]eltrcs, t. XVIII (18.49), p. 1 * 400. — Alfred Manry*, Eramen de la route que suivaient, au 
neuvième sièrle de notre ère , les Arabes et les Persans pour aller en Chine, d’après la relation arabe traduite 
xucccuircnicnl par Benaudoi et M. Bsinnud, mémoire publié dans le Bullelin de la Socié/« de géographie, avril 
1Ô40, p. 203. — Diilaurier, Juurnai ostVi/r 7 uc. août 1840. — De Prémer}’, Annales des voyages, décembre 1846. 

— Massondi. les Prairies d’or ( Moroudj^l-lHeheb) ; le Litre des tnervetlles ( Ketab-al-Adjaijb ) ; au supplément 
or:Ux> du département dos mauuscrii» de la Bibliotliéquo impt-rialc, n* 514; même ouvrage, tradiict. anglaise. — 
Edrisi, Traité de géographie, traduit en français par Amé<Iée Jaiibert, 2 vol. in-4*; Paris, 1837-1830. — L<* Pré- 
dour, Instructions nautiques sur tes mers de /7ndc. — Rcnnol, Description de. Clndoslan. — Sihlillot, Histoire des 
Arabes: 1854. Consulter les diven ourntges du même auteur sur les sciences matlu'maiiquc ci astranoniiquo 
chez le» Orientaux. 
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NUTiÎk SUIl BK.NJA.M1N UE TL'UÉEE. 

Était-il marcliaml, archilcric, mùilccin? Sc proposa-t-il en voyageant il'ac(|ui'iir des richesses ou des 
connaissances scicntlfniues? En l'absence de renseignements précis sur cette cpiestlon assez pou inipor- 
tante, on a fait bien des commentaires (|ui n'ont ronduit jrien de certain. Si l'on s'en tient h l'impres- 
sion qui résulte d'une lecture attentive de la relation de ce voyageur, on sera porté à nuire que son but 
était uniquement de connaître le nombre des Juifs dispersés dans les dilTéreitlcs régions du monde, et du 
s'informer de leur état moral et religieux. 



Ce fut en 1159 ou en 1100 qu’il sortit de Tiidéle pour parcourir la plus grande pai tie du monde 
cennu. Son voyage dura treize ou quatorze ans. Il était de retour en 1 1 70. 
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f'a relation, composée en <178, est écrite, sans aucune prétention de style ni d'érudition, dans 
l'idiome que Ton a appelé l’hébreu rahhiniqiie, et qui a été successivement altéré tant par de fréquentes 
modifications du sens primitif des mots que par l’introduction d’un grand nombre d’expressions mo- 
dernes. 

Pendant quatre siècles le récit de Benjamin eut une graniîe autorité et fut consulté avec une égale 
confiance par les Juifs et par les chrétiens. Aux dix-sepliéme et dix-huiticme siècles on éleva des 
doutes non-seulement sur l’authenticité delà relation, mais encore sur l’existence même du voyageur ('). 
De notre temps on revient â la première opinion (*); on recommence à citer souvent Benjamin de 
Tuiléle ; on considère son voyage à la fois comme le document le plus ancien et le plus complet que l'on 
possède sur la condition des Juifs au douzième siècle, et comme un recueil précieux <rinforinalions sur 
l’iiisloire du commerce en Europe, en Asie et en Afrique, au temps des croisades. On remarque même 
une certaine ardeur peu conimunc dans l’élude que l’on fait aujourd’hui de ce voyageur. M. Ashera 
éilité en 181! , â Londres et à Berlin, avec le concours de plusieurs savants, une traduction anglaise de 
Benjamin de Tiidéle, suivie de notes nombreuses (*). M. E. Carmoly annonce depuis longtemps une 
nouvelle traduction française (•). I^lcwc! a écrit en 1845 cl 184G plusieurs lettres oi\ il a soumis â un 
examen géographique minutieux les assertions du voyageur juif; en général, il rend témoignage à la 
bonne foi qui préside à rcnscmblc du récit (“). Le savant .M. Etiward Bobinsoncite Benjamin de Tudèle 
parmi les écrivains qu’il est intéressant de consulter sur l’état de la Palestine au moyen 3ge ; U le con- 
sidère comme n’éUinl ni plus crédule ni moins exact que la plupart des voyageurs de son temps (*). 

La traduction française la moins imparfaite qui ait paru jusqu’à ce jour est celle d’un jeune prodige 
du dix-huitiéme siècle, Paralier (’); c’est celle que l’on va lire. Nous ne l’avons amendée que dans 
qiichpics passages essentiels. 


(') Os doutes ont pour iiito'prt'irs les plus constdéraUes Earalicr, Gerrans , Deugnol (les Juifs d'OctidenI), Jost 
(Ofsrhirhte der hraelilen). 

(*) Patitii les vrnv.iitis qui affii'nicnt re^tistence et la vérarilè de Donjamin de Tndète, on peut citer Pardessus fCo//rr/ /on 
des lois marifimes}, Marsden ( Iniroduclian <i ,Vnrco-I*ûio), Rapaport, 7jinz, Tafcl, I<ehrerlit, Asiier, Carmoly, etc. 

(•) The Uinenirtj of rabbi nenjamin of Tudela translated and ediled Ey A. Asher ; l4)ndon and Berlio, iHlO. 

U) Le premier cliapiliv do celle Iradurliuii a été publié dans la Revue orienlalt du Dnuelles (1. K'’, p. 115), d'après 
une rupie sur parettemin qui aurait élt* (aile en U55, le seul inunuscrii connu cl qui s<‘raU en la possession de XI. £. Car- 
mnly. 

l.'ne vlüleole ronIroversG s'est élevée entre ce savant et M. Asiier. Il ne nous appartient p.is de décider de quel cdté est la 
vérité; par malltcur h modération ne se rencontre sous h )dumc ni de l'un ni de l'antre: Nous ouiis bornons il emprunter à 
Inu5 d<’u\ les oltsenralluas qui nous paraissent les plus utiles et U;s plus propres à éclairer nos lecteurs. 

(*} Dans une de ses lettres, adressée le 8 août lHi7 à M. Carmoly, .M. Lelewel s'exprime ainsi ; ■ En me demandant mon 
avis sur quelques points obscurs de lU'njamin de Tudèle , vous m'avez prosoquë tout d'abord è reprendre de nouveau la 
Irrlure de son om nçe. .Ma fui, je ne sais pas m'expliquer quelle furie s'est emparée de plusieurs de ses commentateurs, qui, 
tout en puisant d.ins son ouvrage d4>s rens4'*ignements importanls |K)uc celte épotpie reculée , s'adiarnaient à ternir sa 
mémoire et la sincérité de ses témoignage.^. Ma leritire, au conlraîrc, me faisait croire que je voyageais avec lui , que sa 
r«inipagnie me frayait le rliemin à travers les obstacles déversés dans l'espace; qu'il m'enseignait â regarder ce qu'il avait 
vu ; qu'il me pn'sentait les pi'rsoiiiies de sa connaissance. U est vrai que tout y est d'une cxtraunlinaire insuflis.ince, souvent 
pré-^mlé dans un v:>giiit ou im«‘ confu>i(>n presque inextricables , mais ap])uyé sur une certaine connaissance qui exige des 
recliercbcs. On a dit que le pèlerinage n’élail qu'iinc fonne de sa narration. C'est induliitaMe. M.iis quoiqu'il n’indique ni 
jour, ni mois de ses travaux, ni d'uecUofl des distances et des roules, un se voit avec lui dans un voyage ré«M quand il 
dét'lare avoir vu quelque olijd un quelque personne. S'il a voyagé et vu bien des dwses, certainement U n'a visité ni les 
RtVImbiles , ni le pays de Tzin , ni la mer Nikfal , ni rinlérieur des montagnes Haflou. H s'anèti: ubseuréincnl pour nous 
dans certains lUn» , pour enlriT dans la descripl'inn des environs et du reste du monde , pour rappor1i*r qiidqw reblion 
xérilabic ou r.ibubn>sc, aliti de donner le rccenscmetil et de consl.ilcr b situation des enfants d'israél de sa coiina'issaiice. 
C'élailson but essentiel. Partout où l'on peut constater sa présence, on ne saurait lui reprocher l'exagération dans le 
nonibre. » 

(*) Vtiy. b biUiograpliie qui U-nninc le troisième volume des Riblical Resenrebes in Palesiéiie , by Ed. Robinson and 
E. Sniitli. 

P) • lr.idiic!ion de fbraticr est b meilleure qui ait paru jusqu'à présent. i (E. Carmoly, p. 3-i de sa Notice histth- 
riqve sur Benjamin de Tudèle; Bnixcllrs d i.ei(»sicli, I8.'»2. ) 

Yov. un pnclrait de B.iralicr et une nuticc biographique sur cet étonnant jeune Itummc d.xns le Magasin pittoresque, 
t XXU, IK.%4. 
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Dtl'AUT DU VOYACEUIt. — SARACOSSE. — RAUCICLONE. 


PRÉFACE (•). 


Ce livre est composé des relation? qu'a faites un lionimc juste , Navarrais, nommé R. Dcnjaniin, fils 
de Jona de Tiidéle, dont la mémoire est en bénédiction. Cet liouime a vojagé en plusieurs pays éloignés, 
ainsi qu'il le rapporte dans ce livre ; et , en quelque lieu qu'il soit allé , il a rap|Hjrtc ce qu'il a vu ou 
entendu dire à des personnes dignes de foi, dont la renommée est parvenue jusqu'en Espagne. Il y 
parle aussi de plusieurs princes et autres grands iwrsonnageji qui vivaient dans les lieux où il a passé. 
A son retour, il a apjwrté cette relation dans la Castille, l'an 933 (1173) (‘). 

Ce rabbin était un homme d'un esprit profond, très-prudent et fort versé dans les lois sacrées. Tous 
ceux qui ont csamiué après lui les choses dont il parle ont trouvé qu'il n'est rien sorti que de véritable 
de sa bouche; car c'était un homme sincère et amateur de la vérité. 


REL.ATION. 


Ainsi dit Benjamin, fils de Jona, d'heureuse mémoire : 

Étant sorti de la ville de Saragosse, j'ai descendu l'Éhre jusqu’à Torlose, et de là, après deux jour- 
nées de chemin, je suis arrivé à Tarragonc, ville ancienne qui a été bâtie par les Anakins et les Grecs (’). 
Aussi n'y a-t-il point de ville dans toute l’Espagne bâtie comme celle-ci. Elle est sur le bord de la mer ('). 

De là il y a deux jouniées à Barcelone, où il y a une sainte assemblée de gens sages et pnidents , 
et même de grands princes (*), tels que rabbi Sclietchet (•), R. SaallhicI, R. Salomon, fils de R. Abraham, 
fils de Chasdai , d'heureuse mémoire. 

Cette ville est petite, mais belle, sur le bord de la mer. Les marchands y abordent de tous cétés 
pour le commerce. Il en vient de la Grèce, de Bise, de Gènes, de la Sicile, d'Alexandrie d'Égypte, 
de la terre d'Israël et de tous tes pays circoiivoisins. 

De l.i il y a une journée et demie à Girone, où il y a une (letitc assemblée de Juifs ('). 

De Girone , il y a trois journées à Narbonne. Cette ville est une des plus célèbres par rapport à la 
loi. C'est d'elle que la loi s’est répandue dans toutes ces contrées. On y volt des sages et des princes 
trés-célébres, â la tète desquels est R. Kalonyme, lils du grand prince R. Théodore, d'heureuse mé- 
moire, qui est nommé dans sa généalogie parmi ceux qui sont de la postérité de David ("). Il a plusieurs 


O Oltc préface se trouvait en léte des deux manuscrits d’après les<|ue!s furent faites les premières éditions en hébreu 
(ISid et 1&r>U]. Il est évident que ce n'est point Denjamin qui en est l'auteur. On suiqiüse qu'elle fut ajoutée au récit vers 
la Qn du douzième »ècle. 

(*) 9X) est écrit pour 4933. Les Juifs font commencer l'ère vuigsirc trois mille sept cent soixante ans après U création 

(•) • Qui renferme beauemip de mines cyclopéenoes et fiélasgiqurt. ■ (Traduction d'Asher. ) 

a Celte ville, d’une aaliilecture gn’cqiie Kisantesque. • (Trailuetion iTE. Carnioly.) 

{*) a Et |ioss<‘de une belle synagogue dessenie pur le maître Joseph Elm-Palti, Iwniniv sage et fort instruit. • ( Passage 
qu'on ne trouve pas dans les textes imprimés, cl que M. E. Csinnuly a traduit. ) 

IwCS Juifs ébiir^t nombreux dans relie ville. É<liisi l'apitelle Taimgoni' la Juive. Ce qu’il dit des murailles, roUiirées en 
1038 par ordre de rarcbevib^iie de Tolède, s'accorde avec les p.iroles de Uenjamin. 

(•) Chefs de Irilm, nobb*«, etc. 

(*) Ce miiii est roniniim prrui les Juifs do Catalogne, d'Aragon et de Piwciiee, entre W onzième et le i|ii.ilorzièmn siiVIe. 
M. /.uiiz a fait des rectiercJies très-inléressanles sur les noms pnqtres cités par tlenjamin de Tudèle. ( Voy. la traduction 
(TA. Asiier, I. U.) 

(*} M. E. Carnioly ajoute : • Le poète Zenrhia, le lévite, préside cette commiinaulé. ■ 

(*} On trouve citez un grand noinbre de Juifs du moyen .Ige relie prélention de descendre de U maison de David ; la 
dilTiriillé pour Ions était de la jusiifler. J>aiiil Paul avait dit h Timothée : • Je vous prie d’avertir qiietqiies-uus de no point 
di-s failles H h des généalogies sans lin, qui seivcnt plus à exciter dt's disputes qu’à fumier par la fui l’édirtco 
de Dieu. ■ ( Épiire l«, 3 et 4. ) 
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Urres pt possessions qui lui onl élé donnt^es par des seigneiirs du pays. pl q\ie personne ne peut lui 
ravir jwr force. Parmi ces principaux, on jwut encore compter R. Abraham, chef du conseil. R. Macliir, 
R. Jiida et plusieurs autres, devant lesquels assistent un grand nonibre de sages disciples. Il y a an- 
jmirdluii trois cents .luifs à Narbonne. 

De là à IV'dras(IWziers), il y a quatre parasanges {'). Il y a ici une assemblée de disciples des sages 
qui onl à leur léu> R. Salomon Uhalplinla et R. Joseph, fds de R. ffathnnatd, d'heureuse mémoire. 

De là il y a deux journées à Margaas (•) ou Montiwllier, lieu fort agréable jouir le commerce, et situé 
à deux parasanges de la mer. Des Iduiiiéens (*) et les Ismaélites (•) y viennent de tous célés pour le 
négoce. On y vient d'AI-Erva (Algarve, en Portugal), de Uombardte, du royaume de Rome la grande, 
de toute la lerre d’Égyjdc, du pays d’Israél, de la (iréce, de France. d'Espagne, d'Angleterre, el de 
toutes les contrées qui se trouvent aux environs de (îénes et de Pi.se. On voit é .Mompellier des dis- 
cijiles des sages les jdus célèbres de celle généralion, qui ont é leur tête R. Ruben, fils de Théodore, 
R. Nalhan, fils de Simeon , R. Samuel leur maître, R. Scliolina el R. .Mardochée, d'heureuse mémoire. 
Il y en a panni cii.x qui sont extrêmement riches; il y a aussi des justes qui se présentent à la hrèchc 
pour tous ceux qui recourent à eux. 

Do Monl}»cllier à Uunel (’), il y a trois parasanges {*). Il y a é I-iinel une sainte congrégation d’Israélites 
qui s'exercent jour el nuit û l'èlmle de la hu. C'est lu i|u'a enseigné Meshuilam C'), notre maître, ce grand 
rabbin d'heurensc mémoire , qui y a cinq llls très-illuslres par leur sagesse aussi bien (|ue par leurs 
richesses, savoir : R. Josejih, R. Isaac, R. Jacob, R. Auron el R. Asherie jdiarisicn, qui, s'éUnt séparé 
de toutes les affaires mondaines, est attaché jour et mtil sur le livre de la loi, jeûnant et ne mangeant point 
de viande, il est extrêmement vei'sé dans lo Talmud. Outre ceux-ci, on y voit cnc.ore R. Moïse Gisso (*), 
R. Samuel le chantre (^), ans.si bien que R. Salomon le sacrilicaleurC'*), et R. Juila le médecin, lilsde 
Tibhoit, Espagnol. Ils nourrissent et enseignent tous ceux qui viemient chez eux des pays éloignés jtour 
s'instruire dans la loi. Ou leur fournit gratuileirient tout ce qui leur e.st nécessaire pour la nourriture et 
le vêtement, tant qu’ils vont au collège. r.c sont assurément de sages et saints persomiage.s (jtii oh- 
servenl religieusement les jméceples, qui se |)rèsentcnl à la brèche pour tons leurs frères, soit voisins, 
suit êinigiiès. 

Il y a à Ivunel une synagogue d'environ trois cents personnes; leur rocher el leur rédempteur les 
conserve ! Au reste, Lmiel est à deux parasanges de la mer. De Imnel à Pulicaires('0« >ly a <^cux para- 
sanges. C’est une grande ville ('*) oèi il y a environ qnar.iiUe Juifs. Il y a aussi mie grande université gmi - 
vernée j»ar ce grand rabbin R. Abraliain , lils de David, d’heureuse mémoire, célébré par scs ou- 

(*) Il paraît par col enéroH que li para^nge, dont iKiIre voyageur sc sert pour mesurer \n dist.inres, est d'une lu'ur 
onUnaire, puisqu'il y a de .Narboone à Ilczierâ quMrc parasaogrs, H que ces doux vilk's ne sont étoignèe.s que de ipisüv 
liciH'ï». 

(*) Les Juifs, av.int et diquiis Bonjaniin . ont désigné Moiilpellier sous le nom de Har-Ca*.i>li, ou mont Ga.!», par allusiuo 
au ruoiil doiil il est p.irlé dans le livre de Josvié, XXIV, 30. 

(*) Kdom, Iduméens, noms que ks Juifs du moyen Jge doimt'ut an ebristianisme cl aux chrétiens. 

(*) Les sectateurs de Mahomel, principalemenl les sarrasins. 

(*) krafJt. Uine. 

(*) Oiuilre parasanges, suivant l.i traduction anglûse d*Asher. 

p) l.e célébré rabÙn H. .Mesjiullim, restaiiraleur des sdenccs et des lettres panni les Israélites de Provenee, mort 
en i I "O, 

<■) Gisso est une emiir; il faut lire ; son 6eoii-/rere. 

(*) Ou le minisU e. « 

laotien, nom propre au Iw'U du litre ; ttterificatfur. 

(*•) b-lewel éï-ril , ce semlik*, Potikiêre». C.;ii-inoly écrit Posquiert et croît qu'il s’agit de Pouquiers, lioiirg situé à trois 
lieues de Niiiies. 

La pkifiiart des .autres comnieiitaleurs siipposrnt qu'il s'agit de lleatirain'. 

Ménage dit, dans les Ohyw» tie la Inttgur franfnhe (art. rowrer/) : ■ On a ausM .ipiielé \’a»terl, de la verdeur des 
vallons , un l>utirg du bas Languedoc, à deux lieues de Luuel. M ii'y a |>.is pliia de renl an* qu'on l'aiqirbil f*aKiptierx et 
Ptiuiiqui^s; et il est ainsi appeW dans luus le» anciens litres. Ik'iijatmii, dan* mhi Itinrrait f , fait uieiilMU de ro Piws- 
quiers. Le traducteur s't'sl Irumpé eu rendant Pouufuien p.ir llraitrnirf , le cliemiu de lotuel à Saint-Gilles n'«Hant pas 
de passer à Beaiicaire, mais i Vert. » 

('•) Village, hunrg coKlrutn, siiivaul t^innoly. 
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vra^fs cl par sa grande science dans le Talmiid cl dans rEcrilurc ou dans la fiibic. On vienl des pays 
éloignés pour apprendre la loi chez lui , où il enseigne ses disciples qui jouissent d'un grand repos 
dans sa maison. Kl s'il y en a qui ne puissent pas subvenir à leur dépen.se , il leur fournil libéra- 
lement leur entretien de ses propres biens, car il est fort riche. Il y a encore là d'autres sages, lelsi|uc 
R. Joseph, fils de R. Menabcm, R. lienbensrhath , R. Benjamin, R. Abraham et R. Isaac, fils de 
Moïse , d'henreuse mémoire. 

A trois parasanges de Policaircs, on trouve la ville de Nogres, appelée au.ssi bourg de Saint-Gilles {'), 
oïl il y a une assemblée de Juifs d'environ rent sages, qui ont à leur ti'te P>; Isaac, (ils de Jacob, 
R. Abraham, fils de Juda, R. Éliézer, R. Isaac, R. .Moïse, R. Jacob, fils du grand Lévi, d'heureuse 
mémoire, lequel érige une assemblée ou congrégation pour toutes les nations, jusqu'aux Iles qui sont 
aux extrémités de la U>rre. La ville, an reste, n'est éloignée de la mer que de trois milles. Elle est située 
sur le bord du Rhénc, ce grand llcuvc qui coule le long de la Provence. C'est là que réside le prince 
R. Abba Mari, fils de U. Isaac, d'heureuse mémoire, olficicr (*) du gouverneur Damon (le comte Ray- 
mond ) (’). 

A trois parasanges de là , on trouve la ville d'Arles, où il y a environ deux cents Israélites, à la tête 
desquels sont R. Moïse, R. Tobie, R. Ésaïe, R. Salomon (*), R. Nathan le rabbin, et enfin R. Abba 
Mari, d'henreuse mémoire. 

n'Arles à Marseille, il y a trois journées. Marseille est une ville où il y a des excellents et des sages 
qui forment deux synagogues d'environ trois cents Juifs (‘). L'une est au bas de la ville, sur le bord de 
la mer ; l'autre aussi sur le bord de la mer, mais sur un lieu élevé comme une tour. Il y a là un grand 
collège des disciples des sages. R. Siméon, fils de R. Antolius (*), R. Jacob .son frère, et R. Lcbarn, 
sont les chefs de la banle synagogue ; à la tête de la basse synagogue sont R. Jacob Perpiniano (’) le 
riche. R. Abraliam et son gendre R. .Mcir, R. Isaac (') et un autre Meir, d'heureuse mémoire. Cetle ville 
maritime est trés-rélébre par son eonimcrce. 

.A .Marseille l'on s'embari|nc pour Gènes, ville aussi située sur le bord de la mer, et où on peut 
arriver en quatre jours. 11 n'y a dans cette ville que deux frères juifs, R. Samuel et son frère, lesquids 
sont de la ville de Sabatba, cl fort lionnétes gens. 

La ville est reinic d'une muraille ; ses baMtants n'ont point de roi ou de prince qui domine sur eux ; 
mais ils ont des juges qu'ils établissent selon leur bon plaisir. Ils ont chacun une tour à leur maison; 
ils se font la guerre les uns aux antres; ils sont les maîtres de la mer; ils ont dos vaisseaux qu'ils 
appellent galères, avec lesquels ils vont piller et (avager partout où ils trouvent quelque butin qu'ils 
emportent ensuite riiez eux , à Gènes. Les Génois sont à présent en guerre avec les Pisans. 

ville de l’isc est éloignée de relie de Gènes de doux journées. G'est une très-grande ville où l'on 
compte environ dix niiilc tours aux nialsons des ritoyens, d'où ils se font la guerre dans le temps de 
leurs divisions. Ce sont tous des gens vaillants ; ils n'ont ni roi ni prinre , mais des juges qa'ils éta- 
bli.ssenl eiix-ménics. On trouve à Pise une vingtaine de Juifs qui ont à leur télé R. .Moïse, II. Chajim 
et R. Joseph, d'heureuse iiiéiiiairc. L.a ville n'a point de murailles ; elle est éloignée de la mer de quatre 


(') Ollc ville, li»i de nnissonce du eomle l\jiTinond, était consacré :i &aûil /Kisidius, dunt le niii» devenu, pai cor- 
ruption, (àilli-s uu üik's. de altirail, au nHijen un grand nombre de pèlerins. 

Au lieu de ville tie Xogre$, Carmniy traduit par village, sans num diHeriiitnè. 

(') Inspecteur, hmiiine d’atTuires, intendant. 

{*) lae l'èbpfare Haymoud, riimte de Saint-Gilles et de Toulouse, duc de Narbonne cl marquis de l^reocc. ■ Uaymond V, 
(Ils d'<Uphon«e ekde Faydidc ( Hi8-1 llti), se Doiiiinail le comte de Saiat-Güle.s (x ndantla vie de sun père. ■ (Gnlcl, 198.) 
— C'est pr une singulière mèprisr que Ilaralier, de même que MooLmus, et L’Knipereur, uni traduit (>ar gouverneur uu 
$ultan /;umon, au lieu de comte Haymonrl. 

(*) « SaliMHiH) Ibxlia. » $.iinU>node, MbHan, bourg du département du Gers. (Carm«)ly. ) 

(•; t Trois ceriU faïuilU-s juives. * (Trad. dr Camtoly. ) 

(•) AoUdi, clief d'une famiSle célèbre cib‘*« dans YUintvire tics médecins juifs, LXII, p. lâl. 

« PerpioMoo , Inimmc célèbre , mort en \i~0 ( Srhebat léhuda , p.o5». il était Als d'uti rirlio pbihnUirope , nommé 
David, et tri.sakul du docteur .Muels de M.vr$i'illi', qui donne la giméalogie de ses anoHres dans la pnTace de sa IrudiH lion 
du Tratlè de l'âme . composé en grec |wr Alexandre d'ApbroduvA! , et traduit du grec ea anbo par Wwk-Beo-Uoiuîu , 
manuscrit à la BilHi(dtié(|ue royale de Paris, supplément ii« 15. ■ (C.irmoly.) 

(*) Isaac Gaillac. dit Caruulj. (Gaillac, village près de Perpigoan.) 
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nilllos, mais clic a des coinnmnicalinns avec la ville par le laoycn d'une rivière qui la traverse, od les 
vaisseaux peuvent monter et descendre. 



Vue «Tko? )>artic de 1 ü vitte de GOncs. — D'^iirès nno Mcicjiiie nianpc (*). 

De Fisc à Lucqnes, il y a quatre parasanges (•). I.neqnes est une grande ville od l'on voit une qua- 
rantaine de Juifs dont les chefs sont II. David, U. Samuel cl II. Jacoli {*). 

A six jonméc.sde cette dernière ville on Iruuvc Itoine la gramle, celle ville qui est la capitale du royaiinie 
d'EdütnU). Il y a environ deux rents Juifs, tous gens de considèi-ation, qui ne payent point tribut à per- 
sonne, entre lesquels il y en a quelqiios-uiis qui sont ministres du pape Alexandre ce grand prince 
qui est établi sur toute la religion d'Édnni. Ou trouve à Home d’excellents sages , à la tète des<|uels 
sont le grand rabbin D. Daniel, et II. JéchicI, ministre du pape, fort beau jeune bunime, prudent et sage, 

(') Les tours si nombrctiws , ék'A’écs au muT<n par 1rs factions , djms k*s (grandes villes ilatiennei» , ont disparu pour 
la plupart*, mais on les retrouve encore presque inUictes dans les petites villes, uù l'industrie moderne ii'a puinl pêai^iri', par 
esemplo à San>Giiniano, près de Hteniic. 

(*) l,e voyaÿeur soiiiUIl* faire kl un détour iniisiU' ; l.ucqucs est [dus prOs de Gênes que ne l’est Pise. 

(•) U. JiU’ül» lî. Jitinha , qui fil un voyaj;e en Pruvni.*e renl qti.iiiuile au> après Hfiijrmiin de TuJéle, rap|»or1e que. tie 
son temps , on ne rem ontrait autuii Juif depuis la Pruvtnia- juM|u'à lUmie , i-t que )<■ |h 1 U numbec de ceiiv qui, au sièilc 
préi'édenl, lialitlaii-iil G«''ne><. Pi>e d Lucques, avaient disparu Zuiu! f.iil reniarqiiiT qu'it y avait lutilefois des euiigré^alions 
juives dans le centre et l’est de l’iUilk' septeiitrion''le. to UOO, k* rabl»n Mostie-Minz parle de rciwcigncmeiil juif à 
birqiies. ^ 

{*) • De Imite lu clirétienlé. » (Asher. ) 

(*) Alc'andre III , natif de Sienne, qui avait sinvédé en H.%9 à Adrien IV { Nicolas DreaLspare), nd en Aiipieterre. Du 
rappiucheuieiit des dates hUloikpH'S, un coiKlut(|ue Iteiijamiii deTudète dut a6.'e>s:ii rement visiter nutiiu enliv I I59et IllH. 
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qui cnlre et son libremcnl du palais du pape, 6tanl son inlemlanl des finances; il est pelil-fils de 
U. Nallian, auteur du livre d Aruch cl de ses commentaires. Outre ces deux, il y a encore R. JiUob, 
fils de Salomon, R. .Mcnahcm, recteur de l' Académie, R. Jt'cliiel, qui habite au deli du Tibre, et 
R. Renjamin , fils de R. Scbalilai , d’heureuse mémoire. La ville de Rome a deux parties. Le llcuvc 
du Tibre qui la traverse la sépare en deux parties , l'une en deçà et l'autre au dcl,l de ce fleuve. 

Dans la première partie est la grande église qu’on appelle Saint-Pierre île Rome. Lâ est aussi le 
palais du grand Jules César, cl plusieurs autres édifices et ouvrages qui surpassent tous les autres 
qui sont dans le monde. Toute la ville, tant ce qui est babilé que ce qui est désert, contient l’espace 
de vingt-quatre milles. On y voit aussi qualrc-vingLs palais d'aulauldc rois de grand renom, qui s’ap- 
pellent tous empereurs, depn'Ls le régne de Tarquin (') jusqu’au régne de Pipus( Pépin), père de Charles, 
qui s’est soumis l’Espagne après l’avoir arracliée aux Ismaélites. 

Hors de Rome, on voit le palais de Tile, que trois cents sénateurs refusèrent de recevoir, parce qu’il 



Ln djpotdlk» di lemplc de Ji-ruMlem (raMportéet i nome. — Bat*rtlier tk l'arc de Tilis 

n'avait pas oliél à leurs ordres, employant trois ans J prendre Jérusalem, au fieu qu’ils ne lui en 
avaient prescrit que deux. 

Outre ce palais, on y voit aussi le cliMeau Ou la forteresse du roi Vespasien, qui est un grand édifice 
bien muni. C’est là encore qu’on voit le palais du roi (ialbin (Galba), au milieu duquel on voit trois cent 
soLvanle tours (’), selon le nombre des jours de l’année ; ces tours ont trois milles île rircuil (*). Dans les 
temps anciens, il y a eu une guerre entre les Romains, où il y a eu plus de cent mille hommes de tués 
dans ce palais, dont l’on voit encore aujourd'liiii les os pendus. Le roi a fait tailler toute cette histoire 
en marbre, où l'on voit les deux armées à l’opposile l'ulic de l’autre, avec les hommes, leurs chevaux 

(') T.*irr|uia l'Anricn. tlappokms irt , à propos de res qualre«vm(cts rois, que Denj.tmin de Tudéle n'avtiil p.i$ dr-indo 
scjcnci*, surloot en histoire. Il est vrai que b ptufiart de son contemporains , mi'ine ü Home , nVlaiifil ni moin^ ignorants , 
ni moins crédules. Gibbon cite des traits curieux de rutiljli complet où dlait loinkii* rtiistoire do i’ancienne Runtc. 

(*) C'est le seul mrinumenl ancien aullictilique qui se rappixte à Jêrujalrm. 

(*) Asber traduit fen«lrf$ nu üea de tours. 

(*) La circonférence du pabis. 
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€9)0000 crni^iTTiT (I.1HS le Hnltre de Seiol* 
dun de Lalrao, à Iloinc. 


Pt Ipiirs armes, pii sorte fjup ilans rc sièrle on peut encore voircette 
giimc qui s'esl faite dans les anciens temps. On Toit encore une 
caverne souterraine où sont le imi cl la reine son tSponse .sur leurs 
trônes; avec eus, environ cent des principaux grands seigneurs 
embaumés jiisc|u'à ce jour. 

Dans la Salatisne (') et dans le temple (•), il j a deux colonnes 
d’airain de l'ouviagc du roi Salomon qui repose en terre, et sur 
cliaqiie colonne est gravé (le nom de) Salomon, fils de David. I.es 
Juifs de Rome m'ont raconté que tous les ans, le neuvième du mois 
d'ali (’), res colonnes suent à grosses gouttes. 

Là on voit aussi une caverne où Tito , fils de Vespasien , mit les 
vases sacrés qu’il avait apportés de Jérusalem. Il v a encore une 
autre grotte ou caverne sous une montagne, au bord du Tibre, où 
sont les sépulcres des dix justes d’Iieureuse mémoire, qu’on appelle 
les Tués du ruçaiunc (*). 

Devant Saint-Jean (de Latran) est taillée l'image de Samson, 



Frapmciit de la roloiine de Setnt~Jeaa de Ljlnti, à Rome, cl qne l’«e safipMe, M»* 
vnlMinblabtcmait par emnir, avair élé &|if urlée de . 

U'naiU dans sa main mi globe de pierre , comme aussi l’image 
d’Absaion, fils de David, et celle du roi Constanün qui a liAli Ccm- 
slanline, et l’a appelée de son nom Conslanlinople. Lui cl son cheval 
sont d’ime stiilplure d'airain couverte d’or. Il y a encore plusieurs 
autres édifices et ouvrages de Rome qu’il n'est pas possible de 
décrire. 

De Rome, il y a quatre journées à Capmic; c’est une belle ville 
bAtioparle roi Capys. Mais le.s eaux sont très-mauvaises et rendent 
la terre malsaine. Il y a lA environ trois cents Juifs, parmi lesipiels 
il y en a de irés-sages et ctMèbrcs partoul, dont les principaux sont 
R. Compasso , R. Samuel son frère , U. Zaken, cl ce grand mallre 
R. David, d’iieurcuse mémoire, (|u'on appelle principaux. 

(*) A b poi1« Lnliiic. 

(*) L’égli?e de S.iinl-Jcan de Uilran. 

(^} Jour de diuil pour Juifs. l'nnniversaire de h dcslnirlion dos doux 
temples dé Jérusolom. Il est roccasiün de côrémunies solennelles dans luules les 
synaxt»?iio5, 

(*) Div Juifs qui cnsoigHt’'rf‘iU leur foi ol furent Immolés dans rintetrallc 
dt's règnes de Vespnsien et d’Ihdrien. 11? ne fiirrnt pas lous ensevelis ù Ri*rn«'. 
Les lomlH aiis il’Akiba , dlshma'cl cl de Jelmda H. Tlinm.i ébii’iil rèvén^s en 
Palestine entre W Iri-izième cl seizième siècles ; peut-être aussi ceux de Jelmda 
0. Dalu et de Simon B. Ganialîcl. 
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POl'ZZOLES.*— NAPLES. — SALEUNE. — AMALFI. 

î)(* Cîipouc, on va à Pouzzoles ou Soircnto ('); celle grande ville a éld bâlie par Tzintzen-Nadar-Escr 
( lladar'escr), qui fiiyail dcvaiil le roi David, qui repose en paix (’). Mais la mer s'dlanl débordée a inondé 
les deux pal lies de la ville. On y voil encore aujourd’hui les rues el les leurs qui élaienl au milieu d'elle. 



Rwlms ils pool de CelimiU, à Peuioke, — D'iprês une inclennc gnTiire. 

Là esl une fonlainc qui son du fond des abîmes ; sur la superTicie de ses eaux , on recueille une 
certaine huile qu'on appelle peirolto, dont on se sert pour des médicaments. On y trouve aussi des bains 
chauds, dont l'eau sort de la terre au boni de la mer. Il y a deux de ces bains dans lesipiels quicompie 
va SC baigner y trouve sa guérison et du soulagement. Tous les malades de Lombardie y viennent 
durant l'été. 

De là, on va pendant quinze milles sous des montagnes ; ouvrage constniit par Romuloiis (c’est-à- 
dire Itomulus) , ce roi qui a bâti Home, lequel lit tout cela pour la peur qu'il eut de David et de Joab 
son général d'armée. C'est aussi pour la même raison qu'il Gt les édilices qui sont au-dessus et au- 
dessous des montagnes de la ville de Naples. 

Naples est une ville très-forte, bâtie par les Grecs sur le bord de la mer. Il va là environ cinq cents 
Juifs, entre lesquels sont R. Ezéchias, K. Scbalom, R. Elle le sacrificateur, et R. Isaac-Mahar-llahar, 
d’heureuse mémoire. 

A une journée de Naples esl la ville de Salerno, où il y a une école de médecins iduméens; on 
y compte environ six cents Juifs, entre lesquels sont les sages suivants : R. Juda, fils de R. Isaar, 
R. Melchisedech, ce grand maître natif de la ville de Siphonath, R. Salomon le sacrificateur ('), R. Elie 
le Grec, R. Abraham de Narbonne, et R. Timmon. La ville est enceinte d’une muraille, tant du célé 
de la terre que du côté de la mer. Sur le haut de la montagne il y a une bonne forteresse. 

(') Il y a ici confusion entre deux viilcs fort éloignées i'une de l'autre. Il s'agit probalilcmeol de Puuzzules et des ruines 
romaines r]ue couvraient en parfre les eaux. Plus loin, il esl fait allusion à la grotte de l*aosilip|te. 

tq Cette bizarre tradition el la plupart de retk's du im'me genre que l'on trouve dans la relation paraissent avuir été 
eniprunliV.s à Josepltus Gorionides. 

Pt Non pas saerilirateur, mais cohen , suivant Asber. N'uus soninics obligé de passer sous silence la plupart de ces dilfé- 
reuces d''unportance secondaire entre les deux traducteurs. 
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De là il J a une demi-jounulc à Amalfi (‘), où il y a une vingtaine de Juifs, entre lesquels sont Clia- 
naneel le médecin, R. Elisée cl Abualgidle prince (•), d'heureuse mémoire. Les hahilanls de celle contrée 
sont tous marchands, et vonl çà et là pour négocier. Ils ne sèment point, et ils achètent tout pour 
de l’argent, parce qu'ils hahiicnl sur des rochers et sur de hautes nionhignes; mais, d'un autre cùtit, 
ils abondent en fruits, en vignes, en figuiers cl en jardins. Personne ne peut leur aller faire la guerre. 

D'Amalli à Bénévcnl, il y a une journée; c'est une grande ville située sur le lord de la mer et sur 
une montagne. Il y a là une assemblée d'environ deuv cents Juifs ipii ont à leur tête B. Kalonyme, 
It. Zara et B. Abrabam, d'heureuse mémoire. 

De là il y a deux jouraées à Malchi (Mclfi), dans la Pmiille, qui est la terre de PhuI (’), où il y a 
environ deux cenLs Juifs qui ont à leur télé B. Achimaaz, R. Nathan (*) cl B. Tzadok. 

De là à Ascoli il y a une journée; on y trouve une quarantaine de Juifs; à leur télé sont B. Kon- 
tilo, B. Tzeinach son gendre, et B. Joseph , d'heureuse mémoire. 

D’ Ascoli à Trani il y a deux journées ; Mlle dernière ville est sur le bord de la mer ; c’est le rendez- 
vous ordinaire de ceux qui veulent passer la mer pour aller à Jérusalem, parce qu'il y a là un port trés- 
commode. On y trouve une as.semhlée d'environ deux cents Juifs, dont les principaux sont B. Elic, 
B. Nathan le prédicateur, et B. Jacob. Celte ville est grande et belle. 

A une journée de là est Micilas de Bar(“), autrefois grande ville, mais qui a été ruinée par Guillaume, 
roi de Sicile, à cause de quoi il n'y a plus ni Juifs ni gentils. 

De là à Tarcnte il y a une demi-joumée; c’est le commencement du royaume de la Calabre. Ses 
habitants sont Grecs. C'est une grande ville où l'on compte environ trois cents Juifs, parmi lesquels il y 
en a île Irés-.sages, dont les principaux sont R. Mali, B. Nathan et B. Israël. 

A nnc journée de Tareute est Blindes, sur le bord de la mer, où il y a dix Juifs teinturiers. 

A deux journées de là, Olrantc, sur le bord de la mer de la Grèce, où il y a environ cinq cents Juifs, 
qui ont à leur tête B. Ménachem, R. Calcb et R. Mali. 

D'Olraulc on fait en deux jours le trajet à Okrophus (Corfou), où il n'y a qu'un seul Juif nommé 
B. Joseph ; jirsqu’iri est le royaume de Sicile (“). 

De Corfou, il y a deux jours par mer à la terre de Levatto('), où commence le royaume de Manuel, 
roi de la Grèce. C’est un bourg où il y a environ cent Juifs, à la tète desquels sont B. Schèlachia et 
B. Arkolis ou Hercule. 

A deux journées de là est Achilon(*), où il y a une douzaine de Juifs qui ont pour chef R. Sehablai. 

A une demi-journée d'Achilon est Nélolikon (•), située sur un bras de mer. Après un jour de trajet, 
on arrive de là à Palras , qui est la ville d'Anlipater, roi de la Grèce, qui fut l’un des quatre rois qui 
s'élevèrent après Alexandre. Il y a à Patras de grands et antiques édifices ; il y a aussi une cinquantaine 
de Juifs qui ont à leur tète B. Isaac, li. Jacob et B. Samuel. 

De Patras à Eèpanie, il y a une demi-joumée par mer; on y trouve une centaine de Juifs, sur le 
rivage de la mer, dont les principaux sont R. Gazri, B. Schalom et B. Abraham, d'heureuse mémoire. 

A une journée et demie de là est Cours ('°), où il y a deux cents Juifs, qui sont les seuls habitants du 
mont Parnasse; ils sèment et moissonnent leurs terres et leurs possessions. Ils ont à leur tête H. Sa- 
lomon, R. Chajim et B. Jedajali. 


(*) SooniKe fl en partie ruinée p.ir l'empereur et les Pisaos , en ttSIi , .tmallî existait cependant encore rommo n’int- 
Iditjuo en 13t0. (Ersch und Gntbtr Eneyclopedia, art. Amalfi,) 

P) Le bienveillant ou noble. (Asher.) 

Voy. Isaïe, LXVi, tU. Krreur eommise éuatemcnl par des auteurs moins anciens. 

P) tas Iceteur tni interprète de ta sainte Éaitore, 

(•) Salnt-Nicnbis de Bari. L'égb.s« et U; prieuré de ce nom échappèrent à la dcsbiicüon de la ville. C'était Itoger, duc 
d'Apulte, qui bis avait fait cooslruire. 

Sé.inuel, empereur de Grèce, avait repris Cortuu au rot de Sicile en 1U9. 

(1) Au poire d'Arta. (Voy. Pqucqoeviltc, I. Il, p. 91. ) 

(•) Acliéloiïs, ancienne ville d'Élotie, sur la rivb'TC Acbèlufis. 

(•) Anatnlica, sur le golfe, au nord-ouest, prés de Mtasulunglii. 

('*) Crissa, é la base méridionale du P.irnass«, 
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A trois joiirnéfs de là est la ville de Coririllie, où Ton fouiple environ trois cents Juifs, dont les 
principaux sont R. l^on, U. Jacob, H. t^zérliias. 

A trois journées ilc Corinthe, on trouve Tliébes, la grande ville. Il y a Thébes environ deux mille 
Juifs, lesquels sont les meilleurs ouvriers de la Grèce en soie et en pourpre. Il y a atis.si parmi eux 
des sages très-célébres dans ce siècle, li'ès-vcrsès dans le Talmtid. A leur tète sont lo grand rabbin 
R. Aaron-Koti, R. .Moïse son frère, R. Chaïa, R. Élie Firlino et R. Joklan. Il n'y en a point de sem- 
blables à eux dans toute la Grèce, si vous en exceptez la ville de Constantinople. 

De Thèbes il y a ufie journée à Égriplioii (’), grande ville sur le bord de la mer. très-frèquenlèe par 
les marcbamls, qui y abondent de tous cùtés. On y compte environ deux cents Juifs, qui ont à leur tète 
R. Psaltiri, R. Emmanuel et R. Calcb. De là il y a une jounice à Jabuslériza (*), ville située sur le bord 
de la mer. où il y a environ cent Juifs. A leur télé sont R. Joseph, R. Eléazar et U. Isaac. De Robe- 
nica (’), il y a une journée à Sinon-Potmo (*), où il y a une quarantaine de Juifs, qui ont |wur chefs 
R. Salomon et R. Isaac. 

Ici commence la Valachie, dont les habitants demeurent sur les montagnes (•). 

C’est la nation que Ton appelle Vainques ; ils courent comme des chevreuils, et descendent des mon- 
tagnes pour piller et voler dans les terres des Grecs (•). Personne ne peut monter contre eux pour leur 
faire la guerre, ni aucun roi dominer sur eux; ils ne suivent point la loi des nazaréens ou chrétiens. Ils 
SC donnent entre eux des noms comme les noms des Juifs; de là vient que plusieurs les croient Juifs. Il 
y en a même qui appellent les Juifs leurs frères. Uu^nd ils en trouvent, ils les dépouillent bien, mais 
ils ne les tuent pas, comme ils tuent les Grecs. Ces peuples, au reste, n’ont point de loi. 

De là il y a deux journées à Gradigi (^), ville ruinée où il n'y a que peu d'habitants, tant Juifs que 
Grecs. 

De là il y a deux journées à .\rmiIlo(*), grande ville sur le boni de la mer, fort marchande el fort fré- 
quentée par les Vénitiens, les Génois et les Pisans, el par tous les autres marchands qui y viennent do 
toutes parts. pays est fort grand. On y compte environ quatre cents Juifs, qui ont à leur tétc 
R. Schilo el R. Joseph, le gouverneur de la synagogue. 


(•) Nègrepont, nom dériré d’Euripus, Euripo, Nearipo, Né-,{ripont. (CibttOQ, fli. 60.) 

(*) Jabu»tériza , ville inconiiiK aujiiurd'ltui , et (\o\ fut sans doute déiruile au muye» ( Asher. ) — J.i)Knislérisa , dit 
Lelc'v^tl, répond à Pon^iinu (sur d'autres caries Proscina, Em^ina). Ce nooi est tout i fait sbvc , désiÿiiaflt, uns 
draiiser de prunonciation, • puudre, une toute |>etite panurllc de lujudre; • cl un appelle une toute petite cliobe, un luul 
petit objet, prosrhina, proimchina, prosujna. 

(*) Roltenka. Il est qucslicio de celte Tille dans b Chronique de üenri de Valenciennes : • Ensi cumme jou devant vous 
dys, fut b parkioens ou val de Ravenirjuc. ■ 

(*) SiiMW-Polaino ou ZeiUin. Asher suppose qu'il faut lire • Zeiluo sur la rivière. • Celte \iile a encore quelque impor- 
tance. (Vny. ruucquevitle. Ht, â55, !Î5H.) 

(') « ici coniiiHrnce b ttnlakhin , Volakhia , dit Beujamin , et ceb nhrollrrail toutes les c.onccpUons élroîtcs qui se bor- 
neraient i b Valakliie d'aujouitTliui. Mais si fun inlerro-^'u riiUloire. on apprendra qu'il y .uait une VabkJiic sur Iv Niestr, 
une Valabiie dans rinti'fieur de b Hongrie, imiî Yabkiùe on Maiédoino , en Itorimnie , en Thessalic, el e'esl b Cramlc- 
Valakltie. Fuuiiloa les écrivains byzaoUos. et vous y Irouvrrpt que les Valacbes , en desi'^'odaiit de Zagora ( nom »Uve des 
niunlagnes, d’au delà des immUgnes), se répandirent aussi tûrn dans rintérirur de b Ort-ee, roinrae vers le Ibniibe; que 
ieurs bmdrs vagalioinks, leurs liordes* erra oies étaienl connues en Macédoine, en Tlics&alie, avant qu'elles ne le fussent au 
nord de llémus, Gora, Za^ra; que, par conséquent, on appebit le pays au\ environs de Zeiioun Grande-Vabkbie. Ür, eu 
partant de ÜmidouaiUa. on entrait, du tenips de Benjamtit, dans h Grande-Yabkliie. • (LelewH.) 

(*) Voyeiun passage à l'appui de ccUe asserlum dans YAlhjtmetM Zeitting, 16 juilbl tttdti. p. 1631. 

■ A celte épo(|ur, dit .aussi Puucquevilb, parbiil de ces Vabquc s, on les voit aux prises avec ks (mi|Wfeurs grecs, inrendiaii 
et désobnl les plus Iteiks contrtvs de b Tlirac.e et de la Macédoine. Parfub vaincus, el plus souvent vainqueurs, ils britlcm 
par des Irahs de cmirage et de férucité. Unis aux Uoinains el aux S<'yUu-«, ils descendent rmmne des lorrcnls dévasbicurs 
des sinnmds du mont Hémus cl du Rhodope. Sersês , t’InUppoiU , Tcrnolie , Rodoslo , éprouvent leurs fureurs , et l'Urienl 
épom.inlé liemblc au seul bmit de leur nom. Us fomeulenl toutes tes révolutions pour y prendre part, el ib se méknl aux 
convulsions sangbntcs de f^Uat, aflit de te démembrer et de s'en partager les bmlieaux. Enfm, au mob de mars i^, ils 
portent un coup fatal i ce bnldnie d'empire qutf les Laltns voubient soutenir. • 

(’) Ganlk'ki ou Cardicki, sur le bord du golfe Yolu ; petite bourgade. • Srir b roule d’Amyros à Zeitun, dit Poucquevilte. 
à b dbbnre de sept knires, sont situés Vrignta, Cardicki, GarraQl el Kimplious* 

(*) Armyros, de même sur la cdtc du port Volo. 
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A uni’ jpiirni'c de IA, Bissina('), où il y a une centaine de Juifs qui ont à leur lùle I!. Scliabla, It, Salo- 
mon et H. Jaeoh. 

De là il y a deux journées par mer à Saloiiski (’), qui a été liâtie par le roi Séleiirus, Tun des quatre 
princes grecs qui se sont élevés après Alexandre. C'est une très-grande ville dans laquelle il y a environ 
cinq cenLs Juifs, entre autres le grand ralihin R. Samuel et ses (ils, disciples des sages. Celui-ri est 
gouverneur des Juifs et dé|Hind immédiatement du roi ensuite viennent R. Sehabtai son gendre, R. Élie 
et R. .Michel. Les Juifs captifs sont fort considérables dans cetto ville, et ils y exercent diverses professions. 

De Salouski il y a deux journées à Jlélressi (•), où il y a vingt Juifs, entre autres R, Ésaïe, R. Macliir 
et R. Éliab. 

A deux journées de là est Darma(‘), où l'on compte cent quarante Juifs, qui ont à leur ti'tcR. Michel 
et U. Joseph. 

De la il y a une journée à Canistoli (•), où l'on trouve vingt Juifs. 

Ile là il y a trois journées à Ahiro (Abydos), située sur le bord de la mer. 

Après cinq jours de marche entre les montagnes, on arrive enfin à la grande ville de Constantinople, 
qui est la capitale de toute la terre des Javanites appelés Grecs. Elle est le lieu de la résidence du roi 
Itlanuel (’), empereur, Inpiel a douxe rnis (*j sons son empire, qui ont chacun leur palais â Conslaulinoplc. 
lis ont aussi des châteaux et des villes et des gouvernements dans tout le pays. Ils ont à leur UHe le roi 
Agripiis le Grand (’); le second d'entre eux est Méga-Diimestukitz ('“), le troisième Dominol ("), le 
quatrième .Makdiikus ('*), le cinquième lknomus-.Mègli ('*), et ainsi des autres, qui ont de semblables 
noms. 

La ville de Constantinople a dix-huit milles de circuit, de telle sorte qu'il y en la moitié située sur la 
mer et l'autre moitié sur le continent (“). Elle est sur deux bras de mer, dont l'un vient de Russie et l'autre 
de l'Espagne. Les marchands y viennent de tous rùtés, de Babylone, de Sinéar, de la Mèdic, île la 
Perse, de tout le royaume d'Egypte, de la terre de Chanaan, du royaume de Russie, de la Hongrie, de 
l’hasiauke (”), de Burie ('“), de la larmhardie et de l'Espagne. La ville est fort peuplée, à cause delà 

(') l/CS aulciirs du moyen ilgc npiiollcnl celle ville Yisseoa, Vessena et Dezena. Elle n'existe plus. 

(') SnloiiH'ki, ranciciine l*1if*‘ksalimii|uc. 

Le roi Jean avait rotifiW à un Juif, iioœm# James, le iHfO de presinjler ( ancien ) de tous \c$ Juifs d’Angklerre. 

Ci Milnizi. ou pluUit Dimiliilzi, qui (Hait silnér d'Aniplii|hnles. 

■ Ut- Sabuski , Benjamin cumpte h Metressi d«nix joiirm'-es , de là à Darma deux joiimdos. A une (elle distance de 
Sabiiiki, sur b plaine de ranrieiitie Cliilippi, vous avez aujoiiid'liui Braiiiii. Or Metressi, dlimt à muili^ rbeniiu, est .uliid 
su Jiot'd ou au midi du lue Tukiuos. Je |Hmse donc que c'est Sen.*s. C'est une julie ville , dit Edrisi , bJtic sur une l'ullioe 
dont le« environs sont Irês-agnblitcs, les haliitations nombreuses et les rcssoiin^ aboiidaiites. ■ (Letewel.) 

(*) Drama , suivant Nierplioras Oregnras , llramine et Draimes , suivant Villc-llardouin, élail silure dans une vallée, près 
de Vandenne cité du l’Iiilippi. 

(*i Chri$to|M>li (vilk' du Christ ), ville qui était située sur les frontières de la Macédoine et de la Tlirare , sur la côte ruri>- 
pibnne de la l'roporitide. On s*y embarquait urdinairemcnl pour se rendre de Marédoine ü Cunstanliii(V(de. Ün uavigiiait b 
lun^ di! U ciÜte, nti douldait la péninsule de Gallipoli, et l'un sc dirigeait vers b [•orl d'Abydos, sur nielles|Hinl. 

t*) Emuianuel Comnène , dont le répne romnieiica en 1113, et qui mouint en I IdO. On trouve dans le quaiunle-liuiliéme 
rbapiU'e de Gibbon (Décadenet ft chute de l'empire romain) de t)cllcs pages sur cet empi'ieur et sur son avéneiiii'iil au 
trdne. 

(*) Douze ministres d'Ixiat. (Gibbon, chap. LUI.) 

(•) • Aidu-i' traduit ; • Le premier de ces lîignilaircs porte le titre de pniposUus magnus. » C'était W gouverocur de b 
Tille cl le rommandanl des forces militaires qui ta gardaient. ( Voy. b Glossaire de Uueange.) 

^'®) b général en clicf des armées. 

(") Dominus, le grand cliamMIan. 

(••) HJrgns duras, le grand amiral. 

('•) (Hconoii}*» magnus. 

(•') Vuy. la Vue k \»\ dViseau de Conslantinnpie chrétienne, p. f»T. Les détails dans lesquels Benjamin de Tudcle etilm 
sur ciHIe ville sont au nombre de »‘iu qui dunm-nl le plus de prix h sa relation. lU s'aceordenl avec les LiiU ré'Cui'ilILs (nar 
Giblion, llarumer et 1rs prineipauv historbns de Cuostantinople et du Bas-Euqnre. 

('■) • Pj'lzinaku , peuple m ylbe ou slave qui lialnte une partie de h Hongrie. » ( Asber. ) -~ • Les Datzinakli, Partzinakli» 
appelés par k*s IMunais Pietdiingln , soiil , dit l.elevvcl, les Uadjnaks d'Kdrisi cl IMiasianke de Benjamin; la Bourie serait 
la Boulgaru’, Ilouljria, llougria, Hour(t\ établies loulrs deux sur le Üannlic. • 

{**) ■ tludia, probabb’nh'nl le pays des Bulgares. » ( Aslier.) 
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SAINTK-SOlMIll* — PALAIS ET TllO.NE DE L'EMI'EIIELU. 

foule lies inarcbanils qui y abondent de fous cdtés par mer et par (erre, en sorte qu'il n'y a point de 
ville dans le monde qui puisse lui dtre comparée que üa ;;dad , cette grande ville qui appartient aux 
Ismaélites ('). 

C'est aussi à Constantinople qu'est le temple de Saintc-Sopliie (*) et le pape des Grecs, ces derniers 














Trtoc «riti cmpcrcfir «te CouslMliiiople. — D*a|tncs nii inanMrnl prr alu Mut irmf siècle Caieleunt k« Œurret de Mini Grffoire 
lie Nalunae d ctwucrré ji b Diblinlkèquc iiofièniilr. 


n'étant |>oint soumis aux lois du pape de Rome. On compte autant d'autels que de jours en l'an dans 
le teinple de Sainic-Sopliie. On y apporte des richesses immenses des Iles, ebéteaux et villes de fout 
le pays. Il n'y a aucun temple dans l'univers où Ton trouve tant de rirbesses que dans celui-là. Au 
milieu de ce temple, il y a des rulnnnes d'or et d'argent, et des rhandeliers des ménics métaux en si 
grand nombre qu'on ne peut les compter. 


(') XI.ilioriH'lans. 

(•) Vuy. la belle doKriiiliun cl riiisloire ilc ce tcnipU- (tans l'ouvraïe de llaiiimer ; CtnM.‘oa/iao/dr ft U üo^t'hort. 
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(1 y a aussi mi lien où le roi sc divcrlit, appelé Hippodrome, prés de la muraille du palais Test 
là que lous les ans, le jour de la naissance de Jésus le Nazaréen, le roi donne un ^nd s|>cctacle. 

On y représente par art magique, devant le roi et la relue, 
les ligures de tontes les especes d'Iiommes qu’il y a dans le 
monde; on y amène aussi des lions, des ours, des tigres 
et des ânes sauvages que l'on fait battre ensemble, comme 
aussi dos oiseaux. On iieNoit {>oint de tel spectacle dans 
tout le monde (•). 

Le roi ICmmaiiuei a aussi bâti un grand palais, pour le 
liVmc ou le siège de son royaume, sur le bord de la mer, 
outre ceux qui ont été bâtis par scs ancêtres, et l'a appt'ié 
nifuhfnifs, dont il a couvert les colonnes et leurs chapi- 
teaux d'or et d'argent pur, et y a fait graver toutes les guciTcs 
que lui et ses ancêtres ont faites (*). C'est là aussi qu’il s’est fait 
iiu trône d’or(*)et de pierres pn*cleu<es, au-dessus duquel 
est pendue une couronne d'or par une chaîne aussi d’or, qui 
vient justement à sa mesure quand il est assis. Il y a à cette 
couronne des pierreries d’un si grand prix que personne ne 
peut les estimer. I.a nuit, on n’y a pas besoin de lumière, 
car chacun y voit assez, à la faveur de l'cclat ipic jettent ces 
pierres précieuses. 11 y a là encore plusieurs autres merveilles 
que personne ne pourrait raconter. 

C'est là (|u'on apjmrle tous le.s ans les triluiU de toute la 
Crèce, dont les tours sont remplies d'habits de soie, de 
}>ourprc cl d'or. On no voit nulle part ailleurs dans le monde 
de tels éditices ni de si grandes ricliesscs; on «lit même que 
le tribut de la seule ville de Constantinople munie à vingt 
mille dorins d’or par jour, tant de ce qui provient des impôts 
sur les boutiques, sur les bôlelleiies cl sur les places des 
marchés, que de ceux que payent les marcliamis, qui y abon- 
dent de tous côtés par mer et parterre. Los Grecs habitants 
du pays sont très- riches en or et eu pierreries. Ils vont ha- 
billés de vêtements de suie garnis de franges d’or et d'où- 


Ctwiiimc il'unc laipt'ralhi'r de CuiKianlInnpli». 

tiii iiuNMvrnl |^i'u;di.'i> Œuvre» Je Gn> 
|Oire iJe .Nuioiuc. 



(') Aujourd'hui ap|»eli' At‘^^ei^lan, ou marrlK^ des clicv.iux. 

(•) Il c>l que Bfiijajiiiii ail ^lé le léiiioiri de^ fêles eélêbrêes 

i» CoiislantioüpU: à rin ojsion du de l’ejiqn retir Manuel avec 

Marie, fitte du priAce d’AtilUN'he, le jmir de Noël de 1 161 . 

(*) On suppose ici quelque souvenir confus delà colonuc d'Arcadtui. 
(Yoy. p. 172.) 

{*} Sur cc trirtie, voy. Cinnamus, l. II, et Gibôou, cli. uii. 

■ Sur une h.iiiltî eslrade eouvcrle de hipis pnViru\, s'élevait on 
liône d‘«r enriiiii de plenerios et roiiroimé d'un dais o»i brillaienl le-s 
plus hi'lies pertes de rDricM. l.e prince , assis sur le fnlne , était v«Hu 
d'une ])ourpn‘ éclatante, s*‘mêc de haut en bas de perles el de pierreries 
de diverses couleurs , p'jus artislcmenl arrangées que les fleurs dans k 
plus beau parterre; sur sa pollrim* pendait, à des clwlnes d’or, un ruhis 


C<>»r«>nnr d'liar>êralrire de CtipsUnImoidr. Xlédaillo 
aratie en br<Mtb* qai parail rc|irêft<rDlcr une Impé- 
ratrice Je Consiantinopk 


étincelant, d'mie grosseur evlraordiiiaire, cl la splendeur de eetle rayon- 
nautc parure elail ctjcure surpassée par l'érlal du diadème... Cette s,ille 
s«‘inl>lait être le palais du Soleil. » ( Le Peau , RH, 38, d'apres Cinuanius 
et Nicébas.) 

(*j Voy, Marsden, Sumismata orientalia illusfriila. The orienfoi coin» and mwlem o/ hit cof/cc/ûm rfeaerib^rf 
ar.il Ats/orica/ff/ ilimlralcd; London. 1823-lH2r>; 1 vt^l. ln-t<'. 
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LKS GRECS ET LES JL’IFS A CONSTANTINOPLE. H) 

vragrs di^ broderie ; d les voir dons cet éi|ui|iage, montés sur leurs chevanv, on dirait que ce sont autant 
d'enl'ants de rois. 

Le pays est fort vaste, abondant en pain, en viande, en vin et en toutes sortes de denrées. Personne, 
dans toute la terre, ne les éj;ale en richesse. 



Cir<]iie et Hippodroae de Coiutinlinoftle ancieflne.-~- um granire de )7mp<rium orienlale (*). 

les Grecs sont aussi trés-versés et savants dans leurs livres, mangeant et buvant cbacim dans sa 
vigne cl chacun sous son figuier. 

Ils entretiennent des soldats i gages de toutes les nations, qu'ils appellent barbares, pour faire la 
guerre au roi des peuples de Togarina (*), appelés Turcs; car les Grecs cu.v-mémcs n'ont ni cmiir ni 
courage pour la guerre : aussi sont-ils réputés comme des femmes qui n'ont aucune force pour com- 
battre. 

Il n’y a point de Juifs parmi eux dans la ville; on les a transportés au delà d'un bras de nierp). Le 
bras de mer de Sainlc-Sopbie les environne d’un côté, et ils ne peuvent sortir pour négocier avec les 
habitants de la ville que par mer. 

On compte .à Constantinople deus mille Juifs rabbinites, cl outre cela cinq cents caraïtes(‘) de l'autre 
efilé. Il y a une muraille pour les séparer des rabbinites, qui sont les disciples des sages. A la télé de 
'ceux-ci sont le grand rabbin U. Abtalion, U. Obadias, U. Aaron Cbouspo, U. Joseph Sarguino et 
R. Éliakim, le gouverneur de la synagogue. 

Il y a parmi eux des ouvriers en soie, beaucoup de marebands et de gens extrêmement riches. Il 


P) Imprrium ürienltile $it<e Antiguifain Constantinopolilantr, opéra el tludio dont. Ansehti Danàuri; 3 vol. 
In-tol., ntl ; Paris. 

(■) • Le soUan [le Thogarmioi.s (AsIaT.) 

(’} Au delà de la lour de Galala, el près de t'entrée du port. ■ La Jnëvie, que l'un apprdie te Aunor fétlenuni ), dit Ville- 
barduuin, où il avuit muU tione ville et itiuU rirlie. > 

(*j Les caraîles, moins nombreov que les Juifs de l’autre secle, rejetaient les cvpl'iations religieuses des rabbins. Celle 
Kcle existe encore. Le docteur Deliirsrh a fait connaiire ses durtriiKS ; voy. Aron Den Etia'i A'a Ck^jim ; Udpsiek, 1 atO. 
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ii'psl pourtant permis à aucun .luit <Ie monter à cheval, excepta au seul D. Salomon l K;;;yptien, métlecin 
ilu roi, par le crédit duquel les Juils jouissent dun grand soulagement dans leur captivité, qui d’ailleurs 

J est très-rude. Ils sont surtout fort hais 





par les tanneurs qui préparent les peaux , 
car ils jettent leur eau sale devant les portes 
dos Juifs pour les souiller. En général, les 
Grecs baissent tous les Juifs, sans distinc- 
tion des hons ou des méchants; ils ag- 
gravent leur joug sur eux. Quand ils ren- 
routrenl des Juifs dans les rues, ils les 
battent, les traitent cruellement et les 
tiennent sous une dure servitude. Cepen- 
dant les Juifs sont riches, gens de bien, 
charitables, supportant patiemment leur 
exil. Le lieu où ils habitent s’appelle Péra. 

De Constantinople, il y a deux journées 
par mer J Rodoston ('), où il y a une as- 
semblée d’environ quatre cents Juifs, dont 
les chefs sont R. Moise, Ahia et Jacob. 

A deux joMrnées de l,A est Gallipoli , où 
l’on compte environ deux cents Juifs, ô la 
tête desquels sont R . Élie Caphid , R . Schab- 
tai Zutra et R. Isaac Mégas; car en Grèce 
on appelle méi/as tout ce qu’on veut ho- 
norer. 

De IJ il y a deux journées A Cals (ou 
Kilia)(*), où il y aune cinquantaine de Juifs, 
dont les chefs sont R. Juda, R. Jacob et 
R. Schémaia. 

De là il y a deux journées à Mitvléne (*), 
où il y a Iles assemblées d’Israélites cn'dix 
endroits. 

De là il y a trois journées à Chika (Chia ), 
où il y a environ quatre cents Juifs, à la tête 
desipiels sont R. Elie Teman et Sebabtai. 
C’est là que sont les arbres d’où l’on re- 
cueille le mastic (*). 

A deux journées de là est l’Ile de Sa- 
mos, où il y a environ trois cents Juifs, 
qui ont à leur tête R. Schémaria, R. Oba- 
dia et R. Joël. Il y a dans toute cette Ile 
.plusieurs assemblées d’Israélites. * 

(') Rodoslo, rancicnne BUantIkc, appelé lUia- 
dcïla par Pioltfmve , cl Rodoslocli par VHUdtar- 
douin. 

(*) Cala de Plok^mée , Celui de Pline et de 


La ColcBie bbt«rU<> ; roloune <>a narbre par Amdius en llioaiiear de PomponiUA Meta. Kilia est un port sur la cùte 
». perc TSivao» k CcS. s Co,ul.»0»pl. 

(') • L'une des Iles de la mer. • ( Asher. ) 

(*) Ce sue, qui dtkoulo du pislariiîer (Pislacia Leniisevt), est encore un des principaux objets da commerce de Cliio. 
Celle colonne a «Hd figurée et (hfcrilc par C'auik-KrançoU Uénélricr, du Gange, Dandori, elr. 
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De là il y a trois jours par mer à Rhodes, oA il y a environ quatre cents Juifs, A la lAte desquels sont 
R. Ahba, R. Chanancel et R. Ëlic. 

A quatre journées de lâ est Dopbros (Chypre), oA il y a une assemblée de Juifs rabbinites. Il y a 



Bas-rdief da h Cotiwiw hàUNiée. — La Tbermci d‘Arc*dias. 

aussi U d'autres Juifs, hérétiques cbypriens, qui sont épicuriens ('). Les Israélites les excommunient 
partout 1 ils profanent le soir du sabbat et honorent le soir du premier jour. 

De là il y a deux journées à Corcos (Coryciis), aujourd'hui Korgbos , le commencement du royaume 
d'Édom (•) appelé l'Aruiénic. C'est là que commence le royaume de Tourous (’) , seigneur des mon- 



Da*-rcli(f de U ColMoe UMoriéc. — Cbar cl Priunaicn leyibcs. 

tagnes et roi d'Arménie, lequel régne jusqu'à la province de Dukim (Adiabene) et jusqu'au pays des 
Togarmiles, qu'on appelle Turcs. 

Oe l.i il y a trois jours à Malmistras (*) ou Tursis (Tersoos) (‘), située sur le bord de la mer. Jusqu’ici 
s'étend le royaume des Javaultes, qu'on appelle Grecs. 

De là il y a deux jours J Antioche la Grande, située sur le fleuve Pir, torrent de Jabok, qui descend 
du mont Liban, de la terre de llamath (Chamatli). Cette grande ville a été bâtie par le roi Antioclius. 

(') Sur les ancWruies SdM'tcs jaived, eonsuUrz l'ouvra^ de Zunz : GotlesdietiUlklie Vortrage, p. 395, 306. 

(•) D'Araoi. 

(*J Torcrt ou Thoro5. Ce prince avail le favori de Tempereur Jean PorpliyrO|^!nilus. A Tavi'ficmt^nl de Manuel Com- 
nène , il |irii la fuite , en marrhand , guerroya longlenips , cl llnil par so récuacüicr ufvec Manuel , qui lui donna 

litn* de pansebasios. Il mourut en 1167. 

(*) Ij’jjiriinnc Mophulk^^lia, sur le Pyramus, aojtnn'ti’hiii Messi<, sur le Jeüian. 

(*} Erreur. Malrtsislros êUiil à cnviruii qiiioce lirues de T>rsoii$, ou Tarse. ■ 
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De la il y a deux journées a Gébal, ou Bagdad (Ra'al-Gad), sons le mont Liban. 

Prés de Gébal est le peuple qu'on appelle Albashishin (^). Ces gens ne sont pas de la religion des 


(') • Sous la domination du prirKf 6i>éfnond PoilcNin, surnomnn^ It tlfiuhf. Eltr contient ciivircm dit JiiiN qui fairriquent 
le verre : k*s princîpaut d'entre eut S4)iit R. Mordokhai, R. MaSm ri R. JiMirna'H. • ( Asitrr.) — r Ou donne, dit Tttaumas 
de 11 Thauma!»sièn' , te nom de Poitiers à Poitevin, comte de Vaienlinois, dosceiMlanl de Guilliume de Poiliers. • — On lit 
dans \'Art de vérifier les dates : « Borniond III, |>riiu'r d'Anlioclie, sunioniiné le flambe ou l'Kiifant par le^ uns, le llaube 
ou le par M antres, succj'nla, fan 1103, à sa imVedansbpiineij)auléd‘AMlwd»e. L’an 1200 fut le terme de ses jours.» 

(*) I.ei:a un Lalaebta. 

(*) On sait que souâ ce nom d'Atsnixiru, ou plus rorrefiemenl llashishin , it faut entendre les partisans d'une secte 
fnalit^mi^t.'ino qui apparut en Perse , <iu nnziénte siiVk‘, et sc rendit fameuse par son ardeur (pierri^re , sa discipline et son 
f.in:j(i.«tne. Ilitssain ou ll3s<-ati«Ben>8iliali , leur elief, anit composé un ratdcliisme A leur usage. Le nom d'.dssnssins est 
drrivr^, soit de t,i plante hnthish, qui ss-rl à composer une liqueur ruivranle dont les sct'laires faisaient usage, soit plus prr>- 
Iiahlemecit du nom nn'me du roudaleur di* la llastain, (Voy. stir ce sujet les notes du doeleiir t'ieyeniiis, dans sa tra- 
diH'tion des Voyatjes en Syrie de Durckliardt , et , plus loin , un paragraplic spécial de U IjiMiografiliic qui termine cette 
relatk>ij.) 
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LES llASIIllIlIN'. — TmPOLI. — SIDON. — TYR. i75 

Ismaélilos , niais de telle d‘im certain Cambat (Kliamiath) {'), qu'ils tiennent pour un proplu'le. Ils 
obéissent à tout ce qu'il dit, soit pour la vie, soit pour la mort. Ils l'appellent Selieich-al-llassissin 
(Slicikii-al-llasbisbiug). C'est un vieillard établi sur eux, par l'ordre duquel ces montagnards vont et 
viennent. Le lieu de sa résidence est la ville de Karraos , qui était autrefois dans le pats de Sihon (’). 
Ils sont très-religieux obsenateurs de leur foi entre eux par l'ordre de leur vieillard. Ils se rendent for- 
midables partout, parce qu'ils assassinent les rois avec une espèce do scie ('). On peut mareber huit 
journées sur leurs terres. Ils sont en guerre avec ces tdomiles qu'on appelle Francs, et avec 15 sultan 
de Tri|K)li, ou Taraboulous de Scham (*). 

Il n'ï a pas longtemps qu'il y a eu à Tripoli un tremblement de terre oè plusieurs gentils et Juifs 
ont été ensevelis sous les ruines des maisons qui tombaient sur eux. Ce tremblement de terre s'est 
aussi fait sentir en même temps dans tout le pays d'Israël , oii il a péri plus de vingt mille personnes. 
A une journée de là, il y a une autre Gébal (*), qui est sur les frontières du pays des enfants de llani- 
nion (Ammon), où il y a environ cent cini|uante Juifs. Elle est sous la domination de sept llégénolcs 
(Génois), dont le .sultan ( chef) s'appelle Giliano-Enviremo (Julianiis Embriaco) (•). C'est là qu'on trouve 
la place où était autrefois le temple des enfants de Haramon. C'est aussi là qu'élail leur aboniinatinn, 
c’est-à-dire leur idole, assise sur un trône fait de pierre, mais couvert d’or. Il y avait aus.si deux 
femmes assises, l’une à sa droite et l’autre à sa gauche, et un autel vis-à-vis, où l'on olfrait le parfum et 
où l'on sacriliait en leur pn-sence du temps des Ammonites. Il y a là environ deux cents Juifs, à la tète 
desquels sont R. Meir, R. Jacob et R. Sinha. Elle est sur le bord de la mer du pays d’Israël. 

Dé l.i il y a deux journées à Riroih , qui est Reerouth, où il y a une cinquantaine de Juifs, qui ont 
à leur tète R. Salomon, R. Ohadia et R. Jacob ('). 

De là il y a une journée à Tsaîd, nu Sidon la grande ville, où il y a une vingtaine de Juifs. 

A dix milles de là est une nation qui fait la guerre aux Sidoniens. On appelle ces gens-là Dngziens (•) ; 
on les nomme aussi Pagannus, ou villageois, ou bien Paganuus, un païens. C'e.st un peuple sans reli- 
gion qui habite sur de hautes montagnes et dans les cavernes des rochers. Ils n'ont ni roi ni prince qui 
domine sur eux. Ils vivent libres entre leurs montagnes et leurs rochers, qui s'étenilent jusqu'à la 
montagne de Hermon , le chemin de trois jours. Ibs sont plongiis dans le vice, cl se marient avec leurs 
propres fdles. Ils ont une certaine fête dans l’année, eri laquelle hommes et femmes s'assemblent pour 
Imirc, cl alors ils changent de femmes les uns avec les autres. Ils disent, lorsque l’àiue sort du corps : 
« Si c'est l'àme d’un homme de hien, elle entre dans le corps.de quelque petit enfant qui naît au même 
iiiomenl qu'elle sort de son corps précédent ; mais si c’est l'àme d'un méchant homme, elle entre, selon 
eux, dans le corps d’un chien ou de quelque autre animal. • Telle est la folle erreur de ces gens-là. Il 
n’y a jvoinl de Juifs parmi eux, sinon qu'il va quelquefois chez eux des teinturiers ou des ouvriers juifs 
qui y demeurent quelque temps pour y travailler ou négocier; après ipioi ils s'en retournent en leur 
maison. Ces peuples aiment les Juifs. Au reste, ils grimpent les montagnes et les collines avec une vi- 
tesse extraordinaire, et personne n’ose les aller attaquer. 

A une journée de là est Tyr la nouvelle, ville extrêmement belle, avec un port très-commode au mi- 
lieu d'elle, où abordent les vaisseaux entre deux tours. Les peagers jettent, la nuit, entre ces deux tours 
des chaînes de fer ; en sorte que personne n’y peut venir, soit sur un vai.sseau , soit autrement , pour 
voler quel(|uc chose des vaisseaux qui y sont. Il n'y a point de port sur toute la terre si sùr et si com- 
mode. Il y a dans celte belle ville environ quatre cents Juifs, entre lesquels il y en a de trés-savaiiLs 
dans le Talmud. A leur tète sont R. Ephraïm l'Égyptien , juge ; R. Meir, de Carcassonne, et R. Abra- 

(') Kondalfur de l.i secte des Carmathieiis, que notre voyairenr confond avec relie des Assassins. 

{*) ■ Dans la dté de Küdmus, ie Krdcmolh de rÉcrilure, sur )a terre de SidiCHi. ■ ( Asher. ) 

{*) Ai'fc f/ne espèce rfe scié ne se trouve point dans ia traduction d'Asher; il a seulement dans le texte qu'iii tuent 
même le* rois si leur e.bef (Qiamath) TurJonne. ‘ 

(*) TaraWous-ei-Sliam. 

(•) Dji'bail. ByMos des Grecs. 

(*) CuiDaume Erntiriacû prit Bylilos en 1109, et en devint le suzerain, soumis comme tributaire i Gènes, sa patrie. 

(^} Yoy., sur Tétai de c/'Ue ville dans le rommenceroent du quinzième .siècle, le vol. KXl de Tvlrc/Kpo/of/ia, p. 94^. 

(') M. Aslter tradnit par k mot Druae». 

M. Rapaport lit : Nosariens ou iSosairi (sectaires sdiiites) qui, selon le duckur Gesenius, sont cités plusieurs fois 
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liDin. rlirr de la synagogue. I^s Juifs ont aussi des vaisseaux à eux sur mer. Là sont aussi les ouvriers 
qui font ce beau verre de Tyr si renommd par toute la terre. C'est aussi a Tyr que l’on trouve la meil- 
leure pourpre ('). 

Si l'on monte sur les murailles de la nouvelle Tyr (*), on di'couvrc de là Tyr la couronnde, couverte delà 
mer, qui n'est éloignée de la nouvelle que d’un jet de pierre. Si l’on y va avec un vaisseau, on voit au 
fond de la tuer les tnurs, les palais, les places et les rues de cette ancienne ville. Au reste, la nouvelle 
Tyr est une ville fort marchande où l’on aborde de toutes parts. 

De Tyr il y a une joiirnùe à Akdi, ou Acco (’), autrefois les limites de la tribu d'Aser cl le commence- 
ment de la terre d’Israël. Elle est située sur le bord de la grande mer. Elle a un grand port, où abor- 
dent tous ceux qui ont fait vœu d’aller à Jérusalem et qui y vont par mer. 11 pas.se devant la ville une 
rivière appelée le torrent de Kadoiimin (*). 11 y a là environ deux cents Juifs, à la tête desquels sont 
H. Tzadok, Japliet et Jonas, d’heureuse mémoire. 

De là il y a trois parasanges à Niphesch, qui cstGad-lIarhepha (‘), sur le bord de la mer. A un des 
rùtés de la ville est la montagne de Carmel, au sommet et au pied de laquelle sont plusieurs tom- 
beaux des Israélites. 

Dans la montagne même est la caverne ou la grotte d’Elie, d'heureuse mémoire, où deux IdurmVns 
ont bâti une église ou chapelle qu’ils appellent Sainl-Elic. Au sommet de cette montagne, on recon- 
naît encore les vestiges de l'autel qu’Élic, d'heureuse mémoire, démolit et rebâtit au temps d’Arliab. 
L’endroit de cet autel est rond et s’étend environ l’espace de quatre coudées (“). Au pied de la montagne, 
à cùlé, coule le lorrent de Céson ('). 

A quatre parasanges de là est Capcrnaüm, c’esl-à-ilirc bourg ou village de consolation. Il semble 
au premier coup d’cîil que celte ville est sur le Carmel (•). 

De Copernafim il y a six parasanges à Gad des Philistins, nu Césarée. Il y a dans cette rille dix 
Juifs et deux cents Culliéens, ou Juifs de Sclioraron, c'est-à-dire de Samarie, appelés vulgairement 
Samaritains. Césarée est une très-belle et bonne ville, sur le bord de la mer, bâtie par le roi-empe- 
reur César, qui l’a appelée Césarée de sou nom (*). 

A une demi-journée de là est Kakko (‘°) ou Kéhila. On n’y trouve aucun Juif. 

De là il y a une demi-journée à Sargorgj*-*), ou Ltiz. Il n’y a qu'un seul Juif, teinturier, dans celte- 
ville. 

A une journée de cette ville est Sébastc, ou Samarie. On y reconnaît encore les vestiges du palais 
d’Acliab, roi d’Israël. Samarie est une ville très-forte, située sur une montagne et arrosée de fon- 
taines. Le terroir est entrecoupé do ruisseaux et abonde en jardins, en vergers, en vignobles cl en 
oliviers; mais on n’y trouve point de Juifs. 

De Samarie il y a deux parasanges à Naplonse, ou Sichem, sur la montagne d’Upliraïm. Il n’y a 
point ici de Juifs. La ville est située entre les montagnes de Garizim et d'Ebal, dans une vallée. On y 


comme .-ipostats dans le c.ntC-diisme des Droses. Its auraient été appelés originairement Kamwlt ou Cnmiats , ri leur 
fimd.ileur, qui leur .-mrait donné le nom de sa patrie, serait né à .Ynsruna ou .Yuarupo, pnS de Kufa. 

(*) La prYdie du mvrex, cmpji1ia-zc qui dwine la pourjire, sc fuit, prés de Tyr, surtout dans te mois d'avril et de mai. 

{') Yoy. on |4,vn de Tyr l'anrienne dans notre premier vulunie, voyages d'IlKiiouoTC. 

(•) Acre. On peut lin; dans ItoseomüUer et datts Ctarke une histoire détaillée de colle ville. 

(*) Ou le Nahr-el-.Muk.iUuu , qui coule à t'esl de ta Imie d'Acro , ou le Naaman ( Belus } , dont tus sabtos ont longtemps 
serti à la fabriration du verre. 

P) Khaifa, petit viltage, ou ranrienne Epliah. 

P) Voy. ta niaüou d’Irhy cl Mangtes, qui visitèrent l'autel et l’église golhù|ue construth auprès. 

P) La liv'iére Mukatliui, qui traverse la plaine d'Esdralon, et se jette dans la mer prés de Khaita. 

P) Erreur manifeste du voy.tgeur ou des copistes. 

P) Non par Auguste, mais par Hérode, en rtionneur d'.Vuguste. 

('*) Aujourd'hui Kakon. (Voy. la place de celte vilie sur resretleole carte de la Palestine par Ritler.) 

P') a De ce [Miint ( Kakon ), dit Lelewel, il n'y a qu'une autre demi-journée â Samaria. Cependant le teste nomme à une 
drmi-jmjmée Sargorg-Loua , étuigaé d'une juuniée ciiliilre de Samaria (Vllt, p. ÎG, 1 7 ). Je pn’-suim’ que sur re |wint le 
tesh- t-st corrompu. Une jnnméc , Sargorg-Louz et deux teinturiers ne sont pas .i leur place. Celte présompliun grandit et 
se rmilimie hirsqu'on confninle fc passage avec la eormplion de l'auln- , où Segon;s-Loud avec une journée et demie et 
d'autres eireunstanees aggravantes ( X, p. tââ J rcpaniisscnt hiea mlséralilenumt. ■ — iWter traduit « Saint-Georges, a 
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compte environ rent Cntliéens, qui ne gardent que la loi de Moïse, et qu'on appelle SainariUiins. Ils 
ont des sacrincateurs de la postdrilé d'Aarun le sacriGcatciir, qu'ils ap|iellent Aarunitcs. Les Itainari- 
tains ne donnent point leurs filles aux sacrificateurs , ceux-ci ne prenant pour feninies que des filles do 
race sacerdotale, pour ne pas se confondre avec le peuple. Cependant ces sacrificateurs de leur loi sa- 



crilient et offrent des holocaustes, dans l'assemblée qu'ils ont sur le mont Garizim, comme il est écrit 
dans le livre de la loi (Deiil., XI, iO) : «Tu donneras la bénédiction sur la montagne de Garizim. • 
C'est pourquoi ils disent que c'est la maison du sanctuaire, llsolfrent des holocaustes le jour de Pdques 
et les autres jours de fête sur un autel bâti sur le mont Gariiim, de ces pierres dont les Israélites ont 


Digitized by Google 


m 

i'8 VOYAGEUnS DU MOYEN ACE. — BE.NJAMIN DE TLDÉLE. 

dri's.'i^ un rnnnuniFiit lorsqu’iU passiVrallp Jourdain. Ils se dLscnl de 11 tribu d'Ephraïm. Ils ont parmi 
eux le sépulcre du sage Joseph, lils de Jacob, notre père, selon ce qui est dit (Jos., XXIV, 3â) ; • On 
ensevelit à Sirliem les os de Joseph, que les Israélites avaient apportés d’Égypte ('). • 

l,es Samaritains n'ont pus ces trois lettres hé, cheth et ojin. Ils n'ont point de hé dans le nom 
d'Abraham, notre père; c'est pourquoi ils n'ont point de gloire. Ils manquent du chelh dans le nom 
d'Isfhak, notre père; c’est pourquoi ils n’ont |»inl de piété. Enlin ils n'ont point de ajin dans le nom 
de Jacob, notre père, et, par conséfpient, ils manquent aussi d'humilité. Au lieu de ces trois lettres, ils 
mettent un alejih , par ml ils font connaître qu'ils ne sont pas de la postérité d'Israël : ils ont la loi do 
Moïse, excepté ces trois lettres (*). Ils se gardent soigneusement de la souillure des morts, des os dos 
tués par accident, et des sépulcres. Lorsqu'ils vont à lèur synagogue, ils dépouillent leurs habits ordi- 
naires, et, après s'étre lavé lo corps avec de l’eau, ils en prennent d’autres. C’est ainsi qu'ils en usent 
toujours. Au reste, il y a des fontaines et des vergers sur le mont Garizira; mais celui d'Ébal est sec 
comme les pierres et les rwliers. La ville de Sichem (Naplousc) est dans une plaine entre deux mon- 
tagnes. 

A quatre parasanges de là est la montagne de Gilboa (’), que les Édomites appellent monte Gilboé, 
qui est terroir fort aride. 

De là il y a cinq parasanges à la vallée d'.àjalon, appelée par les Idnméens roJ de Lima. 

De cette vallée est éloignée à une parasange la montagne de .Moria-Grandariel (*), qui est la grande 
ville de Gabaon, où il ii'y a point de Juifs. 

De Gabaon, il y a trois parasanges à Jérusalem. C’est une petite ville munie do trois murailles et 
fort (leupléc de Jacohites, de Syriens, de Grecs, de Géorgiens et de Francs de toute langue et nation. 
Il y a une maison où l'on fait de la teinture, que les Juifs possèdent, ayant eux seuls le droit de faire 
de la teinture, moyennant une certaine somme qu'ils payent tous les ans au roi. On compte dans cette 
ville environ deux cents Juifs (“), qui demeurent sous la tour de David, dans un coin de la ville. Pour ce 
qui est de la muraille de la tour de Daviil , il ne reste environ que dix coudées de haut sur les fon- 
(leraents de cet ancien édifice bâti par no.s pères. Tout ce qui est au-dessus est l'ouvrage des Ismaé- 
lites. Il n'y a point d'édifice dans toute la ville plus fort que celte tour. 

Il y a encore à Jérusalem deux hépilaux d'où sortent quatre cents chevaliers , et où l'on reçoit tous 
les malades qui y viennent, auxquels on fournit tout ce qui leur est nécessaire suit pour la vie, soit pour 
la mort. On appelle le second hùpilal de Salomon. Ç'a été le palais qu'a bâti le roi Salomon autrefois. 
Dans celui-ci demeurent et en sortent quatre cents chevaliers toujours prêts pour la guerre , outre les 

(') CHIr Inditioa sVst consM V^e ju$r(u*& nos Jours. 

(*) M. liipaport fait uhMrvfr que tes ri‘tnarque$ sur la vicieuse prononciation des SamariUins sont ronflrmifcs par les 
roya{;cQrs et les critiques modernes- On les trouve aussi textuellemeiil dans un cklrail de Makrbsi publié par iSylveslre de 
Sary fChrrtlomolhif arabt/. 

(*) • A quatre parasanj^cs de Siclæm il se trouve au monte Cilboe. Dcnjamin se cutifurn>c trop souvent & une étrange 
vrr&iu» du ii Itible |)our qu‘il soit nécessaire de remarquer qu'il ne s'agit |KIS ici de la inimiagiie vérilabk* de Gilboa (ëliii};(iée 
de liuil parasanges de SUbeni), mais de quelques hauteurs arides du tuool lîifraîm, au delà de Libna, qualiüee quelquefois 
de Gibba. • (U'Ictrel.) 

Il se |K)urrait toutefois qu'il y lùl plutiH em*ur dans la mesure itinéraire. 

Sur b nmnlagne de Gilboé était le lombi‘au de Goliath. Il avait l'apparence des moiiumenls druidiques que l'on ap|>elio 
gulijat»: e* était un amas de pierres, a On ne süur.iil trouver vingt milh's à b ronde, dit le rompagiion de saint Antnnin, 
une seiiW pierre IraiisitorUble, car il est d'usage que quieoiNjuc passe par cet nidruit duU porter avec lui trois pierres et les 
jeter sur rc tombeau ; et ainsi avonswious fait nous-mêmes. • 

De même, en Grèce, les passants jetaient des pierre» st(r les guUjais consacrés à Uenure. (Voy. t. Ier, VoyageurB 
anciens, oute de b page ?14. ) 

Darius .ivuil fait étever un amas de pierres sur ks bords de l'Artisque. {Ilérud., liv. IV, cli. 9i.) 

On prétendait qu'il ne pleuvait jamais sur le mont GiliNié , mais ci-Ue a»5erliuu a «Hé déniciilie. o 11 n'est pas vrai , dit le 
dominiiMtn Urornird, qu'il ne tombe ni rosée ni pluie sur la inonlagno de Gillioé f uû David prunonva rimpnh'aüon apri*s b 
mort de Junallius) , rar j‘y étais le jour de la Saint-Martin , l'an du Svigueur quand il y tomba une Idie pluie que je 
fus mouillé jusqu'à b chair. • 

(*) Cran-David, suivant Asber, qui énR*t rhypollièsc qu'au temps de Drnjaïuîu celle ville pum ait être connue sous lo 
nom de Cifh-Üaowi. 

Pdai'Uia, qui vi»i(a Jéiusalcni ver» 1 1'5, ne liuuva qu'un seul Juif dans celle ville. 
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chevaliers qui viennent du pajs des Francs et des hidomites, qui ont fait des vœux, et qui y restent 
quelques années, jusqu'à ce que leur vœu soit accompli. 



rUn lie Ji-niMlcn. — D'aprf» an luainderit dn «luusii’fne «iî'eie cunwn'c â la DUilHHbèque de DrairllM. •> AlUs Lelewel. 

laii est aussi ce gi'aml Ipmpic qu'on appelle 5epo/rro. qui est le lombeaude cet iiumme ('). 

Il y a y Jérusalem quatre, portes : la [Hirtc d'Abraham, la porte de David, la porte deSion et la porte 

P) C'cft aimi qm> Jésus-Ciiritt est appelé danA le TaUm>J. 
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dr Josaphat, vis-à-vis de la maison du Sanctuaire, qui àlail IJ autrefois ('). C'est IJ qu'est le temple 
Domino (•), qui a été autrefois un lieu sacré sur lequel Omar, lils d'Alcata (*), avait bâti une (jrande et 
partaitenient belle voûte, oA les gentils n'osent point mettre d'images, ni aucune ressemblance, mais y 
viennent seulement pour y faire leurs prières. 

A l'opposite de cet endroit, J l'occident, est une muraille qui est un reste de celle du temple, et 
même du Saint des Saints ; on l'appelle la porte de Miséricorde. Tous les Juifs vont prier devant celte 
murjille, J l'endroit où était le pams(*). 

Il y a encore J Jérusalem, dans cette maison qui a été autrefois J Salomon, les écuries que ce roi a 
fait bJtir : c'est un bâtiment trés-solidc, tout de grandes pierres ; on ne voit nulle part ailleurs un bâtiment 
semblable. 

On y voit encore aujourd'hui le canal où l'on égorgeait autrefois les victimes. Tous les Juifs y écrivent 
leurs noms sur la munille. 

En sortant de la porte de Josaphat , on trouve le désert des peuples , où est la statue appelée Jad- 
Abs^alom (*), le sépulcre ilu roi Ozias , et la grande fontaine des eaus de Siloé , auprès du torrent de 
Kéilron. Sur la fontaine est un grand édifice bâti du temps de nos pères; on n'y trouve que fort peu 
d'eau, la plupart des habitants de Jérusalem ne buvant que de l'eau de pluie , qu'ils reçoivent dans les 
citernes qu'ils ont dans leurs maisons. 

De la vallée de Josaphat on va J la montagne des Oliviers, qui n'est séparée de la ville que par cette 
vallée. 

De cette montagne on découvre la mer de Sodome, qui n'est éloignc'e que de deus para.sanges de 
la statue de sel en laquelle fut changée la femme de Loth. Quoique les troupeaux qui passent lèchent 
continuellement cette statue, elle recroît néanmoins toujours et devient comme elle était auj>aravaiit; on 
voit aussi de là toute la plaine et le torrent de Sittim, jusqu'au mont Nébo. 

Devant Jérusalem est la montagne de Sion, sur laquelle il n'y a point d'autres édifices qu'un temple 
des nazari-ens ou chrétiens. Il y a encore devant Jérusalem trois espèces de cimetières des Israélites, 
où ils ensevelissaient autrefois leurs morts, entre lesquels il y a un tombeau qui a sa date gravée. Mais 
les Iduraéens les démolissent et en tirent les picncs pour bâtir leurs maisons. 

Tout autour de Jènisalem il y a de grandes montagnes. Sur le mont de Sion sont les sépulcres de la 
maison de David et des rois qui ont régné après lui (•). Mais personne ne connaît cet endroit ; car il y a 
environ quinze ans qu'une muraille du temple qui est sur le mont de Sion étant tombés!, le patriarche 
ordonna au prêtre de rebâtir cette église, cl lui dit de prendre des pierres de l'ancien mur de Sion pour 
cet effet, ce que ce prêtre se mit aussilét en devoir de faire. Il laissa une vingtaine d'ouvriers qui arra- 
chaient les pierres des fondements de la muraille de Sion. Parmi ces ouvriers, il y en avait deux, entre 
autres, très-bons et tri!S-ruléle$ amis. Un jour un de ees deux ayant régalé son camarade, et tous deux 
éLinl retournés un peu lard J leur ouvrage, celui qui les commandait leur dit : • Pourquoi veuez-vous si 
tard? ■ A quoi ils répondirent : • Qu'esl-ce que cela le fait? nous travaillerons pendant que nos cama- 
rades iront manger. « En tirant donc de ces pierres , ils en tirèrent entre autres une sous laquelle ils 
trouvèrent l'entrée d'une caverne ou grotte. LJ-dessus ils se dirent l'un à l'autre : ■ Allons voir si nous 
trouverons quelque trésor. ■ Ils entrèrent donc dans la caverne jusqu'à ce qu'ils parvinrent à un grand 
palais, bâti sur des colonnes de marbre, tout couvert d'or cl d'argent. D'abord s'offrit à leur vue une 
table cl un sceptre d'or, avec une couronne d'or. C'était le tombeau de Daviil, roi d'IsraSI ; J la gauche 
était celui de Salomon ; et de même ceux de tous les autres rois de Juda qui y ont été ensevelis. Il y 
avait aussi des coffres fermés, et personne ne sait ce qu'ils contiennent. Ces deux hommes voidurent 
entrer dans le palais ; mais voici qu'un vent impétueux, qui venait de l'entrée de la caverne, les lerras.sa 
de telle sorte qu'ils tombèrent à terre comme morts, et demeurèrent là jusqu'au soir. Alors s'éleva un 

(') Voy., sur 1rs portes do Jérusalem, la rclaltun d'Ana’Leas, p, 33 

{*) Temiito Itumino, , 

(*) Kds il'At-KliaUlall. 

P) Viiy. la ri-Uliüii d'.VncrLTUc, p. 3r>. 

(■) Voy. la méim: rvlaliori, p. 43. 

(•) Voy. sur ce sujet fa iwlc ï de la p. 4!; et la noie I de la p. 41 
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TRADITION Si:n I.E TOMBEAU DE DAVID, 
aulrp ïpnl, fl cnmmf nnc voix d'homme qui leur cria : • Lovez-vous, sortez d'ici! • Ces ouvriers, loul 
elTravés, se hdli'rent de sortir, cl vinrent raconter le tout au patriarche. Celui-ci fit venir de Constanti- 



Vie ik la i>rf(«MKkie«lalii« âecd (Icaune de Lolb) an luilieu d» cuUiRM de U acr lliirte.— D’après Lpick. 



8arco|>lia(e d'on roi de Jads, à ÜruMkm. — P'apr^ le owciumnil doaik par U- de Saulcy au Uaa*k do Lourrc. 


nnpie R. Abraham Chasiil, nu le Pieux, un de ceux qui pleurent Jérusalem ('), et lui raconta tout ce qui 
était arrivé à ces deux hommes. R. Ahraham répondit : • Ce sont les tombeaux des rois de la maison do 


(') l!o de ceux que t'on a|i|irlsit les /Jeurcur» de Jrnuairm. 


I 
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David ol des rois de la maison de Jmla. > I,e lendemain, on renvoya s'informer vers ces deux hommes, 
qu'on Ironva l'un cl l'autre gisant dans leurs lits et disant : • Nous n'avons garde de retourner en o> 
lieu, car rÉlemel ne veut pas que personne voie ces choses. « Alors le patriarrhe lit boucher l'entrée 
de la caverne, pour cacher cet endroit aux hommes jusqu'i ce jour. R. Abraham le Dieux m'a conté 
lui-méme toute celle histoire, 

De Jérusalem il y a deux parasanges à Bethléem, on la maison de pain de Juda ('). 

A un demi-mille de cette ville est le monument dn sépulerc de Rachel, dans un chemin fourchu. Ce 
monument est composé de onze pierres , selon le nombre îles enfans de Jacob. Au-dessous il y a une 
voûte soutenue par quatre colonnes. Tous les Juifs qui passent par là écrivent leurs noms sur les pierres 
de ce monument (*). 

A Bethléem, il y a doiire teinturiers juifs. Le pays est arrosé de plusieurs torrents, puits cl fon- 
taines. 

De Bethléem à Hébron il y a six parasanges. Cette ville, située autrefois sur une montagne, est 
maintenant déserte et ruinée. Ea ville d'aujourd'hui est dans la vallée. Dans la plaine de Maepéla il y a 
un grand temple appelé Saint- Abraham, qui du temps des Ismaélites était une synagogue des Juifs (’). Les 
gentils, c'est-à-dire les chrétiens, y ont bâti six tombeaux sous les noms d'Ahraham cl de Sara, d'Isaac 
et de Réberca, de Jacob et de I-éa ; ils disent aux voyageurs que ce sont les sépultures de ces patriarches, 
et en tirent de l'argent; niais s'il vient un Juif qui donne de l'argent au portier de In caverne, on lui 
ouvre une porte de fer faite du temps de nos pères; alors, descendant avec des llamlieaux .à la main, ils 
ne Irouvcul rien dans la première ni la seconde caverne; mais, venant à la troisième, ils y trouvent 1rs 
six tombeaux il'Abrabain et de Sara . d'Isaac et de Bébecca, île Jacob et de Lèa, vis-à-vis les uns des 
autres. Chacun a son inscription propre. Sur le tombeau d'Abrabam est celle inscription ; > Ceci est le 
loinbeau d'Ahraham , notre père, qui repose en paix. • Et de même sur le tombeau d'Isaac et sur les 
autres. Il y a une lampe allumée , dans la caverne , qui hiUle jour et nuit sur les tombeaux. On y voit 
aussi des tonneaux pleins des ns des Israélites, qui apportaient là chacun des morts cl les os de leurs 
ancêtres, qui sont encore là jusqu'à ce jour. 

Au bout du champ de .Maepéla (*) est la maison d'Ahraham , notre père , et devant la maison il y a 
une fontaine. Il n'csl pas permis de bâtir là d'autre maison, par rcs|iccl pour Abraham. 

D'Hébron à Beith-Gabren (’), ou Mare.scha, il y a cinq parasanges; il n'y a là que trois Juifs. 

A cinq parasanges de là est Toron-Dolos-Gabra-Larisch (”), ou Suneni ; on y trouve iro'is cents 
Juifs. 

De là il y a trois parasanges à San-Saranel de Scilo (’) , éloignée de Jérusalem de deux parasanges. 
l/irs<pic les Kdnmiles (chrétiens) prirent Rimia (qui est Rama) sur tes Ismaélites, iis trouvèrent prés 
de la synagogue des Juifs le tombeau de Samuel de Rama ; alors ils en tirèrent le corps, le tran.spor- 
térent à Scilo , et bâtirent dessus un grand temple qui subsiste encore sous le nom de San-ésamucl de 
Scilo. 

A trois parasanges de Scilo on trouve le mont Morija, ou Resipuah (*), qui est Gibéath de Said, ou 
Gihéa de Benjamin, où il n'y a point de Juifs. 

(*) Voy. b note 2 de la p. .Vt. 

(*).Voy., sur ce lomiM'au, p, !>3. 

(*) Voy. la noie I de b p. û5. 

(*) .Maklipliéb. 

(‘) Beitli-Jaberinl ou O-'ilh-Jilum est la Il*>llK^abris des écrivains grecs et romains. D'après Edward Robinson, ce serait 
ia taqébrc tbrutroiHifis, que nientioiuient souvent EusèU' et saint Jérùn:e. 

(*} Torm de ht Caballetot, un des forts construits peiiiiint que les rlirêliens Ofcupèrcnt b Intestine. 

(*) Il y a en effet, à peu ik dislanrc de Jérusalem, h délit lieurcs au sud-est de Gib, sur une éminence, une mosquée 
appelée Nebi-Scmwill qui est suppusik eonlenir le sépulcre de Samuel; c'esl une ancienne tigllse tliréücnne. Edw. Roliinsou 
pense que ce ibit être fempbremenl de faneieunc ,\lizpi-b. 

lîenjaniin de Tuilèk ne pouvait |ias avoir visité tous ees lieux dans rurdre où il ks cik. Ce ii'est évidemmenl pas un iti- 
néraire qu'il a vnulu tracer. 

(•) Asber traduit Pesifuiti. Ce nom ne parait avoir aucun rapport avec k mont .Muriali , qui du reste est lui-r.ièmc fort 
étranger à Cébéa-Sbaoul ou Cil'a-Bciiyamm, situé à trente stades de Jénjsa'em. 
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De là il y a dois parasangcs à Beth-Nobi ( ilaith-Xubi ), ou Nob, ville des sacrilicalcurs ; au milieu 
du clicmin sont les deus rochers de Jonalbau ('), dont l'un s'appelle BoUelz et l'autre Séna. Il n'y a là 
ijuc deux Juifs, teinturiers. 

De là il y a trois parasangcs à Raraas , qui est l'ancienne llaraa ('). On y voit encore des murailles 
bâties du temps de nos pères, car c'est ainsi que nous l'avons trouvé écrit sur les pieiTcs. Il n'y a là que 
deux ou trois Juifs. C'était autrefois une très-grande ville. On y voit encore un cimetière des Israélites 
qui a trois milles de circuit (’). 

A cinq para.saiiges de là est Gapha, ou Japlio (Jalfa), sur le bord de la tner, où il n'y a qu'un seul 
Juif, teinturier. 

De là à Eblin ou Jasné (*) il y a trois parasangcs. On y voit encore le lieu de l'école (“), mais il n'y 
a plus de Juifs. Jusqu'ici s'étendent les lindtes d'Epliraïm ("). 

De Jasné il y a deux parasangcs à Palniis, ou Asdod (’) des Philistins. Cette ville est ruinée, et il n'y a 
point de Juifs. 

De là il y a deux parasangcs à Askelona ou Ascalon la Nouvelle , Itàlie par Esdras le sacrificateur, 
d'heureuse mémoire, sur le bord de la mer. On l'appelait au couiniencemeut Béidhra. Elle est éloignée 
de quatre parasangcs de l'ancienne Ascalon , qui est déserte. C'est une grande et belle ville qui, étant 
située à rexlréraité des frontières de l'Égypte, est trés-fréquentéc pour le commerce. On y compte 
environ deux cents Juifs rahbanites, qui ont à leur tète R. Tzcmach, R. Aaron cl R. Salomon. Il y a 
aussi une quarantaine de Karréens et environ trois cents Cuthéens ou Samaritains. .\u milieu de la ville 
il y a un puits qu'on appelle Bir-.\brabam-al-Calil, qui a été creusé du temps des Philistins (•). 

Ü' Ascalon (’) on va à Segourcs ou I.nd, et, en une journée et demie, on arrive à Zarzin (Serain) ou 
Ixréel, où il y a une grande fontaine ('“) cl un seul Juif, teinturier. 

A trois parasangcs de Zarzin est Schiplinnria (' ■), autrefois Tsippori, où est le sépulcre de notre rabbin 
le saint p‘), et de R. Cbija, qui est venu de liabylonc, ci celui de Jonas le prophète, fils d'Aiuitlai. Ces 
tombeaux sont sur la inoulagne avec plusieurs autres ('*). 

A cinq parasangcs delà est rdièriasp*), silnèe sur le Jourdain, quiyprend le nom de merdeCinné- 
reth ou de Oenézaretb, car le Jourdain se jette dans celte mer, et ensuite va se perdre dans la mer Salée, 

(■) Kdw. Robinson a vu, en tffil, rcs don collines de tonne conique entre Jcbi et Muklimds. 

(*} Vüy. la noie i de la p. 4G. 

(*) Deux milles, d’après Asher. 

(•) Ibelin, JabnH». Une ville cl iinn forteresse siluèvs près de celte ville apparünrcjil , pendant Toaupalion chri^lioimc , 
i Balian, fivre du roiiite GuilJamne de Cliartres, H à ses descendante. . . ' . 

(•) Avaiil le dertiler sii'ge de J«'riLs.ilcm , k*s Juifs membres du saiiliAii in , ou cour judiciaire siiprèmc , s’élaienl rdiiés à 
Jalindli et y siègèreiU lun^rnips sous la dimiioii dc^ plus célèbres interprètes duTaliuud. 

(•) lii'i'eur. Lu (libu d’Kidiraîm était au uurd de la l’alcstine. 

(*) f.-laoroj des Grecs ou r.4»o/«J de* Homaiiis. Cest aujourd'hui un |K*lilvillai{C dont les misérables bulles sont mClées 
à ries ruines. Palmis était sans doute un nuni adopté par les Européens. 

(•) Bûsehmg fait mcalion de ce puits. 

(*} • En rétrogradant, • dit Asiier. 

(••) GuillaujiiP de Tyr donne i celte fuiitaiiic le nom de Tubanla. Edn. Robinson croit que c «I rancienne fonUme de 
Jesre’el; on rappelle aujourd'hui Jahid. 

(») Sufurrh, jadis nlle prin< ip.vle de Galilée, et l’un des cinq sanhédrins de Judée. 

{•*; Rabin Jiirta , suniüuinié le Saint , docteur de rAcadéiiiic de Tibériade, qui composa, dan* le premier quart du troi- 
sièiue siècle, le âliwAnn ( Répétiliun ou Seconde lui), recueil des codes parlieU et des lois tradiliomMiUes des écoles ^dwri- 
siennes. Ce code est divisé en six parties ap|ielres seJarim (ordres). notes et les disciisstuiis dont il fut eusiide l’objet 
forment un nouveau recueil que fou appela O'urr/iara (Complément). U J/^wftna et fo Curmara réunis forment le Ta/- 
miul ( Doctrine). 

Rappelons fju’il y a deux Ta/wuJ ■ celui des écoles de Palesline, appirlé le To/mj/i/ t/e JêruMfem. que l on nml avoir 
« achevé Jjiis b deuvième nwiliè clu qualli.-mc s'u'civ: l'aulte, an|icK U: Talmud de flobi/lone , rédigé au cinquième 
siècle par Asiiié, ducicui de l'Académie de S«ra, cl par son dUriplc Rabiua, et Urminé l'an MX) par llalibi José. 

(’*) IMacItu déccil ces lomWaux. 

(•*) . Tibaiié est belle, et construite sur une colline qui s'Ai-nd, en longueur plus qn’oti largeur, sur un espao} d’enrinm 
deux mille» ; au |«ed de fclle eolline. du eélé de rouesi, est un lac d’eau duuce. La longueur de ce bc est de duuK milles, 

et sa latgcur d’une égale étendue On y voit des bains d’eaux llierma'.es; ces eaui sonl cbaudes en loulcs saisons, sans 

qu’’d soit nécessaire du feu pour les cchaulTer. ■ (Jauberl, Iradueiiun d Kdrisi. ) 
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(lanb la plaine appeli'c Asdoil-llappisj'a ; c'esl la mer de Sodome, oii la mer Salüe. 11 y a à Tibérias 
environ cAuiiipnle Juifs, qui onl à leur liltc U. Abraham le voyant, fi. Mnrtar et 11. Isaar. 

Il y a aussi des bains chauds qui sortent du fond de la terre, et qu'un appelle hains rhaiids de Tibérias; 
tout près de là est la synagogue de Calcb, fils de Jephiiné, etnnrimetiàredes Jiiifsod sont les tomlieanv 
de II. Joehanan, lils de Zaccat, et de II. Jonathan, fils de Lévi. Tout cela est dans la Galilée inréricure. 

De Tibérias il y a deux journées à Tiniin (Tebnin) ou Timnatha ('), où sont les tombeaux de Sa- 
muel le Juste (*) et de plusieurs autres Israélites. 

De là il y a une journée à A.schat, autrefois Guseb-Chalab (’), où il y a une vingtaine de Juifs. 

A six parasanges de là est .Maramlile , autrefois .Meron (•) ; près de là est une grotte ou caverne où 
sont les sépulcres d'ilillel cl de Sehainmai, et de vingt d’entre leurs disciples, de même que ceux de 
n. Benjamin, fds de Japhet, et de II. Jiula, fds de Retira. 

De là il y a six parasanges à Alma, où il y a une cinquantaine de Juifs et un grand cimetière des 
Israélites. 

A une demi-journée de là est Kadis ou Kades-Nephlali , sur le bord du Jourdain (*), où sont les 
loiuhcaux de B. Éléarar, lilsd'Ararh, de II. Kléazar, lils d'Azaria, aussi bien que ceux de Chouni-Ilani- 
maegal, de Baschhag, de II. José le Galiléen, et de Barak, lils d’Abinoam. Il n’y a là, au reste, point 
de Juifs. 

De là il y a une journée à Balinos(Belinas), autrefois Dan. C’est là qu'est la caverne d'où sort le Jour- 
dain (*J, qui, après un parcours de trois railles , se joint à l’Aruon (’), Iciiuel descend des frontières de 
Moal). Au-devant de la caverne l'on connaît encore l’endroit où était l’idole de Mica , qu'adoraient les 
Danites, et celui de l’autel de. Jéroboam, lils de .Nébal, où était le veau d’or (*). Ici linissenl les limites 
de la terre d’Israël du cùté de la mer postérieure. 

De là il y a deux journées à Damas , granile ville où commence le pays de Xouraldin (“), roi des 
Togarmiles ou Turcs. La ville est fort grande et fort belle, ceinte de murailles; le terroir alwnde eu 
jarilins et en vergers, à quinze milles à la ronde ; on ne voit point dans toute la terre de pays si fertile que 
celui-ei. La ville est siuée au pied du mont Ileriuou, d’où sortent les deux rivières d’.kniaiia et de l'bar- 
pbar, dont la première passe par le milieu de la ville, et dont les eaux sont comluites par des aqueducs 
dans les maisons des grands, aussi bien que dans les places et dans les marchés. Ce pays commerce avec 
tout le reste du momie. Le Pbarpbar arrose de ses eaux les janlins et les vergers qui sont hors de la 
ville ('“). Les Ismaélites onl à Damas une mosquée appelée Goman-Dammesec, c’est-à-dire synagogue île 
Damas ("). Il n’y a point de bâtiment semblable dans toute latcrre. On dit que ç'a clé autrefois un palais 
de Bcnhadad. On y voit une muraille de verre construite par art magique. Il y a dans celle muraille 
autant de trous qu’il y a de jours dans l’année solaire; le soleil, descendant par douze degrés, selon le 
nombre des heures du jour, entre chaque jour dans l’un de ces trous, cl, par là, chacun peut connaître à 
ces trous quelle heure il est. Au dedans du palais il y a des maisons bâties d’or et d’argent, grandes 
connue une cuve, qui peuvent contenir trois personnes si elles veulent s’y laver ou se baigner. Au milieu 
du palais on voit suspendue la cèle d’un Anakécn, c’est-à-dire d’un géant, longue de neuf pans et largo 
de deux. C’était un ancien roi de la race des Anakéens, nommé Abcamaz, car c’est ainsi qu’on l’a trouvé 


(') Erreur. Tmmatlia ébiit Mtuée dnns la JudtV. fort laia de Tibéms. 

(*) IVut-^lre riiiil-i) lire SiiDoii au lieu de Saintiel. 

(*) Au^iHird'hui Gixli. 

(*) Mrinin ( voy. U rartc de Bergltaus) est encore, de nos jours, un lieu de ibèlerinage pour les Juifs ; üs y nrnncnl prier 
sur des lunibi’auii. 

(•) Erreur. 

(*) Li cavenre (h* Panéas. (Voy., sur les sources du Jourdain, la note t de la p. GO et h note i de ia pape 81. On peut 
eonMilliT aussi Durriüiardl et Cesenius.) 

(^jl l'ii des ]icUts iilflurnls du Jourdain, inaU inronmi sous rc nom. 

(*) Il s'apit, cotiinic iiuus l’avons initiipié preW'di'mmcjil, d’inscriptiims grecques et romames. 

(•) NountWin. 

('*} V^lrisi dit de Damas : « La situation en est admirable:, k climat sain d tempiVi^, le sul rècond, les eaui abondantes, 
W priKli»c(tons varuks, 1c.« riebesscs immenses, les troupes nombreuvs, les AlilUx's snpeiires. • 

(") Asber traduit : ■ une m<»qu<k malionidane, ap(Hikc U symigogue de Damas. ■ 
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écrit sur une pierre de s >n sépulcre, où il était aussi écrit qu'il aTait rc^né sur tout le monde. Il 5 a ù 
Damas environ trois mille Israélites (')* entre lesquels il y a plusieurs disciples des saj^es et plusieurs 
riches. C'est là que sont les chefs de l'Académie du pays d'I.sraël. Là est aussi I\. Esdras (*) et ses frères, 
le pnnee Sclialom, père de la maison du jugement, R. Joseph, le cinquième dans l'Académie, R. Malz- 
liach, chef de l'ordre et préflicatcur, R. Meir, la gloire des sages, R. Joseph Abcn-Phallat, le plus habile 
et le plus intelligent de l'Académie, R. Ileman, et R. Tzaddik le médecin. On compte encore à Damas 
environ deux cents karaîles et quatre cents Culhéens. Ils cultivent la paix entre eux, mais ils ne 
s'allient point par mariage. 

De Damas à Cialaad il y a une journée; on y compte environ soixante Israélites, dont le chef est 
R. Tsadok. I.a ville est ample, et la terre abonde en torrents, janlins et vergers. 

De là il y a une demi-joumée à Saicaat, qui est la ville de Salrat de rËerîture (*), 

A une demi-journée de Saicaat est Italbek, autrefois Raalath, bâtie par Salomon en faveur de la fille 
de Pharaon , dans la vallée du Liban [*). Le palais est tout bâti de grandes pierres, chacune longue de 
vingt pans et large de douze; il n'y a rien du tout entre les pierres, aus.si dit-on qu'il ne peut avoir été 
bâti que par les mains d'Asmodaï. A l'entrée de la ville il sort une grande source qui l'arrose par le milieu, 
comme une grande rivière, autour de laquelle il y a des moulins, des jardins et des vergers. 

Tadmor est aussi dans le désert ('). Salomon l’a pareillement bâtie toute de grandes pierres. Celte ville 
est ceinte d’une muraille. Elle est dans un désert, éloignée de toute habitation, et à quatre journées de 
cette Raalath dont nous venons de parler. Il yaà Tadmor environ deux mille Juifs vaillants à la guerre. 
Ils sont en guerre avec les Iduniéens et avec les Arabes sujets de Nouraldin, et fournissant du secours à 
leurs voisins les Ismaélites (*). Ces Juifs ont à leur tète R. Isaac le Grec, R. Nathan, et R. Uyrel, d'bcii- 
reii.se mémoire. 

De là il y a une demi-journée à Kirialhin(Cariatin)ouKirialhaîm, où il n'y a qu'un seul Juif, teinturier. 

De Kiriathin il y a une demi-journée à Hama ou Chamalh, située sur la rivière de Jabok ( i'Orontes), 
sous te mont Liliun. Il n’y a pas longtemps qu'un grand tremblement de terre a fait périr dans celte ville 
quinze mille personnes en un seul ji<ur; il n'en est resté que soixante-dix, à la tète dest^ucls sont 
R. Oiilah le sarrilicaleur, leSchcich ou vieillard Abualgala, et Muclar (’). 

A une demi-journée de là est Scehia, autrefois Hatior (•). 

De là à Lamdin (*), U y a trois parasanges. 

A deux journées de là est Habib, autrefois Aram-Tsoba, lieu de la résidence du roi Nouraldin, au 
milieu de laquelle il y a un palais environné d'une haute muraille. Il n’y a ni puits ni rivière dans celle 


(*) Au t«mps de Pdachia, d y avait dix mille Juifs ü Damas. 

t') « Président de Tuniversilé de Palestine ■ ( AsUer. ) — Au temps de Bcnjimio , les pré»idenU de reosii|;nemecl c'. Je 
la justice étaient numinés ii Bagdad par le prince de b c.ipUvilé. 

(*) Salkali est située dans le voisinage de Boszra, à p'.us de doux Journées de Damas. 

(q Dulbek, niéliopolb des Grecs et des Romains. Êdrisi compte dix Jours de disbnee «nlre Damas et les rulnf« de 
Balbek. 

(*) 11 n'y a pas si loin de Thadmor i PaUnyre qu’ou pourrait b croire à première rue. C’est affaire de prononovtitvi. 
Les Aral»es appebient Thadmira b ville espagnole Palma. 

c Parmi 1rs villes que Sabniou fil bJtir ou furtiflrr pour proléger le pays contre une Invasion, nous trouvons la^icLre 
vilb de Tadniar (Palinyre), dont les foriUicatkms )Nmvaicnt servir de boulevard conUe les ennemis v-enant de l'Euplirate et 
contre les bordes arabêi. > (Munk, Patesline, p. 29J.) 

(*) De Guignes conPirine ce que dit Benjamin au sujet des guerres que, de son temps, se livraient les chréliess et les 
Arabes : 

• Les Francs, dU-il, avaient proOté des circonstances que toute b contrée était dégarnie de troupes pour faire une expé- 
ditioD dans scs environs... Quelque temps après ils vinrent dans b vallée de Bacar, proche Damas. C'est dans ces contrées 
que l'on trouve une ville célèbre par ses monuments et par ses superbes édifices. On croit qu'dte est b même que l'ancienne 

Palmyre. Les habitants des environs furent faits prisonniers, leurs biens pillés et leur territoire ravagé Telles funut les 

suites des divisions qui régnaient parmi les musulmans, a 

(q Ce treniMcmenl de terre eut Beu en l'année 1157, et ruina, en même temps que Hamah, un grand nombre de villes do 
Syrie : Antioche, Ênesse, Apamie, Laudicée, etc. 

(*) c Reiba, qui est Chabor. • ( Asiier. ) — Oo donne encore aujourd'hui ce nom k une montagne sur b roub de Damas 
à Alep. 

(*) Lieu inconnu. — • Lamdin, d'où Too va en deux jours k Alep, l'Aram-Tsoba de rÉcrilurf. • ( Asber.) 

ti 
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ville; les habitants n'y boivent que (tel'rau de pluie, que chaeun a soin de ramasser chez soi, dans une 
citerne, qu'on appelle alf/ob. On compte i Halab quinze cents Israélites, i la télé desquels sont R. Moïse, 
Al-Constanlini, R. Israël cl R. Selh. 



Ruinn ik Dallirk. b*apits Uon 4e Labunk (*;. 


De Haiab il y a deux journées à nalilz(*) ou Pothora, surl'Eu{thratu, oû l'on voit encore atijourtriiui 
1a tour de Bolaani, lils de Heor (^), dont le nom soit eu exécration ; il l'a biUic de telle sorte qu'elle répond 
aux heures du jour. Il y a lu quelques Juifs [*). 

\ une demi-journée de lu est Kalabgalier ou Sulah-Midbara (’), qui e^t restée aux Arabes lorsque les 
Turcs s’emparèrent de leur pays et les rliasst'Tcnt dans le désert. 11 y a là environ deux mille Juifs, à la 
tétc desquels sont K. Sedekias, U. Chija et H. Salumun. 

De la il y a une journée à lUkia (*), autrefois Calué, à l'entrée de la terre de Sinliar ( .Mésopotamie). On 
y compte environ sept cents Juifs, qui ont à leur tète U. Zarhée, H. Nadid le Clairvoyant, et H. Joseph. 
Il y a là une syuaj;ogue bâtie |»ar Esdras, lor^|u’il alla de Babel à Jérusalem. Uakia, au reste, sépare 
le pays de Sinbar d'avec le royaume des Turcs. 

# 

(') Voy. p. 183. 

(*) Beièc, d‘iiprè$ Irby et MangWs, et d'apr^ Durkioglaco. ■ Celle ville, dil Ibn-HaukaI, est située au burd de rEiipbrate, 
sur les confins du désert. ■ — Conquise par les aoisés sous Tancréde, en 1 1 11 , elle fut reprise par les Turvs sous Zciigtii. 
i Dirinh4KD-be‘or. • (Adbcf.) 

(q ■ Div Juifs. ■ (Asher. ) 

(*) Voy., sur celle pbre, de Cuignes, lliti. des Hum, t. 111, p. 110. 

Voict ce quVii dil Aboulft^a : « Kalaidjaltar s'a|qiciait andi-imemcnl Ddousaiiab, de Daouser, erapkiyé de Noman-berv- 
Monlpjri, roi de Cira , qui le Ql conslruire quand il adniinislrail les fninlières de b Syrie. Ensuite U s'enqura du fort 
Sabolieddiih-Ujaliar le Kasclnrien et le posséda jusqu'à sa vieillesse, qui le pi iva de b lumière. IVjHjis ce U*iups, le fort 
cliangea de nom. Le.s dru\ fils dudit Djabar, dont le brigaiidiige rausail des inquu'tudcs, furent dépossA'dês par Seljdouk 
Melik-Srliaii (vers lOGO). Enfin ce fort ab.induiiné tomba en ruines. Il est dans le Djrtira ( Diar-lkkr), iUr les rives sep* 
lenlrionaks de l'Euplirate, sur un riHlier inaotesMldr, entre Balt'-s et ftdkka. • 

(*) Racca, ville très-cununervanic au U'uips d'Êdri^. (Voy. de Ouigue», Hul. dt* Hum, i. III.) 
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A deux journées de là est f.harnin l’ancienne ('), où il j; a environ vinijl Juifs, el pareillemenl une 
synagof^ue Mlle par Esdras. A l'endroit où a été autrefois la maison d’Abraham, notre père, il ti'j a 
point d'autre maison bâtie. I.ÆS Ismaùlilcs lionorent cet endroit et y viennent faire leurs pridrcs. 



RuDMtle Pilffljrre C*). 

De Chamn il y a doux jmirn^cs à l'endroit où est lasoiirrc d'Al-Chabor ou ChaW, qui, après aToir 
traversé le pays des Mèdrs, tombe dans la montagne de Cazan('). Il y a là environ deux cents Juifs. 

De là il y a deux journées à Nisibe, qui est une grande ville, où il y a des rivières ou sources d'eau, 
et environ mille Juifs (*). 

De Nisibe U y a deux journées à Guezir>ben*Oroar (Zabdicena) (*). Celle vUle est dans une Ile au 


(*) • Hirran r$t b villr priitclpalc dcA SahiVnA; ils y possi-dirnt une colline sur laquelle est un oratoire qu’ils vénèreat 
bejiucoiip, rl dont ils altribueiil la fondation h Abraliam, sur qui m>H salut ! • ( Edrbt. ) 

« liarran, dit Nh-khr, est aclurllemcnl un petit rmiroU i dcu\ journées au sud &ud>^at d'Orfa, que les Juifs vont encors 
fréquemment vUiler ; cVtaît, selon toute apparence, la ville qn’Abraliam quitta pour aller au pays de Cbanaan. ■ 

(*) Voy. p. m. 

(>) Pput*èlre Ras-^Min , ville considéraUe où, suivant Édrisi , Ton voyait prés de trots cents sources environnées do 
prtilap^ et formant la source du Khal)CHir. 

« Je ne saurais dire d'où Benjamin a pa tirer l’assertion bizarre que Kbaltor, après avoir avoir traversé le pays des 
Mèdos, tombe dans la montagne de C»nzan. Certainement elle n'«^ pas le produit de ses propres explorations , mais plutôt 
d'une érudition mal conçue et maladroitement appliquée. La montagne Goian est un produit bîMiiiue: do lem|is de David, 
on disait que Khalmr était un fleuve du pays de Gozan ; Madaî vient d'un autre point de l'énwütion, où, au nombre des 
terres de l’exil, HalMïr, Goun et Madaî se trouvent dans les mêmes versets. ■ { Lelewet. } 

<*) Au temps de Nielnibr, Nbibe n'était déjü plus qu'une bourgade. En 181i, on n’y voyait plus que des ruines. (Voy. 
Buckingifam, Héxopolamie, t. l«r, p. 131, ilO.) 

(■) Djeziret ou Z-alKlirena était une ville commercante servant d'enlrepdl, entre Mnsoul et l’Arménie. Aujonrd'hui son non 
turc est Kora, ce qui veut dire noir, parce que ses maisons sont coostniUes.cn basalte. 
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mille:, du Tigre, au pied des monlagncs d' Ararat ('), i quatre milles du lieu où est l'arche de N'oà. Mais 
Omar, fils d’Alchittali, a pris l'arche qui est sur le sommet de ces deux montagnes, et en a bâti une 
mosqiu'e. Près de l'arche, il ; a une synagogue d'Esdras le scribe qui subsiste jusqu'à ce jour. Les Juils 
de la ville y viennent faire leurs prières les jours de fêle ('). Dans la ville de Guezir d'Oniar, fils d'Al- 
chittab, on compte environ quatre mille Juifs, à la tète desquels sont R. .Maebar, R. Joseph, R. Chaiim. 

De là il y a deux journées à Al-Motzal (•), qui est Assur la grande (*), où il y a environ sept mille 
Juifs, à la tète desquels sont R. Zaccaî ou Zachèe, le prince de la postérité de David, et R. Joseph, 
surnommé Rrahen-Alphelec, astronome du roi Zinaldin, frère de Nouraldin, roi de Damas (’). 

(l'est ici que commence la Perse. Al-Motzal est une grande ville et très-ancienne , sur le fleuve de 
Chiddekel, c'est-â-dire sur le Tigre, entre laquelle est Ninive, qui est déserte; il n'y a qu'un pont. On 
y voit pourtant encore plusieurs villages et châteaux. 

De Ninivc il y a une parasange à la ville d'Arbal ('). I.a ville de Ninivc est située sur le bord du 
Tigre. Au reste, dans la ville d'Assur se voient les synagogues d'Abdias, de Jonas fils, d'Amittaï et de 
Nahum l'Elkoséen. 

A trois jours de là est Rehobot ou Rahaba (Rechoboth de l'Écriture), située sur le bord de l'Euphrate ; 
il y a environ deux mille Juifs, dont les chefs sont R. Ézèchias, R. Ëhod et R. Isaac. la ville est ceinte 
d'une muraille; elle est très-belle, très-grande et bien munie, ornée tout autour de jardins et de 
vergers (’). 

De là il y a une journée à Karkésia, autrefois Karkemis, sur l'Euphrate. Il y a environ cinq cents 
Jnifs, dont les chefs sont H. Isaac et R. EIclianan. 

A deux journées de là est Aljubar (Juba), dans le territoire de Néardèa ('), ou Pumbeditha. Il y a là 
environ deux mille Juifs, entre lesquels il y a plusieurs disciples des sages; à leur tète sont ceux-ci : 
R. Rabbin, R. Moïse, R. Eliakini. I.à sont aussi les tombeaux do R. Juda et R. Samuel, devant les- 
quels sont les synagogues que chacun d'eux a fait bâtir avant sa mort. On y voit aussi les tomlieaux de 
H. Bosthenaî, le prince chef de la captivité, de R. Nathan et de R. Naebman-ben-Papa. De là il y a cinq 
journées à Ilarda (Uhardah ou Cluulrah), où il y a environ quinze mille Juifs, à la tète desquels sont 
R. Zaken, R. Joseph et R. Nathanaèl. 

A deux journées de là est Okbera (*j, ville bâtie par Jcchonias, roi de Judée ('°) ; on y compte environ 
dix mille Juifs (•'); à leur tète sont R. Josuè et R. Nathan. 

De là il y a deux journées à Bagdad , la grande ville capitale et résidence du calife Ëmir-al-Mumn'm (■*), 


P) Erreur manifuste; maU la traditkin reUitive l'ardic de Noë était, en rITrt, lrè 5 >populaire au temps d« Benjumin. 
• Joitdi est une montage prés de NisLbe, dit Ibn-Hjucal, et l'on assure que rari'he de Noë (la pa'u suit avec kii!) s'arrêta 
i son sommet. » 

P) < Le 9 de ai. > (V 05 . b note 3 de b p. 164.) 

P) Mosoul. 

(*) O passage est digne de remarque. (Voy. notre premier volume, rebUon d’HÉftOOOTR.) 

P) plus loin b noie sur le califat de Ibgdad, p. 188. 

(*} Ici Benjamin rcloume vers TEuplirate et traverse te désert. On ne sait qucl'e est cjttc ville d'Artjêtes. 

('} OUe ville était ruinée su lem(>s d’Altoulféda. 

Pj Ou dans b ville (b >Tlianléa, siltuv au liord de l'Euphrate. 

(*) Vilk située sur le bord du Tigre, et ap(H-lée Akben par Ibn-Ilaucal. 

('*) Emmené en caplivilé i Ebbytone, l’aii 59* avafit Jésus-C^irbt. On miMilre son sépulcre à Routa. 

(*') On remarquera le rhiiïrc élevé tie cette population juive. 

p*) LemotilAafi/'e, que les Arabes prunoncent 4Aa/i/e ou AAoti/in, signifie rieotre, meeesaeur (sous-eolendu do prophète). 
Le (iremicr calife a été AboihBekr-cs-Siddik, ou le Véridique, bcau>père de Maltuinel. Ak>u*Bekr disait : ■ Je ne Miis pas 
le calife de Dieu , niais seulement le calïA* du propIbU*. • Après Abuu-lkkr, le (louvoir suprême fut décerné par les ci»;fs 
musulmans i Omar, qui refusa le titre de calife en faisant observer qu'il ne pouvait pas être appelé b suceesteur du pro- 
phète, mais seulement le lucceajieur du su(Tet$eur. Alors Mogaira, lils de Sliaab , se leva et dit : ■ Omar est notre prince 
(émir) et nous sommes les cro{^nA/tf niNmenin^' je propose donc qu'on l’appidle prince des eroÿonts (émir-al-mumenin}. 

Le titre de khalife fut conservé au souverain représentant le prophète, mats oa y ajouta relui d'émir, ou de prince tem- 
porel; on y joignit aussi le litre d'tmom-o/-mos/e/nin, ou de chef nHigiA*uv des musulmans, juge, lnlcr^>rèle du Coran. 

Ces expUcalioiis prouvent que les termes dont se sert Benjamin de TiuJéle ne sont pas aussi inexacts que favail prétendu 
Ûaralier d.'ins ses obSàTvaUons ci itiqucs sur ce passage de b rdalioo. 

Pendant plus de deux sièdes apri-s U mort 4 le MaiioiDet, les califes furent très-puissants. Leur empire, au conimencc- 
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OU commandeur des iidélcs de la famille des Al-Ahbassides, qui lire son origine de celle de leur prophtile. 
Ce calife est le cbef de la religion des Ismaélites, auquel tous les rois des Uuiaélitcs rendent hommage, 
étant parmi eux ce que le pape est parmi les Nazaréens. 11 y a un palais de trois milles de circuit au 
milieu de la ville de ihigdad. Au milieu de ce palais est un grand parc qui renferme toutes sortes d’arbres, 
tant fruitiers que stériles, qui sont dans le monde, aussi bien que toutes sortes de bêles sauvages. Au 
milieu du parc il y a une rivière qui y est conduite par les eaux du Tigre. Quand le calife a envie de se 
promener ou de se divertir, ou bien aussi de faire queb|ue festin, ses gens vont à la chasse des oiseaux et 
des hétes, DU à la péchc, et on leur prépare des oiseaux, d autres bétes de venaison, et des poissons, 
après quoi il s en retourne à son palais avec ses conseillers et les princes de sa cour. Le nom de ce grand 
roi al-abasside est Aanmed-ChaphUi (*); il est grand ami des Israélites, et en a mémo plusieurs parmi 
ses ministres. Il sait toutes sortes de langues ; il est surtout fort versé dans la loi de Moïse ; il lit cl écrit 
la langue sainte. 

11 s'csl proposé de ne vivre que du travail du scs mains. Il fait des couvertures marquées de son sceau, 
qu’il fait vendre ensuite au marché par les seigneurs ou princes de sa cour, et les grands de la terre en 
achètent; le prix qu'il en tire est destiné à sa nourriture, tant pour le manger que pour le boire. 

C’est un homme de bien, amateur de la vérité, affable et civil envers tous ceux qu'il rencontre. Les 
Ismaélites ou mahoinétans ne peuvent point le voir. 

Les pèlerins qui viennent des pays éloignés pour aller à la Mecque, dans l'Aljeinan (Yémen), deniaudent 
à le voir, et lui crient du palais : ■ O notre seigneur, la lumière des Ismaélites et la splendeur de notre 
» loi, monlrez-nous la clarté de votre visage! » .Mais lui n’en lient aucun compte. Aloi's les grands sei- 
gneurs, cl les serviteurs et les ministres, viennent et lui disent : ■ Siigneur, étendez votre paix sur ces 
> gens qui sont venus des pays éloignés, et qui désirent de $e retirer sous l'umbre rie votre béatitude. * 
A l'heure même il se lève et étend par la fenêtre un pan de sa ruin;, que les pèlerins vionneiit baiser. 
Alors quelque prince leur dit : « Allez en paix, car notre seigneur, la lumière des ismaélites, vous est 
• favorable et vous donne la paix. • Alors ils s'en rclonrneiil chez eux tout joyeux de ce que leur a dit 
ce ministre, qui leur a souhaité la paix de la part du calife, car ils le regardent comme leur prophète. 

Tous ses frères cl toute sa famille baisent son habit. Ils ont chacun leur palais dans celui du calife, 

nenl du iMitiérac siècle, s'èlcndaU des bords de rAUaolique è ceux du Gange; les plus ridies provinces de l'Asie et de 
rAfrique, et quelques* unes des plus belles de l'Europe, leur étaient soumises. 

Celte puissance s'alTaiblit k U chute de U dynastie des Ommiades, remplacée, vers le milieu du huitième siècle, par celte 
des Abbgssidcs. De nombreuses sectes religieuses prirent les armes ; 1'K>pagne s'affranchit, PAfrique elle->mème se rendit 
indépendante du califil. Toutefois Tempity ne )eU peut-être jamais plus d'éclat et ne s'éleva i un plus haut degré dr cmti- 
satiun que pendant celle secuude période. Le calife abtosside lbfuun*el*Uesehid restera comme le type le plus brillant des 
souverains mahomélans; son règne est le tiède d’AugusIe ou de Louis A'/pdes .Vrabcs. 

L*i di'radencc de la dignité du califut date du vingtième calife abbasside, Uhad\^iH-)li, qui, en 931, abdiqua pour ainsi 
dire son aulorilé, en créant le premier émtr-el-omraA (prince des princes ), espèce de maire du palais. 

Vers le milieu du onaiéaie siècle , des hordes turques chassées des déserts de l'Asie centrale par tes Chinois et les Tar- 
tares , s'appelant eltes-méines Seldjouks , et ayant pour chef ToglirubBeg ( beg , maître , prince ), pelil-IUs de Si^Idjouk , 
firent en peu de temps U conquête de toutes les pussessioas desulifi's. Les princes seldjuukidcs paniorenl uun moins rapi> 
dément au titre d'émir-el-omrah et à ceux de sultan et de grand-sultan. 

Vers 1150, trois souverains de la race des Sdiljuukidcs doiiiinuient encore l’Asie Mineure ot exerçaient aussi une grande 
puissance sur l'Asie centrale et méridionale. Sandjar ( roi des rois ) s'était rendu maître de toute la Peisi; orientale ; Matoud, 
le grand-snllan , résidait A Bagdad et régnait sur la Perse occidentale et sur les bords du Tigre; Zenki , ou plutdt ses fils 
Noureddin et Seifeddin, rt^naieol sur k Tigre, sur l'Euphrate, et jusqu'aux lK>rds de la Mikhlerraiiée. 

Beajamin cite plusieurs fois les princes ou <tla~beg [ala, père; 6eg, priui'c) de b famille de Ztmki, lequel avait été 
(Talxird (en 1130) gouverneur d'Alparsbu, QU du sultan Mahmoud II. Du reste, b fortune des princes setdjoukides s'éclipsa 
b b mort de MjsouJ. 

Bcojamin paraît avoir visité l'Asie Mineure entre 1 1 59 et 1 1 70 , et les califes venaient alors du reconquérir leur indépen- 
dance. Ceux qui occupèrent succcssiveruenl le trdne, pendant cette période, furent iéoAf»/' ( 1 1 mars 1 1CO) ; bîoslaidjed 
(13 décembre IIÎO), qui régna dix ans; Hotladh, qui ne régna que peu de temps. 

Ou considère comme certain que Üenjanim n'a point dounè lu nom du calif» régnant lors de son passage k Bagdad. Ce 
calife, suivant M. Lcbrechl, doit avoir été Mnstatdjed. L'opinion de ce savant est appuyée sur une élude remarquable inti- 
tulée : Essai sur Vêlai du califat de Üagdad pendant ta dernière tnoiiié du dounème siècle (en allenund, cl traduit 
en anglais par Asiter). On Douve dans ce uiémulrc une biographie étendue de Moklaf et de MosUidjcd. 

(*} Ce nom du rulife donné par Baratier parait être une inlerpoblioil. 
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nais ils sont tous onclialnés avec des dialucs de fer et ont des gardes devant leurs naisons , de peur 
(|u'ils ne se rebellent contre le grand roi. Car il est arrivé une fois que scs frères, s'étant rebellés contre 
lui, établirent un d'entre eux pour roi. C'est pourquoi il résolut de faire enchaîner toute sa famille, afin 
qu'ils ne s'élevassent plus contre le grand roi. Cependant, chacun d'eux est traité avec beaucoup d'hon- 
neur dans son palais. Ils ont même des villes et des bourgs sous leur commandement , dont les gou- 
verneurs leur envoient les tributs , de sorte qu'ils mangent et Iniivent , et passent leur vie A se divertir. 

Dans le palais du grand roi il v a de grands édifices avec des colonnes d'or et d'argent , et des 
cahineLs oïl il j a toutes sortes de pierreries précieuses. 

I.e calife ne sort de son palais qu'une fois l'année , à 
la fêle de Bamadan. 

Ce joiir-là on vient de Ions cétes des pays éloignés 
pour le voir. Il paraît assis sur une nnde, revéln des 
habits royaux d'or et d'argent ; il a .sur la tète une tiare 
ornée de pierres précieuses d'iin prix inestimable; mais 
sur cette même tiare on voit un drap noir qui représente 
la vanité du iiiondc , comme s'il voulait dire : • Voyea- 
voiis toute cette gloire? Au jour de la mort, elle sera 
engloutie dans les ténèbres. » Tons les princes ismaélites 
l'accompagnent à cheval , revêtus d'habits magniliques , 
savoir : les princes d'Arabie, de Médic, de Perse, et ceux 
de Tliobot ou Tliibeth , éloigné do l'Arabie le chemin de 
trois mois. 

Dans cet état, le calife va de son palais i la mosquée, 
qui est à la porte de Botzra ou Bassora. C'est une grande 
mosquée. Tons ceux qui accompagnent le calife, hommes 
et femmes, sont vêtus d'habits de soie et de pourpre. Ou 
voit dans toutes les places et rues de la ville des gens qin chantent, qui jouent de toutes sortes d'instru- 
ments de musique, et qui dansent devant le grand roi appelé ralife. Ils le saluent A haute voix et lui 
crient : • Paix le soit, 6 seigneur notre roi ! » Alors il baise sa robe, et, étendant la main, il leur donne 
la paix par ce signe de sa robe, et, de celte maniéri’, il va jusqu'à la mosquée. 

Là, dans celte mosquée, monté sur une chaire de bois, il leur explique Iciir loi ('). Alors tous les sages 
des Ismaélites, se levant, prient pour lui et exaltent sa grande majesté et sa piété ; à quoi tous répondent : 
Amen. 

Après tout cela, le calife les bénit; ensuite de quoi on lui amène un chameau qu'il tue, et c'est la 
pâque. Il distribue ce chameau A chacun des princes, ipii le reçoivent avec empressement et le mangent 
avec beaucoup de joie, comme ayant été tué par la main de leur saint roi. 

Cela étant fait, le ralife sort de la maison de prière et s'en va tout seul le long du Tigre, A son 
palais, pendant que les seigneurs ismaélites passent le fleuve en sa présence dans des bateaux, jusqu'à 
ce qu'il soit entré dans son palais. Il ne reprend jamais le chemin par lequel il est venu une fois. On 
garde toute l'année le chemin par lequel il a marché le long du Reuvo, aliu que personne ne pose la 
plante de son pied dans le chemin qu'il a tenu. Outre celte fois-là, le calife ne sort jamais de toute 
l'année. 

C'est un homme saint et pieux. Il a bâti un palais au delà du fleuve, sur le bord d'un bras de l'Eu- 
phrate, qui est de l'autre cMé de la ville. Il y a aussi bâti de grandes maisons, des places et des hôpi- 
taux pour les pauvres malades qui y viennent afin d'dtre guéris. 



llÀtlAtlIrf >1r «b* ta lUnittii' «Us Si-I<I;ik 

pablivTi par Uai'tvirn f . 


(•) .Ywmi<ma/a on>iü«l»o Hluilrata, by M.irsden, The orieniai coin* nnrieni and modem of his rollectioR dexrrift^ 
td and hutoriraUy iUtufrnted; laornlon, pnrmiêrp, en bronze. |>orte k nom du MiUan 

et, aarevm, celle inicripliou : H n’y a de Dieu $inon Atlah; Hfakomet etl Tenvoyi de />reir. — La seiNuadCini 
argeol, frappée â Kuniyah ( entre CUi ei l'an 740 de riiégire ), porte sitr la fare : Cetni qui «'u/jpute iMr f)ieu, pnnre 
de* eroyanis; el mu* le revers : Le Sultan, Tappui du monde et de la religion, hai KAoira, hai KoIhx<L 
(*> Le ralife était alors dans ses fonctions d'unan. 
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ACADEMIES JUIVES. — LE CHEF DE LA CAPTIVITE. lOt 

On y compt* environ soixante apothicaires. Tous les malades qui y viennent y sont nourris , et y re- 
çoivent tous les remt'des et tout ce qui leur est nécessaire, aux dépens du roi, jusqu’à ce qu'ils soient 
guéris. 

Il y a aussi là un grand palais appelé Ihr Al-Marayhlan, c’est-à-dire Demeure de clémence (•), où 
l'on enferme tous les fous qu’on trouve en été, et où ils sont enchaînés avec des chaînes de fer jusqu'à 
ce qu'ils reviennent en leur bon sens; alors on les renvoie, cl chacun s’en relounie en sa maison. 
Tous les mois les officiers du roi les vi.-itent, cl s’il y en a quelqu’un do rétabli on le délie, et il s’en 
va son chemin. C’est ce que le roi fait, par un principe de justice, à tous les fous et à tous les malades 
qui SC trouvent à llagdad ; car ce roi est un homme pieux qui fait cela à bonne intention. 

Au reste, il y a à llagdad environ mille Juifs qui y jouissent du repus et de la tranquillité, et même 
d’une grande gloire, sous la protection de ce grand nii. Il y a parmi eux des sages trés-célébres et 
des chefs de conseils qui s’exercent dans la loi de Moïse. 

Il y a dix académies, c'est-à-dire, conseils, dans cette ville, la! chef du conseil suprême ou grand conseil . 
est le rabbin H. Samuel, lils d'Eli; celui-là est le chef de l’illustre conseil (*) ; le saggan, c'est-à-dire 
le chef ou vicaire des lévites, est le chef du second conseil; le président du troisième est R. Daniel; 

H. Éléazar le candiilat préside au quatrième. l,e cinquième conseil est présidé par U. Tscrnach, chef 
d’ordre. Ce rabbin fait remonter sa généalogie ju.squ’à Samuel lo prophète, qui repose en paix. Lui et 
ses frères savent chanter et jouer des instruments de musique, tout à fait de la même manière qu’on 
le faisait lorsque le sanctuaire subsistait encore, il. Masadia , l’oniement des candidats , préside au 
sixième conseil; K. Haggai le prince, au septième; II. Erra, au huitième; R. Abraham, surnommé 
Abu- l'ahir, c’est-à-dire Père saint, au neuvième ; enfin, R. Zaccaï ou Zachée, lils de Rosthenai, leur 
receveur général, au dixième. Ce sont ceux-là qu'on appelle les oiseux (“), qui ne .sont occupés à autre 
chose ([u'à régler les alTaires du peuple. Ils administrent la justice à tous les Juifs du pays, tous les 
jours de la semaine, excepté le deuxième jour, savoir le lundi, qu'ils s'assemblent tous chez H. Sa- 
muel, président du conseil appelé Gaon Jaacob, c’est-à-dire Excellence do Jacob, lequel, avec les dix 
oiseux, présidents aux conseils, administre la justice à tout venant. 

A la tête de tous est R. Daniel, fils de R. Chidaï, qu'on appelle chef de la captivité et seigneur, et 
qui fait remonter sa généalogie jusqu’au roi David; les Juifs rappellent .di/onenu, notre seigneur, et 
floich Hiujfiolah, chef ou prince de la captivité, et les mahométans Saiedna ben Dawoud (*), c’est-à-dire 
notre seigneur le lils de David. Il a un grand empire sur toutes les assemblées d’Israël qui vivent sous 
l’empire du commandeur des fidèles, seigneur des Ismaélites ( Emir-al-iMumenin) ; car c’est ainsi que ce 
deniier l’a ordonné à sa postérité, et a donné au chef de la captivité un sceau pour conlinner son aulr- 
rité sur toutes les assemblées d'I.sraël qui vivent sous son empire. Il a aussi ordonné à tous les peuples 
de sa domination, Juifs ou Ismaélites, de se lever devant lui et de le saluer, sous peine de cent coups 
de fouet à celui qui y contreviendrait. 

Toutes les fois (pi’il va voir le grand roi pour le saluer, il est accompagné de divers cavaliers juifs 
et gentils i|ui crient devant lui : • Préparez le chemin à notre seigneur le fils de David , comme il lui 
convient. > Ils expriment cela en leur langue par ces mots : O moulon larick le saiedna ben Ihwoud (•). 
Pour lui, il est assis à cheval, vêtu d'iiabits de soie brodés, la tête couverte d'une grande tiare, sur 
laquelle est un grand drap blanc, et sur le drap un diadème ("). 

C'est là le dief de la captivité, qui donne la permission d'établir des rabbins et des chantres dans 
toutes les synagogues de la terre de Sinéar ou Cluildce, de la Perse, du Chorassan, du pays de Scheba 
ou Al-Yeinen, du Diarbek, de la Mè'sopotamic, de la terre de Kut, dont les habitants habitent le, mont 
Ararat, du pays d'Alania, pays environné de montagnes qui n’ont point d’issue que par le.s portes de 
fer qu'y a fait Alexandre, où est la nation appelée Alains; de plus, dans les synagogues du pays de 

(') Les mots arabes si^irnttf-nl lUIèralemcnt ; demeure de ceux çiii oui besoin diéirc enchaînés, 

P) t Du foUége lit^oo Ja'acob. • (Aslier. ) 

(*) ■ Uallanim, tes oisifs, s (Asber.) 

(*J Saidna ben Oaoud. 

P) /t'miïun larik lu-saidaa ben Uauud. 

P) Oo ctialne. 


Digilized by Google 



0 

102 VOYAGKtîRS DI! MOYEN ACE. — HENMAMIN DE TUn^l.E. 

Sifüri.1 (SiU)ia), jusqu'aux monlagnes d’Asana, dans le pays des Gei^üniens ou Gergiîséerts (*), qui sont 
de la religion des NaearAens, jusqu’au fleuve de Gihiiu (Oxus), jusqu'aux portes des provinres et aux 
conln'es du Tliibelli, cl jusqu'aux Indes. Toutes ces synagogues reçoivent du chef de la captivité la per- 
mission d'avoir des rahhins et des chantres , et ees derniers rahbins et chantres vont à Bagdad pour se 
faire installer dans leur charge, et recevoir leur autorité et l'imposition des mains du chef de la capti- 
vité, auquel ils |H)rtenl des dons et des pré'scnts des cxlréinités de la terre. 

Le chef de la captivité possède A Babel des logis, des jardins, des vergers et plusieurs grands fonds 
de terre qu'il lient de l'héritage de scs pères, et que personne ne peut lui ravir. 

Il a aussi des hépitaux pour les Juifs ; il a un tribut assigné tous les ans sur les péages cl sur les 
marchands de la terre, outre ce qu'on lui apporte des terres éloignées ; de sorte qu’il e*t riche et puis- 
sant. Il est aussi tn's-savant et fort versé dans la Bible et dans le Talnuid. Il a toujours plusieurs Is- 
raélites qui mangent A sa table. 

I,e jour que le chef de la captivité est créé , c’est-à-dire lorstpie le roi l'installe dans sa charge par 
l'imposition des mains , ce chef de notre nation fait de grandes largesses au roi, à scs princes et à 
ses officiers. On le met dans le char ilu premier ministre du roi, et on le ramène dans cet étal an 
palais du granil roi, dans son propre palais, au son des tambours et des llAtcs, ou il conlirme les 
membres dti conseil par l'imposition des mains. 

Ees Juifs de rette ville sont des disciples des sages, et Irés-riehes. Il y a vingt-httil synagogues de 
Juifs tant à Bagilad qu’à Alpharck ( Al-Khorkh), qui est au delà du Tigre ; car ce fleuve sépare la ville 
en dettx parties. Ea grande synagogue du chef de la captivité est bâtie de colonnes de marbre de toutes 
sortes do couleurs, couvertes d’or et d'angent; sur ces colonnes sont écrits en lettres d’or divers pas- 
sages des psaumes. 

Aii-ilevant de l'arrhe, il y a environ dis degrés de. marbre, au plus haut desquels s'assied le chef de 
la ca|itivité avec les princes de la famille de David. 

Dans la province de Bagdad, il y a itne ville de trois milles de circuit (*). Le pays, au reste, abonde 
eu palmiers, en jardins et en vci^crs qui n'ont pas leurs pareils (*) ; on y vient de toutes parts pour le 
commerce: on y voit des .savants, des philosophes habiles en toutes sortes de sciences, et des mages 
experts en toutes sortes d’cnchanlemenEs. 

De là il y a deux journées de chemin à Gehiagan (*), qui est Besen, celte grande ville ofi il y a environ 
cinq mille Ismaélites, au milieu de laquelle il y a une grande synagogue ; là est le sépulcre de ... (•), 
tout prés de la synagogue , et sous ce sépulcre il y une caverne où sont ensevelis deux de ses disciples. 

De là à Babel il y a une journée ; c'est cette ancienne Babylone, qui est maintenant minée, dont 
les mes s’étendent à trente milles de circuit; on y voit encore le palais miné de Nébucadnezar. Tout le 
monde craint d'y entrer à cause des serpents et des scoiqtions qui y sont. 

A vingt milles de là demeurent vingt mille Juifs, qui prient dans les synagogues, ou dans celte chambre 
haute qu'a bâtie autrefois Daniel de pierres de taille et de briques (*). On y voit aussi une synagogue, 
le palais île Nébucadnezar , la fournaise de feu ardent où furent jetés Ananias , àlisacl et Azarias ('). 
Cette vallée est connue de tout le monde. 

A cinq railles de là est Héla (•), où il y a environ dix mille Israélites et quatre synagogues. L’une est 
celle de B. Meir, qui y est aussi enterré avec B. Zeiri, fils de Hanta, et B. Mcri. Les Juifs y font leurs 
prières en tout temps. 

P) vL» Gherghéséfos. dit Lclevv,-I, sont k-s Tho^armio-GéiMpens, et les Gtier^niens sool les Djonfiins de t'iulrc 
cdté de b mer Gas|denne. ■ 

(') ■ Li cirronfiirenco de le viile de Bagdad est de trois milles. * f Aslter.) 

P) « Dans U Mésii|H>l.imie. ■ (Aslier.) 

P) • Gdiiagili, qui est Ras-al-Aien, Reseu, la grande ville, s (.Aslier.) 

(•) Le nom est omis dans loiiles les édifions. 

(*) « tà'tle synagogue de Daniel, dit Ra|i.v|iort, est d'une très-haute antn]uité ; il en est question dans le Talmud. ■ ( Trait. 
Erubin, 2t. A.) 

(T) tlin-llaural dit que, de son temps, l'on y voyait eneorc les cendres. 

(<) llillali. 

\uy. ks gravures et les notes qui se lupporteiit i ees divers lieuv, dans notre premier volnine, rcliüofl d'ilénoooTE. 
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LE TOMBEAU D'EZ^ICMIEL, 

A quatre mill^ de \h ^st la tour qu'onl bâtie les dispersés (*)• Elle est bâtie de briques qu'on appelle 
lagonr (*) ; la largeur de ses fondements est d’environ deux milles ; sa largeur est de deux cent quarante 
coudées , et sa bailleur de cent cannes; de dix en dix coudées il ; a des chemins qui mènent à des 
degrt's, faits en coquilles de limaçon , qui conduisent jusqu’en haut. De cette tour on découvre l'espace 
de vingt milles, car le pays est large et uni ; 
mais le feu du ciel, étant tombé sur la tour, 
l’a rasée et aplanie jusqu'au fond. 

De là il y a une journée à Napbcha (*), 
où il y a environ deux cents Juifs et la sy«> 
nagogne de R. isaac Napbctia, devant la- 
quelle il est enterré. De là il y a trois 
parasanges à la synagogue d’Ézécbiel le 
prophète (sur qui soit la paix!); elle est 
sur l'Euphrate , et vis-à-vis du lieu où est 
cette synagogue, il y a soixante tours, entre 
chacune desquelles est une synagogue. 

Dans le pan is intérieur de la synagogue est 
l'arche. Derrière la synagogue est le tom- 
beau d'Êzcchiel, fils de Basile, sacrifica- 
teur, sur lequel il y a une magnifique voûte 
bâtie par Jéchonias, roi de J uda, et trente- 
cinq mille Juifs qui vinrent avec lui lorsque 
Évil-Mérodach le Gt sortir de prison. Cet 
endroit e.st d'un côté sur le Chol>ar, et de 
l’aiUre sur le Heuve Jéclionias ; et lousceux 
qui vinrent avec lui se voient gravés sur la 
muraille, Jéchonias à la tète, et Kzéchielâ 
i’extréinilé. 

Cet endroit est jusqu’à présent un petit 
sanctuaire. On y vient des pays éloignés pour y prier, depuis le nouvel an jusqu'au jour des expiations, 
et l'on y fait de grande^} réjouissances. 

Le chef de la captivité cl les autres chefs des conseils de Bagdad y viennent aussi alors et y dressent 
des tentes, à douze milles aux environs de la campagne; il y vient aussi quantité de marchands à un 

(*) Le Birs-Ncmroiid. (Yoy. l. 1", relation d’HEnonoTZ.) 

(*) Al-(fjur. mol persan dc\eau arabe, el qui signifte briques. 

(•) Peut-être la Xarhaba de Ptolémée. 

{^) Niebuhr donne k description suivante du lomt>eau d'Ézéehicl, t. B, p. tt&: 

■ Au 35 décembre, je voyageai de Meslied-Ali, quatre lieues et demie au nord, jusqu'à KcAl, et ensuite encore autant au 
nord nord-est, jusqu'à Melle. La distance de ces deux villes est par conséquent de neuf lieues, ou sx'pt inilles d’Allemagne. 
Kefd est le nom arabe d'Éaédiiel, dont des miUkrs de Juifs viennent encore annuellement visiter ici le tombeau; mais ce 
pro|ikMe ii'a point ici de kësors, ni d'argent, ni d'or, ni de pierreries ; car quand aussi les Juifs voudraient lui faire pareils 
préscoLs, tes mabomél.m$ ne les lui laisseraient pourtant pas longtemps. Ils doivent se contenter de la permisuioo de faire 
ici des pèlerinages. Dans la chapelle du prophète, qui est sous une petite tour, on ne voit rien autre chuse qu'un lombeta 
muré. Le propriétaire ou le gardien de ce sanctuaire est une famillr arabe, qui a Ici une jolie petite mosquée, avec un minaret,, 
el ne paye pri'sque aucune contribution aux Turcs, uniquement pour Pamour du proplièle. Outre eda, celle famille arabe 
gagne encore rotistdér.iblemenl des voyageurs, qui aiment à se reposer ici. Le tombeau d'itzécbiel, la mosquée et le peu de 
nutuvuises demeures des Arabes qu'il y a, sont environnés d'une forte muraille, haute de plus de treute pieds , et de deux 
cent cinquante pas douhW, ou environ douae cenU» pieds, de cirroiifêrcnce. On prétend qu'elle a d'abord été bJlie aux frais 
d’un Juif de Cufa nommé Soleyman, et, sdon Imjle apparence, elle est encore entretenue par les Juifs, car ceux-là en retirent 
b plus grande utilité. > 

■ Entre tman-llussein et Iman-Ali. dit Kou.s$eau, se voit une ejipéee de rotonde que les liabiUnls du pays prennent pour 
la sépulture du prophète l’^échiel, et qui est très-fréquenlée par les plus dévots de la nation juive. • 

Nous ne connaissons aucune reprcsenUüon du tombeau, et la carte de IWnnel nous parait être la seule où sou empla- 
cement soit indiqué. « 

25 



i-'iiipLaretnent du lesiheaa d’Crérlilri. — Frsgneat de U urte de Rennel (*;. 
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191 VOYAGF.l!liS DU MOYEN AGE. — DEN.IAMIN DE TCDÈEE. 

RTand cnncnurs <tc peuiile appelé pliera, ■ alors on lire un prand lim (*) érril de la main d'Ézc'f hiel le 
proplièie; on y lit le jour des c«|iialions. Il y a une lampe qui I)n1le jouret nuit sur le tomlieaii d’Ezé- 
fliiel, depuis le temps que ce prophète l'a allumée Ini-niéine; un a soin de rcntrclenir en eliariKeanl de 
mèche et ajoulanl de l'huile, jus(|u'à présent, lai est aussi une grande maison sainte, pleine de livres 
du premier et second temple, et qhiconqne meurt sans enfants y consacre ses livres à l'Eternel. 

Les Juifs de la Perse et de la Mèilic qui viennent invoquer le nom de rÉlerncI apportent leurs vœux, 
tant pour eux que pour le.s habitants ilu pays, à celte synagogue. 

Les enfants même des grands d'entre les Ismaélites y viennent aussi faire leurs prières , tant ils ont 
de vénération pour le prophète Éxéchiel. Ils appellent ce lien Dnr-)lelirha, c'est-à-dire Demeure 
agréable. Tous les Aralies y viennent aussi pour prier. A un demi-mille de h'i senties tombeaux d'Ana- 
nias, Misaid et Azarias , sur chacun desquels il y a une grande voûte. En temps de guerre , il n'y a 
personne au monde, ni d'entre les Juifs, ni d'entre les Ismaélites, i|ui ose loucher an tombeau d'Ézéchiel 
pour l'endommager. 

De là il y a trois milles à la ville d'AIkolzonath , on il y a environ trois cents Juifs, cl les tombeaux 
de II. Papiia, de It. liounna, de il. Joseph Siimï, et de II. Joseph, lits de Hanta, devant chacun des- 
quels il y a une synagogue où les Juifs viennent tous les trois jours pour prier. 

A trois parasanges de là est Einsapbta ( Ain-Japhataj, où est le touiheau du pnqihéte Nahuin l'El- 
koséeii (*i. D'Einsaphla, en une journée, on vient à Kephar (Lepbras) (*), où sont les toiubeaux de 
il. (ihasdai (ObisdaiL de II. Aqniba et de II. Douza (*). 

Ile là il y a une demi-journée à Kepbar-llammidbar, où sont K. David, II. Juila, U. Kobria, 
II. l.iYliom, et il. Ahlia. 

A une journée île là est la rivière de Lega, où est le tombeau du roi Sédécias, sur lequel il y a une 
grande voûte. 

A une pareille distance est la ville de Cusa (Kuffa) (‘), où est le tombeau ilu roi Jechonias magnifi- 
quement hàti, devant lequel il y a une synagogue et environ sept mille Juifs. 

De ('.usa il y a une journée et demie à t^oria (Sura ) (°), qui est .Matha, c'est-à-dire la ville de Mahasia, 
où étaient au commencement les prim es de la captivih'' cl les chefs des conseils, entre autres H. Sebe- 
rira, notre matire. II. Ilay, son lils, notre docteur Saadias Fiiiin. 11. Samuel, fils de llophni le sacrili- 
rnteur, et Supbunic, fils de Cuschi, lils de Gedalia le prophète, cl plusieurs autres chefs de la captivité, 
princes de la maison de David et chefs des conseils qui ont été là avant la désolation. 

De là il y a deux journées à Schephitih (Sbaljalhihj , où il y a une synagiegue que les Israélites ont 
lallie de la poudre et des pierres de Jérusalem, et qu'ils appellent Schephitih de Naanléa. 

.A une journée et deniie'de là est Elpaltar (Kl-Jiibar) (')ou Pnmbeditlia, sim lurd de l'Euphrate, où 
il y a environ trois mille Israélites, avec la synagogue de llaf et Samuel, aussi bien que leurs écoles cl 
leurs tombeaux. 

De là en marchant par le désert de la terre do Séba, appelée Al-Vémen , au septentrion du pays de 
Snéar, après vingt et un jours de marche dans les déserts, ou trouve les Juifs appelés ciifanls de lléchab, 
bonuncs de Théroa ("). 

{•) • Le P^nialruque. ■ (Ash<*r. ) 

(*) I/' roloiiH Sliii‘1 vit un lomlieau que W iiabiUnU lui direnl celui du prophète Nariium, pn’S d'ËIkosh, à l'csl du 
Tigrr, MI pit**] des monl.igrNS qui homrnl l« KiirdisUin. ( Voy. Oeogr. Society Juymai, VUI, 

(*) « A un vill»g[e persan, • dit seiilunH'iit la Inductioa d'Aslicr. 

< Je nr vi« pas de. mosquée sur cc ciicmin, dit Ntt^Hihr ( Voyage, 1], mais Uen, cuninM; {très des villages cl eu 
plcim* ritmpagnc sur rEuplirate, l»cauroup de kubbeU ou ptHits édiUccs sur des lombesuv de prclciidua sniuU, pnS desquels 
U y nvnit eu, selon (iHite apparence, autrefois dt*s villages. > 

(*) L'empbrement de celte anricmie cité est, d’après Nirhuhr.ü environ G ou î kilomètn^de t l,e pays aux 

environs, ajuiiie a> voyageur, est enliêremenl désert, et la viUe n’« plus du tout d’habilanls. > 

(*) Siira, diluée au-dessus de H>igdud, la Corsate des auUurs cbssique», avait été pendant huit siècles le siège d’uuc des 
univiTtih^ juives k*s plus célèlirvs. 

i Bonjiimtn poursuit sa description positive ou $a course par Nèardéa jusi^u'à Kliialiar ou PuuiuiM'dillia , comme s'il 
allait nloumer. Ce pas rétrof^'ade mérite d'ètre olisorvd; il par-vUrail que Uenjauim kriiiina ses courses vers i’oiieol pt 
rëtriigrada pour se rendre en Kgypte. » (Ldcwd.) 

(*) Celte partie du voyage relative au paysduüHëcliabiks est gûiéraluiuenl cunsidcréc comme imaginaire. « CerUiociocul, 
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I.F.S nKCIlAlilTES. — LF. TOMRF.AU D ESDRAS. 

Iji ville (le Théma est la capitale Je leur domination; c'est là qu'est It. Ilanan (Clianan), le prince 
qui lioniine sur eux. Cette ville est granile. Leur pays s'étend à seiae journées entre les monta;fnp,s du 
septentrion; ils ont de grandes villes bien tntinies, et ne sont assujettis à aucun joug des gentils. Ils 
vont piller et font force butin dans des terres éloignées , jusqu'aux Arabes leurs voisins et leurs allié.s» 
Ce sont ces Arabes qui habitent sous des tentes , dans des iléserts; ils n'ont point de maisons, mais ils 
font des courses dans tout le pays d'AI-Yémen pour piller et voler. 

Ces Juifs sont craints de tous leurs voisins ; ils se mêlent de l'agriruléure et iln bétail. Letir pays est 
fort vaste; ils donnent le dixiéme de tout ce qu'ils ont aux disciples des sages, qui demeurent toujours 
dans l'école , et aux pativres d'Israël , et à leurs pliarisieits on dévots. Ces derniers sont eeiix qui 
pleurent Sion et mènent deuil sur Jérusalem ; ils ne mangent point de viande et ne boivent point 
de vin ; ils ne sont vêtus que de vêtements noirs et ilemeurent dans des cavernes on <les maisons mi- 
nées, et ils s'affligent tous les jours de leur vie, excepté les sabbats et jours de fête. Ils inqjlorent 
sans cesse la mLséricorile pour les captifs d'Isnièl, priant Dieu qu'il ait pitié d'eux pour l'amour de .son 
grand nom ('). Et même tons les Jtiifs habitants de Tliéma et de Tiliinas jeûnent, avec leurs vêtements 
déchirés, pendant quarante jotirs, tons les ans, pour tous les Juifs qui vivent dans l'exil. Ils ont environ 
quarante villes, denx cents villages et cent bourgs nu cbàteaiix. Dans toutes ces ville.s jl y a environ trois 
ceiil mille Juifs. Leur principale ville cst Tannaï, ville fort grande et fort munie ;bn y sème etnn ymois- 
sonàe ; elle a quinze milles de longueur cl autant de largeur. C'est là qu'est le palais du prince Salomon. 
La ville, au reste, est très-belle, ornée île jardins et de vergers. 

Tiliraas est aussi une grande ville, trés-fortc par sa situation, étant entre deux monbignes fort hantes. 
Elle est habitée par cent Juifs, entre lesquels il y en a de trés-sages, de Irés-savants et de fort riches. 
C'e.st là que résident le prince Salomon et son frère le prince Ilanan , qui sortent de la posU'Tilé du roi 
David ; car ils ont un livre de leur généalogie et des extraits des questions généalogiques chez le chef 
de la captivité. 

De Tilimas il y a trois journées à Chébar (Chaibar). On dit que là sont les tribus de Ruben et de (lad, 
et la demi-tribu de Manassé qtie Salmanassar, roi d'Assyrie , emmena captives. On ajoute que res 
Israélites étant allés dans ces pays-là , y ont bâti de grandes et fortes villes, et qu'ils font la guerre à 
tous les royaumes , et que perseunc ne peut aller chez eux , parce qu'il faut passer |iar un désert de 
dix- huit journées oà il n'y a aucun lieu habité, de sorte que personne ne peut pénétrer dans leur 
pays. 

Chébar est une grande ville oû il y a environ cinquante mille Israélites , parmi ies(|.uels il y a des 
disciples des sages, et de grands héros qui font la guerre aux habitants de Sinéar et des terres septen- 
trionales de l'Al- Yémen, qui sont leurs voisins, et où commencent les Indes. 

De leur pays il y a vingt-cinq journées à la rivière de Vira (*). qui est dans l'Y'érnon , où il y a environ 
trois mille Israélites. 

De là il y a sept journées à Nast ou .N'ascl (’), où il y a environ dix mille Israélites, et, entre eux, 
R. Nidian. 

De là il y a cinq journées à Rotzia (Rpssora), qni est sur le bord du Tigre, où il y a environ deux 
mille Israélites et des disciples des sages et des riches (*). 


dil Lelrwei , le ronlc roncemant les RiViiabiles n’est pas de l'invention de Benjamin, losip-tien-tiorion l’avait odalê anlé- 
rienrement. Benjamin désigne rAratiie comme domirile des Bi'-trhaiiiles. |ièttiakhia, qui le suivit, l**«fait ligliiter dans le pays de 
Gog et M.nRng . au delà des montagnes lénêlireuses * ronronnement à l'opinion de Insiis-hen-Gorion. On voit que deiu upi- 
niuns divisaient b's croyants ; l'une plaçait les Béehaliites dans le désert des myslêrieuv Tliémondiles ; r.nutre dmis les 
ténèbres des Tibébins, descendant, suivant les Arabes, de Tuba d'Yémeii, voisins de Gug cl .Magng, objet de la prédilection 
arabe. ■ 

(1) Asher traduit : < Dans les cas douteux, Ils en appellent aux décisions du prince de la captivité. ■ 

. (■) « A U ville de sur la rivière de Virali, s suivant Aslirr. 

(S) € Le .Naselb de Benjamin me parait être Wasetb, ■ dit le savant RiUrr. 

Lx VVaselb ancienne , qui élail Iraversée par le Tigre , suivant Atiouiréila , ébil à cinquante parasanges de Bassora , dé 
Kuf.i, d'Ahwas ci de Bagdad. Elle n'ev'tsle plus ; son nom a été transporlé A une antn* loi‘a1ité. 

(*} La prospénlé de celte ville s’est mainlenoe jusqu'à nos jours. La jiopulalinn de B.xssora , qui est le croire de tout le 
cumnicrce de h Perso et de l’bàqibrale, s'élève à soixante luiUe àracs; sur ce nuuibre, ou compte oiiviron sept mille Juils. 
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De là il y a deux journées au flpuve deSammira (*), oiicommenee ta Perse, et où U y a environ quinze 
cents Juifs. C est là qu'est le sépulcre d'Esdras le scribe et le sacrificateur, qui y mourut en retournant 
de Jérusalem auprès du roi Artaxcrxès.* On a bàti une grande synagogue devant son sépulcre, et, de 



Tümbeao propkMc Ecdnt. — D’après ui dtttiii di capiiaîM lli|{aai {*) 


l'autre côté, les Ismaélites ont bâti une mosquée, tant iis estiment Esdras et aiment les Israélites. C'est 
pourquoi les Ismaélites y viennent faire leurs prières. 

De là il y a quatre milles à Chuzestan, qui est Élam (de l'I^criture), cette grande ville (*); mais elle 
n'est pas toute habitée, car elle est déserte et ruinée en partie. A son extrémité, au milieu de ses ruines, 
est Su.se (*), cliûteau et autrefois palais d'Assuénis ( Aebashverosh ) ; il y a encore là un bel édiücc depuis 
les temps anciens. Il y a là sept mille Juifs et quatorze synagogues, devant l'une desquelles est le tom~ 
beau de Daniel. Le Tigre traverse la ville, et il y a un pont entre deux. Tous les Juifs riches demeurent 
du côté où sont les marchés et les boutiques , et où se fait le négoce ; tous le.s pauvres demeurent de 
l'autre côté, où ils n’ont ni marchés , ni boutiques , ni jardins, ni vergers : ce qui dépita un jour teile> 
ment ceux-ci . qu'ils dirent que toute la gloire et la richesse de ceux de l'autre côté ne venaient que 

(') ■ A U ville de ..... sor h rivière Samarn ou Shal-el-Arab. ■ ( A^her. ) CeUe vtUv, non nommée, peut être Karna. La 
rivière est le Diyala (Dèlos), ou Diala inréricur, dans k voisinag*^ de Bagdad. 

(*) D'après Niebubr et Macdonald Kinneir, ce toml.'eau est situé au bord du Tigre, un peu au-dessus de Rarna. 

Rousseau dit qu'il est ■ vis-ü-vls de K.irna cl procite de la rivière de Soiioé, dans le pays de Havua , en lièbreu Aàatvi 
(voy. Esdras, Vlll, fl -31 }. C’est, ajoulc-Uil, une vieille bilisse qui passe pour être le tombeau du propitèle Esdras, mo- 
nument lionoré par les Turcs et les Juifs, qui vont souvent s*y acquitter de leurs pieux devoirs. i 

Keppid dit : c Nous passâmes près ifun édifice qu'on appelle Il-Aaer (Oxelr? ou Esdras), et qui, d'après la tradition, 
serait la tombe du prophète. Il est sumtonté d'une brge coupole couverte de tuiles couleur turquoise. » 

Enfin, le capitaine Robert Mignan s'exprime ainsi dan» scs Voyages en Ch^dée (1829 ) : 

■ A un demi-mille de Zctcliiah est une mosquée en ruines aubnir de laquelle sont quelques palmiers; presque vi»-^vis est 
un canal, navigable jusqu'i ta ville d'iiawizab ; U se dirige vers l'est-nord-est. 

• Le jour suivant, peu après le lever du soleil, nous arrivâmes i une tombe que les Arabes appellent Otair. Le monument 
est entouré d'une forte muraille en brique brûlée. A rUiléri' ur est un ddme assez vaste renfermant un sépulcre carré qui 
contient les restes d'Ezra ( Esdras), saint des Juifs; l'intér'ieur est pavé avec la même teinte bleu de ciel qui décore le ddiiw 
et lui donne une apparence tri^-brilUnte , surtout quand il est frappé par le soleil. Le nom d’Ouir lui a été assigné , }e le 
suppose, par les Juifs, qui croient que ce tombeau renferme les os du prophète Esdras. Tous les ans, les Juifs y viennent eo 
lièb rinagc de RassoM. Les Arabes les volent, pillent et baltenl; en cas de résistance, Us les tueraient aussi facilement que, 
suivant leur expression vulgaire, ils mangeraient des oignons. ■ 

(*) Non pas vilte, mais propinrf. 

(*) La dissertation la plus complète sur ce passage se trouve dans le HeeueU de Mtjagei et mémoire» publié par la 
Société de géographie, vul. Il, p. 335, 337 et suiv. On lira aussi avec intérêt un mémoire du major Rawlioson iiiséié 
dans le neuvième volume du journal de la Société de géographie de Londres (Rayai geogropkieai Society) 
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LE TOMBEAU DE DANIEL. 



parce .qu’ils avaient le sépulcre de Daniel, qui ; est enterré. Alors ils demandèrent qu'on enterrét Daniel 
chez eux; mais les autres s'y opposèrent et ne voulurent point le permettre. Sur ce refus ils se lireot 
la guerre, dont s'étant enlin lassés, ils con- 
vinrent entre eux que le cercueil de Daniel 
serait alternativement une année d'un cAté, et 
l'autre année de l'antre cAlé de la rivière , 
traité qu'ils ont obsené , et qui a duré jus- 
qu'au temps de Sanigar-Schali, fils de Schah 
(Sangar-Shah Ben-Shah) ('), qui régne sur 
tous les rois de Perse, au nombre de quarante- 
cinq, qui sont soumis à son empire. Il est 
appelé en arabe sultan Phors-al-Chabir (*), 
c’est-à-dire grand empereur de la Perse. Son 
empire s'étend depuis remboiichure du fleuve 
de Somra ( Shat-el-Arab) jusqu'à la ville de 
Samarcut (Samarkand], et jusqu'au fleuve de 
Gozan ( Kirel-Ozein), la province de Gisbor(‘), 
tout le long du fleuve de Gozan , et des villes 
des Médes et des montagnes de llapbton, et 
snr les provinces du Thibet , dans les forêts 
de laquelle se trouvent les bétes d'oA l'on tire 
le musc. Son empire s'étend le chemin de 
quatre mois et quatre jours. Quand donc ce 
grand empereur Sanigar, roi de Perse, vint 
à Élam , et qu'il vil ainsi transjiorter le cer- 
cueil de Daniel d'un cAté de la rivière à l'autre, 
avec une grande aflIuencedeJnifsct d'I.smaé- 
lites passant le pont , il demanda ce que cela 
voulait dire. On lui dit tout ce que nous venons 
de raconter; à quoi il répondit : • Il n'est pas 
convenable qu’on se moque ainsi de Daniel ; 
mais plutAt , mesurez une distance égale des 
deux cAtés , et mettez le cercueil de Daniel 
dans une châsse de verre que vous suspendrez 
au milieu du pont, avec des chaînes de fer, et 
bâtissez en ce même lieu un bel édifice en forme de synagogue pour tous ceux qui viendront à jamais 
et qui y voudront faire leurs prières, tant Juifs que Syriens. ■ Le cercueil de Daniel est donc, jusqu'à 
présent, suspendu sur le pont. Le roi défendit aussi à qui que ce soit de pêcher plus prés de cet endroit 
qu'à un mille au-dessus et au-dessous , par respect pour Daniel. 


Pierre iciüpic* (rourfe pirmi Ini debrii du tombeau de Daiid, 
sur Templieemeat de Suie 


(*) Ben-HeHkshih , nd eo 1066 à Sanjarp en Syrie, et mort i souaateHlouie ans, quelques années arant le soya^ de 
Benjamin. Il gouverna pendant vingt ans U province du KtKirassao. Il conquit Saourkand en 1140. (Voy. Uerbdoi, de 
Guignes et Hammer.) 

(*) Al-Fars>al-Kabir, sopréme cnmauiideur de la Perse. 

(*) I La viUe de Nistinpour. e ( Asber.7 

(*) C'est \S1lliam Ouscley qui a publié ce dessin, d'après une esquisse faite par le capitaine Monteilb dans ses Voyages 
en Perse ( Trove/a in Ptrna, t. W, p. 420, pl. xxi ). La pierre avait ti pouces de long et 12 de large ; sur un de ses 
rdtés était une inscription ruBéiforme que malttetireusement le capitaine MonleiUi n'avait pas copiée. Cet olHcicr, et depuis 
U. Gordon, membre de l'ambassade anglaise, offrirent en vain des sooinves considtTaUes en échange de celte pierre ; en 
vain même M. Gordon obtint une fois l'autorisation du prince de Kirnianshah , les babilanls du Sliuster ( l)iû Foulf et 
autres localités voisines des ruines de Suxe s’opposèrent 4 ce qu’on l’enlevit, au nKunenl où elle ébit déjà embarquée sur le 
Kuran ou l'Kulaens {YVtai de l'Ccnlure), en alléguant que c' était un talisman toul-(Mii.>.8aat runire b peste , les inairsions 
et les autres nuus les plus redoutables. Pour éviter toute tentative nouvelle des AngUu, les balûtaiàlâ ûrenl entre eux une 
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De là il y a trois journées à Robadliur (‘), oft il y a environ vingt mille I-sraéliles, entre lesquels il y a 
plusieurs di$ci|ile$ des sages et des riches; mais ils y .sont s«u.s le joug de la captivité. 

De là il y a deux Journées à la rivière de Vanth (Ilol'van), od il y a environ quatre mille Juifs. 

De là il y a quatre journées au pays de Mulliat (’), où sont des peuples qui ne croient point à la loi 
des Ismaélites, lis demeurent sur de hautes montagnes ; ils sont soumis au vieillard qui est dans le pays 
des Al-llasfhischins (’j. Il y a parmi eux quatre asserahlécs d'Israélites, qui habitent avec eux, et qui 
vont avec eux à la guerre. Ils ue sont point soumis au joug du roi ilc Perse. Ils demeurent sur de 
hautes montagnes, d'oA ils ne descendent que pour piller et faire quelque butin, après quoi ils s'en re- 
tournent et grimpent sur leurs montagnes, sans que personne leur puisse aller faire la guerre. LesJuils 
qui .sont parmi eux ont des disciples des sages , et ils sont tous sous l'autorilé du chef de la captivité, 
qiu est à Bagdad. 

De là il y a cinq journées à Aria (*), où il y a environ vingt-cinq mille Juifs. C'c,st ici que coipmencent 
les assemblées des Israélites qui habitent sur les montagnes des Uaphbm (’j ; on y compte plus de cent 
assemblées d'Israélites. G'esl ici aus.si que commence la Médie. Ils sont encore des premiers captifs qui 
ont été transportés par Salmanaxar('), et parlent la langue targum (’). Il y a aussi entre eux des disciples 
des sages. Ils habitent à une journée de la ville d'Araaria, jusqu'au royaume de Perse. Us vivent smis 
la domniatinn de ce roi, qui tire d'eux un tribut par le moyen de ses olDcicrs. Le tribut annuel qu'on 
paye, dans tout l'empire des Ismaélites, pour tout m.'de de l'àge de quinze ans et au-dessus, est d'un aniire 
d'or par tète, qui vaut un raaravedi et trois quarts d'or (•). 

Il y a à présent dix ans qu'il s'éleva un homme nommé David El-Uoi, de la ville d'Ainaria, qui avait 
été disciple de Ghasdaî, chef de la captivité, et d'Éli-Gaon-Jacob, chef du conseil de la ville de Bagdad ("). 

coUpdP de la valeur d'environ 1 600 livrer an^^liises , et offrirent celte somme avec deuv Immux chevaux au prince , qui , en 
recimnaissaiiop, rendit un dikrrel pour défendre reiilèvcroenl de la pierre. Il est probable , dit Ousdoy, ipiVIlo est encore 
aujourd'hui gard<>« par le fakir ou dervirlie qui montre h lunilie de Daniel. 

U est A rettrdler que le capitaine Muoletlh n'ait (xmit dessiné W ruines tnénies du tooilMau. Quant à la pierre qu'il a si 
iiuparr.iiteimmt dessinée, il y a toute apparenco qu’elle faisait partie d’un jnimuineul assyrien. 

KeroPorti'r a aussi pultlié une esquisse de la même pierre (t. W de son Yoyaite, p. 4lf>). Ce qu'il dit au sujid de Suze 
et dn lomiM'an de Daniel (l. I«r, p. 4lt ) n’est qu'un résumé de ce que lui avait rapporté .^1. Macdonald Kinneir. rompagnnn 
de voyage du major Mouleiih : • Les habitants disliuguenl dans les restes de Suze deux niasses de ruines qu’ils nomment : 
Tuiic k* rh.Ueau, et raiiln* le palais; et au pied de la plus ék>Aée est un petit bâtiment eü furrae de dùme, sous lequel on 
numtre aux voyageurs lu loiiilie du prophéle Daniel. Uu dcr^'idie garde et montre ce monument qui, Liicu (|ue rirouvert d'une 
cnnslnidion moderne, est considéré par les Juifs , les Aralics et les musulmans comme étant d’ime luiutc anliquiié, et con- 
tenant bien réellement les restes du pniphèle. • 

Pridcaux estime qu'en effet Daniel mounit ü Suie vers la tivûsiéme ou quatrième année du régne de Cyrus à Bahylooe. 

L’historien Joseph parie d'un édillc<‘ immense ronsiruil «I Suie par Daniel. 

Aasini de Cuf.di, Idslorlen arabe mort en 737, fait menlicMi de la découverte du tombeau de Daniel, à Suie. 

Ibu-Haukal, deux siècles après, doune la même indication. 

L’ancien voyageur hébnn auteur des Cippi hebrmci (Heidelberg, édit. 1659) semble confondre, en pariant de cette 
tombe, h* Tigre avec i'Euphrnte, et Uabylone avx Suu‘. 

Certains cylindres babyloiiieus ou assyrien» ( vuy. notre t. W, relation d’IiénoDOTE) présentent une dis^msitiou de flgun<^ 
entièrement analogue à celk> que l’on remarque sur la pierre , c’est-â-dire un rang d’arbres , un autre d’anbuaux , un trot- 
sième de génies ou prêtres, etc. 

(') Rudbar. O nom s’apprique A plusieurs districts de Perse situés aux bords des ririères. Le major Rawlinson croit 
avoir nrcuunu U rille citée |>ar Denjausn sur les bords du Ut large cl profond de TiÜii-Sirvaa. (Yoy. k journal de la Huyitl 
gevgr. Soriel^, IX, 56. ) 

(*) Miikliel. (Yoy. plus loin un passage de la relation de Mahco-Polo qui se rapporte A ce district.) 

(*) Vuy. la uute 3 de la p. 174. 

(*) Aniaria, pcut-i’lie llulwao, située à Sar-Puli-Zoliab, sur la roule de BagdaiTà Kirmaiisiuih. Le major ilavklinson croit 
que k disttkl de HoUvan i été appelé jadis .\mramyab. 

(*) Hiipbthun. Ce sont ks munis Zagios, habités parles AU-llaliLs, d'après l’opiniuii du major lUwliusou, quia commenté 
ce paisvige de Ikiquuiin. 

(*) llaluianesscr 11. XVII, 3; XVllI, 9.) 

(’) Le syrien. 

(•^ Le maravcdl-bucnu avait, au moyen ilgc, l.i valeur de 2 scheibogs et 3 pence de nos jour». !>} tribut était donc de 
3 schilling» par lOlc, ce qui équivaudrait aujuurd'hui au muin.» .î 15 sritelliniirs, ou environ dix-neuf francs. 

(•) ÜcHjamin visita la l'erse en 1163. Ce serait doue vers 1153 qu'aurait apparu riioposteur David EkRoï, ou Davul El- 
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IIISTOII*; DE DAVID EL-DOÏ L lMPOSTECn. l'J9 

Il élait Irés-versf dans la loi de Moïse, dans les lois civiles , dans le Talniiid et ra<n)c dans toutes les 
sciences étrangères ; il savait aussi la langue et récriture des Ismaélites , et était expert dans les livres 
des mages et des enchanteurs. Il lui vint dans l'esprit de s'élever contie le roi de Perse, d'assenibler 
les Juifs qui habitent les montagnes de llaphlon, de sortir et de faire la guerre aux gentils, et d'aller 
prendre Jérusalem. Il faisait voir aux Juifs de faux signes et miracles, et il leur disait : • L'Éleniel m’a 
envoyé pour vous soimiettre Jérusalem et vous délivrer du joug des gentils. • 1,’nc partie des Juifs 
cnirent en lui et l'appelaient • notre Messie. • Ce que le roi de Perse ayant appris, il lui envoya dire de 
venir lui parler. David y alla sans crainte, et quand il fut auprès du roi, ce ilernier lui demanda d'almnl : 
• Es-tu le roi des Juifs? • .V quoi El-Doï répondit . • Oui, je le suis. « Alors le roi, sortant, connuanda 
qu'on le prit et qu’on le mit dans la prison où l'on met les prisonniers d'Etat Jusqu'à leur mort, dans la 
ville de Dabestan (Darabistan), sur le grand fleuve, le fleuve de Gozam (Kizil-Ozein).,Trois jours après, 
comme le roi s'entretenait avec ses princes et ses ministres, touchant les Juifs qui avaient con.spiré 
contre lui, voici ce David, qui était sorti lui-méuie de sa prison, qui se présenta devant le roi, sans 
aucune permission de ipii que ce soit. Le roi lui demanda : • Qui t'a amené et qui t'a délié? • David 
répondit là-dessus : « C'est ma sagesse et mon adresse , car je ne crains m toi , ni aucun de tes ser- 
viteurs. > Alors le roi cria ; « Saisissez-vous de lui! > Mais ses seniteurs répondirent : • Nous enlen- 
dons bien sa voix, mais nous ne le voyons point. • Comme le roi était tout ravi en admiration de la 
sagesse de Daviil, ce dernier dit : • Voici, je m'en vais mon chemin ; • ce qu’il lit. M.iLs le roi le suivit 
avec tous .ses princes et scs serviteurs, qui allaient après lui, jusrpi'à ce qu'étant arrivés au bord du 
fleuve , David, ayant pris son mouchoir, feudil l’eau , et l’ayant étenilu sur 1e fleuve, le passa à l’heure 
même, à la vue de tous les serviteurs du roi. r.cux-ci le suivirent dans île petites barques, mais ils ne 
purent pourtant pas l'attraper, et ils dirent : < il n'y a point dans le monde d'enchanteur pareil à celui-ci. » 
En ce même jour il lit le chemin de dix journées , jusqu’à Amaria, par la vertu du nom de Jéhova ('), 
on étant arrivé et ayant raconté aux Juifs tout ce qui s'était passé, ils furent tous ravis en .admiration de 
sa sagesse. 

Ensuite le roi de Perse envoya vers le commandeur des fidèles , calife de Ilagdad , seigneur des 
Ismaélites t pour lui dire de parler au chef de la captivité et aux autres chefs du conseil, afin qu'ils 
empiVhcnl David El-Roï de faire telles choses, « faute de quoi, ajoutait-il, je ferai mourir tous les Juifs 
qui se trouvent dans mon royaume. ■ Comme donc toutes les assemblées de Perse sc trouvaient alore dans 
une grande angoisse , elles envoyèrent des lettres au chef de la captivité et aux présidents des conseils 
de Bagdad, en ces termes : • Pourquoi mourrions-nous devant vos yeux, nous et toutes les assemblées 
4e ce royaume? Ilépiïinez cet homme, afin que le saug innocent ne soit point versé » Alors le prince de 
la captivité et les présidents des conseils lui écrivirent : • Sache que le temps de la rédenqition n’est 
point encore venu; nous n'avons point encore vu nos signes (•). Pei-sonnc ne pourra venir à bout de scs 
desseins par l’orgueil ; c’est pourquoi nous te recommandons de te désister de ton entreprise ; sinon 
sois excommunié, ou retranché de finit Israël. « 

Ils lui envoyèrent aussitét ces lettres. 

Ils écrivirent au prince Zachaî (*), qui est dans le pays d’Assur, et à R. Joseph le voyant, ou l'astronome, 
surnommé Brahrn Alphelee, qui est dans le même pays, pour les prier d'écrire aus.si à leur tour à 
David EI-RoF. Le prince donc et le voyant, que nous venons de nommer, écrivirent à cet imposteur |iour 
le solliciter et l'exhorter à sc désister de son entreprise ; mais il ne les écoula point et ne se ilétourna 
pas de son mauvais train , jusqu’à ce qu’il s’éleva un roi nommé Zin Al-Din, roi des Turcs (*), vassal du 

DavHi, comiDu l'spitellf H. Salranun R. Virga» auioir de ThiMoirc juive Shehet Jtliutla, édile au scuifinc siùde. 

M. Miink a Irouvé au di'parlniié'at dfs manuscrits de l» Bibliuüu'que impériale, dans u» iniimLsnil araU! inédit, une 
llhtoire de llaidd Et-lioï romposéi? au douzième siècle par un Juif renégat. 

(') Shem hmn}ilmrash, UtUTalemciil, « le num c\plii|ué, les leUrrs du mut Ji'iiova inlerpnHées, • mystère eonnu de peu 
do personoes, et a» moyen duquel on peut opérer tous les mtraclcs. Le Talmiid attribue la piiissanrc de Jésus à la con- 
naissance qu”d avait de ce mystère. ( Aslier. ) 

(*) Les signes par W(|uels elle doit se nianifcslcr. 

(*) « Ils cm*nyèfi*nl des copies dtî ce» kUres à SakhaT, le diefdes Juifsl Mnsoul,etàR. Joseph rastmnome. qui est 
appelé Bitiiian-akFulkh, et y réside aussi, avec prière de les ensv^er à David EkKol. > { Asher.) 

{•) Voy. de Guignes, Ifitl. de» Huiu, 111, p. 109. 
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roi de Perse ('), qu'il envoya vers le beau-père de David El-Roî, e( lui oUril une récompense de dix 
J mille florins d’or pour tuer David El-Boi en cachette, ce qu'il exécuta de cette manière ; il alla chez 
son gendre, et le tua dans son lit pendant qu'il donnait. Et ainsi s'évanouit l’adresse et l'entreprise 
d’El-Roî. Cependant la colère du roi de Perse contre les Jiiirs habitants des montagnes et du reste de 


Vue etlêrlcuro du Bnonnincfll éleié û Ui inéiuoirc d‘C»llier tl de Ifinlocltéc. ■ — Ü’aprét rUodio i*). 

son empire ne fut point apaisée ; ce que les Juifs voyant, ils envoyèrent vers le chef de la captivité pour 
venir à leur secours et intercéder pour eux auprès du roi de Perse ; ce qu’il lit en adoucissant l’esprit 
de ce roi par de bonnes paroles, auxquelles il ajouta encore cent talents d’or. De celte manière la teire 
fut tranquille et la éolére du roi apaisée. 

De res nioutagncs il y a dix journées h Amadan. C'est la grande ville de Madaî, oii il y a environ 
cinquante mille Israélites. I,â sont les tombeaux de ,Mardochée et d'Esther, devant une synagogue. 

(') « Vassal du roi dr Perse et Turc de naissance. ■ ( Asbrr.) 

(*) Yuict ce qitc Ker-Porler dit au sujet de ce aicKiuiiwiil : 

• i'aaonipagnai W rabUn à Irarers ks ruines juM]u'â un endos un peu plus ôlcvii i|ue V-» liabiialiuns vobiiies. \u milNii 
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A quatre journées de lé est Dabrestan, où il y a environ quatre mille Juifs, sur le bord du Co7,au. 

A sept journées de là est Isbalian. Cette grande ville, <|ui est la capitale du royaume, a douze milles 


CéAOla|ihc tTE^Utf’r, U|nlian. 


de circuit, et l'on y compte enviran quinze mille Israélites. Là est le prince Schaloni, étal>li par le chef 
de la captivité sur toutes les villes de Perse 


était la tombe juive tl'Esilier, c’esUi-üire un orrv <Je l)ni|uev en furme île mo^qui^ , et tin dOine allongé as,sez iRtVanl au 
sommet L'ensemble élait en mauvais étal. La porte c»l lrè>-pdilc, de même que les aiH'kmies [tories scpukTjle> du pays, 
elle SC compose d'une seule pierre Iri^s^pai&se, loiiniaiil sur leux pivots d'un seul côté; la etc est loiijiHirs enire les mains 
du clicf des Juifs, a Ilamadan. * 

» Le preojier tombeau fut détruit, dit-on, par U‘S Tartares sous la conduit'? de Timour, et celui qui existe maintenant aurait 
été élevé presi|ue immédiatement après, sur la nH^me place. ^ 

»Nous entrlmcs en nous courbant en deux, et nous nous (rouvàmes dans une |teiite ehamba* voûlév' où étaient les lumlws 
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De là il y a quatre journées à Schipliaz ('), qui est la province de l’erse où il y a environ dis mille 
Juifs. 

A sept journées de là est Giva (Khiva) (•), grande ville sur les bords de l'Oxiis, contenant environ 
huit mille Juifs. Cette ville est le centre d'un eonimerce très-étendu, et l'on y rencontre des commer- 
çants de tous les pays et parlant toutes les langues; la contrée qui l'enlonre est très-plate. 

A cinq journées de là est Saniarcanlli (’), cette grande ville qui est sur les frontières du royaume, 
c’est-à-dire de la Perse, où il y a environ cinquante mille Israélites, qui ont pour chef établi sur eux le 
prince H. Obadias; ii y a parmi eux des disciples des sages et des gens riches. 

De là il y a quatre journées à Tlioboth (Tibet), province dans les fon'ts de laquelle est le musc (*). 

De là il y a vingt-huit journées aux montagnes de Nishon (•), qui sont sur le fleuve de Gozan. Il y a en 
Perse des Juifs originaii'cs de ces montagnes qui disent qu'on trouve dans les villes de Nisbor(Nisapour) 
les quatre tribus de Dan, de Zabulon, d’Aser et de Ncpbtali, que Sahnanasar, roi d'Assyrie, y a trans- 


d« p 1 u>ikiirs r.ih)its. l!n«* sfcondc porie sVifTiit nous, il fallut, pour piMcr ü tnvers, marclH^r Mir qo$ vt sor nos 
(t(‘nou\. Nous nous Icvjimcs rnsuite, et nous vîmes qtie nous étiun-i dans une nsspi viiste saUd*. sous le ddmc; au iiiiliru sont 
detn sareoiduiges en Itois sosnt»re et Kulplés avee une i‘otn|ilica!ioii de Irgnis et une richesse d'orntfiiienls rcm.m|iul>le 8 ; 
une ligne d< carat’U'n’S hébreus court autour de b iKuilure supt'rïcure de chacun deux. Bi'aui oup d'aulnes iiism|ilunis sont 
graviers sur 1rs iiiurailUs : la plus ancienne, et qui échappa, dil«on, à la ruine du premier édifice, est gravée sur une ijbleUu 
de marbre blanc illmistée dans le mur. a 

Krr-Porler donne b Iraducliim de ces inscriptions. 

Celle de b tablette de marlirr est une kiiiange de MardorluV 

O'Iies du sarenphage de Mardoebée et d'Esltrer .sont des ptièrfs à Dieu. 

M . Kugèiie Fbndin douuc des détails plus réi'etils : 

• llaniiMlan, dil*il, est une des eonUées m'i, en se sont groupés en plus grand nombre les Juifs ou Knoud/x, comme 
on les fippclb'. On en roinpU’ druv eenls famiil 4 *s. J’alliibnr leur pr'’iliii « tion pour cette ville à une tradition dont riiisloire 
ne ftmniil pas la jiisUficalimi , mais qui , coinplétement avèréi* pour les Juifs , rapporic que b reine de Sure Esiher, ainsi 
que son oncle Mardodiée, oitl été enlerrés en celle rille. On 5 voit, en ciït-l, mi niausobS; qui, as.Mire>l*on, recouvre et con- 
üTve tes restes de ces deux célébnUf.s de b rare hébr;iii|oe. Les Israélites d'Orieiit acrnurenl de toutes paris en pèlertnage 
au pied de cv> deux iombeauv qu'ils ont en très-grande vénération. lU viemieal y uMélirer de cette manière une de leurs 
plus grandes féU‘s, ap|Mriée Tomk Cette soleonilé rappelle raimivei'saire de l1ndé|H'ndaiu'C qu'ils recouvrèrent sous k's 
Uicltalices. Parmi les sonveuirs anlH|ui-s qui sumvenl dans celle liH'alilé, ii n'en est pas un qui doive produire sur l'Jnie du 
VU) ageur plus d'impression que celui de celte fllle Ijtnjjinitc profitant de sa Itcaulé et de ses vertus pour alTrandiir sa 
oalion de b honteuse liuiiiilbtion sous bifuelif b tenait Assuéms. Celle noble vie, racontée par riiisloire, iltu»ll'tS^ (ur 
Hacirie, n'rittourc-l-cUe pas de son prestige cet lionnéli- lumlieau, dont la sinqiUcilé égale celle des vertus do I .1 U-lle Juive** 

■ Le monument qui conserve ces précieuses relii|ucs s'élève sur une petite place, au milieu des ruines d'un quartier ahati- 
donné aux famillrs ivraétiles. Sun antiquité ne parait nullenicnl aullietilii|ue, d'après son arriiilcclure. Le ddmc ri l'extérieur 
n'ofTient aucune diflt'Teure .avec le slxle des sépultures musulmanes appelées imàn<adc/i que l'un rencunln* (nrtuul en 
Perse. L'intérieur se divise en deux salles. La première est fort petite ; un y pénétré par une petite porte Irés-basse, fermée 
par un battant en pierre d'un seul morceau; elle est ubscun’ et n'est éclairée que |>nur les suktiniiés, au moyen de petites 
lam|>es qu'on allume dans ces occasions. La poile qui conduit dans b seconde salle est cnrm e plus basse que l'autre ; il 
faut, |HHir la franchir, ramper sur tes genoux. De raulre côté de ciile ouverture, ou sc trouve dans un rérduil obscur que 
l^ave^^elll qul•lq^l^■^ faibb*s rayons de lumière, qui permettent à peine de dislingihT deux cénolaplies en Iwis noir sculpté 
qui y sont plarés l'un à côté de l'autre. Ils sont cxacU’menl scmblalée'« quant à b fni-me cl aux détails, mais celui d'KstluT 
est un )h-u muins grand. Sur les pamis de murs bbnrliis avec soin, sont grav«'>es plusieurs inscriptions eu Iiébrru, qui font 
rciiionler à onze o-nls ans la construction du monunu iil jeliu*l. Kllcs |> 0 Tlerit lexiDclIemeiit qu’il'est dô à la piété di‘s deux 
fils d'un ccrlaio Isniaîl, Israélite établi jilors i Kaebôn. PourqiKii cet Ismall a-lnl élevé ce munumenl en ce lû-u? C'lM ce 
qu'il est inqNisstlde d'apprendre. Il est probable que lev triMliliniis restées parmi les Juifs leur ont appris que les n*sles 
d'EslIicr cl de son oncle ont été jpjioilés de Su»r à llauiadan. Mais re fait ne sc ratbclie aucunement à ceux que l'tÿstoirc 
flous a conservés sur A&suéms cl la belle E>llier. « f t'oijjffe en Perut, t. l»’, rJi. xxnr, p. 384 el 385.) 

(') Sbirajwm Fars?^tVoy. tiii Mémoire de HiUer sur cette ville, ErdknmJe, VIII, p. 847 elsuiv. ) 

■ AAaras, au deb de Niscliabuur’r en cbangmit kar en fer, Asfer.tr, canton de Iferat, ou Esferain? > ^Lelewel.) 

(•) Yoy. sur celle ville b carte el le Mémün-c du liculenant Zimmeniian publiés en 1840 il Beilin. 

(*) Marro<Polo parie de celte ville, capitale de la Transoxane. Oi. en trouve une longue deseoiplioa dans Ilm-IIaiikal et 
dans Êdrist. 

{*) Voy. b rebüon des DuJX Mxuometvxs, p. 130. 

(') Chazvin nu Caswin, rlialncH qui liiuitenl les provinces mooemes ac Chilau et de Mazanderan, séparent ces provmecs 
de riran , enfermeat b mer Caspienne, el s'étendeut par plusieurs ramificaltons jusqu'à Nisliapour, dans le Kliorassao 
persan. 
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porttW à la première capliviié, selon cc qui est èrril (/fois, II, 17) ('). Il transporta les Israélites à 
I.^fliabfh et à (liiaünr, et dans les montagnes de Goz;m, aussi bien que dans celles de la .Médie. Leur 
pays a vingt journées de circuit. Ils ont des villes et des bourgs sur les montagnes. lU sont environnés, 
d'un cété, par le ileuve de Gozan (*). lis ne sont assujettis à aucun joug des gentils, mais ils ont un 
prince nommé Joseph .Amarckla» lévite (*); ils ont parmi eux des disciples des sages. Ils sèment et ils 
moissonnent. Ils vont par des déserts faire la guerre au pays de Cusli (Kulh). Ils sont alliés avec les 
Copher-al-TomTs (*), qui adorent le vent, et qm demeurent dans les déserts. C'est «ne nation qui ne 
boit point de vin et ne mange point de pain. Ils ne mangent que de la chair crue, telle qu'elle est,- 
sans la faire cuire. Ce sont des gens cruels. Au lien du nez, ils ont de piHits trous par lesquels ils 
respirent. Ils mangent toutes 8orte.s d’animaux purs et impurs. Au reste, ils aiment les Israélites. Il y 
n à présent quinze ans qu’ils vinrent en Perse avec une puissante armée; ils y prirent d'abord la ville 
de Iloï ou Raï, el. apjés avoir tout passé au fil de l'épée et tout pillé, iU s'en retournèrent dans leurs 
déserts. Il y avait bien longtemps qu’on n’avait entendu parler de chose semblable dans la Perse; le 
roi de Perse, l'ayant appris, se rail fort en colère contre eux, en disant: « Jamais, du temps de nies 
ancêtres, aucune année n’est sorlic de cc désert ; je m’en vais donc maintenant et j’effacerai leur nom de 
la terre. » Il fil donc publier un édit par tout royaume [lour ras.sembler toutes ses tronpeâ, et il fit 
chercher un guide qui leur montrât le chemin de leur campeinoni. Il s’en trouva im qui lui dit : «Je le 
montrerai l’endroit où ils sont, car je suis l’un d’entre eux. • Alors le roi lui jura qu'il l’enrichirait s’il 
lui montrait le chemin, cl s’il faisait cc qu’il lui promettait. 

Enfin le roi lui demanda • « Pour combien de temps avons-nous besoin de provisions pour faire ce 
chemin dans ce gwmd désert? • A quoi il répondit : * Prenez du pain et de l’eau pour quinze jours, car 
vous ne trouverez point de nourriture jusqu’à leur pays. • ^ 

Cela ayant été ainsi exécuté, l’armée marcha dans le désert pendant quinze jours, sans rien trouver. 
Il ne leur restait donc que très-peu de provisions; hommes et bêles coimneiHaient à mourir. Alors le 
roi ayant fait appeler le guide lui dit : « Où sont les paroles, par le.squelles tu nous a assuré que nous 
tniuverions nos ennemis? » A quoi le guide répondit: «Je me suis égaré du chemin. • Mais le roi 
irrité lui Ht trancher la tète, et lit publier par tout le camp que celui qui aurait quelque nourriture la 
partagerait avec son compagnon. Ils mangèrent donc lotit ce qu’ils avaient en main , jusqu’à leurs 
bêles de somme, et ils marchèrent ainsi encore treize jours par les déserts, jusqu’à ce qu’ils arrivèrent 


(‘) Diverses consldérafioris que fpnt valoir nvnn«l danf( son Systètne g(^ographique H'Iferoâoie, 2**éJH., vol. pf, p. Wt, 
et Mohir dans second Vovage, p. âOI, U^ndent à conllrnicr ces assertions. 

(•) • Kizil Ozein. » ( AsImt. ) 

(’) « De ia (ritiu de Lévi. * ( Asher. ) 

{*) Caphar^Turac, dénoaiinalion dunt se sert également Kdrisi, cl qnc M. Jaiilierf irndutt par Turc» tnfidèlts. Co sont 
Ws Chouzes ou Gouzi^. Hanimer établit que deux millti famtllos de celle rare ayant embrassé le malionufli&ine, en 960, 
furent ap(K-k^s Turcmant ou Turc~iman$, c’ebl«i*dirc croyanlt ou com trtis, tandis que ceux qui étaient restés fldèPs t 
leur ancienne fui furent nomniés Turcs infidèles. 

■ lx‘s nomades dunt d est fait mention dans ce passage de Dciijamin, dit M. d'Obsson, auteur de VUistuire des Mongols, 
sont les Guuzes , dont le vrai nom est Ogouzes , peuple turc', alors pakn , qui avait émigré , d.ms le douzième siècle , des 
contrées au nord de l’Oxus. Il liabitait, di ux cents ans aupar.ivant, se.on le gtHigraplK .arjbo Haoucal, qui tlnriss^iil à reUc • 
époque, le pays de plaines arides «pii enviromic le lac Aral et de Kliurassap. Ayant obtenu du smiverain du Küorassan b 
posM^ssinn d'un dlMiict, dans b pruvinre ik* Tokliaii^tan , à l'est de la ville de Ralkb, U passa le Üjihnun et alla s'y étatdir. 

■ 1.0 popubliun de ces Turcs-Couzes «Hait, d'après ritUturien {ursan Miikliund, d’environ iOOOO familles ou lentes, qui 
payaient annuelteiiienl un trilmt d« tdOUl) mouloss à leur suzerain , le sutlan Siudjar, de k dynasUu des St-liijoucks, qui 
régnait sur le Klnarassan. .Mais dans l’année de riu^ire r>tt< ( lir>8), les Goiues se résolu reol et défirent le giMverneur du 
Bailli. Sindjar niardia contre eux en personne. Le jcmr du combat, ses Uoupes pnivnl k fuite; il fut poursuivi el fait pri» 
sonnier. Les Gouzes vainqueurs eniréreol dans b ville de Merv, résidence du sulian, el b sareagrrcnl ; il» marcltèrenl de 
là sur Nisciiaiiour, qui éprouva le même sort ; puis les mmiades se répandirent dans tout le Rborassan, «pi’iU niirepl à feii 
et à sang, Imrs k vUlc de Datkh, trop bien uuiniu pour se kissi'r prendre. A k suite de.relle dévastaliuo, une fainUte cruelle 
acheva de désoler le pays. Siudjar, prisumm-r, s'évada en b5t ( tl5ü), et revmt à Merv, où il muurul peu de mois apiês, 
en juin 1157. 

» ^ 5Ô4 (1150), les Gouzes s’emparèrenl une seconde fois de NiM*liabour; en 550 ( 1161 ), ils dt^ürent le roi de Talia- j 
riskit. Oc|»uis ccUe épur|ue il n'est f4us question du ces nomades «kti*, riiisloirc de Perse, et l'on n'y trouve point qu'ib aient 
* saccagé k viUc de Hao, dans le royaume de l'Irac, qui appailcuail à une agtv; brandie de k dynastie des SeUlJuuks. • 
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aux monlagnes île Nislior (Cliasvin), lialnlécs par les Juifs. I.es Perses y étant arrivés de jour, ils 
campèrent dans les jardins et dans les vergers, auprès des fontaines qui sont le long du Gozan. Or, 
comme c 'était la saison des fruits, ils mangeaient et ravageaient tout, sans que personne sortit contre 
eux ; mais ils découvraient sur les montagnes plusieurs villes et tours. Ee roi donc ordonna à deux de 
ses serviteurs d'aller s'infonner quelle nation habitait sur ces montagnes, et d'y aller de quelque manière 
que ce fflt, soit sur des bateaux, soit à la nage. Ces hommes y étant allés, trouvèrent un grand pont sur 
lequel il y avait des tours et une porte fermée, et au bout du pont, de l'autre cAté du fleuve, il y avait une 
•grande ville. Ces deux hommes crièrent du pont jusqu'à ce que quelqu'un étant venu, leur demanda : • Que 
voulez-vous, et à qui appartenez-vous? » Mais ils ne l'entendirent point, ju.squ'à ee qu'un truchcraan 
qui savait leur langue étant venu, leur fit la même question. Ils répondirent : «Nous sommes serviteurs 
du roi de Perse, et nous venons vous demander qui vous êtes, et à qui vous obéissez? t \ quoi ceux-ci 
répondirent : • Nous sommes Juifs, et nous ne sommes soumis à aucun roi ou prince gentil ; mais nous 
avons un prince juif. « Les Persans s'informèrent aussi touchant les Comarins, enfants de Gotz, d'entre 
les Copher-al-Torcbs. Mais les Juifs ré|iondirent : « Ce sont nos alliés ; et quiconque cherche à leur faire 
du mal, nous en fait à nous. • Ces deux hommes s'en étant retournés et ayant fait ce rapport, le roi fut 
saisi d'une granile terreur. Le lendemain , les Juifs envoyèrent lui livrer bataille. f.c roi répondit : * Je 
ne suis pas venu ponr vous faire la guerre, mais seulement aux Copher-al-Torchs , mes ennemis. Que 
si vous voulez me faire la guerre, je me vengerai en faisant mourir tous les Juifs de mon royaume, car 
je saLs que vous êtes pins forts que moi ilans ce pays. U.sez plutôt de bonté envers moi ; ne me faites 
pas la guerre, laissez-moi la faire contre les Copher-al-Torchs, mes ennemis, et vendez-moi des vivres 
autant que moi et mon armée en avons besoin. » Les Juifs, ayant délibéré entre eux, prirent la résolution 
de complaire au roi de Perse à cause des Juifs qui sont dans son royaume. Il entra donc dans leur pays 
.lui et toute son armée, et s'y arrêta ipiinze jours, les Juifs lui faisant de grands honneurs. 

Cepenrlant ceux-ci envoyèrent en même temps des lettres aux Copher-al-Torchs, leurs coufédérés, 
par lesquelles ils leur donnaient avis de tout ce qui s'était pas.sé. De sorte que tous les habitants de res 
déserts se saisirent des passages des montagnes avec une grande armée. Le roi de Perse s'étant mis en 
marche pour le.s cninbattre , ceux-ci, s'étant avancés , lui livrèrent bataille en chemin , et firent un si 
grand carnage dans Tannée persane que le roi de Perse fut obligé de sc sauver avec peu de gens dans 
son pays. 

Or un cavalier d'entre les serviteurs du roi emmena avec lui par ruse un Juif de ce pays, le uoinniè 
n. Moïse, dont ce cavalier fit ensuite son esclave Uw|u'il arriva en Perse. En jour, comme les archers 
s'exerçaient à tirer de l'arc pour divertir le roi , il ne s'en trouva point de si adroit que II. .Moïse. Le 
roi, l'ayant fait venir, le questionna par un trucheman, sur quoi II. Moïse lui raconta d'abonl toutccqui 
lof était arrivé, et comme il avait été emporté fraudidcusemcnt par ce cavalier. Aussitét le roi l'anoblit, 
le fit revêtir d'habits de soie et de fin lin, et lui Tilde grands dons. A quoi le roi ajouta : • Si tu veux te 
convertir et enihras.ser notre religion.-j'iiserai de gratitude envers toi, je le ferai puissamment riche, et 
même je t'établirai sur toute ma maison. » A quoi il répondit : « O roi, iiion seigneur, c'est ce que je ne 
puis faire. • Le roi donc le prit et le mil dans la maison de H. Sehalom, prince de Tasseinbléc d'Aslvahan 
(Ispahan), qui lui donna sa tille en mariage. C'est ce II. Moïse lui-ménie.qui m'a raconté celte histoire. 

De là je suis retourné {') à Chuzestan, qui est sur le bord du Tigre, d'où ce fleuve descend et sc jette 
dans la mer des Indes (’), auprès d'une Ile nommée Nekrokis {'). Cette Ile a six journées de circuit. On n'y 

(') M. Ashir suppose que ces cinq mois onl ajouli^ par un copule. 

(') Dans le golfe Persique. 

(*) Kisli. Il faut décomposer le mot hébreu Sekrokith et lire niArn (appelée) et kiih. (Asber. ) — (Yoy., sur cette Ue, la 
relaikm de Nea«oi:k, dans notre premier volume, p. 187, et, plus loin, celle de Maiico-Polo. ) 

D«-ut auteurs persans, llaniiiallah HJa.stnuü ou Caavini et lialis Altru, aUribucnl la dmle de la ville de Siraf, qui él.iU sar 
le continent, i la prospérité de l'Ile de KUli snua les souverains Üilémites, dont la dynastie k’eteignil au onzW'me siècle, 
(lazvifii ajntile qu'au Irmième skVIe les navires qui venaient de la Perse, de Tlnde et de l'Araliie reUcliaient à Kisti, centre* 
d'un commerce lréS‘ronsid4‘rahltf. L’énoméralion que fait Benjamin des produits qui se vetidaient sur le marché de Vtle est 
evarle et s'accorde avec re qu’ont écrit k ce sujet Yiorciit, Uenaudut et Stdwe. 

Parmi W documents les pkis récents sur KUli, on peut reeoiiimandcr aiiv lecteurs une description du lieiilcnanl Ki-mpi* 
borne, publiée* dans le cinquième votume du Juumdl de la Société anii^bbe de géographie* 
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si'mc point. On n'a qu'nnc senlp fontaine dans toute l'ile, et point de midre; on n'y boit que de l'eau 
de pluie 

Il y vient des marrhand.s des Indes et des Iles, qui y séjournent pour le. commerce. la’S gens de Siiiéar, 
d'AI-Yémen et de Perse y apportent toutes sortes d'habits de soie et de jiourpi'e, du lui de rivière, du 
chanvre, de la laine, dn blè, de l'orge, du millet, de l'avoine, et tdiiles sortes de vivres et de légumes, 
dont ils font négoce entre eux, par les Indiens y apportent beaucoup d'aromates. Les habitants de l'Ue 
font rolTice de Licteurs ou courtiers entre eux, et c'est par cela seul qu'ils gagnent leur vie. Il y a cinq 
cents Juifs. 

De là il y a deux journées par mer à Katipha (•), où Tl y a environ cinq mille Juifs. C'est là qu'on 
trouve la perle. Le vingt-qnatrièmcjonrdumoisde iim««(*), il tombe une pluie .sur l'eau que les huîtres 
reçoivent, et, après s'ètre renfennées, elles descendent an fond de la mer; ensuite, au milieu du mois de 
li.sri (’) , deux hommes descendent au fond avec des cordes , recueillent ces huîtres , les ouvrent , les 
fendent et en tirent ces pierres (*). 

De là il y a sept journées à Oulani (•), où commence le royaume de ceux qui adorent le soleil. Ce 
sont les enfanUs de Cush , contemplateurs des astres ; ils sont tous noirs, et fidèles dans le rommerc». 
lairsqiie les marchands viennent des pays éloignés, et qu'ils entrent dans le port, trois secrétaires du roi 
viennent et écrivent le nom des marchands,_qii'ils présentent au roi. Le roi se charge lui-méme de l'ar- 
gent qu’ils ont laissé à la campagne, sans gardes, sinon qn'il établit un oHicier ou commis dans une 
hètclieric où l'on’apporte tout ce qu’on trouve de perdu et d’égaré, de quelque endroit que ce soit 
Alors le maître de la chose perdue donne des indices qu’elle est à lui, et on la lui rend. Telle est la 
coutume dans tout le royaume de re roi. 

Depuis Pâques juscpi’au nouvel an, tous les jours de l'été, il y fait une si grande chaleur que, depuis 
la troisième heure du jour jusqu’au soir, les gens se cachent dans leurs maisons. Le soir ils sortent et 
allument les Panibeaux par toutes les places et les rues, et font leur ouvrage la niiU, ne pouvant leHùirc le 
jour, à cause de la chaleur excessive. 

C'est dans ce pays que croit le poivre. Ils plantent leurs arbres à la campagne, tout autour de la ville, où 
chacun connaît son jardin. Ces arbres sont petits, et le poivre est blanc ; mais quand ils l’ont cueilli, ils lo 
mellent dans des vases, et ils jettent de l’eau chaude dessus, et le font ainsi sécher au soleil, jusqu'à ce 
qu’il se durcisse, et alors il devient noir. 

On y trouve aussi la cannelle et le gingembre, et plusieurs autres sortes d’aromates. 

Les h.abitants de cette Ile n’enterrent point leurs morts, mais ils les embaument avec toutes sortes d'aro- 
mates, et les mettent .sur des bancs qu'ils co'uvrent de linges. Chaque famille a les siens à part. La _ 
chair et les os venant à se sécher, il semble que ce sont des hommes vivants. Cliacun reconnaît encore 
ses ancêtres et toute sa famille depuis un grand nombre d'années. 

('] Et-Cslhit, en Aiabie, cJicz les VVahiitàs, sur te bord du golfe Prrsiquc. 

Ibii-lbiUiuta appelle reUe ville Kolaif; il en vanle la grandeur, ta bcaiiui, «t ajuiite qu'elle est habitée par des Araoes de 
la secte ttaflza, trf‘S-cntliou.siastcs, esprimant hautement leurs sentiments et ne craignant point ceux des autres, 

t Katif, dit Malte-ltrun , parait élm Pancienne Gerr, bitie en pierre de set. Les tiabitaiiLs de cette ville subsisUmt pnnei- 
palemeiit par Li péclie des perles. ■ 

• La ville, dit Balbi, est fuctifiée cl protégée par une citadelle. Le c.apitaine Sadler ne lui accorde que sis ccnls babilants 
C'est ta ptace ta ptus commercaute de cette partie de l'Arabie. » 

(■) Avril, 

(*) Octobre. 

{*) Voy. la relation des Derx !iLiiioukt\-\s, p. U4. 

* Édrisi dit aussi : * Cette production, ifaprés te rapport des riverains du gotfe Persique, résulte principalement des pluies 
de fevrier. S'il ne pleiil pas dans cette saison, les plongeurs n'eu trouvent point de tonte l'année. C'est un fait considéré 
romnte iocontrslatde, et dont la réalité ne forme, dans le pays, le sujet d'aoruii doute. ■ 

. (')' Cdinulan, aujourd'hui Quilon, 8» f>3' tat. nord, sur la cdte de Malabar, d'après ItUler. Ikralier avait pensé à tort qu'il 
s'agissait de Ceylan. 

Ilm-Balüula aborda trois fois à Quilon d.ans le conrs de son pèlerinage. Plusi’eurs passages de sa reblion ronlirment co 
que va rapporter llenjamin. i Le Malabar, dit-'ü, est te pays du poivre noir; on condamne à mort cehii qui vole uiu' seule 
ijoiv, ou même un grain de que1(|ue fruit que ce soit ; aussi les volmirs sont-ils inconnus dans cette contrée, et ce qui tombe 
d'un ajrbre n'est jamais loucbc par personne, excepté par le propriétaire. ■ 


Digitizecj by Google 



206 


VOYAGKL’IlS DU MOYKN AGK. — DKNJAjIf; DE TUDÉLE. 

Ils adorent le soleil ('); ils ont partout des autels à un denii-iiiillc à la ronde autour de la \ille. Le 
matin, ils rôtirent au devant du soleil , car ils ont dans chai|uc autel comme une splu're de soleil, faite 
par art magiiiuc , qui se tourne avec grand bruit quand le soleil se lève. Alors cbacun, hommes et 



Ijb Un (*]. U GiBfrnbre v’)< 


femmes, ayant im encensoir à la main, encensent U soleil; car telle est leur voie, ou [ilutèl leur folie. 

Dans tout ce pays il y a environ cent Juifs, qui sont aussi noirs que tous les autres liahitanU. Ces Juifs 
sont (le bonne.s gens, observateurs des préceptes. Ils ont la loi et les prophètes, et quelque chose du 
Talmiid et des Constitutions (^) • 

De là il y a vingl>dcu\ journées aux lies de Ginrag (*). Les habitants, ap|iclés Dugbûins (^), adorent 

(*) Kdrisi dit du roi de Choulan qii'K adore l'Hlule de Bouddha. 

lUn-Bjtunla reinarr|ue seulement que c*est un infidèle. 

L'otiservaliun de es( e&arle. U's adorateurs du feu, les guèttres, cherchèrent un refuge au Malabar, oÜi Ton 

trouve enrore leurs desceudanls, liumiiiefi actifs et intelligents. 

(*) P* 

(*) Voy. p. 

(*) On s'étonne que Benjamin ail omis de parler des Juifs bbm'S. Il faudrait supposer que leur colonie, qui arriva en i-flirl 
longletiips après cdle des Juifs noirs, ne s'étiit pas encore établie dans ce pays au temps où outre voyageur visita l'Asie et 
y reriieiUU sa'S renseigtiemenls. 

Vü). sur ces Juifs omrs et blancs le récit du docteur Cbudius Buchanan , Chrittian Reuarthet , Édinibout^ , 18lâ ; cl 
Bilkr, Enlkumit, V, 5Uf» et suiv. 

(*) « A rile de Ceylaii. • (Atlier. ) 

(*) DfUH-s. Ik-njamin tes appelé sans doute ainsi [larce qu'il se rappelle la secte de Syrie qui croyait à la métempsycose. 
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lo feu. Il y a parmi eui viiigt-lrois mille Juifs ('). Ces Dogbûnis ont des prdtres dans tous les licui 
où ils ont des temples de leurs idoles. Ces prdlres sont tous de grands magiriens, <|ui n'ont pas leurs 
semblables dans toute la terre eu toutes sortes de prestiges. Devaut l'autel de leur temple il y a une 
grande fosse, od tous les jours ils allument 
un grand feu qu'ils appellent aihuta (ela- 
kultt, divinité); ils font passer leurs en- 
fants, ils jettent aussi leurs morts au milieu 
de ce feu. Il y en a même quelques-uns 
d'entre les grands du pays qui font viru de 
se hrdler tout vifs dans le feu. Ouaud relui 
qui s'est dévoué dit à ses enfants et à ses 
autres parents : • Voiti , j'ai fait vieil de 
me jeter tout vivant dans le feu! • tous lui 
répondent et lui disent : • Oli! que tu es 
bienheureux ! et bien te soit ! • (juaud le 
jour du vœu est arrivé, on prépare un grand 
festin au dévoué, lequel ensuite s'en va, 
i cheval s'il est riche, ou à pied s'il est 
pauvre, jusqu'au bord de la fos-e, et se 
jette lui-méme au milieu do ce feu pendant 
que toute la famille chante et danse et 
joue de la flfttc, jusqu'à ce qu'il soit entiè- 
rement consumé par le feu. 

Trois jours après, deux de leurs princi- 
paux prêtres viennent dans sa maison et 
disent à scs enfants ; • .Mettez tout en 
ordre dans la maison, car votre père vien- 
dra aujourd'hui chez vous pour vous or- 
donner ce que vous devez faire. • 

Alors ils prennent des témoins de celle 
ville, et voici Satan qui vient sous la ligure 
du mort. Sa femme et ses enfants, lui allant 
au-devant, lui demandent comment il se 
trouve dans l'autre monde ; à quoi il ré|iond ' 

« Je suis venu auprès de mes compagnons, u rviitricr iq. 

mais ils ne m'ont point reçu jusqu'à ce que 

je me sois acquitté de mes dettes envers les enfants de ma maison et mes voisins. • Ensuite il donne des 
ordres, il distribue ses biens à ses enfants, il ordonne qu'on paye tous ses rréamiers, et qu'on fa.ssc 
pareillement payer tous scs débiteurs. Les témoins écrivent ses onires; alors il s'en va, et personne ne 
le voit plus. C'est par de tels mensonges , fraudes et prestiges, que leurs prêtres les confirnicut dans 
leur créance. Us disent même qu'il n'y a point de semblables à eux dans toute la terre. 

De là il y a le chemiu de quarante jours pour aller à la terre d'Al-Tzin (la Chine) (’), qui est à l'ex- 
trémité de l'Orient. Il y en a qui disent que c'est là la route de la mer appelée Nikpha , sur laquelle 


(•) • Le roi de C«U! Ile , dit Édrisi , a seize vizirs , dool ijmtre de si naikm , qnaire cliniliens , qualic niomliiiaiis cl 
quatre jiiitf! 11 leur a assigné un lieu oii se réunisseiil U s personnes ap|iarlenanl i ces nalions , el iiii l'on n til leurs 
actes judiciaires cl leur liisloire. Auprès des dinUuis de louU-s ces sectes (je veui dire d« Indiens, des Crivs, des niiisul- 
mans el des Juift), se réunissent divers individus el frand nombre d'Iiommes de diOerelilis races, qui appreniieul do 
bonne heure à écrire les actes do leurs proplièu-s cl l'Iiisloire de leurs anciens rois, el qui s'inslruisenl dans la «ienco dca 
lois, et. en g^n^rat, de» choses quils ignorent. ■ • 

(•) Voy. p. 2U5. . 

(•) Beiijamin de Tudéle parait être le premier voyageur européen qui au fart mention de la Oiine. • 
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domine la constellation de l'Orion, qui excite souvent un vent si orageux, qu'aucun marinier ne peut se 
tenir sur le vaisseau à cause de la violence du veut; de sorte que le vent jetant le vaisseau dans cette 
mer de Nikpha, il ne peut point se tirer de l’cudroit où il est ; et ainsi les gens y dlant arn'tés, y meurent 
aprds avoir rensumé toutes leurs provisions. Il y piVit un grand nombre de vaisseaux de rclte manière. 
Cependant les hommes ont appris l'art de se tirer de ce méchant endroit. On prend avec soi plusieurs 
peaux de bunif. Si donc le vent vient h pousser le vaisseau dans la mer glaciale, ou de Nikpha, relui qui 
veut échapper se met dans une de res peaux, coud cette peau en dedans de peur que l’eau n'y iiénétre, 
ensuite se jette dans la mer, au milicn de l'eau ; alors quelqu’un de ces grands aigles appelés grilTons, 
le voyant et croyant que c'est une béte , descend , le prend et l’cmiiorte sur terre , sur quelque mon- 
tagne ou vallée, pour dévorer sa proie ; alors l'horanie enfermé tue pronipteinent l'aigle avec son cou- 
teau; ensuite, sortant de sa peau, il marche jusqu'à ce qu'il trouve quelque lieu habité. Plusieurs per- 
sonnes ont été sauvées de celle manière ('). 

De là il y a trois journées à Gingala (Cingala) (*); quand on y va par mer, il y a quinze journées. Il 
y a là environ mille Israélites. 

De là il y a sept journées, par mer, à Coulan (•); il n’y a point d’Israélites. 

De là il y a douze journées à Znbid (Sebid) (*), où il y a peu de Juifs. 

De là il y a huit journées (*) à cette partie des Indes qui est en terre ferme et qu'on appelle Ben- 
dan (Allen) (*); c'est Éden (') qui est à Telassar (*). Il y a là de grandes montagnes habitées par plu- 
sieurs Israélites qui ne sont soumis à aucun joug d,es gentils. Ifs ont des villes et des tours an sommet 
des montagnes. Ils descendent dans 'le pays de Hanmiaaloin (.Ma'atoum, llaraamet), appelé Eibye (’), 
qui est sous la domination des idiiméens; ce sont les Libyens qui habiteiit la Libye. Les Juifs leur font 
la guerre , et aprf'S les avoir pillés et remporté un grand butin , ils remontent sur leurs montagnes, cl 
personne ne peut les attaquer. Il vient plusieurs de ces Juifs d'Aden en Perse et eu figyple. 

De là à la terre d'Asvan ('“) il y a vingt journées par le désert de Saba (Seba), le long du neuve 
Pliison (Nil), qui vient du paysdeCush ("), dont les habitanUs ont un roi nommé Sultan-al-Ghabasch. 
Une larlie des habitants de ce pay^vivent comme des bêles; ils mangent l'herbe qui croit sur le bord 
du Pliison ; ils vont tout nus à la cam|«gne ('*). 

I.eiir climat est trés-chaud. Lorsque les gens d'Asvan vont pour piller et faire du butin, ils prennent 
avec eux du pain, du blé, des raisins sers et des figues ; ils les jettent à leurs ennemis, lesquels venant 
pour les prendre et les manger, ceux-ci se jettent sur eux, les eiiiniéneut captifs et les vendent ensuite 

(') Celte tradition est trêS'Sncienne, et peiit.aHi'e fondée sur quetques faits analogues à celui que rvpctSentc notre gra- 
vure, p. itna. 

(*; Ün a vu que , d'après la relalton des Dsrx SIxiiouêTsss, t'opiiiîuu eoinniune était que les Chiiiu'is avaient peuptii une 
partie de rette lie (Cevlan), et que le nom de Chini/fitii. Chingata ou Sinyliüta, vient d'une colunte eliinuise étairtie à la 
puinte de Gale par que1i|ues Cliinois que ta tempête y avait portés. 

Baratter, dans une kinaue note sur ce passage , a clierclié ü prouver que Benjamin de Tudéle avait visité les lies Caog.v- 
ndes, il fembouehare du Gange. 

(») ïliller croit que ee peut être l'ilc (te Socoira, i rentrée du golfe Persique. 

(*) « Seliid, dit Édrisi, est grande, Irês-(ieup1ér, leésuipulenle; il y a un grand concours d'étrangers et de uianttauds de 
riledjaz, de rAbyssiuie et de fËgypte supérieure, qui y arrivent par les bSlimenls de Djidda. Les Abyssins y amènent des 
esclaves. Ou en exporte diverses espères d’arumales de l'Inde, diverses marchandises ditnotses et autres. CeUe vitte est 
située sur les bords d'une |ielUe rivière, à l:td milles île Sanara. ■ 

(") En traversant la mer Rouge, ou mer de ilind. 

(*) L'tridc moyenne ou rontinenlale, c'esl-b-dire r.AIiyssinie, et fieutHilre rArabte jusqu'au golfe Persique. (Voy. plus luin 
la rebtion et ta carte de MancavPüLO. ) 

C) Adel? 

^•) • Renseignement liiblique conlus et dé|dacé ; cet Éden et ce Telassar étaient du pays d'Azani, Ryne du tomps du rot 
Itavid. ■ (Letessd. ) m 

P) • L'Afnkia des Anilies. » (Lelesvet.) 

(*•) Assouan, Syène. 

(") «Ru pays des noirs. » ( Aslier. ) — l.'Abyssuiir. 

l'*> Dans la Nidne, dit blassomü, daus la jiarlie supérieure de TAbyssune, près des sources du Nil, on trouve une espèce 
de singes que l'un atqieUe nubien». 11$ sont de petite taille et d'mte conteur noire |ieu foncée, comme le teint des Nubiens. 
C'est cette espece de singes que les bateleurs luénrni avec eux. 
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en Eg)ple el dans les antres rotaiiraos voisins, (le sont lü ces esclaves noirs de la postérité de (lhani. 

Ü Asvan à t.helvan (dhaliiali) (') il y a doii/e journées. 11 y a là environ trois cents Juifs. De Ghel- 
van on va avec les caravanes, le rlieniin de cinciiianle journées, par le désert appelé Al-Tsahra (Sahara), 



Allsilnis |)riii'sri(>at nii tu niuti' <1111 — li' 4 ]<rji Antlri- Krr]> I '.I Vuif to Iht ini/üin nrrhipetitfiii , IK.%, 1 ', 

à la ville nu province appelée Zuila (Zavila)(*), i|iii est t'.liavila dans la terre île Gana. Il y a dans ces 
dc.seiLs des inuulaKiies de sable, de sorte i|ue lorsipril s'élève un j;rand -vent, le sable couvre cl suf- 
f<K|uc les caravanes. Ceux ipii en échappent apportent avec eux du fer, du cuivre, du .sel et toutes 
sortes de fruits et de légumes. C'est de là aussi i|u'on ap|K)rle l'or et les pierres précieuses, l’a? pays est 
dans la terre de Cusch, appelée Al-Cliabasch, du càté de l’occident t’). 


(') llolvati, ■ liour^ 4 l'iHU'iit du Nil, 4 tii‘U\ |i3ra94iit(0b de KusUtl. • ( Abuuirèdu. ) 

Zavüj. I On y tomple be.iucuup de nê;;oriaiils ricliOK et dit Édmi ; leun ceimiibsJuiieN i iimnk*rciatis sutit 

ln''V 4 HriM)ui'<, cl Unir nVitUitlv djiis Ws aUjiios e>t aii-dcs<u$ d»* tout élo'^’c. 
i)e Zuila. Ie« caiavaae^ s'avancaient au sud vers Oaiia. dans nntrrunir de rAfriqiie. 

• l«i cité «tni iMK-tt* rc nom , dit Ibn-al-Ouürdi , est um* des ptus graudch du pa>s des noirs. Tou» les marcltaitd» d«*^ 
aiiln.'?! runirées s*y rondciit jioiir y avoir de Tor» que Tim] trouve sur Li terre. On y p«)rle des figues , du sel » du cuivre , de 
luuada, et ou ii'eii relire i|iic de l'ur. • 

(*) ■ Il est rlair queUiit en , Uenj.vmin a rciirorilré les Uraéltles de Uedja , les iiiarciiands vcuadI du fond du 
Uugri-li; mais en rtiilaiil re qu'ils lui imt dit il sVmlirouiUe , et envclo|rpc leurs ivuseigneiiM'iits dans ses csplicaiioiis 
btiriwiucs. Am»i lublisanl, il donne une evcessiic evlensiun i llaksi'h, parce qu'il |tensc que c'est Koum Ii; llavilaet Kouscii 
éUiiil SuuÜJii, où est Oamt, il eu résulte que iialiescii s'élrnd du côté de roccidenl. » ( Lekwrt. ) 

27 
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De Chelvan il y a treize journées à la ville de Kous j‘), qui est le comniencemcnt de l’Egypte. Il y a 
là environ trente mille Juifs. 

A cinq journées de là est Pliinm (*), autrefois Pilhom, où il y a environ vingt Juifs. On y voit encore 
des restes des anciens édifices bàti-s par nos pères. 

A quatre journées de là est .Misraïin la grande ville {'), située sur le bord Ju Nil ou AI-Nil. Il y a 
là environ deux mille Juifs et deux synagogues (*), l'une des Juifs de la terre d’Israël appelés Al-Schamiin, 
l'autre des Juifs de Dabylono appelés .Al-lrackun. Ges deux sortes de Juifs dilTéreiit dans la division 
ordinaire des sections ou des ;uira.v/itot et des xei/neim de la loi; caries liabyjoniens ont coutume déliré 
toutes les semaines une paratha ou sertion de la loi , oonime l’on fait dans toute l’Espagne ; île sorte que 
ciiiique année ils achèvent la leeliire de la loi. .Mais ceux île la terre d'Isiaêl ne font pas ainsi; car, 
partageant chaque purasha (ou section) en srilanm ou (trois parties), ils u’aeliévcnt la lecture de la loi 
qu’au bout de trois ans. G’est une routuine établie parmi eux de se joindre et de prier tous ensemble 
pour célébrer le jour de la réjouissance de la loi (*) et le jour auquel la loi fut donnée (“). Entre eux est 
H. Nathanaël, le prince des princes, chef du conseil et de toutes les assemblées d’Egypte ; c’est lui qui 
établit les rabbins et les ebantres. Il est aussi miiiislre du grand roi qui réside dans le palais de Tsohan (’), 
ipii est une ville du pays d’Egypte ilunt a été émir-al-miunnin Ali, lils d’Abilalcb ; tous scs sujets sont 
appelés rebelles (*), pai re qu’ils se sont révoltés contre réinir-al-inunmin Al-Abassite, qui réside à Itag- 
dad. Il y a une ininiilie pei*|iétuelle entre eux. Celui qui réside en Egypte a établi son trùnc à Tsohan, 
parce (|uc cet endroit lui a paru fort agréable (*j. Ils ne se montrent au public que deux fois l’année, la 
première fois au temps de leur fête, et la seconde fuis quand leNildéboivIe ("*). Tsohan est environnée 


(') ■ C’csl, dit Alfoultckia, k* premier eadroit où s'arrétcnl kl carjicniies i}ui vieiiricnl des mers de Hitdo, de i*s\bvssiiiip, 
dei‘Ycmen el du llrdjiiz, eu traversant k ikSi-ii d'AîJali. Kous rvnfcciiic un '^tiiiid nomlire de funüouks, de iiuboDs parli- 
cutkrcs , de liains . de ruliéges , de jardins , du vergers, de puUigers. Sa popuialtoo se compose d'arlisuns do toute Mihrce» 
du niarvhanils, de savants et de rirliei pruprirlaîivs. ■ 

(*) Fajulim, Kauiuni ; mats cellu ville est à plus de iiuit journées du Koiis. 

(*) fiaui'iil’Alik. ou Futiut. Mumplib, k Caire. 

(*) i Vers la lin du troisième viiinmu de la Deteription de , par Makris'i , te trouvent quatre cliapitres sous ks 

litres suivants : U Des synagocuet des Juifs; i» Ik l'm* dus Juifs d du kurs fêles; Du» opinions rl du la cruyanre prk 
niiüvc des Juifs , et de quelle mankre il rsl survenu parmi eux des duniKi'iiienls; 4» Üus différenU'S sériés qui partaient 
aujoui’iriiui les Juifs. Dans k preniW dr res i'ha|iUrrs, il est dit ipie tes Juifs ont iiii grand noinlin.’ du Aenissef en ÊiO'pk» 
l’t l'on oli'^crve que Aenme/ est un mot luHinique sigtiillanl • Ikn où l'un sassemlile |>oui‘ b prkre. • L'auteur fait menliun 
de pluskurs de ces synagogues. Dans l'artidc Kenisse/ {Jfmauh , il r.i(»porti‘ la vie du Motsu , d daus celui de Ke/iuret 
PJaoNiljer su trouve la vie du pmpliùle Ivlk. ■ ( D'OIi»son. ) 

(•) On céldirait celte fête lu durniur jour du la fête dus Tabemaeks. f XVI, 13, iô. ) 

(*} Avec la fétu des Semaines. (/Jeul., XVI, 9.) 

C) « Tso'an, dans la ville du Milziaini, «pit est b mtHnqiuk de ces Aiab-s. • f A^ut.) 

• Denjamin de Tudèk, dit Nkbulir, appelle Tsohan le cli.llcau situé cniru la ville et la montagne du Mukatlam, sur un 
rodiur séparé du relie nionUngne, et il svmbk par coiiséqueiit que ks Juifs d'H/yplc, du temps du Denjamin, aient cru quo 
b ville du Zoan, dont il est fait mehtion dans l‘lk*rilure sainte, avait été silueu d.in$ cet endruil. • 
n ■ Uuoique de im^ie foi que ks vatlifes de Dagilad, b divmilé dus Sê.’nlimeiits mil une ieik Itainc entre rm deux piinres 
que , dans les prières publiques , on pro»onç.iU à Dagibd raiiaUirnie cuidru k‘s calift>s d'I^yple , pendant qu'au Caire on 
faiséiit b même uérëiuou'ie contre ceux de Ikigdad. • (I)« Guignes. ) 

(*) Il paraît évident par ces pass.age que iknjainio visita rCgyplu avant ll't. Adliud, le durukir des califes de b dvuastiu 
falitniie, mourut culte année inéine, et depuis quebpie temps son autorité avait été à |H.iJ près aïkanUe par ks ciHjqui'lus du 
Nouieddin. Le nom de calife de Dagdad fut snbstilué i celui d'Adlied dans k service public ; ce fut le neveu du Nuureddio, 
le rétèbre Saiadin, qui en donna l'ordre. 

« Item, il y a au Kaire, dioil devant Bal>illonne,eumiy la rivière, une ilkite petite trùs>inun liabiléu, freinée autour de 
inaysons, oit il y a une inaysoii lasse foudre en l'eaue, rn bqih;lk il y a un |>ilkr du marbre où l'raue de b rivière vient 
frnppi r. Lequel es! cns'ignk de plu-s'ieurs enseignes de trois qui sont paus, {ûrz et pirkes , et par uliu [lilkr eognoisl-on aus 
ditm rnsu^ignes quand b rivière cruist et quantes pous ou quanti's paumes, quans |>iez ou quanti*» pickes cbasctine nuit est 
rrulr. Kl y a un propre maistru pour ce cognoUlrc, aux gaiges du suudan, qui va crier parmi lu Kaire k crudiuo de l'uauc 
ymur r«-siuir k peuple. 

■ Item, quand elle vient il xvj pkkes du liaul auilH piltkr, k p«mpk du Kaü’u fait joie, et monte W soud.m sur mie galbk 
aclie ordonnée, et va lui>inctsnK'S rebillkr et ouvrir b boucliu d'un grant fossez fait à b mai» qui pari de b rivière ut passe 
paitiii bidûloiinu, et lors par la susparl luaue du Nil |tar plusieurs pelis bras et fossuz parmi k Kaire es janlins ut ou {uys 
auluur. > { Ibppivrl de inessire GuiUuberl de I,4nQuy, rJievaIkr. Nur les i iHalioM de plusieurs villes, pors et ririeret 
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H'une rmirnillr, m.iis non point Misraîm, n'Ilo^ci étant arrosro <riiii cùté par le Nil. Misraïm est une 
grande vHie ornée de places et de boii(ir|iies ('); il y a plu^^cnrs riches Juifs. 



Vite üei ram|tagvH^ il'Éfjpte iiKiodta par le Nil. 


Il n’y pleut point, et l’on n'y a jamais nt ni neige, ni glace. C'e.stiin pays fort rliaud. 

I.C neuve déborde tous les ans une fois (*), au mois d’e/w/, couvre tout le pays et l’arrose dans une 

futr Ihî faillet. M.'innsrril du rommencenirnl du rjuînxi^me jtuVIe, ronsorxé à In Pi1ilinlh<-qii« liodléicnne d’Ovrord, o( puMid 
d.in< U* vingt fl unlt'mf volume de YArchrrofnfjiu.) 

Mwire Guilleberl de l..itmny av.iil éU* envoyé en Syrie et en Égyple par Henri V dWnglelerre. 

(') Yoiri ce que Makri^i rapporle Mir Li ville de FosUott, ü la (in du premier volume de sa Oucriplion lie ‘ 

« Selon Rl-Djerlieri , .auteur d'un dictionnaire aralie irès-cslimé, KI-FusU.itl est une tente faite de poil; le mi'medil que 
FnsUall est la rapilalc de l'Kg^te. 

■ Sarhez que le Fosliatt d'Égypte fut fondé après li rani|uètt^ de l'Égypte p.ir les musulmans, cl devint sa capitale. Ce 
pays était antérieurement au pouvoir des Doums cl dos Cupliles. Après In fondation de Fosliatt par les musulmans, le siège 
du gniivememenl y fut transféré d'Alexandrie, qui avait été pendant plus de neuf cents ans b capitale de l'Égyplo. Dès lors 
EI*Fosttait fut la résidence des gouverneurs de ce pays , et rnnlinua h Tèlre ju«qu'Â ce que, dans le voisin.ige de celte ville, 
etU été Ivâlie El-Asker, qui devint le lieu ordinaire de leur séjour. Néanmoins, qudqties~uns d'entre eux denieuratenl sou- 
vent k Foslialt. Mais lorsque l'émir Ahoul-Alibas-Ahmed , (Us de Tniilouu , eut fondé EMbltiî, près d’KU.Ysker, Il y fil sa 
résidence, et ses successeurs, jusqu'au dernier desToutoniilcs, suivirent son exemple. Après eux, les gouverneurs de l'Égyplc 
résidèrent i EUAsker jusqu'à l'invasion du pays par l'arrivé-e de Muizz-Ii-Din-Ilblù le FaUmile, sous les ordres de son 
chanrelier Pjerlier-el-Caïd. Djerlièr Mlit Et-Cahirel (le Giire), et y demeura avec ses troupes. Moïiz , à son arrivée, Italiita 
son palais dans le Caire, et cette ville fut la résidence des califes Mais Foslialt n'en devint pas moins si llorissanle, que f>our 
b quantité de s«'s édifices et le nombre de ses Inhilanls aucune autre ville du monde ne pouvait lui être comparée, hors 
Itagiliid. Elle consena cel étal de prospérité juM|u'à l'invasion des Francs. Lorsque Méri (Amaury, Amalricli), roi des Fr.ines, 
eut posé son camp sur les bords du petit bc de llaliesch ( non loiu du Caire), le vizir Sliaver, jugeant qu'il ne pourrait pas 
défendre à b fois les deux villes de Foslialt et du Caire, ordonna aux baliilants de b première de l’ évacuer, et de s'rnfcrmrr 
dans b seconde pour s'y mettre en sftrelé contre les Francs. Le Caire était alors une ville Irés-forte cl bien défrndiie, en 
sr»r!e que les haliilanis de FosUatl obéirent «ans grande répugnance , et passiVent tous au Caire. Sliaver fil mettre le fi-u à 
Fostlatt, et dans l'espace de cinquante et quelques jours , celle ville fut en grande partie consumée. Lorsque Méri se fut 
retiré, cl que Sliircouli se fut emparé du vizirât, U*s habitants relouruèrent à Foslhill; mais celle ville ne put jamaii sa 
ivWer de ses mines. Cependant elle est encore appelée de nos jours cité de l'Égyplc (c'est le vieux Caire). • 

(*) • En Égypte, dit de Sacy, on donne au Nil le nom Je mer; en sorte que quand on veut désigner réfllemeni l.i 
mer, soit b Mi^dilernnnée, soit le golfe Arnimpie, on y .ajoute l'épilliète ialée. • La même .appelbliou est employée daiii 
b Bible. 
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^Icniliic de qiiitiic jours de rliemin ; les cnii\ reslenl sur la terre pendant les mois dV/n/ (') et île limi 
pour rami'er et pour riiiinireler. Il y a Hue rolimne de niarlue devant une certaine Ile, au milieu de 




Vue Cl jklandu Niluiaclrr, ibii$nic«k Rliotte», au Caire.— uuu anoroDc aquarelle ceatcnce an cabinet «Incstajuj^. 

<*) Auût. 

(•/ Sijilembre. 

(•) U liaulrur urcUnairc Je si*i2i' |»w]iirs du Nil csl maïqm-e par W scuo cnfatils «pu entourent U sLiUw Ju Nil. 
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LES nÉCOI.TES*N ÉGYPTE. — LA SYXAGOGI E DE MOÏSE. 


Teaii, arec Lraiiruiip d'ai'l, de ilouze roudée.s aii-desMis de l oati. Loi's donc que le fleuve déboidc 
cl qu'il couvre la culimiie, les liabilaïUs rnunaisscnl pur là que riuuiidalimi a rouvert la terre rélcmliic 



Cuujic Jii Niiwnï-lrp, an virât Caire. — Le NiliHm'‘lre dauA Vile <Ie as Caire i*}. — D'aprÿj fluticrii. 

U’ajim Nardcti i,*}. 


<]ü quinze joiii's de ('lieiiiin; mais s’il ne \a que jiisquVt la moidêde la rolnnne, il ne euiivre aussi que la 
moitié du pays. Il y a un liomme qui mesure tinis les jours la culoime, et ensuite crie à Tsoliaii et Mis- 
miiii : « Unidez gntees ü Dieu , car le fleuve est monti*; n une telle et (elle hauteur. » C’est ainsi <|u'il 
mesure et qu’il crie tous les jours. Si le lleuve eouvre toute la colonne, c’est signe qu’il y aura grande 
rertililé dans toute l‘K;^'|»to, car le fleuve croit peu à pou, jiisiiu'à ce qu'il ait couvert le pays jusqu'au 
bout, iluraiU le cliemin de quinze journées. Alors quiconque n des cl)amp.s loue des ouvriers qui lui 
creusent une grande fusse dans son champ (^), dans laiinelle les poissons entrent à mesure que l'eau 

(*) Voynrje ti'Égtjple et de Xuhie, â vol. gr.iiu) tn^fulio; CofM‘iitngii<% 17.%'^ .t I7r»ô. 

. (*) CeUv rolonnc r»l d.in<s dêpcndjncps d'un Ii.)limi‘nl qui sert atijmird'liui de |iuiidriérc. M. Roberts n'est |uivcnu & 
la de>siner quVn s’e\pos.ml au coup de fu&il de b Sfnlinetle. 

O « Un remiiiil, olisenc .VlNlalhlif, les uuvrrtun'S pratiquées dans les rli.ius»ées, et les arvhes des ponts , an nioinent où 
le Nil avait cessé de cruilrc, afin d'empiVher tps eaus de se retirer vers le fleuve, et de Ips forcer de s'aemimitcr du i'ùld 
voisin des tern'S. Alur» on plieaU des filets , et on hissait l'eau prendre son rmir«. Le poisson , eiilr.niné par le eouraiil de 
Veau , arrivait aux filets , qui IVnqMVIi.dent d'.ilW plus loin et de reiK si'cndre avrr J’ eau ; il i>'.uii.'e»ail donc dans tes flirts. 
On le lirait ensuite si terre, on lu dépositl sur des lapis, on le sal.dl et on le uu'li.iil duns des vases, cl loiMpi'il éluit >utli- 
s;mmient fait, on te vendait sous lu mun dr talahun* rt de tir. On ne pié|i.irait ain->i que lu [lois.'Oii qui était de h bille 
du tluigl et au-dessous. Celte niême i-spéec, qiMud elli* est fétiche, se nounne irltsaria; on l.i nuiiigc rôtie cl frilu. • 
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rrolt, et o» ils restent ensuite â mesure que l’enu dtVrotl. Alors les propriétaires des champs les 
prennent et les mangent» ou les vendenl aux inarrhamls, rpii les salent et les portent partout. Ces 
poissons sont exln'mcmert gras ; les grands mêmes du pays se senenl <lc cette graisse pour leurs chan- 
ilelles ou lampes. Si quelqu'un mange trop de ees poissons» il n'a qu a boire de IVau du fleuve; il n'en 
aura aucun mal,. car celle eau lui .vert de remède. 

Au re.ste, si l’on demande aux Kgypliens pourquoi le fleuve monte ain^i, ils répondent que cela vient 
de.s pluies abondantes qui tombcul plus haut, dans le pays d'AI'llabns, ou llavila, le.squeiles enflent le 
Nil et le font ainsi débonler. Lorsque le fleuve ne délmnle point, ils ne sè*menl pr>iiit aussi, et alors il y 
a une gi*nnde di'uHle par tout le pays. Ils sèment au mois de marhexvan ou octobre, après que le fleuve 
e>i rentré dans ses liornes. Ils moissonnent l’orge au mois «l’orfor ou février, cl le froment au mois de 
«fjçff/j ou mars. Kri ce mois de «i.wi ils abondent en cerises, en noix, en concombres, en courges, en 
pois, en fèves, en galbanons, en pois chiches, et en toutes sortes d'herbages, comme en pouqner, en 
asperges, en baume, en laitues, en coriandre, en chicorée, en clioiix et en raisins; en un mot, la terre 
abonde en toutes sortes de biens. Leurs jardins et leurs vergers sont arrosés tant par des canaux que 
par les eaux du fleuve. 

Ce fleuve, après avoir arrosé la ville de Misraîm, se divise en quatre branches (*) r la première va A 
Damiette, autrefois Caphtor, et s'y jette dans la mer ; la scronde à la ville de Rasrhid, près d’Alexandrie, 
cl s'y jette pareillement dan.s la mer; la troisième s’en va par le chemin d’Asmon (Ashmoiin), cette 
granile ville qui est sur les confins irKgyple, etc. (*). Tout ihi long de ces quatre branches, de cflUî et 
d’autre , il y a des villes, des bourgs et des villages où l’on peut aller par terre et par eau ; il n'y a pas 
de pays au monde si peuplé que celui-ci, qui est d’ailleurs très-vaste et al>nndant en toutes sortes de 
biens (*). 

De la nouvelle Misraiin à la vieille il y a doux parasanges. Celte dernière est ruinée. On y voit pour- 
tant encore aujourd’hui les vestiges des anciennes murailles et des maisons, comme aussi plusieuri gre- 
niers de Joseph. Il y a là aussi une rolonne ou ]»yramiile faite par art magique qui n'a pas de pareille 
en aucun endroit du monde. Ces greniers, au re.sle, sont ji’unc structure très-solide, kilis avec de la 
chaux et «les briques. IIoi-s de la ville est l'ancienne synagogue de Moïse, notre maître, «pii repose en 
paix (*). U y a là un vieillard qui en est le gouverneur et le diacre; c'est un disciple des sages qu'on 
appelle Ai-Scbeck-AlbouneUar. Misraïm la déserte a le chemin de trois milles. 


('} iiàrm .idmcl la même division, el appelle mnoux deuv des Imndies. 

(*) Benjamin omet h qualrnw. 

(*) < CetUr contrée est ictiement pmpléc, que les villes ne sont dislinnlrs entre clli^ que d*tinc journée ou de deux au pbis, 
el que les villages s'y touclu-nt , pour ainsi dire , de tous ciMés , et sur les dent rires du fleuve. Sur ses divers camiiit on 
voit de Imites parts de« villes florissantes el des bourgs lrès-|ieupM5. ■ ( Édrisi. ) 

(*) ■ IdiiTse, dit .VM.tllalif, faisait sa demeure dans un village du lerriloio' de lljizeb peu éloigné de U capitale, et qui se 
nnmnuil Diinouh. Ixs Juifs y ont aujourd'hui un^syuagngue. Le.« ruines de Memphis occupent actuellement une àemi-juur- 
née de chemin en loiil sens. • 

Dimooli est une dénuuiînalion commune ü plusieurs lieui en %ypte. Il y a trois villages de ce nom dans le P.iygoon; 
cHiii dont il est question ici .-ippartieiil au territoire de Djizeti, el il en est fait mention dans les cad.islres de l'^^gypte. 

Makrisi, dans 1c cltapilre de sa Desrripiton historique el Inpograplûqne de l'Égypte et du Caire, inliliilé : /)ea sijnoijoguei 
des Juifs, du : 

• Du nnnibre des synagogues qu'nnt les Juifs en Kgyple C4il celle de Dimouh, i Djizeh. C’est le prinrip»! ol'jet de la véné- 
ration des Juifs en Égypte; ear ils croient tous , s.ins Itésiler , que ce lieu est celui oh UoTse , fila d'Amran , faisaii sa 
denH'ure , à I rpoque où il rap(H)il.iit à Pluiraon les ordres qu’il n^cevait de Dieu , pour les lui annoncer , pendant tout le 
temps de son séjour en f^pte, de^niis son retour du pay» de .M.idwD jusqu'à l'instant où il sortit d'Égvfde avec les enfaiiU 
d'Israël. I.<es Juifs disent .oussi qne l'édiflre que l'un viiil uujouni'bui à Dimouh fui bâti quarante ans après la dernière de$> 
tnictinn de JrnisaU>ni par Titus , plus de rim| cents ans avant l'islamisme. D.'ins celle synagogue est un ariur de rtaio<;àf 
d'une grandeur immense. I.cs Juifs ne duiilent aucunement que cet arlire ne soit du temps de Moïse; ils disent que ce pro- 
pliîHc ayant planté son bJlon en cet endroit, Dieu fit naître de ce bâton arbre; qu'il demeura dans toute sa be.vulé, cou- 
vert de branrlH>s vertes, ,tvec un tronc égal, épais el parfjUemenl droit, qui s'élevait vers le ciel, jusqu’au temps uii Méhk- 
al-.\srbraf Schalwn, fiU de Hosinn, bJUl .'uihIvîiSous de la ciladi-lle le eolh^e qui porte son nom. tle prini*e, à qui l'un av.vit 
vanté lu I caulé de Cf l arbre , donna ordre qu'on le roiipJt [Hiur le faire servir à la construction de ccl édifice. Lorsqu'on 
vint le Irudemain |KHir exiTiiler l'ordre du prince , on trouva qi»c l'arbre tHall devenu U»rlu, s'élail rourU^ et n'.*vail plus 
qu'un aspi-ct aiïreuv. On le laissa doue, rt il di-meura en ct-l étal pemlanl un assez long «‘space de temps. Ensuite, Il arriva 
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De li il y a huit parasanges (■) à la terre de Gosoen (Goshen, Ciieh), qui est Bolsir-Salbis, grande 
tille où il y a trois mille Jiiils. 

De là il y a une demi-journée à Iskaal-Lcin-al-Sames (Iskiil-Ain-al-Seheins) (’), ou Raniesés, mainte- 
nant déserte; on y voit des restes des édifices bâtis par nos pères, et des espèces de tours bâties en 
briques. 

De là il y a une journée à Albubieg (*), où il y a environ deux cents Juifs. 

A une demi-journée de là est .Mansiplila (*), où sont deux cents Juifs. 

De .Man.siphla, en quatre parasanges, on vient â Rotuira (•), où ou trouve sept eents Juifs. 

De là il y acinqjournèesàLeinachla C*), oùily a cinq cents Juifs. 

A deux journées de là est Alexandrie, bâtie par Alexandre le Grand, qui l'a appelée de son nom (’), 
et ornée de très-beaux et de très-forts édifices; les maisons, les palais, les'murailles, tout y est très- 
proprement bâti. 

Hors de la ville est l'École d'Aristote , précepteur d'Alexandre , qui est un grand et bel édifice orné 
de colonnes de marbre entre chaque école. Il y a environ vingt de ces écoles où l'on venait de tous les 
endroits du monde pour entendre la sagesse du philosophe Aristote (•). 

Celle ville est bâtie sur im lieu élevé, mais sa partie ba.ssc est convexe, bâtie sur des voûtes (•); scs 
places et ses rues sont trés-fréquentées , et si longues qu'on n'en voit pas le bout. Une d'entre elles a 
un mille de long, depuis la porte de Uaschid jusqu'à la porte de la mer. C'est là, c'est-à-dire vers le 
port, qu'Alcxaudre a construit une digue qui s'étend à un mille de long dans la mer, sur laquelle il a bâti 
une haute tour appelée llamegarah, cl en arabe Mei/nr Alemiidria Au sommet de celte tour il avait 


qu'un Juif rendit d'un (acte di^fendu) sous cet arbre. Dès ce moment scs branches s’im'Iioèreat vers b terre, 

ses feuilles tonibcrenl, et U siVlm, i*n sorte qu'il n'y resta pas une seule feuille verte. C'est en cet èUl qu'on le voit encore 
aujourd'hui. Kti un erriain jour de l'année les Juifs viennent en pèlerinage, avre tuute leur famille , à cette synagogue; ce 
jtiur>b est celui de la promulgaliuii de b loi, au mois de sirran; eda leur tient lieu de robligalkiu où ils élaicnt d’aller i 
Jérusalem. ■ 

Benjamin de Tudèle désigne d'une manière peu exacte rcm|ibceniei)t de rette synagogue. 

(') Distance excessive. La distance réelle excède à peine une parasange. 

{*) t (source du soleil) est ainsi appelée de l'aueienne Hélinpolis des Lri.'cs, dont les ruines sc font voir près 

de Malarieii; de façon que Ueiijamin, avec les auties, a pu siipiwser, parmi les édifices bâtis par les Israélites, des édilk'es 
de Uaniesés, et qualiQer b vilb de cc nom. Lv.s tours de briques sont appek^’s aiyuiUea de Pharaon par les Arabes. Quant 
â bkai, je ferai observer qiribu-al-Ouardi parle d'une grande ville, Kuüoub, située à l'occident d‘Am>Sdicm$. Elle comptait 
1 'UO jardins, et U n'en reste que peu et son nom célèbre. PcutnMrc celle kal voisine, parvenue à un haut d^ré de puissance 
et de grandeur, a-l'-elle fourni â Deiijam'm l'appellalion de bkal. • (Lelowcl.) 

(*) Albulidj, Aboutieg, Boulig, sitoée, d’après Aboulféda, sur le bord oriental du Nil, à peu de distance d’Osion. 

(*) SepliUa , Ziflia , port silué Â l’exlrémilé supérieure de Hle où te Nil se partage en deux brandies , vis-à>vts Sauloul 
ou Cliacnoiit. 

(*j Oamira, petite ville située sur la rive occidentale du canal, où Ton fabrique de joUrs iHoSes appelées ahoroubti, des- 
tinées il rexporlalion, et où se fait beaucoup de commerce. 

(*) • Il y a en Égypte une centaine de mabaUts (liabilalions), dit Abouiféda. Aucune de celles de b lusse Égypte n'a 
besoin de cin<{ jirurtiées pour arriver de Damira; plusieurs de ces niababU sc truiiveut à b distance de deux joumé'es 
d'Alexandrie. Du temps d'AbouIféda , U plus renumioée était &1olialal-Dakb , aigoiird'tiui c'est Matialat>al'Krbir , située 
prv>que sous les murs de Damira. Dans celte abottdance d’habilaltons r^yplicmics , je pense que Mali.ilut-Mt'ld> , située sur 
le bras du Nil de Uosetle, en sutvaul le du'uiin vers Alexandrie, est préférable à toutes les autres. Mais, en cc cas, il faut 
alisolumcnt corriger les cinq journées du texte en huit paraxanges. A b suite sont les deux (petites) journées jusiju'à 
Alcxaudric. > (LeUiwet.) 

(^) « Quant à Abxaiidrie, dit Êdri»), c'est une ville bâtie par Alexandre, qui lui donna son nom. ■ — ■ Akxaiidre, fils di* 
Philippe, étant monté sur le trOne, et étant verni en h^yqde, il y IjJlit b ville d' Alexandrie. > (Makrist, cité par de S.icy.) — 
M. Unglèsdil.au contraire : • Malgré ropiiiiuo, généralement adoptée, qui iillribuc b fuudatiufl de celle ville conquérant 
dont cik* porte aujourd'hui le nom, je ri'liésiie pas â lut runtesler le litre de rondateur. ■ 

(*) • Je pcruie , dit Ahdalblif , que cet édilke était le portique où enseignait Ari»lotc , et aprî's lui scs disciples , et que 
c'étail b rAcodémie que tit construire Alexandre quand il bàlil celle ville, et où était pbcée b biblioUtéque que brùb Auiiou- 
ben-AUs, avec b permission d'Oniar. ■ 

{*) Édrisi dit: ■ Les eaux du Nd, qui coulent à l'occident de celte vdte, passent par des aqueducs aunlessous des 
maisons. • 

t'*) Vuy., plus iuiut, b rcbliou d’AncfUiiK, p. 64. 

• La petite hiiir située h l’entrée du port d'Alexandrie n’olTre plus aucun vestige du monumciit dont die a conscivé b 
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füit un rcrtain miiuir de verre, d'oii l’on pouvait voir r inqiianle journées d eloiRneiucnt tous les vaisseaux 
qui venaient de la Gréée ou île l'Oceident pour faire la (îiierrc ou pour nuire aulreraenl à la ville ; de sorte 
que, par re moyen , ils étaient avertis de se tenir sur leurs gariles. Cela dura ainsi longtemps ajirés la 
mort d'Alexandre. Mais un jour il vint un vaisseau de la Gréée eonimaodé par un eapitaine grec, trés- 
haliile en toutes sortes de seienres, qui s'ap|ielait Sodoras ('). I.es Grecs étaient alors sous la dmninalion 
des Égyptiens. Ce capitaine apportait au roi un trés-lieau présent en or, en argent et en lialiits de soie. 
Il jeta l'ancre devant le miroir, selon la eontume de tous les niarchands qui s'y arrêtaient. Or l'oflicier 
qui gardait celte tour de Inniiére allait manger tous les jouis; avec ses gens elle?, le capitaine du vaisseau, 
lie sorte que celui-ci ayant gagné les lionnes grlces du commaniianl de la tour, il allait et venait tons 
les jours lilirement chez lui. Un jour le capitaine régala le rommandant et l'enivra tellement, lui et ses 
gens, qu'ils se mirent tou!r à ilorniir. Alors le capitaine et scs gens, se levant de nuit, easséreul le miroir, 
et s'en allèrent celle même, nuit. Depuis ce temps-là , les Idnmi'i’ns ont cinnnieiicé à y venir avec des 
liarqiies et de gros vaisseaux, et ont enlevé aux Égyptiens les grandes lies de Crète et de Chypre, qui 
sont jusqu'à pn'-sent sous la domination des Grecs, les Égyptiens n'ayant pu encore se relever, ni sc 
soutenir contre les Grers. 

Celte tour île lumière sert encore jusqu'à présent de signal à tous ceux qui naviguent A Alexandrie (>), 
car en la découvre A cent milles de là, jour et nuit, par le moyen d'un grand Hainheau allume qui, 
paraissant de loin aux mariniers, celte clarté leur sert de guide. 


nom. Ma4,'r^ U divcr^Ui^ aulcurs anilM's , crcfs H l.*i(iti$, louclianl la foiulntii»] du p!iaro; lc« cniilrs 

h>|N‘fLMilu|U«s ain4|Ui‘ls t) » domiô iit'ii , un nu (Hnil ditutrr iin'il n'.iil rvisli* , cl rpt'il ne une |j|ari* parmi ir s 

du mondu. U* vuilu mi|H’nûlr.ili't,‘ «jiii inms ni di’rtiU' ruri^ine m'aulurUr rn i|uuti|iic h rruirc que sa fon- 
dalitin a drt suivre rti* pnS, puul-ûtrr niûniu prtVriW urilr do U.iyoudnli ; car il esl difllfilo de déoidorM lu ph.iri' a «V ron- 
slruit pour la siVul/ do l.i \illu , on ixiiir rollu dos viilssoanv. Nt'aninuins , il ri’iii|di'^<ai( re dind>l«‘ «dqi.t par le mnyun dis 
fni\ qu'on y • nlioti-naU }m nd.itil la iiuil , et d'un miroir mi espère de lélosoopc pl’ici' aiMlossns d'im dAnio qui ounroima I 
son soniiiu’l. Les mui’vrilles que l’on raronle lourliant et* miroir jMitirraienl insjiirer des doules fuit plansildes sur mki e\i*- 
Ifiire, sil'on ne roiin.dssaU l'i'pmpie île sa dfNÎrneVum et de odle du pliare. Kii milrc , les filisr» valions des :islrone«ius 
araWs el la desrriplioii de leurs indrnmeiils ne jH-mieUenl pas de doiiler qu'ils ne fissenl usage de verres ou l«lll•lles ;i 
longue'! u>‘, î\ Iraveis Wipieiles on reganl.iil les olijeis on qui irflèrhissairnl de très'loin, miiiine le miroir dont il s'atiit. ï^i 
I on en rruil les Anilie<. le f.inieuv olé>i<T!'aloire d'Al.-vandiie él.iit pl.ieè dans |c phare. Ce miitiir avait einq p dmes (enriruJi 
Ü pieds U |Miiii'fs) de diamètre. ra‘ilains aulems dirent qu'il él.-iit de riistil, d'aeier de la Uiiue |N)li, un de difTéii'nls 
nirtauv fuiidiis l'n^emb!e; siiiv.iiil d'aulres, des vedelles iminies d'niie eloi’lie et placées aiiprè.v de eo néroir, y découvraient 
les v.iivseanv en haute mer cl les sign>'>lairiit an\ lialnlanls de In ville. Kn lem|is de guerri*. ceuwi {toiivaient se nn-llre «mr 
la diTen.sive, et ne craignaient point d’èire surpris. O miroir parait avoir longtemps n'sislé aux dilTémil.s êrtices que le phare 
éprAïuva . 

« KMhiâlvd'bcn-AbdouWMeh’k'licn'&lemiiàn» le sixième ralifc des Onmiyade.s, mViit dans une guerre ruiitiniHdle avec !<■$ 
riiqiercurs gnt’s. L’iin d'eux , ronnaivsant l'avidité et la stupidité cré-dule d'Kl>Oudlyd , voulut en proGler pour dètrvire un 
mommiriil qui contrilHiait à la sAretè ih‘ Li principale ville de l'ICgyple. U chargea de edte o|H-rahün inqiorliole un de scs 
favoris, plein d'adresse , à qui il donna des insinictioiis partirulièrcs. Ce per.sonnagc aborda en Syrie comme un favori 
disgracié que son souverain iiriU' voulait faire périr. Il aceuinpagna rette ini|His|ur«> de détails également eonimuvés et 
ca|kaldes re]vendanl de lui attirer la eonllatice du calife ; eurm il poussa la rmnherie jusqu'à embrasser rislamiMiie en prJ- 
seiiee d'El*<liiàlyd. Pour sc rendre eiieure plus ngréalde , il lui annonça des trésors eaché.s à Damas et autres licuv de la 
Syrie, lesquel? étaient indiqués et nqvrésenlés dans un Uvn- qu'il avait apiwilé avec lui. Les ri.*lies«es et h*s bijoux qii’LI' 
Oii.Âlvd trouva en effet dans rcs trésors e\.nllèrenl sou imaginuliofi et ne (Iront 4|u'eteiliT son avidité. Le Grer sut adroilenH'iil 
proriter de res dispositions pour lui insinuer que , sous le phare d'.\1ex.imlrie , on trouverait des rieiK‘Ss<*s onl.is<ées [>ar 
Alexandre, qui on avait hérité de Qu^àd, fils d’.V'àd, et d'autres nus d'h^gvplr. prince des ndêles, sthliiit par ces nVUs, 
résolut de faire des fouilles, et chargea son nouveau favori d<> le> diriger. Il h* mil à la ItMe d'un ccilain nombre d'ouvriers. 
Leurs travaux avancèrent ratudenienl ; la nioilié du phare fut bientiU démolie, et h* miroir enlevé. (’a'I évéïiemenl causa la 
plus vive indignation, et roti $'a|irn;ut alors de rin4giie fniirbrrie du Grec; mais dès que celui'Ct se vil découvert et >ut que 
le calife étai^nxIniU de ce qui venait il'arriver, ayant d'ailleurs rriiipli .«es pmjels , il s'enfiiil pendant la nuit sur un bàli* 
ment qu'il avait fait pré[«ircr. « ( Voy, l'éililinn du voyage par Nordcti, Vmjagf Hl, p. t(îi , édit, du Linglès. ) 

« Cl I édilico , dit fjlri.'i , en parlant du pliare d'.Mexamliie , est singulièrement remarquable , tant à cause de sa liaitleur 
qu'à cause de sa solidité; il est Irt’ÿ-iililc en cc qu'on y allutiie nuit et jour du feu pour servir de signal aux iiavigaleurs 
durant leurs voyagev;ils eonnaisiHml ce feu clscdiri-gent en cons<v|uence.e.ir il est vUilded'une journée niarilimt*( UH) milles) 
de distance. Durant la nuit, il apparaît comme une étoile ; durant le jour, on en distingue U fumri*. ■ 

(*) Tod'ros, Tlieodoios. 

(*) D'après Norden, le grand et le petit phare étaient siimioutès de minarets. Il existe encore un niin.nret sur l’empUcv 
ment du plinre. 
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Ce pays est très-maiYhan<l et fréquenté par toutes les nations |)our le commerce. On vient â Alexandrie 
de tout l’empire des Idurnécns, du llolognése (*), de la Toscane, de la Lombardie, de la Poiiille, de 
Malrlii (*), de Sicile, de Rekuphia, de Cordoue (*), de l’Espagne (*), de Russie {*), de rAllemagnc, du 
Sosamiah(*), du Danemark, de Gclatz (’), de Flandre, de llitar (■), de I^rmandiap), de Plirania (*®), 
du Poitou, de l'Anjou, de la Rotirgogne, de Médiana ('*), de la Provence, de Gènes, de Pise, de la 
Gasconie, d'Aragon et de Navaire. Pareillement aussi du côté de l'occident, qui est aux Ismaélites, il en 
vient de l'Andalousie, del'Algarbe ('*), de l’Afrique et de l'Arabie. II en vient aussi du côté des Indes, 
de ilavila (Savila), d’Ai-Iiabas (Abyssinie), de la Libye, d'Al-Jcrman (Yémen), de Sinear(*’), d'AI-> 
Sebam (**), dc.s Pavanites ou Grecs, et des Turcs. 

On y apporte des marchandises des Indes, toutes sortes d’aromates que les marebands iduméens 
achètent. La ville est très-peuplée à cause du commerce; chaque nation y a sa loge (*''). 

Sur le hord de la mer il y a un tombeau de marbre où sont gravés toutes sortes d’oiseaux et toutes 
sortes d'animaux, le tout avec j|es inscriptions anciennes que personne ne connaît ('•). On croit, avec 
quelque vraisemblance, que c’est d'un ancien roi, avant le déluge. La longueur de ce sépulcre est do 
quinze empans, cl la largeur de six. 

Au reste, il y a à Alexandrie trois mille Juifs. 

De là il y a deux Journées à Damiette, autrefois Capktor, où il y a environ deux cents Israélites. 

Delà il y aune demi>journéeà Sombat(Sunbat), oùTonsémc du lin dont on fait des toiles qu’on Irans* 
porte par tout le monde. 

De làily a quatre journées à Élam( Allah) ou I^lim('^), qui appartient aux Arabes habitants du désert. 

De là il y a deux jouniées à Rephidim (Relldim), habitée par les Aralies, où il n'y a point d’Israélites. 

De là il y a une journée à la montagne de Sinaî, sur le sommeUde laquelle il y a une église de pnHres 
appelée Soriaiiim. Au pied de la montagne ily aiin grand bourg appelé Tor-Sinuï('*), dont les habitants 
parlent la langue du Targiim , c’est-à-dire chaldaïque , et sont sous la domination des Égyptiens. Cette 
petite montagne est à cinq journées de l'Égypte (•*). 

La mer Rouge, qui est un bras de relie des Indes, est éloignée de Sinaî d’une journée. 

De là on retourne à Damiette ; de celle-ci, il y a une journée et demie à Thunes on Ghanes (*^) , où 
il y a environ ipiaranle Israélites. C’est une Ile au milieu de la mer. Ju.squ'ici vient le royaume d'Égypte. 

De là il Y a vingt journées par mer à Messine, au cammcncemeiit de l'Iic de Sicile, qui est sur un bras 
de mer appelé Loiinid (*') qui sépare la Calabre d'avec la Sicile. Il y a là environ deux cents Juiis. Ce 
pays abonde en toutes sortes de biens , en janlins et en vergers, l’n grand «ombre de dirélicns s’y 
assemblent pour passer â Jérusalem, car c'est le passage le plus rommode. 

(«) JtalftUia. De V.i1cncc? Floreore? U Sardaigne? 

(■) IiUbga, suivant l.elevvel ; Amaill, suivant Astier. 

(•) Kfirtoïah. Cordooft? Carlliagi^c? Curloac? Cièle? 

(*) Ksfwnta, Asbanta, i'Espai^ae, qui était burnev alors au sud de la Sierra et de b Castille. 

(*j Du lioussiUon? 

(*) Do Li Save. 

P) ■ De l'An-|ttetfrre?i (Asiter.) — • llolsal, riguranl de txinne heure sur te^ caries du inuyen Age, dit Lrlenrct. • 

(*) llainüiil. suiraiil Ashrr. ~ « IlUer, que je ne cunuais pas. » (i.«dcuol.) 

(*i Nuniiandiu? 

(*•) Frania, Ho de France. 

{*') Frjm'C umouue, txrdrale; i/edm, .Veiliuiia, a|i|>ellaliun larturiiiÿieinio. 

(•') AHîaivc, partie du Purtujfal. 

('») MésopoUmio. * * 

('•} Sjiie. 

(*■) Fo/i/eccbo, son comptoir, «m nn^asin; même onjuuc que le innt gn-c |•ttnt^o^non, 

(**) UiM>des calacomtics, un des hypogées iviu.vq(iés par tous les voyageurs. 

AralH'S l'apiicllcol kureije/i (ville en ruines). 

(‘•j Tlw-Sinaï. Ce Ijoiirg rxisU* encore, ' 

('*) i De Miiznôm. » (Asiier. ) 

{**f L'ancien Uénikli.Vi|Mdi>, Aimas d'K«lri<i, ville silUtV iLuis une ||i' du l.u' dit de Sacy. 

(*') » Lionide, Il uier luuienue. • (Leleurl.) 

23 
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VOYAGEURS DU MOYEN AGE. — BENJAMIN DE nOÉLE. 


De là il y a deux journées à la ville de Palermc. Celte grande ville a deux milles de long et autant 
de large. C'est là qu’est le grand palais du roi Guillaume ('). Il y a dans cette ville environ quinze cents 
Juifs et une grande multitude de chrétiens et de tnahométans. 

Le territoire de celte ville, abonde en fontaines, en ruisseaux, en froment, en orge, en Jardins et en 
vergers, en sorte qu'il n’y en a point de semblable en tonte la Sicile. C'est là qne réside le gouverneur 
ou vice-roi appelé AIrhezeina (Al-Hacina) (’). On y trouve aussi 
toutes sortes d’arbres fruitiers. Au milieu il y a une grande fontaine 
environnée d'une muraille, oà l’on fait un réservoir, nommé albe- 
Itira, qui renferme plusieurs sortes de poissons, et où sont les 
V"ais.seaux du roi couverts d'or et d’argent . sur lesquels il se fait 
porter avec ses femmes, lorsqu’il veut sa divertir. 

Dans le jardin, il y a un grand palais dont les murailles sont 
ornées de ligures d’or et d’argent , et le pavé est de marbre , où 
sont gravées toutes sortes de ligures qui sont dans le monde. Il n’y 
en a point de semblable sur la terre, l.’lle commence à Messine, 
qui est le passage de tous les voyageurs, qui de là peuvent, en six 
journées, parcourir les villes de Catanéa, de Syracuse, de Mazara, 
de l’elalria (Dautaléonic) et de Trapana. C’est dans cette dernière 
ville que SC trouve la pierre de corail appelée almurgan ('). 

De là on peut arriver en trois jours au territoire de Rome , et 
de Rome on va par terre, on cinq jours, à Lucques. 

De là, après avoir passé en douze jeurs le mont El-Moræna (*) et les passages d’itania (•), on arrive 
à la ville de Berdin (’), qui est le commencement de l’Allemagne , pays plein de montagnes et de col- 
lines. 

Toutes les assemblées des Israélites , en Allemagne , sont sur le grand fleuve du Rhin , depuis la 
ville de Cologne, qui est la capitale du royaume, pendant quinze jours, jusqu’à la ville de Kasscmbourg{*), 
qui e.st aux frontières de l’Allemagne, appelée le pays d’Aschenaz (•). 

Voici les noms des villes d’Allemagne où il y a des assemblées d’Israélites , tous libéraux, généreux 
ou honnêtes gens : aux environs de la Moselle, à Kouflenz (*°), à Aiidcruacb, à Crotuia ("), à Binga ("), 
à GermcssaC'j, cl à Mastraan (“). 




GuiJlfliunp 1*' m de OaiilansMi II 
dr?ifi»c (»). 


(*) Guilbume II. 

(*) Château, |>alais fortifié. 

GuUbuQic n de Sicile avait douze ans lorsque son règne commença, en llôfi. Pendant m minonlé la mne (biiairière, 
Geniilis, fui régente, et cite éleva i la dignité i« cliancelier Étienne de llotrou, fils du cooile de Pcrdié. Éltcnoe deviut 
an:l)cvèi|uv de Palermc, gouverneur cl vice^rol du royaume. 

(*) CcsdtiJV médailhui do bronze fi-appées â Messine entre ll&t et 11G6 sont attribuées soit â Guillaume W, suit I Guib> 
Uume U de Skile. — Âdlcr suppose que, sur la première, les ligures du cdté couverte représt'nlcnl li Vierge et l'enraut 
Jésus. — Sur la seconde on rrotl voir des branches d'arbre penchées ayant un sens cmldéinatiquc. La rudesse du travail et 
du renversement de la lettre II fait con)eclurrr que l'artiste n'était pas Ëui^jMk’ii. ( Voy. Marsden, yumismata oriefiiaiiu. 
The oriental coinâ, etc.; London , 1823>lSâ5. ) — On |>eul voir d'autres médailbrs, que l'on attribue au même priucc, au 
cabinet des numailh^ de la bibliothèque impériale. 

(*) S|Mllauzain rappotte que le pnvtluit de la pèche du rorail, h Messine, s'tHcvail, de son temps, à douze quinlatu, 
quintal étiNt de 35U livacM. 

(*) yionena, Shraina, .Vonana, lt> mont Maurienne. 

(*) I llaiiia est le petit p.issage du SainMleruard qualifié Itania de Tignes, village qui se trouve a droite. • ( Lelewcl. } 

(V) Pcul>«'lrV Méran. — ■ I.itth.'iiri' Il mourut en UlH dans une ville de Drcdin que l'on croil être aqlourd'hui BcnnirUiu, 
dan> riiinilal du Tyrol. non biin de Mér.m, près des sources de I.erh. » (Lcicwcl.) 

(*) Selon la-lewel, ce serait A*u/lrn6er^, Koulna*Gora eu Üoliènu*, lieu rrnomnié par ses mines d'argent. 

(*) Par Us Juifs. On peut supposer qiK‘ Ib'njaniin ne voyagea jKiiiit au delà du llbiu fl de la Moseile. 

('•) • Koiillcns, Coiillm-nsia, CohU'iilz. * (U‘lewi'1.) 

(") « Ou KuUiia. La première version dunncrail Kreutznach, l'autre llaüenlunui, vis-à-vU d'IngeUjeiin. > (Lelewcl.) 

(**j Pingen. 

(**) Wornis. 

(“) Mi'tran, Mastrarli. M.»eslrich, sur h .Mcum* 
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Tous les Israélites sont dispers*^ par toute la terre, et quiconque n*a point à cœur quTsraël soit 
rassemblé ne verra point le si};ne du bien et ne vivra point avec Isr^iël; mais dans ie temps que Dieu 
visitera notre captivité et élévera la corne de son oing(Sain., I, 11, 10), cliaciin dira : • Voici, je ramè- 
nerai les Juifs et les rassemblerai, f 

Dans toutes ces villes il y a des disciples des sa^es et des assemblées qui aiment leurs frères, et qui 
parlent de pais à ceux qui sont loin et à ceux qui sont près. S'il vient quelque étranger chez eux, ils 
s'en réjouissent, lui font un festin et disent : « Réjouissez-vous, frères, car le salut derÉlernclvicndra 
comme en un clin d’œil, et si nous ne craignions que la fm ne soit pas encore venue, nous serions déjà 
assemblés; mais nous ne te pouvons pas encore, jusqu'à ce que le temps des chansonnettes soit verni, 
que la voix de la tourterelle soit ouïe en noire contrée, et que les messagers de bonnes nouvelles viennent 
et disent : rÊlerncl soit glorifié à toujours. • Ces Juifs s’enlretieimeni les uns les autres par lettres, et 
se disent les uns aux autres : « Confirmez-vous tians la loi de Moïse; que ceux qui pleurent Jérusalem 
et Sion implorent la miséricorde de l’Eu^nicl et demandent grâce, revêtus d'habits de deuil, dans leur 
intégrilé. » 

Outre les villes dont nous venons de parler, il y en a encore en Allemagne : Extrambourg (‘), Dui- 
desbourg (•), Mantracli (’), Pesiuges(*), RanlH)rk{*), Tzor(*), Reschenbork (’), aux frontières de 
l'empire (*). Dans toutes ces villes il y a aussi plusieurs Israélites disciples des sages et riches (*). 

De là, en avant, est le pays de Bohème, ap|K‘lé Praga, qui est le commencement de l’Esclavonie, 
que les Juifs qui y habitent appellent pays de Canaan, parce que les habitants vendent leurs fils et leurs 
fille.s à toutes les nations, de même que roux de Russie Celle-ci est un grand royaume qui s'étend 
depuis la porte de Prague jusqu'à la port4^ de Pin ou PItin, celle grande ville qui est à i'extrémilé du 
royaume. C'est un pays de montagnes et de forêts où l’on trouve jes bêles appelées vairagft{*^)oü ndli- 
nalz. Le froid y est si nideen hiver, que personne ne sort hors de la porte de sa maison. C'est juscpie 
là que s'étend le royaume de Russie. 

Le royaume de France, qui est le pays de Tzarphal, s’étend depuis Al-Sodo ('*) le cliomin de six jours 
jusqu'à Paris, cette grande ville qui appariienl au roi I.o)uis, et qui est située sur la rivière de la Seine. 


(') Aslnnfbours, Aslrazbourg, Slmslmurf. 

(■) t DiiUbour^, dont l'oiiginc esl basée sur Tealobtir^. • (LeWw^.) 

(*) Mantcni. 

(*) Pesingas, Fesiiiges. 

(*) Baudicig. 

(*) Zurich. 

f*) lu-gj'nsliufg, Halislionne. 

{■) Benjamin omet de citer beaucoup de vilb's cl même de conlfA*<!. • M.iycocc n*y e$l pas, faU obsenvr Leîcwcl, 
Venise qoq plus, l'AngltHcrre pas plus ; Vienne et Joudenbourg sont ouMiés on inconnus. .Mai» ce rjni est pis encore. Kor- 
douba et Sefarad si]nt évidemment négligés par Fauteur IniHiiéme, qui venait delà. Ei la Pologne, ce paradis des enfants 
dlsraél, est aussi passée sous silence; elle ne récbnie pas, parce qu'Hb comprend que Bcnj.'imin de TuiKde, en donnant la 
description des routes qu'il a parcourues, ajmite partais ü grands Iraits qwlqints contes ou notices sur le» pays non risdés, 
sans avoir ainrun plan arrêté de donner eu géi»gcApln> la dcscriplion du monde. • 

(*) Benjamin n'indique point le chiflre des poéulaiions juives en Allemagne. 

• J’ai relevé, dit Chateaubriant. la plume S la main, les nombres donnés par le voyageur, et j'ai trouvé sept cent soîianle- 
luiil miiW cent soixantocinq Juifs dans rAfrique, l’Asie et FKurope. H est vrai que Benjamin parie des Juifs d'Allemagne 
sans en citer le nombre, et qu'il se lait sur les Juifs de Lundis cl Paris. Portons la somme totale A un million d'homiiie», 
ajoutons à ce million rTliommes im million de femme» et detiv millions d'enfants, nous aurons quatre millions d'individus 

pour b pnpulalimt jnive, au treicU'-me siècle Voici le tableau tel que je Fai composé d'après l'Itinéraire de Benjamin, li 

est curieoi d'aUleurs pour la géographie du moyen âge, mais les noms de lieux y sont souvent estropiés par le voyageur; 
ror^inal liélfrmi a di1 se refuser à leur vcrilable ortbograpbe dans certaines lettres, Arias Monlanus a porté de nouvTlks 
altérations dans b version bline, et la (radurlton française acltéve de défigvinv ces noms, etc. ■ 

(**) C’était une IradUinn répandue parmi les Juifs que les Esdavons étaient les descendants des Cananétms. 

(*') « L'écureuil bbne, le triercfortvi de Pologne. Les Russes payaient des tributs en piMux de cps qnadnipiMe* aux 
Normands, qu'ils apfH'laicnt varangariens ou corsaires. ■ ( Aslicr. ) -» M. le doclciir Roulin admellr.vU que U.-tij.iiuin de 
Tudi-le veut p.arlcr de Fhcnnine, dont le pelage subit en été une modîticafiun de iciule, ce qui lui fiit donner aiis^i le umn 
de rosette. 

(’•) Sedan? 
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Elle renferme des disciples des sages qui n’onl pas leurs pareils aujourd'hui sur toute la terre ; ils 
s'appliquent Jour et nuit à l'élude de la loi; ils sont fort hospitaliers envers tous les étrangers, et 
démontrent leur amitié et leur fraternité envers tous leurs frères Juifs. 



H^rnuMC. 

L'Etemel veuille, par sa miséricorde , avoir pitié d'eux et de nous , et accomplir en eux et en nous 
cette parole de l'Écriture (Dfat., XXX, 3) : • Et U se retournera, et il te rassemblera de toutes les 
nations où l'ÉterncI, Ion Dieu, t'a dispersé. • 

Amen I amen ! amen I 
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sont plus au courant des études, et sont d’ailleurs eiitacbétrs d’uue partialité trop passionnt’w contre le voyageur. 
Cctic traduction est devenue du reste cxtrèmenieiU rare, et nous n’en avons trouvé, à Pari», qu’un seul exem|>laire 
(à la Dibliotliùque de l'Institut). — Voyages de Benjamin de Tudele, diap. I<», revue orientale publiée par E. Car- 
moly, page 115; Bruxelles, 1851. (Il est très-rcgrcttable que l'auteur n'ait encore publié que ce premier chapitre; 
les notes sont intéressantes et iostructives. ) 

Tsadcctions itotLANDAtsB KT ALLBWANDC. — [)ê Beyttn t'en R. Benjamin Jouas Tudelens. fn de âne Deelen 
der Werelt als Europa, Asia, en Africa, tn Sederduyts overgetchrieben duor Jan Bara; Amsterdam, voor Jnsiia 
Rex, 1606, in-35. 106 p. ( traduction qui n'est qu'une reproducti m do celle de Constantin L'Empereur). — ( Juif 
et allemand) Voyages de B. Benjamin de Tudèle le médecin, qui a voyagé dans tous les coins du monde; Amster- 
dam, 451 (1601), In-8.— Autre édition de Francforl-sur-le-Mein, 471 (1711); io-8 (répétition de la précédente). 

TBADi’CTioîts AKCLAtSES. — The. Pérégrinations of Benjamin, the sont of Jonas a Jew, writon in hebrew, trans- 
latod into latin by R. Arias Montanus; discovering both the stale of the jena and of the worid; about four liun- 
dred and rixtie yeeret since. ( Voy. P«rcA«'« Pilgrims, London, 1633.) — The TratW* of R. Benjamin, the sone 
of Jonas of Tudela, through Europe , Asia and Africa, from 5/xiin to China , from 1160 to 1173; front the latin 
version ofB. A. Montanus and Constaniine L'Einpcrour, compared with other translations into difTerent lan* 
guages. (Voy. llarris’s CoUerlion of voyages and travels; Lnndoii, 1744, in-8.) — 7Varf/« ofR. Bet\jamin, son of 
Jonah of Tudeia, through Europe, Asia and Africa, from the ancient kinydom of Xamrre, to the. frtmiien of China, 
faithfuily translatcd from the original hebrew, and cnriched with a dissertation and notes critical, historical and 
goographical. In wliich tbo true character of the nutiior and intention of the work are impariially considered ; 
by tbo rev. R. Gerrans, lecturcr of Saint-Catherine Coleman, and second tnaster of queon Elisalieths free gram- 
ma>school, Saint-Ol.tvc, sotitliwark, etc. I>oiidon, 1784, in-8. — The Traveis of R. Benjamin of Tudetn, from lhe 
latin, of B. Arias Mojitanus and Constantin L’Emperenr compared with other translations into different languages, 
(Voy. Pinkertons general collection of Ihc beat and most interesting voyages and travels of llie World; I.on<lon, 
1808-14). — The Itinerary of rabbi Renjatnin of Tudela, translatcd and edited by A. A-^her; London and Ih rtin, 
A. Asfier and Co., 1840. vol Iw, text, bibtiograpby and translations; vol. II, notes and essaya (introduction, 
notes historical, goographical and critical lu illustration of tlic anthor by MM. d'Ohsson, Munk, Bapapori, Rhut, 
Ziini and tlie editor : An Estay on the gengraphical lilerature of the jetes. ftom lhe renion*st limes, to the year 
IC'il, by Dr Zunz; .4n Asm;/ on the siale of fbr khatifale of Bagdad, during tite lattcr hairoftltc iwelfdt cetv- 
tury, hy M. Lebis.’clii; f)n the Ceography of PtiietliMy from JrwUli sources, by Dr Znnz. (Ci'ilo traduction an- 
glaise est la plus récente et la meilleure que l’on possède. Les noies sont lKrs-jïontbrcuM.'S, les éclaircisseuicnta 
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iK-s-Rubstantiols. Les deux pn'tnim volâmes doivent (Jlrc suivis d’un ou plusieurs autres, ?iui coniieudront des 
mémoires se rapportant h Touvrage.) 

Nous avons encore à cit«r, relativement à co voyageur, d’apri-s M. Carmoly, une traduction nouvelle en liollan- 
dais de ses voyages, puldiéc à Leydo en 184Ô, par S. Keyser, et dos noies sur Benjamin par Solig Cassel, Berlin, 
1847. La nouvelle traduction forme, suivant le même auteur, la viugt-sKRmc édition de la Itelation de. Denjanùtt 
de Tttdfle. 

Cla'sséea d'apK*s les langues, ces vingt^ix «.Citions se divisent, dit M. Camioly, en huit catégories s 1, texte 
In'bn'U ; 2, hébreu et latin ; 3, hébreu et anglais; 4, latin seul ; 5, français; O, anglais seul ; 7, hollaudais ; 8, aile* 
mon rl Juif. 

I.a première partie contient neuf éditions, savoir : Constantiuoplo , clic* Elléscr Soncino , 1543, 64 pages non 
paginées, in*12; — Fcrrarc, che* Abraham Us<|iie, 1555 et non 1556, 32 feuillets paginés, petit lo-8; — Brisgau, 
chez Israël Sifroni, 1583, 31 feuilleta paginés, petit in>8; la dernière page est en blanc; — Lcydc, chez Eltevir, 
1C38, 203 pages paginées, in-12; — Amsterdam, chez Caspar Sievn, 1698, 32 feuilleta paginés, in«24; — Sans 
noM de lieu et d'imprimeur, 1734, in-8. (Cette édition ne nous cal pas tombée sous la main jiisqu’i présent) ; — 
AUdorf, cliei Jean-Adam lles-sel, 1762, 56 pages paginées, petit in-8; — Soulubach, ebea Aaron-bi-n-Meschullam 
Ssiman, 1783, et non 1782, 16 feuiHets paginés, petit in-8; — Zalcovie... Cette édition est citée parmi les pn>* 
ductions de la presse hébrahiue do ceud^Ble, sans aucune autre indication. 

Dans la seconde catégorie, on ne remarque qu'une seule édition : Leyde, die* Eisevir, 1633, 234 pages pagiiu^ 
Cl 70 non paginées, petit in-8. 

I.k'i troisième catégone ne renferme non plus qu'une seule édition î Londres (Berlin) 1840 et 1841, 2 vol. in-12» 

La quatrième contient quatre éditions qui sont : Anvers, che* Clirisiophe Plnniin, 1575, 114 et xm pages, in-8; 
I.eyde, 1033, chc* Elzevir, ln-24; cotte édition, qui fait partie de la collection dite Républir|ue, est devenue fort 
rare; llilmstadt, chez neiiniug Muller, 1630, petit iii-8; Lcipsick, chez Jean-Micbel-LouU Teubner, 1764, 

On compte dans la cinquième catégorie trois éditions que voici t Leyde, chez Pierre Vander-.Va. 1729, ot non 
A la Haye, 1735, chez Ncaulroe, 67 page» sans le titre, préface et table des matières, io-4 ; — Paris, chez Béthvme, 
1830, 108 pages in-8. 

La sixième catégorie se com))Ose de quatre éditions qui sont : Londres, sans indication de l'année, roai.4 vers 
1620 ; c'eat simplement un précis des voyages de Benjamin ; — Londres 1744, in^ot., dans la collection dea 
voyages par terre et par mer de Harris, t. I", page 540 à 555 ; — Londres, 1784, in-8, traduction de Gerrans; — 
I- 0 tidn«, de 1608 à 1814, in-4, n’est guère qu'un abrégé. 

Deux éditions seulement forment la septième catégorie, savoir : Amsterdam, chez Josué Rex, 1666, 106 et non 
117 pages in-24; — Leyde, chez II. W. Hazenberg cl C**, 1846 pp. et vin, in-8. 

La huitième enfin no comprend que les deux éditions suivantes : Amsterdam, 1601, chez David de Castro Tartas, 
36 fbuiltets in-8 ; Fraucfort-sur-le-Mein, chez Jean Kolncr, 1711, 32 feuillets in-8. 

a Cc9 nombreuses éditions, ajoute M. Carmoly, prouvent l'importance des voyages do Benjamin do Tudèle. Ben- 
jamin était un de ces hommes qui ont le bnnhour de résumer dans leur nom ou une science, ou un art, ou une 
époque. La géographie du moyen Age, c'eat Benjamin de Tudèle. » 

Qielqies otvMACBS A coRscLTER. — Noitce historitjve sur Benjamin de Tudèle, par M. E. Carmoly t Bruxelles 
et lA‘if«ick, 1852. — Kjr^men géographique des myages de Benjamin de Tudèle , lettres adressées à M. Carmoly 
par J. Jüilcwell, imprimées à la suite de la notice précédente et séparément. — Le second volume de la traduction 
ot>glaise d’Asher, contenant une introduction, des notes historiques, géographiques et critiques par MM. d’Ohsson, 
Munk, Rapaport, Hitler, Zunz cl A. Asher; un Enai sur la liitérature géographique des Juifs, par Znni; un 
Essai sttr le califat de Bagdad, par Lebrecht; un Mémoire sur h géographie de Palestine, d'après les fource* 
juives, par Zunz (voy. ci-dessus aux traductions anglaises). — Géographie du moyen âge, par Lclewcl; 3 vol. et 
atlas. — I.C8 œuvres d’Édrisi, .Aboulfé-da, Ibo-Haucal, de Guignes, d'Obsson, Uammer, Gibbon et autres au- 
teurs cités dans les notes qui précèdent. 

Sta M SBCTB UES AssAssias. — Am. Jourdain, Notice sur l’histoire de la dynastie des Istnaéliens en Perse, 
et dans les itoUcca et extraits des manuscriLs, etc., IX, 143 et suiv. — Makrizi, dans la Cbresfomailuc arabe do 
de Sary, 1, 130. — Rashid-Kddin, Histoire des Mongoles en Perse, par Ou.atpemèro de Quincy, Paris, 18.%. — 
Aboulféda, Annales, édition de Reiske et Adler, III. 330. — De Sacy, Mémoire sur la dynastie des Assassins, 
Paris, 1800. — Rousseau, dans les Annales de voyages, par Malte-Rrun, coh. 42, 271 et sniv. — Quai réméré, 
A'o//re« sur les Isrttaéliens ( Buines de VOrient, IV, 339). — Marsdi’n, notes sur Marco-Polo. — Ilammcr, Ces- 
chirhle der Assassinen, 1818. — VVilken , Ceschichte der Kreuwùgr, II, 240. — Ccncalus, notes sur Iw voyages 
de Burckliardt, I, 515. — Sylvestre do Sac}’, Heligion des Otuset, Paris 1838. — Hitler, Erdkunde, VllI, 577 
et SUIT. 
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JEAN DU PLAN DE CARPIN, 

VOVAGEtiR ITALIEN. 

ITrciiiémc siècle, — 1315-1247, J 


Jean du l'Ipii de Carpin naquit en Italie, à Plano-Carpinn, hourjidii district de Pfroiise ('), vers l'an 1182, 
Engagé dans l'ordre des Franciscains que venait de créer François d'<\ssise, sou compatriote et son ami, 
le frère Jean fut un des propagateurs les plus zélés et les plus éloijucnts de cette inslitutiou. De 1221 J 
1241, tour à tour custmle de Saxe, provincial d'Allemagne, d'Espagne et de Cologne, grand pénitencier 
du pape, il s'était fait remarquer par une rare intelligence des affaires. Vers ce temps, des lionles do 
Mongols (’) faisaient imiption en Russie et en Pologne ; la barrière que l'Occident , croisé contre eux , 
avait voulu leur opposer, avait été rompue é la suite de la défaite de Lignitz (0 avril 1211), Ils avaient 
deqà pénétré jusqu'au cœur de la Hongrie, lorsque la mort de leur empereur Oukodiiv-Kban vint 
arrêter le cours de leurs dévastations, La terreur répandue par ces barbares était telle que le pape Inno- 
cent IV (•) résolut de députer vers eux des missionnaires pour les conjurer, au nom du chef de la ebré- 
tienté , de renoncer à leur œuvre d'eiterminalion , et leur prêcher en même temps la foi catholique, 
Jean du Plan de Carpin fut un des premiers désignés par le saint-pére pour cette périlleuse amliassade. 
Muni des lettres papales, il se mit en route le 16 avril 1245, avec Étienne de liubême qui lui avait été 
adjoint. A son retour (U octobre 1247), le frère Jean fut nommé arcbevéi|ue d'Antivari en Dalmatie; il fut 
chargé ensuite parle saint-siège d'une mission près du roi saint Louis, Il mourut, peu de temps après, 
vers 1251, à Rome ou à Pérouse, Plan de Carpin révéla en quelque sorte l'existence de la Tartarie 6 
l'Europe occidentale, où étaient ignon'cs les relations aralu's et byzantines qui décrivaient ce vaste pays. 
Le texte latin original de ce voyage, revu et corrigé d'après la plupart des manuscrits connus, a été, 
édité, en 1839, dans les Mémoires de la Société de géographie (*), Cette publication nous a servi à 
rectilier et compléter la traduction de Rergeron , la seule qui ait été faite en français , et dont nous 
reproduisons la plus grande partie. 


JEAN DU PLAN DE CARPIN, ARCHEVÊQUE D'ANTIVARI. 

HISTOIRE DES MO.NGOLS, QUE NOÜS APPELONS TART.AHES, 


Salutation. 

A tous les fidèles du Christ qui liront cet ouvrage, frère Jean du Plan de Carpin , de l'ordre des frères 
mineurs, légat du saint-siège apostolique, envoyé vers les ïartares et les autres nations de l'Orient , 
grâce de Dieu dans ce monde, et gloire dans l'autre, cl victoire sur les ennemis do Dieu et de notre 
Seigneur Jésus-Clu'isl ! 


{*) Piano Carpina, ou Plane âe.t Carpme, sur la route Cortone à Pi^ronsc. (Cialli, Penttjtjta ponitficia.) 

(*) Dans les vingt premières ariiufcs du treizième siècle , les Jdsiigols , rnninundès pur Gt'ngis-Klian , avaient fait la con- 
(|uèle des vastes contrées <|ui s'étendent entre le Japon et Li nier Noire , sur une longueur de 1 ôtXt lieues. Oukoday, mic- 
cesseur de Gengis et béritier de son empire, k-va une année de (KkHMM) Iiohiiih's dans le but tfenvabir TKiiropc, et il en 
donna le commandement à son neveu Buion. Au niilku de ses virluires, ce dernier fut iap[ielé en Orient, par suite de la 
mort d'OuLodiv, f*our prendre part à l’éleclion d'un nouveau souverain. 

(*) Innoanl IV, élu le 24 juin 12i3, mourut le l décembre 125i. 

(*) liecueil deg SIémoireg de la 5octé/é de ÿéoÿrapltie, tome IV, de la p. G03 & la p. 773. La rebtioo est préaMée d'une 
Notia* reni.irr]iiabk> de >i. d'.\vezae sur k*s anciens voyageurs di‘ TaïUuie en géinT.il, et sur Dbiii du Carjiiii en paitieulu-r. 
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prologue. 



TAvr (‘) envoyés vers les Tartares{*) el les nations de l‘Orient, 
et connaissant la vninolé du pa|H* et des vénérables cardinaux, 
nous avons décidé d'aller d'abord vers les Tarlares, car nous 

(*) Celle U'Urv B se trouve en télé ilii ni;ir(U«rntde Ituimiquis runsené au 
Corpuji Chriiti, collège de ùiniliridge, n» W, f*- 6“. Frère Guilbuiiie do 
Rubniquis, citrilelier. 4*nvuvè |>nr suint l.ouis .iti Ll).*in des Tarlnri'S, en 
liM, a érril une reblion inléi<*ssanle de son soyajfe. (Voy. la Üibitoffr.) 

(•) « Tarlore |wi ait élro une atUTnIioii do yrT^or, nom particulier d’une 
tribu qni,èl;int devenue l(ès>|Hiissinle, rîm|>u<.t 3ii\ autres |M’uples Mjimtis à 
iA doiiiinalion. O fut au duiixicine si«V)e, liir<i|ue toute» tes nalioiiN de b 
Tailario, rangées sous un mémo sceptre, mriiarêreni d'envahir rF.nrii|M> et 
l'Asie, que le mmi des Tartarrs ronimenrad'èiro connu par les auteurs orch> 
dentauv. • (Louis Dubeu\, Unirfr$ piUoreaque.) 
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craignions que ce peuple ne nienaçAl l'Eglise île Dieu de quelque péril pmrliain. El loul en craignant 
d'étni tués par les Tarlares nu par d'aulres nations, ou de subir une captivité per|i<iluelle, nu la raiiii, 
la soif, le froid, le chaud, des outrages ou des fatigues tels que nous ue pussions les supporter, mal- 
heurs qui iinus arrivèrent tous bien plus grands que nous ne le supposions, excepté la mort et la capti- 
vité perpétuelle, nous ne nous épargnémes point pour servir la chrélicuté , atiii ipie, sachant bien leur 
volonté et leur intention, nous pussions l'annoncer aux chrétiens pour les prévenir contre une irruption 
subite, comme celle qu'ils lirent autrefois, et pour empêcher ces peuples de les massacrer sans défense. 

Ainsi, tout ce que nous écrivons pour votre utilité, aliii de vous prémunir contre eux, vous devez le 
croire d'autant plus fermemeut que nous avons tout vu par nos veux , avant été un au et quatre mois 
au milieu d'eux et avec eux, ou que nous l'avons appris de chrétiens captifs et dignes de fui. l.o souve- 
rain pontife avait commandé de tout examiner et de tout voir avec soin ; et nous avons exécuté scrupu- 
leusement ses ordres de concert avec frère Reiiolt le l’oionais, du même ordre que nous , qui nous a 
accompagné ilaus nos triliulaliuns , cl les a aussi racontées. 

Si nous t'crivons quelque chose qui vous semble étrange, parce que vous l'ignorez, ne nous traitez 

eu 
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point pour cela de menteur, car nous ne vous racontons rien que nous n'ayons vu nmis-méme, ou qun 
nous n'avons appris de gens dignes de foi ; car rien n'est plus cruel que d'être calomnié par ceux à ipii 
l'on veut faüe du bien. 


FK-rc Jean du Plon de Carpin part avec scs compagnons cl .arrive en llussic, où commenco 
]p pays de* Tartares. 


Nous partîmes par le commandement du pa|ie , en l'an 1246 , pour aller vers les Tartares , a6n de 
pouvoir détourner l'orage prêt à tomber sur l'Eglise de Dieu. Lors donc que nous eûmes résolu d'aller 
vers les Tartares, nous arrivJmes premièrement en lîohéme, dont le roi nous conseilla de prendre notre 
chemin parla Pologne et la Russie; d'autant qu'il avait des parents assez proches en Pologne qui nous 
donneraient moyen d'entrer en Russie , cl pour cela il nous donna dc.s lettres avec des gens pour nous 
conduire et défrayer par tous scs Éllals, jusqu'à ce que nous fussions venus auprès de son neveu Holeslaus, 
duc de Silésie, que nous connaissions bien et qui était de nos amis. Il nous lit recevoir avec la même 
bonté que son oncle par tout son pays, et de là nous fûmes vers Conrad, duc de Lantisde (en Massovic), 
où, de bomie fortune pour nous, nous rencontrâmes le seigneur V'asilic (Rasile), duc de Russie, qui 
nous instruisit au sujet des Tartares, vers lesquels il avait envoyé des ambassadeurs qui étaient revenus 
vers lui , et son frère Daniel apportant des lettres de saiive-garde à celui-ci ; il nous dit que si nous 
voulions aller en cc pays, il nous fallait porter des présents avec nous , à cause de riiuporluiiilé des 
Tartares qui , si on ne leur donnait rien , n'écoutaieiil pas ou méprisaient les étrangers. 

Ayant donc su là qu’il nous fallait gtorier des présents à ces Tartares pour en être bien reçus, nous 
fliucs acheter qiudqucs peaux île castor et d'autres animaux , sur les aumûues qui nous avaient été faites 
pour notre voyage. Ce qu'étant su par le duc Conrad de Craeovie et sa femme , par l'évêque du lieu , 
et quelques seigneurs et genlilshonmies du pays, ils nous tirent donner force autre pelleterie. Le duc 
Rasilr, à la prière du duc de Craeovie, de l'évêque et des barons du pays, nous mena chez lui, où il 
nous fit reposer quelques jours , nous défrayant de tout ce dont nous |vouvions avoir besoin. Nous le 
priâmes de faire venir scs évêques, auxquels nous fîmes la lecture des lettres de Sa Sainteté, qui les 
exhortait de retourner à l’uuion de la sainte Église catholique, et nous nous employâmes à les y convier 
et le duc aussi. Mais d'autant que le duc Daniel, frère de Ibasile, n'était pas là, mais qu'il était allé 
vers Uathy, ils ne purent nous faire aucune réponse là-dessus. 

Après cela, llasile nous fit conduire par un des siens jusqu'à Kiovie ('), cajulale de Russie; mais 
ce ne fut pas sans péril de la vie, à eau.«c des Lillmanicns qui faisaient d’ordinaire des courses dans la 
Russie, et principalement aux endroiLs |tar on nous avion-s à pa.sser ; car pour les Riithénes ou Russieus, 
nous n'avions rien à craindre à cau.se du guide que nous avions, et aussi que la plupart d'eux avaient été 
tués ou emmenés par les Tartares. Ayant érbapiu' par la grâce de Dieu aux ennemis de la croix, nous 
parvînmes à Kiew, métropole de la Russie. Là, nous primes conseil du gouvenieur et des autres no- 
tables sur la route cpic nous avions à siiivre. ils nous répondirent ipie si nous menions en Tartane les 
rbevaux que nous avions, comme il y avait Iteaiieuiip de neige et que ces rbevaux n'étaient pas babi- 
Inés comme ceux des Tartares à cherrher l'herbe sous la neige, ils périraient tous de faim, parce que 
les Tartares n'ont ni foin ni pâturages. Nous i é.solûraes donc de laisser là nos chevaux avec deux ser- 
viteurs qui nous les garderaient , cl il nous fallut faire des présents au gouverneur pour obtenir des 
rbevaux de conduite. Etant arrivés à Danilon , nous y tombâmes malades à rextréinité ; rc|>endant nous 
montâmes sur un chariot , malgré la neige et le froid , afin de ne pas abandonner les intérêts de la ebré- 
liciité. Le second jour après la Chandeleur, nous partîmes en cet équipage et arrivâmes au premier 
village de Tartarie, nommé Canove (*), dont le gouverneur nous fil donner d'autres chevaux cl guides 
jusqu'à un autre village, où nous trouvâmes un capitaine nommé Mirheas, homme trés-iiiéchant et grand 


(*) Kww. léwwe, Kiuvii', sur le Dméfier, aujourd'hui rtiof-Fieii dii gnuremenienl de Kléw, dans lu Russie d'Europe. 
(•) Eunrv, Kuniew, ésaloiiH'nt sur le üniiyH-r, à Utô kilomètres siidrt*t de Kiew. 
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LES VOYAGEURS ^NT CONDUITS DEVANT UN CHEF TARTARE. 
trom[)Cur; mais nous l'adoucimes tollemenl à force de présents, qu'il nous fil conduire jusqu'au pre- 
mier logement des Tartares. 


De quelle manière ib fureot reçus par les Tart&rcs. 


Élanl arrivés là le prr micr vendredi de earéinc, sur le soir, les Tartares, tous armés, se vinrent jeter 
furieusement en notre logement, demandant quels gens nous étions, et leur ayant répondu que nous 
étions ambassadeurs du pape , après avoir reçu quelques vivres de nous , ils se retirèrent. Etant partis 
le malin, les principaux d'entre eux coururent apri'S nous, s'enqué- 
ranl pourquoi nous venions vers eus, et quelle alfaire nous avions. 

Nous leur répondîmes • que nous venions de la part du pape, qui 
est le pi're et seigneur de tous les chrétiens, qui noos avait envoyés 
vers les Tartares et leurs princes pour faire la paix entre eux et les 
chrétiens, et les priait par ses lettres de vouloir recevoir la loi de 
Jésus-Christ, qui était le seul moyen de se sauver ; qu'il s'étonnait 
fort du grand ina.ssacre qn'ils faisaient des chrétiens, et principale- 
ment des Hongrois et Polonais qui lui sont sujets, vu qu'ils ne les 
avaient oHensés en rien, et qu'ainsi il les jiriait et exhortait de 
s'abstenir dorénavant de ces excès de cruauté , et de faire péni- 
tence du passé ; qu'ils voulussent aussi l'avertir de leur intention 
en cela, cl en toute autre chose qu'ils voudraient faire. • 

Ayant entendu tout cela de nous, ils nous dirent qu'ils nous vou- 
laient donner des chevaux et des guides pour nous mener vers Corrensa (•), puis nous demandèrent 
quelques présents que nous leur donnâmes. Ayant donc monté sur leurs chevaux, nous nous mimes en 
chemin ; mais eux allant plus vite que nous, ils envoyèrent un des leurs devant avertir leur chef de 
notre venue et de ce que nous leur avions dit. Ce chef ou duc commande à tous ceux qui sont établis 
en garde contre tous les peuples de l'Occident, pour empêcher qu'ils ne viennent les surprendre à 
l'improvistc ; on dit qu"d a bien soixante mille hommes de guerre sous son commandement. 

Étant arrivés en celte cour, Corrensa nous fil donner logement un peu loin de lui , puis nous envoya 
demander avec quels présents nous voulions lui faire la révérence ; nous leur répondîmes que Sa Sainteté 
n'en envoyait aucun, parce qu'il n'avait paS cru que nous pussions arriver jusqu'à lui ; que nous avions, 
en effet , passi! par des chemins périlleux ; que toutefois de ce peu que nous avions pour vivre , par la 
grâce de Dieu et du pape notre maître, nous lui en ferions volontiers un présent d'honneur. Ce qu'ayant 
reçu , ils nous conduisirent en la horde ou tente de fatrrensa , et nous fùme.s avertis de nous incliner 
par trois fois sur le genou gauche devant- la porte de la tente, et de nous garder bien de toucher du 
pied le seuil de la porte en entrant. 

Etant entrés, il nous fallut, les genoux en terre, dire, en présence de Corrensa et des principaux de 
la cour, les mêmes choses que nous avions déjà dites auparavant. Nous lui présentâmes aussi les lettres 
de Sa Sainteté ; mais notre Irucheman , que nous avions amené de Kiovie, n'était pas ,a.sser, capable 
pour interpréter tout , et il n'y en avait point là d'autre qui le sût faire. Après cela , on nous fit donner 



(*) t Celle figure, tirée de U m.ippemorMle du Musée du cardinal Borgia (quintiènie siècle), porte U légende suivante : 
« La Tartarie, pays immense que les Tartares partourenl avec ieurs bêles de somme et leurs breufs tint que dure h saison 
sd’bivcr (ou des pluies). Ils forment une ville eu réunissant leur lentes et leurs nombreui cbariols; rbea eus, on brûle tes 
» mûris avec lous les instruments dont ils faisaient usage. » (M. de Santarcm, Enai tur rhialoire delà cosmoijrnphie et 
de la eartofjrophie pendant te motjeu âge. I 

(*) Corrensa ou Correnza eommandait en elief, au nom de Baloit-Klian , é tontes les garnisons tartares de la froolière 
éclielonniVs sur ta riva droite du Dniéper, et formant ensemble une armée de OU POU honmes. (Karamziue, Itialoite de 
nuuie. ) 
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des chevaux avec trois Tai lares jjour nous conduire vers le prince Balliy, qui est le plus puissant entre 

eux après l'empereur, et auquel tous les autres obéissent. 

Nous partîmes le premier lundi de carême, et allâmes à grandes journées, tant de jour que de nuit, 
au grand trot, car nous changions de rlievaux trois on quatre fois le jour, tant que nous amvàincs 
vers llaihy (*) le mercredi saint. Nous traversâmes tout le j>ays des C^mans (*), qui est en une plaine par 
od passent quatre grandes rivières. La première, Niéper (*), le long de laquelle, du côté de la Hussie, 
se tenaient Corrensa et Monlii (*), qui est un autre chef plus grand, de l’autre cAlé de la campagne. 
La seconde, lion (^), oCi était un autre prince nommé Tirbon, qui avait èjKmsé unesceurde Ilatliy. La troi- 
sième, Volga (*), fort grande, là oii rampe Ilatliy. La quatrième, Isaac (^), là où, de pari et d’autre, sont 
deux autres colontds. Tous ces chefs, en hiver, descendeul vers la mer, et en été, le long deces rivières, 
retournent aux montagnes. Otle mer est la grande mer d'où suri le bras de Sainl-licorgcs y*}, qui 
est vers rionstantinople ; quant à ces rivières, clics sont Imites fort poinsomieuses, et prim ipalcincnl le 
Volga, et les trois premières entrent en la mer de Grèce, dite la Grande Mer (*). ür nous cheminâmes 

(') ttothy ou BjIeio eSl le même jIouI noo!» avons parlé noir 2, p. t. • Aîné ou chef des priiw^ du sang, ü élaU alors 
khan de Kaplrhak, i-l le (ilos puissant de tous après lo grand kliaii. > ( D'Avezac. ) 

('} « I.CS Cotnam habitaient li contrée plus longue qui- large qm s'étend entre les quatre fleuves cités plus bas dans le 
texte. Ce peujile est appel»* Poloirai dans les cluuiiiqu»-^ slaves, cl Knpirhuk ou Kalnjink par les lu*lorieus cirienUuv. Celle 
di-rnière uonrunianre est ronslaUV par lliitiruquis, et la première ne ressort pas moins des témoii,'n>'iges et des rap{H'oetH‘> 
niçois consigné» par Kl.iprnth dans son Voyaye tiu Cnurau. ■ (D'Aveziic.) 

« Nous cheminions toiijrturs droit à rodent depuis que nous fûmes une fois sortis du pays de Oaurie, ayant la m»*r au 
midi, et de grands déserts au nonl , qui durent quelquerois plus de vingt jonméi'S d’élrmlui* , et où l'on ne trouve que des 
ftjréts, des nionlagncs avec des pi»Tres, L’hcrlie y est Iri'-s-boiine pour le piUiirage. C'éUiil là que vivaient les Cornons, et 
qu'ils tenaient leurs truu|>eaux; ils s'appelaient Capchal, et, selon les Allemands, r<i/ans, et leur pays Yabnie. Uûtore 
l'app»;Ue Alanir depuis le Tanaïs jusqu’aux Méolides et le Danube. Tout ce pays en s.i longueur, depuis le Danube jusipi'au 
Taoals, qui sépare l'Asie do l'ICumpe, est do plus de deux inuis de dieval |N)ur un homme de dtexal allant vile, a>tume fout 
tes Tartares, et tout reb e>l habité par les Comatu-Capchat, et même dfqiuis k Tauais jusqu'à l'ÈUtia ou Vdga, y ayant 
entre ces deux fleuves environ dix grandes j<>uruées. • ( Uiibruquis. ) 

{•) la? Dnieper. 

(*) Wam y. 

(•) Le TanaTs. • Peu de jours avant la fête de la Maiieleine, dit Rnfaruqtiis. nous arrivâmes .tu grand fleuve de Tanvîs, 
qui fait la borne de riûjrotie et de l'Asie, comiuo le Nil est celle de l'Asie cL de l'Afrique. Ln ce lieu où nous arrivâmes, 
Daalu et Sarlacli ont fait faire un logement de Dussions sur b rive urieiilaU' de ce fleuve |iuur fdire passer les ambass.'i» 
deurs et les marchands avec de (K'Iilos barques. Us muis y pa>sèrent b*s po'uiiers, ensuite nos cliarioU, motlanl une unie 
en une barque, et une autre roue en une autre ; et allacliant bien ces Iwrques li-s unes .lux autres, ils nous firent [Kisscr celle 
rivière. Notre guide s’y comporta fort mal, car sur re qu’il crut que ceux du Ipgcmeiil nous dus.seul fournir de rhevaux. Il 
renvoya les bétes qui nous avaient porli's; et comme nous leur en demaiidion.s d'aulrts, iis nous n^ndaiciU fort bien que 
tbalii leur avait donné un pnvil(**ge qui les exeinpLiU de reb ; qu'il» irélaient d<>^tin4S qu’à passer et rep.isser ceux qui albienl 
et venaient, et même ils prenaknl un gros droit des niarrbands jxiiir reb. Nous domeurànies ainsi trnis jours entiers sur le 
bord rie b rivièn*. lie premirr jour ils nous donnèrent un gr.i»d p«iisvim, appelé b^ 1 rbo^e. tout frais ; le seixind jour du pain 
de seigle et qm-lque peu de chair qu'un oRider de ce boui'g-iâ avait été prendre de niaUon en maison , et le troisième jour 
des (loissons sees qu'ils ont en abondance. 

■ Ce fleuve a du ci5b‘ de l'occident une grande furèl, et les Tartares ne montent jamais au deb vers le nord, parce qu'en 
ce lemps-là, qui est environ vers le commencement du mois (Taoùt, ils reprennent leur chemin vers le midi. Si Ncn qu'ils 
ont un logement {dus lias, par où les ambassadeurs pa.ssent en temps d’hiver. Sous étions donc là en une grande peine pour 
ne pouvoir trouver ni bœufs ni rbevaiix pour notre argent; à b fin , après que je leur eus fait rcmnaltre le travail que j'av'ais 
entrepris pour le bien commun du ebristianisme, ils nous acrommod»Vent de bœufs et d’hommes ; mais p«ir nos personnes, 
il nous fallut aller à pied. C'était au temps qu'ils coupaient ks seigles, car le froment n'y virait pas bien, mais ib ont du 
milli-l en abondance. Les fenunes nis.vicnnes oriu'ut leurs téli*3 ainsi que b*s rullres, et Iturdenl leurs robes depuis le bas 
jusqu'aux genoux de bandes de vair et d'hermines. L<‘S hommes portent des manteaux comme les Allemands; nuis ib se 
couvrent b tèle de certains bonmds de feiitn; pointus et fort Imuls i 

(*) Appelé Êlilia par Kubrur|uis. 

0) ].e Jaîk, ou J.iek, appelé ausri iagag par Duliruquis. 

(*) C'est le nom qu'on donnait alors au Dosphore. 

l*) On peut s'étonner ici de l'ignorance géographique de notre voyageur, qui, bien qu'ayant pu comiaitre b vérité |>ar le 
témoignage de ses propres ynix, demeure imlHi d'anrieiiues erreurs et conrorid en une seule mer le Ponl-Euxin (dijà peut* 
être appelé par les Turcs et tes Tailares de son nom acIiK'l de Kata-Denkii ou mer Noire), les Palus Méolides et b mer 
Casp'h'nne nu mer des Rhazars. (D’Avezac, Notice sur les anciens vvyayeurs de Tartane eu ÿèuérul, et sur Plan de 
C'nrpm en patiicuUer.) 
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plii'ictirs jours sur le Siéper qui élait glacil, et ilc uiême le long des rivages glacés de la nier de Grèce 
avec assez de danger ; car clic gèle le long des bords plus de trois lieues avant ; mais avant que nous 
arrivassions vers Bathy, il avait eu déjà avis, par dcui Tartarcs de nos guides, de tout ce que nous avions 
dit à Corrensa. 


De tour réception par le prince Balliy. 


Étant venus vers Rithv, aux confins du pays des Coraans , nous fûmes logés bien une lieue loin de 
ses tentes et de sa cour; et comme on nous menait vers lui, on nous avertit qu'il nous fallait passer 
entre deux feux, ce que nous ne voulions faire en aucimc façon ; mais ils nous dirent que nous lie devions 
faire aucune dilliculté de cela , car ce n'était qu'alin que si par hasard nous avions quelque mauvais 
dessein contre leur maître et seigneur, ou si nous portions quelque venin, le feu pftt emporter tout cela ; 
ce que nous leur accordâmes pour ce snjet-là, et pour flter tout soupçon de nous. Étant arrivés à sa 
borde ou tente, un de ses officiers et intendant, nommé Edegay, nous demanda de quels présents nous 
le voulions régaler; nous lui répondîmes de même qu'à Corrensa. Et ayant reçu nos présents, et entendu 
les motifs de notre voyage, ils nous firent entrer dans la tente du prince, avec la i evérenec accoutumée, 
et l'avis de ne toucher le seuil de la porte ; puis nous proposâmes re que nous avions à dire, et lui pré- 
sentâmes nos lettres, le priant que quelque interprète nous fût donné pour les faire entendre. Ce qui fut 
fait le jour de la l'araseeet, ou du vendredi saint, et nos lettres furent traduites en langue eselavone, 
arabique et tarlare. Ce qui fut présenté à Bathy, qui lut et remarqua tout fort attentivement. Puis nous 
fûmes ramenés à notre logement ; mais ils ne nous donnèrent pour tout manger qu'une petite écucllée de 
millet pour une fois, et cela ne fut que la première nuit que nous arrivâmes. 

Ce prince Bathy tient une grande et magnifique cour, et a tons ses olficiers , ainsi que l'cnipereiir 
même. Il est assis en un lieu élevé comme un trûne, avec une de scs femmes, et tons ses frères, enfants 
et autres grands seigneurs sont assis sur un banc au milieu, et le reste est assis par terre derrière eux, 
le.s lioumies à droite, et les femmes à gauche. Ses tentes sont de fine toile de lin, et fort grandes ; elles 
avaient été autrefois au roi de lloiigric. Personne n'a la hardiesse d'entrer en sa tente , excepté sa 
famille, s'il n'y est appelé, quelque grand cl pui-ssant qu'il soit, à moins qu'on sache qu'il le veuille. Nous 
fûmes assis à la gauche, comme sont tous les ambassadeurs, en allant ; mais quand nous retournâmes 
de la cour de leur empereur, on nous mit toujours à la droite. 

On met au milieu une table proche la porte de la Iculc, et on pose dcs.sus le boire dans des roupes 
d'or et d'argent. Et jamais Bathy ou autre seigneur tarlare ne boit, principalement en public, qu'il n'y 
ait quelqu'un qui chante et joue de quelque instrument. Et quand il va à cheval, on lui porte toujours un 
parasol sur la tète au bout d'une lance. Et la même chose se fait à tous les autres grands princes et 
seigneurs tartarcs, et à leurs femmes aixssi. Ce prince Bathy est assez affable aux siens, qui ne laissent 
pas pour cela de le craindre fort. Il est fort cruel en scs guerres, et plein de ruses et de stratagèmes; 
car ayant fait la guerre depuis longtemps, il y est assez expérimenté. 


Après avoir quitté Baüiy, Us passent par le pays des Comans et des Cangites. 


Le samedi saint nous fûmes appelés à la rour, où rinlendant des all'aircs de Bathy nous fit entendre 
de sa part qu'il fallait que nous allassions vers l'empereur Ciiynè , mais que quelques-uns des nùtres 
demeurassent , disant que c'était pour les renvoyer vers le pape , auquel nous écrivîmes par eux , lui 
rendant raison de tout notre voyage. Blais comme ils retournaient par les terres du duc .Âlontii , ils y 
lurent arrêtés jinsqu'à notre retour. 

la; jour de Pâques, ayant dit noire office et mangé tellement quellement, nous partîmes avec les deux 
Tartares que Corrensa nous avait fait donner pour guides. Celle séparation d'avec les mitres ne fut pas 
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sans heauroup de larmes de partetd'aulrc, ne sacliant quelle bonne ou mauvaise issue aurait ee vovage 
que nous allions faire, et si nous allions i la vie ou h la mort. Cependant nous ütions si faibles que nous 
ne, pouvions presque nous tenir à cbeval; rar tout ce cardmc-là nous n'avions vécu que de millet, avec 
de l'eau et du sel , et de mt’me en tous les autres jours de jeûne, et notre hois.son n'avait été que de la 
neige fondue sur le feu . Nous passions done par la Coinanie à cbeval, fort vite, d'autant que nous avions 
des chevaux frais rinq ou six fois le jour, si ce n'est lorsque nous traversions les déserts; car alors on 
nous donnait des cbevaux plus forts et qui pussent durer au continuel travail ; et cela depuis le com- 
mencement du carême jusqu', i huit jours après Pâques. 

Ce pays de Comaiiie a immédiatement au nord, après la UiLssie, les Morduins(‘) et Biléres(’), c’est- 
à-dire la grande Bulgarie; les Rastarques (’), qui est la grande Hongrie; puis les Parasites (*) et les 
Samogibles (*), qu'on dit avoir la face de chien , qui sont sur les rivages déserts de l'Océan, Au midi il 
a les Alains, les Circasses, les Gazares, la Grèce et Constantinople, et les terres des ibériens, des 
Catbes et des linitaques, qu'on tient être Juifs, et qui portent la télé toute rase. Puis le pays des 
Bytbes, Géorgiens, .Arméniens et Turcs (”). A l'occident est la Hongrie cl la Russie. Mais ce pays de. 
Comanie est grand et de longue étendue, dont les peuples ont été la plupart exterminés par les Tar- 
tares, les autres s'en sont fuis, et le reste est demeuré en servitude sous eux ; et mémo plusieurs qui 
étaient érhappés se sont depuis venus remettre sous leur joug. De là nous passâmes au pays des Can- 
gites ('), qui a disette d'eau en bcauroiip d'endroits, ce qui est cause qu'il y a peu d'habitants. De sorte 
que les gens de Jéroslaus, duc de Russie, passant par là pour aller en Tartaric, moururent la plupart 
de soif dans ces déserts. Car en ce pays, et en celui de Comanie, nous trouvâmes encore plusieurs tètes et 
ossements de morts épars çà et là comme des ordures. 

Nous fûmes environ depuis l'octave de Pâques jusqu'à l'Ascension à traverser ce pays. Tous les habi- 
tants étaient paysans, et eux non plus que les Caïmans ne s'adonnent point au labourage des terres, 
mais vivent de leurs bestiaux seulement. Ils n'ont point de maisons bâties, mais ils n'habitent que sous 
des tentes. Les Tartares y ont tout détruit et ruiné, et tiennent tout ce pays et ceux qui y sont restés 
sous leur servitude. 


Ils arrivent h la pretniiTG Imrde de celui qui devait élu cmpenHir. 


Des Cangites nous entrâmes en la terre des Bisermins('), qui parlent coman. mais tiennent la loi des 
Sarrasins. Nous y trouvâmes grand nombre de villes et de châteaux tout ruinés, et force villages désolés. 


(*) Peuple finnoi» dont lies descendants, répandus ilans les guuveraements de Kasnn, de Simbirsk, de Penia, de Saralow, 
d' Astrakan et d'Oremltoiirg, sont , de nos jours encore , d<?s»giiés sjmjs le nom de Won/ri. (Ouagnino , IksTriltione dfllo 
Sarmaita ruropra.^ 

(•) C’est-i-iltre les Doulgarcs du Volga, appelés Belàr par Aboulféda et par RescJiid*eî-î)yn. 

(*) • Il «l aisé de reronnallre par leur nom les peuples cantonnés dans les gnuvememeflis de Perm, de Vialka et d’Orera- 
Ijourg , fl appelés par les Hiisses BaxchkirtM , et vutgairemenl Basrhkirt. Le nom de Grande-Hongrie donné & leur pays 
révéle Topimon qu’on avait au moyen ilge wir leur afllnité d’origine avec les Hougrois , et Guillaume de Rubruquis déclare 
expressément que U langue de ces deux f)eu|>les était identique. • (D’Aveilc.) 

(*) Peuplade finnnise de la Grande-Permie. 

(*) Les SamoytMes. 

(•) Pour rompTcndre celle énumération il faut supposer, comme il est plausible, que Tauteiir aura pris ses renseignctiteuls 
au camp de Eatmj. sur le Volga ; on lui aura désigné tour k Uwr dans l'ordre successif de proximité sur une pretniéw roue, 
vers rorcident, les Mains, les Circasses, les Klwiars, la Crt-ce et Ccmslantinople; puis sur une autre «one, à l'orienl, les 
Ibériens. les Kaklres, les Derdâfâes; enfin, sur uue ïonc inlermédiaire, les Zikkes, les Géorgiens, les Arméniens et les 
Turks. (D'Avesar.) 

0) Les Cangites occupaient l'est de l.i Coinaiih;; Ahou-el-Ghazy les menlionne sous le nom di' KanglU, qui leur est aus-si 
donné par Ruliruquis. f.liislorien tartare expose leur origine turque et l'élymologic de leur nom , qu'il fait venir de kawj, 
un diar il mues criardes. 

(•) t Corruption du mol mMuhnan. Ce pays rorrespond au Tiirkestan moderne. ■ (Sprengel, CtMrbkhle dtr Ceoçra- 
phitchen Kutderkunçfn.) 
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Dans ce pajs o.l un grand fleuve dont nous ignorons le nom ; sur ce fleuve sont plusieurs villes : Janr- 
kint, Barchin, Ornas (•), et d'autres dont nous ne savons les noms. Le seigneur de ce pay.s était appelé 
r.Mtisoldan (le grand soudait), qui fut exterminé avec toute sa race parlesTartares. Ce pays a de trés- 
graudes montagnes, et du côté du midi les villes do Jérusalem et de Baldacli (*), et toute la terre des 



EiaiHrrtor île Borjnr 'TftrUric iidcpeiitiaDle}. 
— la Cêrle cûtalanc (*). 



Sarrasins. Et un peu par delà, sur les conlins , habitent deux princes tartares , Buri et Cadan , (ils de. 
Tliiadai , qui fut fils de Cingis-Cbam. Du cétc du nord est le pays des noirs Cathaiiis et l'Océan , et là 
demeure Siban , frère de Batby. 

Nous cheminâmes parce pays depuis l'Ascension jusqu'à l'octave de Saint-Jean; puis nous entrâmes 
eu la Nigra-Gathaya (') , où Temperour a bâti un palais , et là nous fûmes conviés à boire ; cl celui qui 


(*} La pliipirl uorns propre;» cités par Plan de Carpin ont été altérés dans leur orlhoi^apbe. 0» s’esplntue ;iiséincut 
ce fait ra rénéi'hissant qu'il ne les entendait que de la bouche de Benoît de Pologne, son cumpaguon et son interprète, qui 
leur faisait sutev U prononcintiou ru>»e. Dans ces deus premières villes, Janckin et Barehiu, M. d'Avezac croit re^'onnaltre 
à travers leur dés^nation relies de Yangby-Kand et de Rjrtchy, situées sur le Sihhoua, fleuve tributaire du lac d'Aral ; mais 
quèint à la troisième, relie d'Oniaz, qui, d'après des témoignages irrét'UsabWs, se truuvail à l'embouchure du Duo, ou ne 
peut, dit'il, expliquer celte méprise de notre bon religieux que comme une suite de celle qui, précédemment , lui avait fait 
confondre en une seule mer la mer Noire, la mer Caspienne et les Palus Méolides. Suivant lui, cette ville correspondrait à 
celle de Teana, située prés de l'emboucbure du Don, dans la Khazarie. 

(•) Bagdad. 

(*) Au*dessus de la ville et de Tempereur on lil la légende suivante . « C’est ici que réside l'rnipcreur de tcUe région 
a septentrionale, dont le commandement commence dans la pruvinre de Doukharie et flnii à la ville d'Organa ( Urgenz). Ce 
a souverain est Jambeili, seigneur de Sarai. • (XoOcf «wr U manuicrit de la Carie cutulane.) 

(*) A rdlé on lit celte légende : « plus grand prince de tous les Tartaa>s; il s'appelle Okiug-Bek, qui veut dire grand 
a khan. Cet empereur est In-aucoup plus riÜMj que tous les autres empt^reurs du monde, li a puur sa prde habiluHle douze 
a mille chevaux ; il a quatre capitaines qui ont chacun douze mtde chevaux sous leur commandement . Chaque capitaine se rend 
a à la riuur du souverain avec sa compagnie pendant trois mois de l'année , et ainsi des autres successivement , et par 
a ordre, a (Carte catalane.) 

(*) Kilhây uoir, ou KarA-KiUy. 
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V rominaiul.iit pour IVmpercur fU ilonser dcvaiU nous deux do ses fils avec les pnncipauxdu lieu. Au 
sorlirde là nous Irutivànies une pelilonierou un g^nd lac, sur le bord duquel il y avait une petite 
moiil.igne où l'on dit qu'est un certain trou par où il sort l'hiver de telles teuipi'tes et bourrasques 
de venLs, qu'il j a grand danger d'j passer alors (') ; et l'étd nidine on y entend un grand bruit de 
vents, mais il en sort bien peu dehors. .Nous cheiuinimes plusieurs jours le long de cette mer, qui, 
bien que petite, a Inutefois bon nombre d'iles, et nous la laissâmes à main droite. 

En ce pays-là habite Ordu, que nous avons dit dtre le plus ancien capitaine et duc des Tartares , et 
est la cour nu horde que son pùr» avait, et son palais est celui de rime de ses femmes; car la cou- 
tume des Tartares est que les lieux où les princes et seigneurs tiennent leur cour ne se ruinent Jamais (*), 
mais l'onlrc entre eux est que quehpi'une de leurs femmes les gouverne , et on leur fait des prdscnls 
comme aux seigneurs mOmes. Nous arrivâmes donc à cette prcmiâre cour de l'empereur, où il y avait 
une de ses fcumies. 


Leur arrivi'o k la cour dJ' CuynuS diHigiui empereur. 


Ivtanl arriït's là, nous ne fûmes point appelés à la cour, parce que nous n'avions pas vu encore l'em- 
pereur; mais ils nous laissèrent en notre tente, selon leur coutume, où nous fûmes bien servis de tout, 
et nous firent reposer là un jour tout entier sans sortir. De là, passant outre, la veille de Saint- 
PieiTC et Saint-I’aul, nmis entrâmes en la terre des Naimans qui .sont païens ; et le jour de la fête , il 
y tomba grande abondance de neige , et il y faisait un très-grand froid. Le pays est montagneux et exces- 
sivement froid, avec peu de campagnes. Ces deux nations susdites ne labourent ni ne cultivent point la 
terre; mais, à la mode des Tartares, ils habitaient sous des tentes qu'cnx-mèines avaient abattues. Nous 
fûmes plusieurs journées à traverser ce pays-là, tant que nous entnimes en celui des .Mongoles, qui 
sont les vrais Tartares. Nous employâmes trois semaines entières et plus à le passer , allant bien vite , 
et le jour de la Madeleine nous parvînmes au lieu où était Cuynè, désigné empereur. Nous fîmes ce 
chemin en grande diligence, car nos guides avaient eu cnmniandcment de nous faire arriver bientât , à 
cause que la cour y avait été publiée solennellement plusieurs années auparavant pour l'élection de 
l'empereur. Si bien que chaque jour nous nous levions de grand malin , et .allions sans nous arrêter 
et sans rien manger jusqu'à la nuit, et quelquefois nous arrivions si tard que nous ne mangions rien 
le soir; mais ce qui devait être pour notre souper, on nous le donnait le matin; et nous changions 
souvent de chevaux , que nous faisions aller au grand trot sans aucun relâche. 


QiieUe fut la rCceplion que Cuyné fit auv retigicuv. 


Étant arrivés en la cour de Cuynè , il nous fit donner une lente et défrayer, comme ils font aux Tar- 
lares mêmes , mais beaucoup mieux qu'à tous les autres ambassadeurs. Nous ne fûmes point appelés 
devant lui, à cause qu'il n'avait pas encore été élu empereur, et qu'il ne se mêlait de rien. Et toutefois, 
Halhy n'avait pas laissé de lui envoyer par écrit tout ce que nous lui avions dit et tout ce que nos 
lettres contenaient. Comme nous eûmes donc demeuré là cinq ou six jours , il nous envoya vers sa 

P) Voy. Alicl dp Rêmusat, Heclierthes sur Ktjracnroum, Suivant lui, ce r.iil se nippocfc an bc. Kczil-Lt.isch, en ctiinois 
A'i-fec-ff-;iu-ne. n Au nord de l.i ville Yéman, à l'iiccident du br, est b monivgilr ll.iitlsiï ; il 5o.-t de coUc montagne un 
vent i)ui suitfllc avec tant du viulciuv, qu'il |ii'éci|ûlo k-s voyageurs dans la nier. » 

Nous avons entendu le docteur ttuutin meunier i|u'eu Amérique , dans eertains passages de munlagnes, les indigènes so 
gardent bien de pruiHMieer la niuiudrv parole, et surluot de sifller, par rraiiile de dérliainei' U riokore du vent. 

(*) C'ebl-;i-diie que la Icnle, |ubis dn souverain, èlail toujours consruvéc ou relcvi'-c au nhifflc liru, Uadition royale que 
fou relmuve riiez presque tous les peuples. 
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niiTC ('), là OH se faisail l'assemblée générale cl solennelle. Nous trouvâmes là une lenle de pourpre 
hianrhe (•) si grande, qu'à notre avis elle était capable de tenir plus de deux mille personnes. Et autour 
on avait fait élever un échafaud ou une palis.sade de bois, remplie de diverses ligures et peintures. 



Tcnio larUrc ra pfujqwr b1ancli(>. — D'ai>n'>s niM* des framm de rMitinn de Vaiidef*Aa 

Étant donc là avec les Tartarcs qui nous conduisaient , nous vîmes une grande assemblée de ducs 
cl princes qui y étaient venus de tous côtés avec leurs gens, et chacun était à cheval aux environs par 
les campagnes et collines. \j; premier Jour, il se vêtirent tous de pourpre blanche, au second de rouge, 
et ce fut alors que Cuyné vint en celle tente; le troisième jour ils s'habillèrent de pourpre violette, 
et le quatrième de Irés-fin écarlate on cramoisi. En celle palissade, proche de la tente, il y avait deux 
grandes portes, par l'une desquelles devait entrer l'empereur seulement; il n'y avait point de gardes, 
encore qu'elle demeurât tout ouverte, d'autant que personne, entrant ou sortant, n'osait passer par là, 
mais on entrait |iar l'autre, où il y avait des gardes portant épées, arcs et flèches. De sorte que si (juel- 
qu'iin s'approchait de la tente hu delà des homes qui avaient été posées , si on le pouvait allrap|u?r, 
il était battu , sinon on le tirait à coup de flèches. Il y avait là plusieurs seigneurs qui , aux harnais de 
leurs chevaux , portaient, à notre jugement, plus de vingt marcs d'aiqjent (*). 

Ainsi les chefs et ducs étaient au-tlessous de la tente, où ils parlaient en.semble, et traitaient de l'éloc- 


(*) A U mort d'Otikoitny la n^gi^ncr nvail dëfërëf à l'impënilrke Tourakinali, sa vmc. Knvur nu Ciiynë, fils atnë, 
fut ëhi dans raÿsemljlëe gënërale ci prwlamë einpemir le 14 aoAl l'ilfi, au milieu des rërë(iK>nies diVrites {dus bas {Kir 
notre auteur. 

(*) On nW pas d'acrord sur la nature de ce lissii de pniiqjrc. du roton, de la &nic? La ilifllrullë sérail levée si 

l'on s'en raiiportail au U*moi{tn3;;e de DenoU dr Pulogrne, qui avance, nu sujet des vêtements di* pourpre citës plus bas, 
qu'ils étaient en velours. 

(•) lîerueii iie$ divers royaijes runeux faUs *n Tartarie. en Perte, et aillemt, rtr., édition in-l«; Leydc, 

(*) > Telle ëlait b mamère d’inslalkr sur le Irdnc ces monarques, qui étaient maîtres de presque toute TAsie ; les rlrhesses 
y étaient prndiftnëes sans ma^irirenre, et l'on n'y voyait régner que la grossièreté et la barbarie. C<>s hommes formidables 
à tout te reste du genre humain n'élaii'nl que des pdlres qui , environnés de leurs troupeaux , se rbotsissaienl un roi et se 
paraient dans celte cérémonie de l'or et de l'argent que le brigandage It^ur fournissait. IK ruyairnl trembler aiilour d'eux les 
ambassadeurs des plus piibsants princes de l'Asie. ■ t De Guignes, Uisfoire i;énérofe des Hnns.) 
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tinn (le l’empereur. Tout le reste du peuple (ilail au dehors de la palissade, allcudant ee qui .serait 
n'solu. Apn’s, ils se mirent à boire du lait de jument, ee qui dura jusiprau soir, nous étonnant enni- 
nient ils pouvaient tant boire. Puis ils nous firent entrer an dedans et nous donniVent de la emoise, 
parce que nous ne pouvions boire de ce lait. Ils pensaient nous faire ainsi beaucoup d’honneur, et nous 
conviaient fortement à boire, ce que nous ne pouvions pour n’y être pas accoutumés. Nous leur dnnnStnes 
à entendre que cbla nous était importun et contraire, sur quoi ils cessèrent de nous en presser. Au 
dehors étaient le duc de Jeroslaus de Susdal, en Itussie, et plusieurs autres seigneurs kitans et 
solaiigues ('); puis deux fils du roi deGc’-orgie, un ambassadeur du calife de llaldac (•), ipii était Soudan, 
et plusieurs autres soudans et amiraux des iàarrasins ; et, selon qu’on nous disait, il y avait plus de quatre 
mille de res sortes d’andiassadenrs et dépnt(’’s, tant de ceux qui portaient des tributs et des pré.sents, 
que soudans, ducs et autres seigneurs qui vcuaienl se rendre eux-niénies aux Tartares ou leur prêter 
ohéissauce pour leurs maîtres . Ils étaient tous au dehors de la palissade et de la lente , et on leur 
donnait aussi à boire. Ils lunis donnaient toujours le haut bout à nous et au duc Jeroslaus , quand nous 
étions tous ensemble en ce même lieu. 


Coimiieiii CoyiM; fut ('-lu soIemi(ilcmeoi empereur. 


Nous demeurâmes là environ un mois ; nous pensions biena|ue durant ce leni|ts l’élection se ferait 
en cette assemblée, mais qu’elle n’y serait pas publiée. Il y en avait apparence sur ce que Guyné sor- 
tant de sa tente, ou chantait devant lui, et ipiand il sortait dehors, on lui faisait la révérence avec de 
belles baguettes ayant au bout une toull’e de laine d'écarlate, ce qui ne se faisait à autre duc ou prince 
quel ipi'il fi'il. Cette cour solonuelle est par eux appelée Syra-Orda. Au partir de là, nous allâmes tous 
à cheval à trois nu quatre lieues de là , en un autre lieu on eu une belle plaine , le long d’un ruisseau 
murant entre des montagnes. Il y avait une autre tente préparée qu’ils appelaient la horde dorée , car 
c’est là que Ciiyné devait être établi sur son tnbie au jour de l’Assoniption; mais à cause de. la grande 
grêle et neige qui tomba ce jnur-là , la cérémonie fut diflV'rée. Cette tente était fort riche et appiiyt'e 
sur des colonnes couvertes do lames d'or attaelu'cs avec des clous d’or. Le haut était couvert et tapissé 
d’tVarlate par dedans, mais par le dehors d’autres étoffes. 

Nous l’émes en ce licu-là jusqu'à la Saint-Barthélemy, auipicl teuips il y eut une grande assemblée de 
toutes parts, et chacun demeurait la faee tournée vers le midi, (.luobpies-uiis d’eux demeuraient éloi- 
gnés à un jet de pierre des autres, et fiilsaieut incessamment des prières et s’agenouillaient vers le midi, 
toujours en s’éloignant davantage. Mais nous, qui ne savions si ce qu’ils faisaient était des charmes, nu 
si c’étaient des adorations à Bien nu à (pielque autre chose , nous ne voulâmes pas nous agenouiller 
comme eus. Après ciu’ils eurent été assez longtemps à fa’ire des cérémonies , ils retounu'rent vers les 
tentes et placèrent Cnyné sursoit siège impérial, et les durs lléeliirenl le^ genoux devant lui ; et ensuite 
tout le reste du |teuple en fil autant, sinon nous, qui ne lui devions rien et n’étions pas ses sujets. 


L’accèo que les religieux Bmhassarleiirs eurent ouprt'S de IVmporeur, 


En ce lien même on l’empereur Ciiyné fut mis sur son Irène, nous filmes appelés vers lui, et comme 
Chingay, son premier secrétaire, eut pris nos noms par écrit, aussi bien que les noms de eenx par qui 
nous étions envoyés, avec cidiii du duc des Solangtics cl d’autres encore, il cria à haute voix , les réci- 
tant tous l’un après raulre devant l’einitereiir, ses princes et seigneurs. Cela lait, rhaeim de, nous fiée.hit 
par quatre fois le genou gauche, et Mmes avertis de ne pas toucher le seuil de la porte ; puis noos 

(*) a I,i-s Kilsns uu luibilautâ du Culliay, dit ,M. d'Au'zxr, occu|uiû’id le nord de lu Cldiie, et W Sulungues le nord de 11 
Coi w. a 

(•) UiBêud. 
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avnnt sni^npii^enic'iit fuuilir's |>uur vuir si nuiis ne pnriions jioinl <le cmiloatix, et n'en (rmivnnt point , 
nous eiUr^fues ilclans la tente par la porte du côté d'orient, car par In )>orte d'oiTident nul n'v ose 



CbMlcJc ndi^’ 4an» b vallée Ji- t^iraluiinc-Kul (Allai Mk-obi}. <— D'apri-i >1. «le TckuUkcf t't 


nilrpr i|iu' rcmpcreiir. Tous 1rs autri’S [^aiiils-ihics on font de nu'nic en leurs tentes , niais les antres 
moindres n’y rejtardent pas de si prés. 

Nous edmes ainsi accès prés de Tenipcreur la première fois depuis son avènement au trène, et tous 
les autres ambassadeurs furent aussi reçus par lui ; mais il y en eut peu ipii entrèrent en sa tente. Ces 
ambassadeurs lirent une infinité de présents , comme de pièces de satin pouiTirc . écarlate , cramoisi , 
avec des ceintures et baudriers de soie tissus iTor, des fourrures très-riclies, et choses semblables. On 
lui présenta aussi un parasol pour porter sur la tète, qui était tout semé de pierreries. Un gouverneur 


(') Yüÿoge dans l'Allai. 

« Djns \n déserts de la TurUric, et surtout dans le pays des Khjiklus, la froidure vA si afTiinisr ipie, (H'iulant la plus 
Crjitde |ttfUe de l’Iiiver, fc* llierniomélre ne peut plus iii3n)ui*r, à fau<e de la conyrlalifin du niemire. Souvent toute la terre 
e>l rouTerte de nrtirr, et si («> vent du nord-oiiest rient » stvufflcr, b plaine revsemble au«silAl une mer lioukniTséc jusque 
dans ses fondements. la; mit tutuliHe b iirt)(c par va^is imnienik'-» cl fxHisse dinnnl lui res gi);.inlc.si]ueft nvabiirlieH. Alors 
k.*5 Tartartii volent rourageusement au seruui^ de l<*urs lrou|ieaus ; on It's voit liundir de cl d'autre, <*\nler les aniiiuux 
par ieura cris et les ronduire au loin , à l'aliri d«* <]ni‘l«|ue montagne. Quelquefois tes intrépides |MsieiirA s'arnHrnl imnio- 
hiW. au iiiiliru de b tempête, comme pour délier la fureur des (Hénients et braver b fronline. • ( Hue, Voynijf dtins la 
Tarlatir.) 
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de proviiico lui airieiia des chameaux e^paraconiuH d'éurlate ; d'aiilres lui présentèrent des selles de 
chevaux faites avec certains ressorts par le moven desquels ou se pouvait aisément seoir dedans ; puis 
force de chevaux et mulets richement enharnachés, cl armés les uns de cuir, les autres de lcr. On nous 
demanda si nous n’avions aussi rien à lui donner; maLs il n'v avait pas moyen , car nous avions dip 
employé tout ce que nous avions apporté, l-â même, un peu plus loin des lentes, ou avait mis sur une 
colline plus de cinq cenUs chariots remplis d'or, d'ai^enl et d’habits de soie , et tout cela fut partagé 
entre l’empereur et ses princes et ducs, qui après en firent des présents aux leurs comme il leur 
plut. 


Comment l'empereur et sa mère se séparèrent en divers lieux, et de la mort de Jéro* lans, duc de Russie. 


Après cela nous fûmes en un autre cndntit où il y avait une In-s-rirhc lente toute de poiiprc, dont 
les Kitayns avaient fait présent. On nous fit entrer là dedans, et à chaque fois que nous entrions on 
nous fai.sail boire de la cervoise mi ilii vin , et on nntis duimait aussi de la chair cuite à manger si nous 
voulions. Là dedans il y avait un fieu plus élevé et bien accommodé , où était le trône de l’empereur, 
tout à fait d’ivoire, à diverses figures, et enrichi d’or et de pierres précieuses. On y montait par degrés, 
et il était rond par en haut. Tout à l'entrée, il y avait des bancs où les dames s'asseyaient du rôté gauche, 
et au côté droit personne n'était assis ; mais les ducs étaient sur des bancs plus bas, et cela était au milieu 
de la .salle ; puis il y en avait d'autres assis derrière eux, et chaque jour il y arrivait une grande multitude 
lie dames. Ces Iniis tentes que nous avons dites étaient tort spacieuses , et les femmes de l'empereur 
en avaient d'autres assez bidlcs et grandes, faites de feutre blanc. 

LS l’erapereursc si'para d’avee sa mère, qui s'en alla en un quartier du pays, cl lui en un aiilre pour 
exercer la jiistiee. Car on avait pris une de ses faVorilcs que l’on accusait d’avoir empoisuiiiié le feu 
empereur son père, au temps qu’il avait envoyé son armée dans la flongrie, oe qui fut cause qu'ils ne 
firent rien et s'en relouniérent. On fit le procès à cette femme et à quelques autres des complices , qui 
furent tous exécutés i mort. 

En ce temps mourut Jeroslaiis, le graiul-diie de Soldai ou Siisdal , en Russie. Car ayant été appelé 
vers la mère de rempereiif, où par honneur elle le fit manger et boire de sa propre main, et sitôt 
qu'il fut retourné en son logement, il tninha malade au .septième jour, et son corps devint tout livide 
et taché , ce qui fit dire tout haut qu'il avait été empoisonné , afin d'avoir plus librement tous .ses 
Etals. Et ce qui confiriiie ce soupçon , c’est qu'aussitôt , sans en prévenir les Russes qui étaient près 
d'elle, rimpératricc envoya un messager en Russie vers Alexamire, fils de Jcroslaus, jtour l'engager 
à venir vers elle, sous pi étexte de lui remettre l'empire de son pt''re; mais lui refusa de se rendre à 
cctUt invitation , malgré les lettres pressantes qu'on lui envoya. El on pensait généralement que , s'il 
était venu , clic l’aurait fait tuer ou l’aurait gardé en captivité. 


Les rejijçtpux préscntoni leurs leilrc» à l'cnifMîrour, et en oni n'ponsp. 


Avant été menés vers l’empereur, et lui avant su par nos condiieleurs que nous avions éui envoyés 
vers lui, il nous renvoya ù sa mère, (àar deux jours après son couronnement, il avait intention, couuiie 
nous avons dit, de déployer sa bannière contre toutes les nations de l'Occhlenl, et ne voulait pas que 
nous le sussions. Êlant revenus en notre logis, nous demeurArneî» quelques jours ainsi, puis nous 
reloumànics à la cour, où nous fûmes bien un mois entier si mai traités, que nous étions demi-morts de 
faim et de soif. Ce que Ton nous donnait à dépenser pour quatre jours, à peine eût->il été assez pour un. 
Kl qui pis est, nous ne trouvions rien à acheter, le marché étant trop loin. .Mais Dieu eut pitié de nous; 
U nous lit connaître un certain Uiissien, nommé Cùnic, orfèvre, que l’empereur aimait fort (*); celui-là nous 

(') Rubru(iiiiis reoronlra an orfc\ri* p«iisicn Iris-iiabUc, nonimd Cuillauoic, i Caracurutn ^Kar3'Kormn). 
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asüUla tic ce qu'il put en luut ce leuips-là. Il nous lit voir aussi le trône impérial qn'il avait fait, et le 
sceau qui était de sa façon i il nous en donna môme renipreinte. Nous sûmes aussi beaucoiqi de détails 
secrets de la cour jiar les Russes et Hongrois qui étaient venus avec les autres chefs. Ils savaient le latin 
et le français, et il y avait des clercs russes et autres qui suivaient la cour partout depuis dix ou vingt 
ans, connaissant toutes les coutumes de ces peu- 
ples, parce qu'ils savaient leur langue. Nous pou- 
vions par eux apprendre tout ce qui conrerne les 
Tartarcs ; car, sachant notre désir, ils nous rap- 
portaient ce qu'ils avaient vu, sans même que nous 
eussions hesoin de les interroger. 

Après tout cela, l’empereur nous fit dire par 
son secrétaire Chingay que nous eussions à mettre 
par écrit ce que nous avions à lui dire , et le lui 
envoyer, ce que nous fîmes. 

Plusieurs jours après il nous lit appeler de 
nouveau , et nous dit par l'entremise de Kadar , 
intendant de tout l'empire, en présence de Rala et 
Chingay, scs secrétaires, et de heaucoup d'antres, 
de lui répéter l'objet de notre mission, ce que nous 
Itines très-volontiers. Notre interprète cti cette 
occasion , coiiiiue en heaucoup d'antres , fut Te- 
mer, soldat de Jéroslatis, et cet entretien eut lien 
par le moyen d'un clerc qui était avec lui, et d'un 
autre qui était avec renipereur. Cnyné nous de- 
inaiida si auprès du pape il y en avait qui enten- 
dissent la langue russienne, sarrasine ou tartare. 

Nous répondîmes que non ; qu'il y avait bien quel- 
ques Sanxisins vers l'occident, mais qu'ils étaient 
assez loin du lieu où était le pape; que cependant nous trouvions bien à propos qu'ils prissent la peine 
de nous écrire ce qu'ils voudraient en langue tartare, et nous le missions par écrit en la nôtre, et que 
nous présenterions l'un et l'autre au pape notre maître. Après cela, tious non» retirûmes et demeurôracs 
ainsi jusqu'à la Saint-Martin qu'on nous lit rappeler; et lors vinrent vers nous Kadac, intendant de tout 
l’état, Chingay, Rala et plusieurs autres secrétaires, qui nous inlerpréléreiit de mot à mot ce qu'ils 
voulaient nous faire entendre , ce qu’en même temps nous érrivions en langue et caractères latins , et 
eux se faisaient interpréter chaque mot que nous écrivions, sic |U'nrqiie nous ne manquassions en quel- 
que chose. Quand les deux écritures furent achevées, ils nous les tirent Tire une et deux fuis, afin ipi'il n'y 
eût rien de plus ou de moins, nous demandant si nous entendions bien tout, comme il était nécessaire. Ils 
nous donnèrent aussi des lettres en langue sarrasine, en cas i|u'il se trouvât quclqti’un en nos quartiers 
qui l'entendit ('). 

La coutume de cet empereur est de ne parler jamais lui-même à atienn étranger, quelque grand et 
qualifié qu'il puisse être; mais il les entend seulement, et leur répond par trucheman, et tontes les 
fois qu’on lui propose quelque affaire, ou ipi'on en reçoit la réjionse , il faut toujours être à genoux ; et 
depuis qu'H a une fois ordonné d'une affaire, il n'est permis à qui que ce soit de lui en parler davantage. 



fvORToroiii de Kan-Karnnii (inc — D'aprèt U 

Carte calMlane (>). 


(') Kura-Konim, disbnle d'urve deait-jouniru de téi Syra-Ordii , annrnni; ville des Turr.«, . rst mira le 

Fouh. rOrgun et Ia Stltoga, i peu prrs sous la imW KilKudi' que Paris. (Vuy. 1rs deux rnt’moiras d'Ala'l do nt^musal sur 
les rrialtons dos premiers clircliens avec les empereurs muiigob.) Voici U légende qui est plarée |irrs de rode ville fw U 
Carte catalane. : • Ici règne le roi clirtHien Éiienoc. Ici se trouve le corps de TapOlre saint Tliooias. Tourne tes veut vers 
U dtèdc noulUHis. > f aVotices sur /es nmnuiurUt.} 

(*) • Ces lettres, conformes au caractère des ((ulcnlals asialiqiios, sont un r)iof>d\rm'n' do forio ri d’orpioil ; elles Unis* 
saieni ainM : <* Nous adorons Dieu, ri, avec son aide, nous dt'lruirons U terre eiMuiv depuis rorimt Jusqu'il l'uccidviil. t 
( Manuscrit Colbert, & la IbblUélltêqur imiK-tialf. ) 
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Ot eni|M'mir a un procureur ou intendant, et des secrétaires ou olticicrs |JOur les alTaires tant puldiijues 
que particidiéres, raai.s point de gens de plaidoirie ou de chicane, car là tout se fait selon la volonté do 
l'eiuperenr, sans procès ou autres formalités. I.es autres prince.s lartares en font de même dans leurs 
cours et affaires. 

l.ors(|ue rempereur Ciivné fut élu et sacré, il avait environ qiiaranle ou quarante-cinq ans an plus; 
il était d'une stature nioveiine, fort sage, avisé, sérieux, et plein de gravité en son air et ses manières. 
Personne ne le voyait guère rire ou faire autre action de gaieté, ainsi que nous disaient les chrétiens qui 
demeuraient d'ordinaire en sa cour. Les chrétiens de sa suiU^ et scs iloniesliqiies nous assuraient 
qu'il avait volonté de se faire chrétien , cl ils se fondaient en celle créance sur ce qu'ils lui voyaient 
tenir auprès de .soi des prêtres chréliens auxquels il donnait appninlenirnl(‘). Il avait toujours ainsi une 
chapelle ou oratoire ilevant sa grande lente, où des gens d'église psahnodiaient puhliquement et faisaient 
le service aux heures, cunimc les chréliens grecs, encore que là même fiU une multitude infinie de 
Tarlares et autres nations. Mais les autres ducs et princes tartares n'en permettent pas autant. 


Comment cc« religieux fun'iit congedii^s 


Nous fûmes avertis par nos Tarlares que cet empereur avait dessein d'envoyer scs ambassadeurs 
avec nous; mais nous jugeâmes bien qu'il voulait que nous-mêmes lui en lissions instance ; en elfet, un 
de nos Tarlares, le plus ancien, nous le conseillait, mais nous ne le trouvions pas à propos, ("est |mur- 
quoi nous lui finies dire que ce n'était pas à nous à demander cela , mais que si la volonté de l'empereur 
était d'en envoyer, liés-volonliers nous les recevrions et conduirions. Dieu a'ulant, en toute assurance. 

Plusieurs raisons nous liront croire qu'il n'était pas expédient qu'il en envoyât avec nous. La pre- 
mière, parce que nous craignions que, venant à voir les guerres et dissensions qui étaient panni nous , 
cela ne les excitât davantage à nous venir attaquer ; la si'conde , que ce st'rail autant d'espions entre 
nous ; la troisième, nous craignions qu'on ne leur lit du déplaisir ou qu'on ne les tuât , à cause que 
les niHres étaient un peu liers et turbulents, ainsi qu'ils se montrèrent à quelques-uns de nos ser- 
viteurs qui, ayant été, à la prière du cardinal légat d'Allemagne, envoyés vers lui en liahil de Tartares, 
furent en danger d'être assommés des Allemands par le chemin , et contraints, jiour se garantir, de 
quitter ces habillemenls-là. lai coutume des Tartares est de ne faire jamais ni paix ni trêve avec ceux 
qui ont tué ou maltraité leurs ambassailcurs , et n'ont point de refios qu'ils ne s'en soient vengés. La 
quatrième raison est (|ue nous appréhendions qii'oii ne nous les enlevât de force ; cl la ciiu|uiéine et 
dernière, que nous ne pensions pas que leur venue fût d'une grande utilité , puis<|u'ils n'avaient autre 
charge et pouvoir que de porter des lettres au pape et aux autres princes, qui n'étaient en substance 
que les mêmes que nous portions, sans ce qui lujuvait arriver de pis comme nous le craignions. 

Trois jours après, à savoir la fête de saint Urice, ils nous donnèrent congé avec des lettres de l'em- 
pereur, cachetées de son sceau; et de là nous fûmes envoyés vers sa mère, qui nous lit présent à 
rhaoim d'un vêtement de peau de renard qui avait le poil en dehors, et un autre d'écarlate. Mais nos 
Tartares en déroljérenl quelques pièces do chacune, cl en prirent plus de la moitié de celui qui avait 
été donné à notre gar(on; ce que nous sûmes bien, mais nous n'en voulûmes pas faire semblant. 


Du ri'tourdcs h?Hgieux. 


Ktant (ionr sur notre retour, nous vheminAtnes tout le de lliiver (Uns les déserts, où nous cou- 
chions souvent S4ir la nei^e, ù moins iju'uYec le pied nous ne fissions une place nu un sur la tene ; 

f*) « It fsl cortMJX do r.ipjin>cl«T rapports df r« que U?s hKiorif'ns rltinuii» Ji* U fawur d«»nl jouîronl A la cour 
di’KtiuV le* df*u\ lAni:i« vl N;utn>, vi-dim <l' Ka«ulmiyr. > (U'*ati'L-m''‘rr, ÜiiiUtire .Vunfwl.t tle Ui Prrte.) 
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car il n'j’ avait que de rases campagnes sans aucun arbre. El souvent le matin nous nous trouvions 
tout couverts de la neige que le vent avait chassée. Tout notre chemin fut comme cela jusqu’à la fête 
de l'Ascension que nous arriv.'inies à la cour de llatliv. Là , nous lui demandâmes (|Uellc réponse il 
voulait faire au pape; mais il nous dit ipi'il ne voulait mander autre chose que ce que son empereur 
avait fait parses lettres. .Nous ayant donné des lettres de recoinmandalion et de passe-|)ort, nous partîmes 
de là, cl le samedi d'après l'octave de la Penlecftle, nous parviuines jusqu’au logement de Montii , où 
étaient nos compagnons et nos serviteurs qu'ils y avaient retenus ; et nous les ayant fait rendre, nous 
primes tous le chemin vers Corrensa, qui nous demanda encore des présents, mais nous n’avions rien 
à lui donner. Il nous donna deux Comans de leurs sujets pour nous conduire jusqu'en Kiovic, capitale 
de Russie. Notre Tarlare, toutefois, ne voidiit iamais nous abandonner, jusqu'à ce que nous eussinn.s 
passé la dernière garde et demeure des Tartares. Mais ceux que Corrensa nous .avait donnés nous 
menèrent de là en six jours jusqu’à Kiovie, où nous arrivâmes quinze jours avant la Saint-Jean. 

Ceux de Kiovie, sachant notre retour, vinrent au-devant de nous, et nous reçurent à grande joie, 
comme des gens retournés de la mort à la vie. On nous en lit de même par tonte la Russie, la Pologne 
et la llohéme , on le prince Daniel et Basilique son frère nnu,s firent grande fête, et nous retinrent prés 
de huit jours auprès d'eux contre notre volonté. El cependant s’étant assemblés en conseil avec leurs 
évêques, pièlats cl autres gens de bien, sur les choses que nous leur avions rapportées des Tartares, 
et de ce que nous y avions dit et fait, ils nous dirent d’un commun avis que leur résolution était de 
reconnaître le pape pour leur particulier seigneur et maître, cl la sainte Eglise romaine pour leur mère 
et dame, confirmant et ratifiant ce qu'ils en avaient déjà mandé par un abbé qu'ils avaient envoyé sur 
cette affaire ; et de pins, ils envoyèrent avec noiisleurs ambassadeurs avec des lettres à Sa Sainteté ('). 


Do pays (tes Tartaies, oô il est situé, sous quel climat, et quel air on y respire. 

I,eiir pays est situé en celle partie d'Orient qui .selon notre avis, se joint au septentrion : à l’orient, 
ils ont le Cathay et les Solangues; an midi, les Sarrasins; entre l’occident cl le midi, les Ilnircs; à 
l’occidcnl, les Naymans ; et au nord, l’Océan qui les environne de ce cùté-là (*). 

1,0 pays est en quelques endroits fort plein de montagnes, et en d’autres de campagnes, mais presque 
partout sablonneux avec peu de terre grasse; en des endroits quelques forêts , et en d'autres point de 
bois tin tout. Ils n’ont point d’autre fen , tant pour se chauffer que pour cuire leurs viandes , que de la 
bouse de vache et de la fiente de chevaux, sans excepter leur empereur même et tous leurs princes (®). 
loi centième partie de celte terre n’est pas de rapport, et ne peut porter de fniits si elle n’est arrosée 
de quelques rivières qui s’y trouvent en petit nombre. Il y a peu de villages et d’habitations , avec une 
•seule ville que l’on dit être a.ssez Ininne et qui se nomme Caracoron (•) : nous n’y avons pas été , mais 
• nous en approchâmes de demi-journée, lorsque nous fûmes au lieu qu’ils appellent Syraborda, qui est 

la grande cour de leur empereur. El bien que ce pays soit si sb'rile, il ne laisse pas d’être assez, bon 
pour les pâturages et la nnurrilnre des troupeaux. ^ 

Pour l’air, il y est extraordiiiairemenl inégal ; car, en été , lorsrpie ailleurs le soleil est le pins fort 
et le plus chaud, ce ne sont que tonnerres accompagnés de fuiulrcs qui tuent force, gens. Il y régne 
aussi des vents si froids, si forts et orageux, qu’on a bien de la peine à se tenir à cheval en voyageant (*). 


(*) Odf* ronvfrsion f'Inil duc h IVlnqiionro lii? Ptàin de ùirpixi, qui, co oiilrr. [urvinl ù di-cider Jarodaw, p^re du grand- 
dur Alcuandrc dr Sfnird;il, S rrnlrrr dan-' Ir piroii de n'élis»’. 

(•) laes Naymans occ»|»aU*nt hs rives dr rirtysi li IiUni uu tiaul Irlysrli; les HiiTurs sont le» niAïuf» que les Oiirglioiirs, el 
1rs Sarrasins corres|iondciil aux nnisiilmtins qui li^ildlaieiit Tankj'uiil. Nous avuiis parli* plu» liaiil du («Ttliay «l drs Si>- 
1jnj;up<, p. Î3l, mile 2. ( Voy., dans la Notice de M. d'.\vewe, des pclaireissenieuls sur ces dilTcreitls peuples, de la p. 5*i() 
à kl p. 5Î3. ) 

(*) < Les TarUrcs (niodernrs) appellent argol la fienle des animaux lorsqu’elle est dessëcbde et propti* au chaulfage. ■ 
(^L Hue, Souvenirs (T un rvtjagf iI,wk la Tarlarif, le Thibel et la Chine, pendant les annèft I, tSiS et IH iG.} 
(‘) Voy., sur Kara-Koruni, chIcssms p. 23", noie 1. 

• Us sécl»crrsses, dtl M. Iluc au sujet du climat de b Tarlario, \ sont rrn|tM‘nles; {u-estiuc chaque anii^ W vents 
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De sorte que, eommc nous élions en leur lionlc (ainsi qu'ils appellent les campements et lojjemenls de 
leur empereur et de leurs princes) , nous étions contraints, par la violence du vent, de nous jeter contre 
terre, où nous ne voyions rien du tout pour la grande pouiire qu'il taisait. 1,’iiivcr il n'y pleut jamais, 

itu prinlftiips d»‘snVlieiil Irrre». L»* riel prpml un afp^rl i-inUtre, el 1rs [Nni|ilc<: effrayés sonl dans TaHonle dr grandes 
ralamitrs; les vents redouhknl de vicrirnre el durent <|tieI(|nelois jii!M|ue bien avant dans la saison d'été. On voit alors li 
pouAs'u'Ti' sVlerer par tourbillons au haut des airs; ralinospbèrr devient obscure et lérjébreiise, cl souvent en plein niidf on 
est eiiviruntié des liairnurs de la nuit , ou plutôt d'une uliM'urilé épaisse , paljtabk eu <]m'kpic sorte , et mille fuis pIu-> 
affreuse que b nuit b plus sombre. • 
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< 0 (ucnre à la de la c4(bt>U'3lc «l’Hm'riird. 

nuis 011 olii sculoniciil , ol oncoro si |n'u i|iio lola pont à poiiio liiiiiioi tor la pmiJio ol fairo pmissor 
ITioi W. Il y l'ait do grandes ;!;n'lcs, si Idcn qu'au toinps qu'ils liront rolcolioii do. loiir riiqiorciir, et qu'ils 
le voulaient installer sur le Irdnc pendant que nous étinns à la ouur, il y en tomba de si l'uric i|ne, venant 
à se fondre, il y eut , ronnno nous sAinos, plus de oent quarante personnes de la eour suinneruées , et 
plinioiirs maisons, nienlilos et autres ohoses omporlés ('). Smivoiil, on étf , il y fera un tri’ei-grand 


(') ■ l-T l'inilK* ilao'i cc mallK-»rosi\ pays, et ^niixont i-Ui* tronc grosseur c\lrjoril‘mairp. Nou< y 

a\oii< vo ilrs givlmrs «le b |h-«.oilrur tb iliuiit:* livre?. Il “UlTi’ tjoi-kjiioruis fl'on puor cvU-niiintT «1rs lr«m; r.iu\ cniirrs. 
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cliauJ, et tout subitement un froid citrümc. L'hiver il neige extrêmement en rerlains endroits, et en 
d'autres fort peu. E^nlin le pays, selon ce que nous en avons pu voir en rinq mois et demi que nous l'avons 
parvout'u, est de fort grande étendue, mais plus pauvre et misérabloqu'on ne saurait dire. 


Qualités des Tarlarcs; de leurs mariages, vciemema cl habitations. 


Pour parler des Tartares, de leurs mariages, vêlements, habitations et biens, je dirai premièrement 
que leurs visages sont assez dilTérents de tous les autres du monde ; rar ils ont une grande largeur entre 
les yeux et les joues, et leurs joues s'élèvent fort en dehors ; leur nez est plat et petit , leurs yeux sont 
aussi petits, et leurs paupières s'élèvent jusqu'à leurs souKils ; ils sont fort grêles et menus de reilitiire, 
pour la plupart de stature médiocre avec peu de barbe (') : quelques-uns toutefois ont quelques poils à la 
lèvre de dessous et au menton, qu'ils laissent croître sans jamais les couper. Au sommet de la tête ils ont 



Type» oMNigob D'aprèi Suilb d d'aprè» Vltvy, 

des couronnes comme nos préti’es, et depuis une oreille jnsqu'à l'antre ils se rasent tous à la lar^iir 
de trois doigts « ce qui se vient joindre à celle cuuroimc. Ils se rasent tous sur le front lo large do trois 
doigts ; et pour les cheveux qui sont entre leur courunne et leur rasure, ils les laissent croître jusque 
sur les sourcils; et, de part et d'autre du front, ils ont Icui's clicveux û demi coupés, cl, du reste, ils 
les laissent croilre aussi longs que les femmes, cl de rela ils font deux cordons qu'ils lient et nouent 
au derrière de l'oreille, lis ont les pieds assez pelits. Au reste, eliaeiin peut avoir autant de femmes 
qu'il eu peut nourrir. Ils les achètent fort chèrement de leui*s pères cl mères. Les femmes , apres la 


Kl) liU3, peaéant le leiiiji!» d’ua grand orage, on entendit dans les airs comme te IrniU d'un vent terrilile, et bientôt aprt's 
il loujba dans un cli3in|i, non loin de notie maison, uu luorcrau de glace plus gros qu'une meule de moulin. On le cassa avec 
des liai'ltes, et quo'u)u’ui) fût au lemps des plus forlrs clialeurs, il fut trois jours fi se fondre enltiVetnenl. » (Hur.) 

(') ■ La pnn-i&iuii de ce |)ortrait est tn’4-ninan|uahle, et uu naturaliste moderne ne saisirait pas avt% fHus de sagadlé 
k's caradêrcs exténeurs ipii disluigui-ut les .MougüU des autres ram Immaim’s. ( U'Avi-Ziie. ) 

(*) Virry, Histoire ualurelle du ijntre Immuin; Smilti, Histoire du ijenre humain. 

• l^ariiii les races asMlupies, il n'un existe aucui»e dont K's traits soient aussi bUm c.ira<‘t('ris4^ que reuv des Mongols. - 
Les KaliiHiuks ont tous U's yvu\ uliiiqucs t*l peu ouverts, les sourrils noirs et peu garnis, le nen follement rrnisr vrrs le 
front, les poiniiK'Ucs sailUnlrs, la baii« larr, les niuu»tacljfs minci'S et la |>eau d’un jaune brumltrc. I.es lèvres des boriimes 
sont grosses id cliarnues, mais k's femmes, et surloul eeili's d'un rang élevé, oui la bouche en cœur d’une beauté pni ordw 
iiaire. • (Huimu.)iie de llell, les Steppes de la mer Caspienne.} 
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m«rl de leur mari, ne ronvolenl pas aisénicnl en secnmles noees , si ce n'est qne quelqu'un veuille 
é)M>iiser Ni hellr-fnèrp. 

J^es haliillemenis clos iiommos rl dos fommos sont faits de m^rne sorte : ils n’usent point do man- 
teaux « ni do râpes, ni do rapiichnns, ni do peaux. Ils portent des tuiiif|nes do houfn*an, do pourpre ou 
d’c^arlale faites de rctlc manièro • elles sont fendues et ouvertes depuis le haut jusqu’en lias, et ils les 
rendoiiblent depuis leslomar, et les lient d’un ruban au ciHé gauche, et de trois au droit; et elles sont 
fendues au gauche jusqu’au bras. Tonies leurs sortes de fourrures sont faites de la même façon; 
toutefois relie do dessus a le poil par dehors; mais, par derrière, cela est ouvert, et Ils ont une petite 
queue qui leur va jusqu'aux jarrets. 

f/CS Icmmes mariées ]>oncfU une Inniqiio fort large qui leur traîne jusqu’à terre, et fendue par de- 
vant. Sur la lélc, elles portent je ne sais quoi de rond fait d’osier ou d'ccorce , qui .s’étend pins d’une 
aune de long, se termine au liant en carré, et va drpiiis le bas jusqu’au haut, toujours en élargissant ; 
il y a au IkuiI une petite verge longue et menue d’or et d’argent , ou de bni.s , ou bien une plume ; et 
cela est attache sur un bonnet qui s'étend jusque sur les épaules. Cette sorte de coiffure est couverte 
de bougran ou de pourpre et d'écarlate ; et san.s cet 
ornement elles ne se montrent jamais devant les 
hommes, et par cela on les reconnaît d’avec les au- 
tres femmes ('). 

Les lilles et jeunes femmes mariées se peuvent dilTi- 
rilemenl discerner d’avec les hommes et reconnaître 
par leurs maris mémos, parte quelles sont vêtues 
comme eux. Les bonnets qu’ils portent sont de toute 
autre sorte que ceux des autres nations, et lrés*diffi- 
cllcs à décrire. I.,eurs IngemenLs sont itinds, en forme 
de tente cl faits avec des verges cl biUons fort déliés; 
etau-de.ssus, droit an milieu, il y a une feuélre ronde 
par où la lumière entre et la fumée sort, car ils font 
toujours leur feu au milieu : les parois et toits de ces 
logis sont couverts de feutre avec des portes faites de 
la même étoffe. Ces maisons sont grandes ou petites 
selon la qualité et dignité de ceux qui les habitent. 

Ouel<|ue$-unes sont aisées à défaire et refaire , et à 
être chargées sur des bêles de somme ('). Il y en a 
d'autres qu'on ne peut défaire de la sorte , mais qui sont portées en cct étal sur des chariots ; les plus 
petites sont tirées par un boeuf seulement; les autres, plus grandes, par trois ou quatre, cl même pins 

(') c Les femmes ont un omemenl de léte qiéiU (les Tarlares) appellent bolia, fait iféiwc d'arlirc ou loiUo autre nia- 
liCre, U plus qu'ils peuvent trouver; cette coiffure est grosse et ronde, tant que les deux mains peinent cmbnsser; 
sa longueur eU une coudée et plus, carrée par en haut comme le chapiteau d'une colonne. Elles couvrent cette coiffure, qui 
l'ftl vide en dedans, d’un taffetas ou autre étoffe de soie fort ricl»e. Sur ce carré ou rliapileau du milieu, clics mettent comme 
des luyniiv de plumes ou de cannes fort déliées, de la longueur d'une couikk; et plus; elles enrichissent cela par le haut de 
plimies de paon, et, tout aletiloiir, de plumes de queue de mabr, aussi luen (|ue de pierres précieuses.* (Voÿage üe 
RubruquiM, cli. vitt.) 

(*) Voyuÿtn fait* principalement en A*ie dans let domième, Irenième et qualonième sièclet, par Benjamin de 
Tudèle, Jean du Plan de Carpin, etc. , 1. H, p. A di> la relation de Jean du Pbii de Cirpiu ; Hâve, 1 ~ih, 

(*) • La tonte mongole affecte la forme rjlindrique depuis le soi jusqu'à domi>lian(eur d'homme. 8iir ce cylindre, de 8 à 
10 pieds de dianu'tre, est ajuidé un cùne tronqué qui représente assez bien le chapeau d'un quinquet. ImI chaqiente de la 
tente s*’ l ompusc', |Kiur la partie inférieure, d'mi treillis fait avec des barreaux croisés les uns sur les autres, de manière i 
pouvoir se ressc^rrrr et s'étendre comme un filet. Des barres de bois parlent de Li rirconférenre conique et vont sc réunir au 
sommet , .à pni prés comme les baguettes d'un parapluie. Citie cluirpimte i^t ensuite enveloppée d'un nu plusieurs épais 
lapis de laine grossièrement foulée. La porte est basse, étroite, mats pmirl.int elle a deux balt.vnLs; une traverse de Imis 
assez élevée en forme le scitil, de sorte que, pour eiilrer dans la lente, il faut à la fois lever le p'ied cT Itaisser b |éle. Outre 
b |N>rle, il y a une ouverture pratiquée .iu>dessus du cène; c'est par b que s'érh.ippc la fumée du foyer. Pn mnrco.m de 
biihe p(‘ul b feriiier à volonté, |i.ir te moyen d'une corde dont l'evlréniilé est allacliée sur le devant de b porte. * ( Mue.) 



Idole (arlarc dan» iinc^ l••nlc. — P'apnH ««c <lc8 gravarci de 
redtiHiii A* VjDti«T-,\a (•). 
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s'il est besoin. En quelque pai l qu'ils marchent, soit è la guerre ou ailleurs, ils les traînent toujours avec 
ciij ('). Ils sont fort riches en troupeaux de hiîtcs, eomine rhameanx, Imufs, brebis, chèxTes et chevaux. 
Je crois qu'ils ont eux seuls plus de botes de monture que tout le reste du monde ensemble; ils n'onl 
point de |iourceaux ni d'autres animaux (*). 


I)c lour religion, c^^rvmonies ; de ce nn'iU poncent (tre p(^c)id; de leurs divinations, fum'nûUes et purifications. 


Pour ce qui est de leur religion , ils croient un dieu erdaleur de tontes choses, tant visibles qu'invi- 
sibles, qui donne les récompenses et les peines aux hommes selon leurs mérites; repenriant ils ne 
l'honorent pas par aucunes prières et louanges, ni par aucun senice ou cérémonie. Ils ne lais.sent pas 
d'avoir dos idoles de feutre faites à la ressemblance des hnmmes, qu'ils placent de chaque c6té de la 
porte de leur logis ; au-dessous il y a je ne sais quoi de même étoffe en forme de maniclles, et ils croient 
que c'est ce qui garde leurs troupeaux et qui leur donne du lait et des petits. Ils fout d'autres idoles 
d'étoffes de soie, à qui ils rendent de grand.s honneurs (’). Ouelqiies-uns même les mettent sur de 
beaux chariots couverts devant la porte de leurs logements, et quiconque se trmivc avoir dérobé 
quelque chose de ces cbariols-lè est mis à mort sans aucune rémission. Quand ils veulent faire res idoles, 
les pins grandes matrones du pays se rassemblent et les font avec grande révérence ; puis, lors<)u'elles 
ont terminé, elles tuent une brebis et la uiangent, et ensuite brûlent ses os. Loivaïu'uu enfant est malade, 
on fait une idole de la même manière , et on rallacbe sur son lit. Ij^s chefs de mille hommes et 
de cent hommes ont toujours une de ces idoles au milieu de leur logis , auxquelles ils offrent lo 
premier lait de leurs brebis et juments, et lors<|u'ils cnmmeurent à boire et à manger quelque chose, ils 
en offrent premièrement à leurs idoles. Quand ils égorgent quelque bét* , ils en offi enlle cauir J l'idole 
qui est sur le chariot , dans un plat qu'ils laissent ainsi jiis<|u'au lendemain matin , qu'ils l'ûtcnt de li 
pour le faire euirc et le manger. Ils mettent une de ces idoles fort honorableracnl devant le logement 
de leur empereur, comme nous en avons vu devant le palais de celui qui règne i présent, et lui offrent 
aus.si des chevaux que personne, après rcla, n'ose pins monter. Ils lui présentent aussi d'autres ani- 
maux (‘). De ceux qu'ils tuent pour manger, ils u'en runipciit jamais les os , mais ils les brlilcnl au 
feu. Ils.adorent le rûté du midi, nimnie si e'était imc divinité, et contraignent tous les grands qui sc 
rendent é eux d'en faire de même. De sorte qu'il n'y a pas longtemps qn'iin duc de 'Russie, nommé 
.Michel, s'élanl venu rendre à rohéissauec dcRatliy, ils le brent premièrement passer entre deux feux, 
puis lui rommaudérent de faire l'adoration vers le midi à Cingis-Khan ; mais il répondit qu'il s'incli- 
nerait volontiers devant Ralhy et les siens , mais jamais devant l'image d'un homme mort, cela n'étant 
pas penuis aux chrétiens : comme ils le pressaient toujours à cette adoration, et qu'il n'en voulait rien 


(*) • tu ont de ces m.iisonsAà de loUe grindeur qu'elles ont bien 30 pieds de bjng; j'ai pris la peine qoeiqnefèis d'en 
mesurer une, qui avait bien âO pieds d'une roue à rautre ; ci quand celte maison était posée dessus, elle passait au delà des 
roues. L'essieu entre les roues élatl grand rooime un mât de navire. J'ai roniplé jusqu'd vinglnleus boruts pour traîner une 
de ces maisons, onze d'un cdté, onze de l'autre. • { Itubmquis. cli. tl.) 

(*J Aqjourd'liui encore c'est en troupeaux que consiste la rieliesse du peuple mongol. ■ Ceux de l'empereur, dit M. Itue, 
SC com|tosent de ebameaiis , de elievaux , de tueurs et de munlons. Il a dans les p.11urages de Tekakar trois cent soizante 
Imupeauv qui eonlienncol cbaetin ibuize renis cbevaux. a 

(') ■ La maîtresse du logis a eoutume lie meure à son edté droit , au pied du lil , en beu assez éminent , une pe.iu de 
ebs-vre pb‘‘uie de laine ou autre maliénr, ei auprès d'ierdie une |M,‘tiie image qui regarde ses femmes et servaules. Prés de la 
porte, et du même edté de la femme, est une autre image avec un pis de varite, pour tes femmes qui ont la rbaege de traire 
les varlies, ear cet ofllre leur appartieot. De l'aulrc cdté de la porte, vers les butumes, est une solfe pt^liie idole, avec un 
pis de jument, pour les Inimmes qui Daieiil ees béles-Ui. » (Uubmquis, rb. ni.) 

(*) ■ l'ne |»elite armoire carrée sert d'autel à une petite blole du Ibmddiia. Cr-Ue divin'rté, en bois ou en eizivTe doré, est 
ordliiairemenl aeeroupte, les jambes croisées, el emmailiotée jusqu'au eoii d'une éebar|ie do vieux laffetas jaune. Neuf vases 
en ruivre, de la grosseur et de ta forme de lia» petits verres k liqueur, sont symétriquement .alignés devant Bouddba. C'est 
dans res (udits calices que te» Tartarvs font journeiteinent k buir idole des oITrandes d'eau, de lait, de Ivoire cl de farine; 
enfin, quelques livre» Ibiln'dains enveloppés de soie jaune runpiétrnt i'oroeoient de la pidiic pagurle. s ( Hue. ) 
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faire, Ralliv envoya dire par le fils Je Jcroslaiis qu'il fiU aiissilùl mis ù mort s'il ne voulait ailorer, re 
qu'il refusa encore , Jisanl qu'il mourrait plutAt ; mais l'autre envoya un Je ses gantes qui lui donna 
tant Je coups de pied à l'estoinac et au ventre qu'il eu inoimit bientiH après : un des siens qui se trouva 
présent à cela l'encourageait en lui disant qu'il eAt luiii courage, que ce martyre ne durerait pas Iniig- 
teraps , et que cela lui apporterait une joie éternelle ; a[irès quoi on coupa la U'Ic au maître et au servi- 
teur tout ensemble ('). Ils adorent en outre le soleil, la lune et le feu , comme aussi l'eau et la terre , 
leur oll'rant les préndees de leurs manger cl boire, priuripaleinenl le malin, avant que de rien prendre. 
Comme ils n'observent aucune loi pour leur culte, ils n'ont jamais forcé personne , que nous sachions , 
k abjurer sa foi , esceptr'' ce Michel dont nous avons parlé. .Maisnons ne savons ce qu'ils feront à l'avenir; 
car si un jour ils avaient l'empire, ce dont Dieu nous préserve, peut-être forceraient-ils tout le monde 
à s'incliner devant cette idole. 

Ouoiqu'ils li aient aucune lui pour ce qui est de la justice, ou pour se gardiT du pc'ché, ils ont 
toutefois je no sais quelles traditions de choses qu'ils tiennent pour péchés, selon qu'eux-mémes nu 
leurs ancêtres se sont imaginé : comme de mettre un couteau dans le feu. ou en toucher le feu si peu 
que ce soit, ou tirer la chair du pot houillant avec le couteau, et dé fendre du bois prés du feu avec une 
cogmT; car ils croient qu'ou doit faire sacrifice au feu de telles gens; comme aussi de s'appuyer contre 
un fouet dont on fait aller les chevaux, car ils n'usent point d'éperons. 

De plus, de toucher des flèches avec ces fouets-l.\ . pieudrc ou tuer de jeunes oiseaux et de leurs 
petits, battre un cheval avec sa hride, nmiprc un os avec un autre, épancher du lait ou autre 
hoisson et viande sur la terre, faire son eau dans l'enclos de son logement : que >i cela se fait de pro- 
pos délihéré, on est mis é mort ; si c'est sans y penser, on est condamné à paver quelque argent au 
devin, qui les purifie et fait passer leur logement et tout rcqui est dedans entre deux feux. .Avant qu'il 
soit ainsi purifié, personne n'ose y entrer ou en emporter quoi que ce soit. Aussi, si quelqu'un, voulant 
avaler quehpie morceau, ne le peut et est contraint de le rejeter, ils font un trou en son logement, le 
tirent là, le tuent sans merci. Si aussi quelqu'un marche sur le seuil du pai.iis impérial ou de quelque 
autre des chefs, il est incontinent mis à mort ; cl plusieurs autres superstitions qui seraient trop longues 
;i raconter. 

•Mais de tuer les hommes, d'envahir le pays d'aulrui, de faire injure et tort aux autres; en un mot, 
de contrevenir aux commandemenls de Dieu, ils n'en font aucune conscience et ne le licmicnl pas pour 
péché, ils ne savent ce que c'est de la vie ou de la damnation élornello. Ils ont loulefois quelque créance 
qu'aprés la mort ils jouiront d'une autre vie où ils auront des troupeaux, hoiroiil, maugrront et feront 
toutes les autres actions qu'ils font en celle-ci. Ils s'adonnent fort aux prédictions, aux augures, voi des 
oiseaux, sorcelleries cl enrhanlemcnls. I.or.squc le diahic leur fait qiichpic réponse, ils eroient que eola 
vient de Dieu même, et le nomment lloga, et IcsComans, Cliaii, c'csi-à-dire empereur, lis le révèrent 
et le craignent extrêmement, lui faisant plusieurs olfrandes, entre autres, des prémices de leurs hoirc cl 
manger. Ils ne manquent jamais de faire tout selon les réponses qu'ils en reçoivent Tout ce qu'ils ont 
à faire de nouveau, ils le commencent à la nouvelle lune ou à la pleine : aussi l'appcllent-ils la grande 
reine impératrice, la prient et l'adorent les genoux en terre. Ils dUénl que le soleil est la mère Je la 
lune, parce que cclle-ei reçoit do lui sa liindérc. 

l’our le dire en un mol, ils eroient que le feu purifie toutes choses; de sorte que quand quelques 
anihassadeurs, princes ou autres, viennent vers eus, ils les font passer avec leurs présents entre deux 
feux pour les purger. Si aus.si le tonnerre tomhe sur leurs troupeaux ou sur les hommes, comme il 
arrive fort souvent, ou si autre scnihlablc accident leur survient, de quoi ils pensent être pollués et pro- 
fanés, il faut qu'ils se fassent purifier par leurs devins, et mettent toute leur espérance et félicité en ces 
chnses-lil. 

Ouaml quelqu'un d'enlre eux dovienl m-ilade, on met une lance en son logement, environnée d'un 
feutre noir, et, à ce signal, .aiuuii étranger n’ose plus entrer dedans. I.nrs<pril rommeiire à agoniser 
et qu'il est aux traits de la mort, tous les aulres le quittent, d'autant qu’aiieuii de ceux qui ont été pré- 


(') • Ob reconnaît à re rêeit le marlYre de Mieliel de Teeniigdvv et de Kéodur, que l'Éql'ist^ grecque a mis tiius deux au 
nombre des sainl.s. ■ ( Karamziiie, llislairt rte t'ewpirt de WmifJ 
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scnis à la mort île <|iiel()ii'un ne peut entrer à la liorde ou logement du capitaine, ou de l'emperenr, 
avant la nouvelle lune. 

Quand relui-là est mnrl, s’il est des principaux, on l'enterre secrètement à la campagne avec sa 
loge, où il est assis au milieu avec une table devant lui, mi bassin plein de chair et une tasse de lait 
de jument. On enleiTe aussi avec lui une jument et son poulain, un rbeval sellé et bridé; ils mangent 
un antre cheval dont ils remplis.senl la peau de paille, puis l'élèvent en haut suniualre b.'llnns, afin que 



IJol« : SaJvii-iasini ,*), sisie ds birH; — Krtils-Klian i'*). dw-« des Mifm fhcj ks Kalmooki el les Minip-Ss, 


le mort ail en l’antre monde où loger, et une jument dont il puisse tirer du lait et de quoi multiplier 
des chevaïux pour s'en servir, lis hrùlenl les ossements du cheval qu'ils ont mangé, pour l'Srae du 
mort. Souvent aussi, comme nous l'avons vu nous-mfraes, et comme nous l'avons entendu, les femmes 
se rassemhlent afin de brûler des ossements pour les Ames des morts. Occodai-Khan, père de l'empe- 
reur actuel, fit planter un arbrisseau pour son Ame, et il défendit d'en toucher aucun fniit sous peine 
d'étee frappé de verges, dépouillé et maltraité ; aussi, comme nous avions hesoin de hnussine pour faire 
aller notre cheval, nous n'avons pas osé en cueillir une branche. Ils enterrent encore de même avec lui 
son or et son argent. Us rompent le chariot qui le portait, et sa maison est abattue, et personne n'ose 
proférer son nom jns(|u’A la troisième génération. Us ont une antre façon d’enterrer les grands : c’est 
qu'ils vont secrètement à la campagne, où ils Otent toutes les herbes jusqu'aux racines; puis ils font 
une grande fosse, et à cOté, une autre, comme une cave sous terre ; puis le senileur qui a été le plus 
chéri du mort est mis sous le corps, où ils le laissent gisant tant qu'il n’en peiive presque plus ; puis ils 
le retirent pour le faire respirer un peu, et en font ainsi par trois fois; que s'il s’en échappe, il devient 
libre, fait tout ce qu’il lui plaît et est tenu un des principaux de la horde et du logement. 

Pour le mort, ils le mettent dans celle fosse qui est à côté, avec toutes les autres choses que nous 
avons dites ci-dessus, puis remplissent cette autre fosse qui est devant celle-IJ, et mettent de l’herl» 
par-dessus, comme elle était auparavant, afin qu’on ne puisse, après, reconnaître l'endroit où elle est. 

En leur pays, ils ont deux lieux de sépulture : l'un dans lequel ils enterrent les empereurs, princes, 


P} t Les légendes rapportent que lorsque Sakj'emouni (ou Sakva-mouni) liabilait le corps d’un lièvre, il renconira un 
lionmie qui mourait de faim , et que rc Dieu eut l'honnète.td de se laisser prernlre. L'Esprit tutélaire de la terre , satisfait de 
relie Udie ticlion , plaça .lussititt la figure d'un lièvre daus la lune , pour en éterniser la mémoire. Us Kalmouks prétemtenl 
encore la découvrir aujourd'hui dans ret astre. ■ (Pallas. ) — V05., sur le Bouddha, la relation de Ev-lllvs, t. I", p. n,'»*. 

(*j • O lie figure représeitlc une ries idoles mongoles les [dus remarquables ; elle est dans sa granileur nalurelle. Elle est 
eomposrv d'argent, en partie, et fini liabdenimit IravaiUr^, Les pieds rte ces idoles sont creux et fermés ordinairement par 
ime plaque de cuivre. On voit dans rhaqiie pied un petit rvlinilre enmposé de cendre, cnvetnppé d'une petite bande rte papier 
on d'un mrrrreatt d'éeorre de iinrr 1 e.iu, avec une inseriplinn tangrurle. ■ (Palbis.) 
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c.ipilainf s ft aiilrcs (la la noblesse seulement ; et en >|ueli|uc lieu qu’ils viennent à mourir, on les ap- 
porte là tant qu'il est possible, et l'on enterre aver eux force or et argent ('). l/autrc lieu est pour l’en- 
Icrrcinent de ceux qui sont morts en Hongrie, car il y en eut là force des leurs qui y furent tuds. Per- 
sonne n'ose approcher de ces cimeliêres-là, sinon ceux ipii en ont la charge et qui sont établis pour les 
garder ; si quelque antre en approche, il est anssilAt pris, hattn, fonclté et fort nialtraiti'. Uc sorte que 
noos antres, qni ne savions pas cela, comme nous entrâmes, sans j penser, dans les bornes de ce lieu- 
là, ils comniencàrent à nous tirer des IWclies ; mais d’autant que nous étions dt's ambassadeurs étrangers, 
qui ne savions pas ta coutume du pays, ils nous laissèrent aller sans nous faire autre mal. Il faut que les 



TaiDtfüih'liiÿ de «k'^iiiï lartaro. ~ b'apr^ Pall» 


parents du mort, et même tous ceux qui demeurent en leurs logements, soient purifiés par le feu, ce qni 
se fait en celte sorte : ils allument deux feux et mettent deux lances auprès et une corde qui les joint 
par le haut, où iis attachent quelques pièces de bongran, et, sous cette cunle, entre ces feux et ces 
lances, ils font passer les huniines, les animaux et logements qu'il faut purifier, pendant que ileux 
femmes. Tune de çà, Tautre de là, leur jettent de l’eau et récitent quelques paroles. One si quelques 
chariots viennent à se rompre en passant, ou que quelque chose en lonibo, les devins prennent aussitôt 
cela pour eux. 

Si qùelqn’nn a été tué par la foudre, il faut que tons ceux qui demeurent en ce logement passent par 
le feu, aussi bien que la maison, le lit, les feutres, chariots et vêtements ; tout ce qui a appartenu à ces 
morts n'est plus touché de personne, maison rejette cela comme choses immondes et polluées. 


2>e leurs coutume» boimc& ou tnaïuaiscts, ot dcr< \iandes dout ih mangent. 


laPS Tartares sont !cs plus obéUsatils du momie â leurs sel};ncurs, plus nu^me que quelque religieux 
que ce soit ii scs supérieurs, iis les révèreul iu(ininu’nl cl ne disent jamais une menlerie. Ils n'ont 

(^) M. Itiir mid runiptr cii ces tenue» iIc*» Imniu tu’» futit'lMi'i» ivndu» aujuurd'liui aux rois tartaa*» : a Ou lr.inâ|«oi1e le 
ruval cadarit* ilani un ra»t« édilici> construit rn Inlqurs. repn'M’nlant (1rs Imninics, lions, des «^lépltattls et divers sujets 
de h mytlKtlfigie lH)uddlii<]ue. Am* l'illustre défuiil, un eiUenc dans un laritc caveau placé an centre du Ulimrnl de gruMuis 
siwniues d'ur et d'argent, des iialnis royaux, des pHncs prérimses, enliii tout rc dont il |H>umi avuir besoin dans une autre 
v’ie. Ces nilcrremcnts monstrueux cuiitrol (iiM*li|iief«ds la vie .i un gnuid iiumiire d'esdaves; on |>rcad des eoraiils de l'un et 
•Je l'aiiln.» sexe, reinaniuabW |>ar leur beauté, et on leur Tait avaler du nui cun.' jusr|u'à cc qu'ils soient sulTiM{ués; de celle 
itMiiiêru ils conserx'cul, clil-on, h fralrheur et le ruluris de leur visage, au |)oinl de paraître onnu'e vivants. 

t Quant aux utoiis ol>si‘urs , les Uungots, sur les fi'ontiûres de U Qiine , suivent les eoutunies diinoîstts . «|ui cunsixteut â 
■•oftTiner le corps dans on cemieil, cl à le déjwser en&uüe dans ou tomlu'Jii. Dans le désort, panui les peuples vénlaWe- 
loriil nomades, tonie la cérrnionie consiste i Iranspcnlor les radavTes sur le sommet des monl.ignes ou dans lt‘ fimd des 
ravins. On les abandonne ain>i à la voracité des animaux sauvages ou des oiseaux de proie. » ( Voyar/f tlanx h Tarlarie.) 

(•) Allas des Vutfaijr$ üuhs tliffêrente» prorinreit tle {‘empire rut\e. — Sur les cxorclsnres des T.u1arei {K)ur cxiniUcr 
le diabk-, qu'ils ii‘g.itdciil comme la cause de toiil'*s les m dadie», vuy W. Hue, l'oyf»ÿc en Ttirlarie, ch. lu. 
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gii^rr ou point ilii tout de cuntestallnns de paroles, tuait surtout ils n'en viennent jamais aux cIVeU. Il 
n'j a point de dilTérends, de batteries ni de ineurlres parmi eux. Pour le larrin, il ne s'v en commet 
pas de clioses d'importance ; de sorte que les loges où ils serrent leurs trésors ne sont point fermées 
par des sen'ures et îles vcrroùx. Si on a perdu quelques iH'tes, ipiiconquc les trouve, ou il les laisse là 
sans les prendre, nu il les ramène à ceux qui sont destinés à cela. Ceux à qui elles appartiennent les 
allant redemander, on les leur rend aussitôt sans ditliculté. Us s'honorent fort entre eux et useut de 
grandes familiarités les uns envers les autres. Et bien qu'ils aient peu de vivres, ils se les comniuni- 
qiieut toutefois fort libéralement. Ils sont fort patients à tout .supporter; de sorte que, quand ils jeûnent, 
ne mangeant rien durant un ou deux jours, ou ne les voit pas porter cela avec impatience; mais ils 
jouent, rlnnteut et passent le tenqis aussi gaiement que s'ils avaient fait lionne chère. Quand ils sont à 
cheval, ils endurent d'une manière surprenante le chaud et le froid; ils ne sont délicats en aucune sorte. 
Ils ne se portent point d'envie les uns aux autres. Point de procès ni de dilférends entre eux; ils ne so 
méprisent point l'un l'autre, mais plutôt s'aident et avancent mutuellement tant qu'ils peuvent. Leurs 
femmes sont fort chastes ; on ne dit point qu'aucune se gouverne mal ; elles n'usent d'aucune parole 
linnleii.se ni impudique, môme quand elles se. divertissent. De séditions et mutineries entre eux, il n'en 
fut jamais. Itien qu'ils soient fort sujets à s'enivrer, toutefois ils n'en viennent jamais aux ilisputcs de 
fait ou de jurules. 

.Mais aussi, d'un autre côté, ils ont de très-mauvaises qualités, comme d'élre les plus superbes et or- 
gueilleuses gens du monde, de niépri'Cr tous les autres, les estimer moins que rien, quclipic grands et 
nobles qu'ils puissent être. Car nous avons vu en la cour de rcui|wrcur un Jcroslaus, graml-duc de 
lliissic, et le lits du roi de Gcorgianc, et autres chefs et seigneurs de rciuari|ue. être tous fort peu honorés 
entre eux ; les 'l'artares qu'on leur donne pour les conduire, quelque petits qu'ils fussent, les précédaient 
en tout et prenaient toujours la première et la plus honorable place, faisant seoir le plus souvent les 
autres bien au-dessous d'eux. Ils sont fort sujets à la colère et à riudignalion, grands menteurs envers 
tous les autres hommes, ne sc trouvant jamais presque un mol de vérité en leur bouche. Ils semblent 
fort doux et alfaliles au commencement; mais, à la lin, ils piquent comme le scorpion. Ils sont fins et 
rusés et, tant qu'ils peuvent, tâchent île surprendre les autres. Us sont fort sales et vilains en leurs boire 
et manger, et en tout le reste de leurs actions. 

Quand ils veulent faire mal a quelqu'un, ils s'y prennent avec tant de subtilité, qu'il est bien nmlaisc 
de s'en douter, de le prévoir et d'y donner onlre. 

I/ivrogiicrie est honorable parmi eux, et ipiand, à force de boire, ils sont contraints de rejeter et de 
vomir tout, ils ne laissent peur cela de reboire inienx qu'auparavant. Ils sont fort avares etconvoileux, 
grands demandeurs et exacteurs ipii retieunenl npiniàln'’nient tout et ne donnent presque jamais. Us 
ne font point scrupule de tuer les autres hommes; enlin ils ont tant et de si mauvaises qualités et ma- 
nières d'agir, qu'il serait difficile de les coucher toutes [lar écrit. 

laiurs viandes sont tout ce qui sc peut manger, comme chiens, loups, ren.irds et chevaux, et même, 
en cas de nécessité, ne font-ils point dilTicullé de manger de la chair humaine. De sotte que, quand ils 
assiégèrent une certaine ville des Kit.ijens, où était enfermé le prince, ils continuèrent le siège hint que 
les vivres manquèrent aux assiégeants mêmes; si bien que n'ayant plus à manger, ils vinrent à sedéci- 
nier eux-mêmes pour s'eu repaître. Us mangent aussi toutes les oiahires ijue leurs juments jettent de- 
hors avec leurs poulains; nous les avons vus même manger des poux, ilisanl : Ne dois-je pas les man- 
ger, puisqu'ils iiiangent la chair de mon fils et qu'ils lioivent sou sang? Ils mangent aussi des rats et 
des souris. 

Us no se servent point de nappes ni de serviettes en leur manger; ils n'ont ni pain, ni herlies, ni 
légumes, ni autre chose semhlahlc, mais îles chairs seulement, et encore en si petite quantité, qu'à peine 
les autres nations en poun'aicnt-ellcs sc sustenter. Us ont toujours les mains toutes pleines de graisse, 
et quand iis ont achevé de manger, ils les essinent à leurs liottes ou à de l'herbe, ou à la première chose 
qu'ils ont en la main. I.es plus honnêtes ont senleinent comme de petits mouchoirs qui leur servent à cela 
après avoir mangé do la viande. I.'iui d'eux tranche les viandes, et l'autre prend les morceaux avec la 
pointe du couteau, dont il eu donne aux uns et aux autres plus ou moins, selon qu'ils les veulent hono- 
vcr. Us ne lavent jamais les écuelles, et s'ils les lavent, c'est avec le potage même, puis reversent le 
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loiil (tans 1.1 marmite avec la viande. Pour leurs pots, marmites et rliaudiéres. s'ils les lavent, r'cst de 
la mfnic façon. C'est un prand |M‘rlu' entre eni de laisser perdre, en mangeant, aucun morceau de 
viande ou quelques gouttes de boisson ; de sorte qu ils ne donnent jamais les os à ronger auii rhiens 
qu'après qu'ils en ont tiré la moelle ('). 

Pour leurs habillements, ils ne les lavent et ne les nettoient jamSis, ni ne permettent que l'on le fasse, 
et principalement quand II tonne. Ils Imivent force lait de jument quand ils en ont, aussi bien que de 



Croirpf (te Turldm tlaa< une Italie (*|. 

celui lie brebis, de rhi’vro, de vaebe et de rlianieau. Ils n'ont point de vin, de cervoise ni li'IiydroniH, 
moins quoi] ne leur en apporte des antres pays. 

L'Iiiver, ils ne peuvent avoir de ce Lait de jnnient, qu'ils ne soient riches et à leur aise. Ils font cuire 
du millet avec de l'eau; ils en font un manger si di'lié, qu'il semble plutôt qu'on buive cola que loo le 
mange ; rliaciin en boit iin verre nu deux le malin et ne mange rien plus tout le jour. Le soir, on leur 
donne un peu de viande, avec du potage et du bonillun qu'ils hument; mais en éU\ qu'ils ont abon- 
dance de lait de jument, ils mangent pen de chair, si ce n’est qu'on leur en fasse présent, ou qu’ils 
prennent quelques bêles ou oiseaux à la chasse. 


{•) ■ I/tHlriir qu'rtfi respire dan» t'inli'ricur drs Icnlrs mnn;uk‘S est roliuf.inle cl presque insiipporlubV qii.ind on n’y esl 
pas arcuutuinê. Cille odetir forte, cl capalik* qm'kitnTois tic faire Itomlir le rtrur, provient de b graisse cl du beurre dont .soûl 
imprégnés W halûts cl les ot*jrls qui sunt à l'ii.O'age îles Tnrtares. • (Iloe.) 

(*) M. de TcliulcIiefT, Albs du yoijaije tlant 
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Si, parmi eux, il se trouve quclijue voleur cl larron ddcnuverl eu son larcin, ils le mcllcnt à mort 
sans merci. One si quelqu'un (li'couvre leurs entreprises, priin‘i|alcinent qiioml ils veulent aller à la 
guerre, ils lui font donner des coups de b, Mon sur le dos par un homme robuste, de toute sa force, 
tbiand aussi un inférieur oITense un plus grand que soi, il est grièvement battu. 

Ij-s bomines ne s'allaebent à aucun travail , sinon à faire des flèches cl a prendre garde un |>cu à 
leurs troupeaux; ils ne s’adonnent guère qu'à la chasse et à. tirer de l'arc ('); ils soql tous, depuis le 
plus petit jusqu'au plus grand, bons arebers, arrouUimant leurs enfants dès l'àgc de deux à trois ans à 
aller à cheval. Ils leur font mener leurs chevaux et leurs chariots, cl leur donnent des arcs propor- 
tionnés à leur ilgc, et leur apprennent à en tirer. Ils sont fort agiles, adroits et hardis. 

I,es filles et les femmes .savent aussi monter à cheval, et les font courir et galoper aussi vite que les 
hommes. Nous en avons vn avec des arrs et des carquois ; et tant les hommes que les femmes, ils se tien- 
nent Ions longtemps à cheval. Leurs èlrivières sont fort courtes, lisent un grand soin de leurs chevaux, 
comme aussi de toutes autres choses ipii sont à eux. Les femmes font tout le travail et les ouvrages, 
comme les fourrures cl h.ihillcmenls, souliers, hottes et tontes aulros choses faites decuir(*). Elles mènent 
aussi les chariots, les rajustent, chargent les chameaux, et sont fort tliligentes et habiles à tout ce 
qu'elles font ; elles portent toutes des caleçons, et il v en a qui tirent aussi bien de l'arc que des 
hommes (’). 


I^pilogue, — Témoignages de Carpin pour continnor la vérité de son voyage. 


Afin que personne n’ait à douter de tout ce que nous écrivons avoir vu et nous être arrivé en ce 
vovage de Tartarie, nous faisons inentinn des noms de tons ceni que nous avons trouvés nu rencontrés 
là. ou par les chemins; comme le roi Daniel de Russie, avec toute sa suite, étant prés de Rathy et de 
tàjrhoH, qui avait épousé une sœur de Balliv ; puis Mongnil, capitaine de Kiovie, avec tous les siens, an 
pays de Corrensa, et qui nous avaient conduits une partie du chemin jusqu'à Rathy. Auprès de Balhy 
nous avons trouvé le fils du due Jeroslaus avec un seigneur cnmon, nommé Sangor, qui n'était pas 
chrétien, et un antre Rnssien de Snstlald, qui était leur interprète. Prés du grand chant nous Irouvàmos 
le due Jonclltis , qui moiirnt l.à . et un de ses gentilshommes , nommé Temer, qui fut notre interprète 
vers l’empereur Ciiyné, tant pour la tradiirtion des lettres ilii chant an pape, que pour tout ce qu'il 
nous fallait dire et répondre. M était aussi un Diibarlans, clerc on aumùiiier de ce duc, et plusieurs 
autres de ses senileiirs et domestiques. Au retour par le pays des Riscrmins, nous avons trouvé en la 
ville de Lenifiiie des gens qui, par la pemii.ssion de Rathy, avaient été envoyés là par la femme de Jeros- 
laus vers son mari, qui tons étaient retournés en Russie. 

Étant arrivés pn's ilc Manry, nous y retrouvâmes nos compagnons qui y étaient demeurés avec plu- 
sieurs autn^s pour nous atlenilrc. Au sortir de ('.iimanie, nous rencontrâmes le duc Romain, qui allait 
vers les Tartares avec une grande suite; puis le duc Alova, et l'ambassadeur du duc de Glogovic, qui 
partit de Ciimanie avec nous, et nous accompagna un assez long chemin par la Russie, 'fous cts diies- 
là étaient Riissiens; nous prenons tons ces gens-là à témoin de ce que nous disons en notre traité; 
comme an.ssi nous faisons tonte la ville de Kiovie, qui nous a envoyé des guides et des chevaux jiisqn'.à l,i 

('] a Li'â TiirUrvs, dt'^i'indanls dM aaiieiis SryDie^, uni consenrt^ Jtisqii’i c« jutir riiabilelc^ de leurs aniiHres (wur lircr 
de Tiirc et muntj^r à climt. ■ ( Hue. ) 

(*) Hepuis I^Un de llurpiii, k's eliov^ n'uiil guère cliangè. Yuiei re que dit i ce M. Hue : i Parmi lesTàirlarcs, 1rs 
soins de kl famille el du nténage re|Mivnl crUi»-n-nu*iit sur feoinie; cwl elle qui doit Iraire les vatlms el préparer le lai- 
tage, alk-r imiter de r(*au, qm kpiefois à une diâlam'c éluigiuV, ramasser les argoiit, les faire séelier rl les entasser autour 
de la lente. La confirlion des habits, le des pclh'tenes, le foulage di*s laines, tout hii est abaiidumii'; elle est seule* 

ment aida* dans ers divers travaux |»ar enfanls, quand ils sont eneoix j<mne$. Les occupations des hommes sont Irî^- 

L'ornèes; elh s rimsislent uniquetiMuii à diriger W lruu|krnu\ dans W l<ons p.-llurages, et rc soin est plulùl uu plaisir qu'une 
peine t***'»* homincs lialnturs d ‘S leur enfance à monter A du-val. » 

(■) Pian de Carpin di*(uic ensuite des détails sur riiisloire des Tartares, sur leurs gumes rl sur h n’'sis’aiirc qu'on aurait 
|)u leur opp{K:s3C. 
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prenii«if garde des Tartares, et au rcloiirnousa bien reçus; de plus, d'anlres personnes de Russie par 
où nous avons passé en reloiirnaril , et auxquelles Ralhy avait donné des lettres scellées de son sceau . 
pour noiis faire fournir des chcVaiix et Uml ce dont nous auricuis besoin pour notre nourriture, cl, s’ils 
y raam(iiaient, qu’il les ffrail tous mettre à mort; plusieurs ntarcliands encore de Rreslau, de Pologne 
et d’Autriche, qui. sachant notre voyage en Tartane, étaient allés avec nous; d’antres marchands de 
Constantinople, qui étaient venus de Tartarie par la Russie; d’antres encore, tant Genevois que Véni- 
tiens, Pisans, d'Acre et d'ailleurs. 

Nous pouvons recevoir le témoignage et l’aveu de tous ces geiis-U. 

Nous prions et supplions tons ceux qui liront cet écrit de n’y rien ôter ni ajouter, et protestons de 
n avoir rien écrit que ce que nous avons vu nous-méme, ou appris de gens que nous avons cru dignes 
de foi. Plusieurs personnes de Pologne, Bohême, Allemagne, Liège, Champagne et autres lieux par où 
nous avons passé avaient pris plaLsir ù lire notre voyage, et l’avoir par écrit avant qu'il fût tout à fait 
achevé cl corrigé, et que nous y eussions apporté la dernière main, comme nous avons fait depuis que 
nous nous sommes trouvé en repos et de loisir; et pour cela nous les prions tous de ne trouver pas 
étrange s'il y a plusieurs choses en ce dernier écrit plus correctes et autrement qu'au premier, qui n'en 
était ([ti’une simple ébauche 

(') t I.CS ambassades du pa)ie au\ Tarfurcs iie produbirenl aucun des résiillals qu'on en avait espérés; mais «Iles rap- 
portèrent quelques rcnsev^nemeiib précieux; «t i ni(‘>ure que les iiations diiétiennes ronnurcut uiieiix le caractère des 
Mongob, «111*5 redoutèrent de moiiis en iiiolas les invasions de ces terribles barbares. • ( Desboruugb Couley. ) 
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MARCO-POLO, 

yuVAUUR VCNITICN, 

(Tfriiiviue sitA'k*. — liü'J-làOü. 1 


Marco-Pulu csl le plus ct'lélirc vovageiir «lu moyen ige. On l’a comparé à Hérodote. A peine, avant 
lui. avait-on entrevu dans une vague obscurité les contrées centrales et septentrionales de l'Asie; les 
trois quarts de ce continent étaient restés en blanc sur toutes les cartes. Il est le premier Européen i|ui 
ait visité et décrit la Chine ('). Personne n’avait encore parlé avec autant de précision de l’Indc et de 
l’océan Indien. Aujourd'luii même, certaines régions asiatiques ne sont connues que par son témoignage, 
et nous ne savons de l’bistoire de plusieurs nations que. ce qu’il en a rapporté. Des esprits hardis s’en- 
flammèrent au spectacle nouveau ipie Marco-Polo avait ouvert au monde. Ce.s limites extrêmes de 
l’Orient, dont il avait révélé les richesses, devinrent nn objet de préoccupation continuelle pendant les 
siècles suivants, et l’on ne saurait mettre en doute qu’il u’ait été le véritable promoteur de la découverte 
du cap Espérance cl de l’Amérique. Cliristiqihe Colomb avait eu, peiulaut sa jeunesse, l’imagination rem- 
plie des souvenirs que Marco-Polo avait laissés à Cènes, vers lâU8; il cons.acra sa vie entière au projet 
il alleiiulre le royaume de Zipangou, si vanté par le voyageur vénitien; il voulait aller au Catliay (Chbio 
.septentrionale) par la voie d’occident, et ce lut, comme on sait, sans le prévom et sans s’être jamais rendu 
bien rompte de sa découverte, qu’il renrouti-a sur sou rbemiu l’Amérique. 

I-a famille Polo était originaire de Dalmatie. Établie à Venise depuis l’an KKlfl, elle s’était enrichie 
par le négoce, et avait pris rang parmi les familles patriciennes. Au treiziéme siècle, ses relations com- 
merciales s’étalent étendues au loin , et elle |Kissédait nutamiuent des couqdoirs à Constantinople et à 
Soldachia (Sudac, i rcxtréiiiité méridionale de la Crhuéc ). Eu 1200, deux frères de celte famille, .Nicolo 
et Matteo Polo, étant partis de leur maison de Constantinople avec une provision considérable de bijoux, 
SC rendirent par la mer Xoirc à leur établissement de Crimée, et de là sur les bords du Volga, à l’une 
des résidences de Darka, petit-rds de liengis-Kban et someraiu des 'l’arlares occidentaux. Mais une 
guerre éclata tout à coup entre ilarka et lloulagon, chef des 'i'artares qu’on appelait en ce temps orien- 
taux parce qu’on les voyait arriver des bords orientaux de la mer Caspienne , et ipd étaient pour la 
plupart Mongols. Parka fut vaincu. Toutes les routes étaient infestées de Tarlares. Ces événements ayant 
lait obstacle au retour des deux frères vers Constaidinuplc, lisse rendirent par de longs détours en tra- 
versant leJaik, riaxarle, et les déserts de la Transoxiane, à Boukhara. Après un séjour île trois années 
dans celle ville, ils cédèrent aux instances d’un noble Tartare envoyé par lloulagou à son frère Cublai, 
qid leur promit que ce dernier, le grand khan, les accueillerait avec faveur ; iis Irayci'sércnt une vaste 
étendue de pays, et parvinrent dans le nord de la Chine, à l’une des résidences de Cublai. Ils ne re- 
vinrent point de là comme de simples eommerçants ; le grand khan les avait chargés d’un message prés 
du pape. Quand ils eurent accompli leur mission, qui eut pour conséquence de resserrer l’alliance des sou- 
verains d’Europe avec les hordes mongoles, ils rclournèreut vers Cublai. emmenant cette fois de Venise 
.Marco-Polo, lils de Nicolo, et qui, né en 1254, ne devait guère être alors âgé déplus de dix-sept ans. 

Transporté si jeune au milieu de ces peuples orientaux, .Alarco-Polo s’habitua rapidement à ieuis 
moeurs, et apprit avec facilité leurs langues. Son esprit vif cl entreprenant plut à Tempereur, qui l'admit, 
quoique à |H‘ine sorti de l’adolescence, dans ses conseils, et lui confia même une charge importante dans 
l’administration de ses finances. Marco-Pulu rendit d’aulres services au grand khan. En 1275, il prit, 
ainsi que son père et son oncle, une part notable ou siège de Siaug-yang-fu, qui résistait depuis cinq 

C)Voy. p. S07,nolc3. 
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ans aux aniives impcriak-s. Les trois Vénitiens enseignèrent à l'enipereur la construction et Tusage des 
catapultes, pierrierset mangmicaiix, perfectionnés en Europe sous Philippe-Augiiste, et encore ignores 
des Mongols. Les énormes pierres lancées à l'aide de ces machines épouvantèrent les habitants deSiang- 
vang-fu, (|iii ne tardèrent pps à capituler. 

Assure par ce succès de la possession de la région de la Chine que l’on appelait le Mangi, Cuhlai-Klian, 
déjà maître de l'autre région chinoise, le Cathaj, divisa en neuf provinces la partie méridionale do son 
empire. Le gouverneur de Yang-cheu-fu, dans la province de Kiang-nan , s'étant montré incapable, 
Îhirro-Pülo fut chargé de le remplacer dans ces hautes fonctions pendant trois années, ü'aulrcs mis- 
sions inqwrtantcs donnèrent au jeune Vénitien toutes les facilités désirables d'explorer et d'étudier une 
grande partie de la Chine et des pays voisins. 

Mais il y avait prés de vingt ans que les trois Polo n'avaient vu leur patrie. Ils siqtpliérent l'empereur 
de les autoriser à partir pour Venise, ce qu'ils n'obtinrent qu'avec une extrême dilllculté. Cuhiai, voyant 
que rien ne pouvait changer leur résolution, les chargea d'escorter une de scs filles, liancée à un prince 
tartare. mongol nommé Arglioim, souverain de la Perse. Ils traversèrent la merde Chine, entrèrent dans 
l'océan Indien par le détroit de la Sonde, abordèrent a Ormuz ; puis, après avoir remis la princesse au 
fils du roi persan (Arghoun était mort pendant leur voyage), ils prirent la voie de terre, allèrent à 
Trébisondc, à Constantinople, et enlin arrivèrent à Venise en 1295, après une absence de vingt- 
quatre ans. 

On raconte qu'à leur retour dans leur ville natale, les tro'rs nobles Vénitiens eurent cpielquc peine à s'y 
faire reconnaître. On les croyait morts depuis longtemps. Leurs traits, altérés par les fatigues, avaient 
emprunté qneb|ue chose au type tartare, et ils avaient presque oublié l'accent vénitien ; en outre, ils s'étaient 
revêtus, à de.ssein, de grossiers habits. Us se présentèrent à leur palais, dans le quartier de Saint-Joan- 
Chrisostoine, et leurs parents, les voyant en si piteux état, les é'coulércnt avec méliancc. Mais les trois 
Polo insistèrent, convièrent toute leur famille et d'autres seigneurs à un somptueux repas, changèrent 
à chaque service de costume , se montrant de plus en plus splendidement habillés, et vers la fin, ayant 
fait renvoyer les serviteurs, ils ouvrirent avec des couteaux les doublures des vieux vêtements sous les- 
quels ils avaient d'abord paru : alors les convives en virent tomber avec surprise une quantité considé- 
rable de rubis, saphirs, esi-arboiiclcs, émeraudes et autres pierre.s précieuses. On cessa de douter, bien 
entendu, que tes trois voyageurs fussent de la noble famille des Polo, et on leur proiligtia les manpies 
de ta plus vive affection. Malleo fut bientôt nommé magi.strat de Venise, et toute la jeunesse noble 
rechercha avec empressement la soeiété de .Marco. Cependant les ré-cits que faisaient les voyageurs, lors- 
qu'on les questionnait sur ce qu'ils avaient vu, parurent si extraordinaires, qu'un les soupçonna tout au 
moins d'exagération ; et comme Marro- Polo ré|)ondait souvent que le grand khan possédait des millions 
de pièces d'or, commandait à des millions de snjets, et ainsi de snitc, nn lui donna le surnom de ine.vser 
.llilioni : la petite place elle-même où s'élevait son palais fut appelée la cour du Million. 

Vers ce temps, une guerre survint entre Venise et Gênes. Le 8 septembre 1290 ('), les flottes de ces 
deux grandes cités se livrèrent un combat terrible dans les eaux de Curzola, l'une sous le rommamlc- 
ment d'Andrea Dandolo, l'autre sous relui de Lamba Doria. La victoire se prononça en faveur des 
Cénois. .Marco-Polo, qui avait en le commandement d'une galère, fut blessé, fait prisonnier, et emmené 
à Gênes. Dans sa prison, il se lia il'amitié avec un Pisan nommé Itusliciano, lui raconta ses voyages, 
et celui-ci en écrivit la relation sous sa dictée. En 1 299. Marco-Polo fut rendu à la liberté ; on croit qn'il 
mourut vers 1323; du moins son testanient porte la date du 9 janvier de cette année; il était très- 
malade lorsqu'il l'écrivit, et il nomme pour ses héritières ses trois filles Eantina, llellela et Moretta. Il 
avait atteint, en 1323, environ l'àgc de soixante-ilix ans. 

On a long-temps discuté sur cette question : < En quelle langue nusticien de Pisc écrivit-il la relation 
de Marco-Polo ’ en vénitien, en toscan, en latin, on en français? » 

■M. Il'Avezac a établi, à l'aide de preuves trés-ingénicuscs cl trés-déeisivcs, que les ver.sions italiennes 
de la relation de Marco-Polo ont été traduites du français. 

M. Thomas Wright a signalé un passage de l'abbé Lcbetif, d'après lequel un voit ipic Jean Leloiig 

(9 VitiCL-tizu Lazart dunne |a>ur date 1208, sans doute par erreur. 
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d'Yprc.', jlitié de Saint-Horlin, ii Sainl-Omer, et Iradiieleiir de diverses relations .mrienne.s, attestait que 
Mareo-Polo avait écrit sa relation en français. 

Enlin M. Paulin Paris, dans un mémoiie lu à une séance pnklique des cinq Académies, en 1850, a 
expli(pié avec détail comment lîusiirien. akréviatcur diqi célébré des longs récits de la Table-Honde, avait 
indubitablement rédigé les récits de Marco-Polo, son compagnon de captivité, en français. « I,c vénitien 
était trop peu répandu, dit-il, même eu Italie, pour qu'un bistoricn , jaloux d'étre connu de tous, con- 
sentit à lui donner la pn'férencc sur d'autres dialectes pins arrrédités ; pour le toscan, on ne s'était guère 
avisé d'écrire un gros livre de prose dans cette langue, que le Dante n'avait p.is encore déliré. Il y avait 
un autre idiome adopté depuis longtemps, en Angleterre comme en Italie, pour la rédartion des ouvrages 
non versifiés ; c'était le romnn du nord de la France. I.e voyageur dicta sa relation en mauvais patois 
vénitien; Rusiieien la recueillit en mauvais patois français. • 

Huit ans aprî's la rencontre du voyageur vénitien et de lUisticien dans la prison de Cènes, im gentil- 
liomine français, nommé Tliibaud, de Cep<\v, fut autorisé à Venise, par .Marco-Polo Ini-mi'mc, à écrire 
une autre relation, plus correcte; « et, ajoute M. Paulin Paris, toutes les autres relations latines, 
vénitiennes on toscanes, sont des copies ou des abrégés du travail de Rusticien de Pise, ou do celui de 
Thibaml de Cepoy. » 

En Italie même, on n'éléve plus de doute à ce sujet. La première dictée faite par .Marco-Polo, dans 
sa prison, .1 l'aide de ses notes qu'on lui avait envoyées de Venise, a été écrite en français méridional 
du treiziéme siècle. Cette rédartion de Rusticien de Pise a été éditée en 1821, d'après un manuserit de 
la Ribliotbéque impériale, par la Société de géographie, qui ne la considérait .alors que comme une tra- 
duction de la relation originale, plus particulièrement reeommandablc par son ancienneté et son éten- 
due ('). C'est aussi cette rédartion que nous publions, traduite en français moderne, ou du moins modifiée 
de manière à être lue sans aucune fatigue par tous les lecteurs (•). 


RELATION. 


Ici commence te langage de cc liviv, <]oi est appelé le divisement du inonde. 

Seigneurs empereurs et rois, dues cl raanpiis, comtes, chevaliers et bourgeois, et toutes gens qui 
voulez savoir les ililTérenles générations des hommes et les diversités des diverses régions ilii monde, 
prenez, ce livre et vous le faites lire, et vous y trouverez tontes les grandissimes nieneilles et les grandes 
diversités de la Granile-llarmènie , et de la l'erse , et des farlares , et de l'Inde , et de maintes autres 
provinces, comme notre livre vous le racontera par ordre, clairement, d'après le récit même de messirc 
MaiTO-Polo, s.ige et noble citoyen de Venise, qui vit tout cela de ses propres yeux ; et re qu'il ne vit pas, 
il l'entendit de la bouche d'hommes croyables et de vérité. Et pour que notre livre soit vrai et sans 
mensonge, nous vous donnerons cc qu'il a vn comme vu, et cc qu'il a entendu ronime entendu. Aussi, 
que tous ceux qui liront nu écouteront ce récit le croient, parce que ce sont tontes choses véritables. 

Or sachez que depuis le jour où Dieu notre Seigneur pétrit de ses mains Adam, notre premier père, 
jusipi'à aujourd'hui , il ne fut nul homme, ni chrétien , ni païen , ni Tartare , ni Indien , ni île quelque 
race que re soit, qui ait tant parcouru et étudié les diverses parties du monde et leurs grandes nier- 
veillesque le fit notre Marco-Polo. Et pour ce, il sedità Ini-mi’niequece serait grand malbeurs'il n’éeri- 
vail toutes les grandes et merveilleuses choses qu’il vit et entendit vériUihlement , afin que ceux qui ne 
iwuvenl les voir et les entendre les connussent par ce livre. Pour en arriver S cette connaissance , il 
resta bien en divers pays et provinces vingt-six ans ; puis, dans la suite, ayant été mis en prison à Jene 
(Cènes), il fit écrire tout cela à.messire Huslician, de Pise, qui était en p'rison avec lui, et cela en l'an- 
née 1298 de la mort de Jésus. 

(•) \ti)\ la fiihlitujrttpliic. 

(*i Nini< drvon.<i l.i It.iduiiion qiw Ton vi lire ;i b cvUaboralion de M, Wrrirl, flnrun i-lcve de l'ÊcoV cliarles, aujmii- 
d'bit arrlmblf du dditarlrmenl d'KMri-*ct'Luir. 
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Commoni messiro Nicolas et messire Matthieu partirent de Conotantinople pour explorer le monde. 


Il faiil savoir quau temps que Baudunin (') clail empereur de Constantinople ('), c'esl-à-dirc vers 
12i>U niessirc Mcolo i*olo, le pèie de inessirc Marco, et incssirc MaUeo Polo, frère de messire Ni- 
cûlo, ctaii'iit tous deux eu la cité de Constantinople (*), y étant venus de \enisc avec des marchandises. 



B<c5u ik UjuthMiia II. cuipcreur de CaïuiUQliMfle. 

C claiciU lous deux , sans contredit , de nobles et sages et prudents hommes (*). Or ils curent eoii'Cll 
entre eux, et résolurent d'aller dans la grande mer (') pour faire gain et prolit; et ayant acheté plu- 
sieurs joyaux , ils partirent de Constantinople sur un vaisseau et s'en allèrent en Soldadic (’) 


Ouimcnt inc ^sIrc yücolas et mcwiie Matihicu partirent de Soldadic. 


l.ors<|n'ils furent demeurés en Soldailie, ils résoinrrni d'aller plus avant. Kl, que vous dirai-je ’ ils 
partirent de Soldadic et se mirent en route, et chevanrhércnl sans rien trouver de remarquable, jusqu'à 
ce qu'ils fussent arrivés à la cour de Darra-Caau i*), seigneur d'une horde de Tartares qui étaient alors à 


(') 11, romb) de Kbittlii', cl t ixi.'in i1«- Loui» IX de Ft:mcc, fui k dt'niirr Jr.<; eiii|x‘reurx blins de CcmMûnti- 

Dopk. Il 4'ijîi iiHMilé ou 1237 <vur k Irùno, «fut’i k miversa feniporour prêt Miclæl r'atcHiloguc, en 1261. 

(*} î).uis le IlaIr (k ou lit à b suite du nml Con»l «nlinopk : • oti sié^*ait alors lubitueUemenl tin {»ucksl.Tl de 

Vim!i« . au tioni d*' nii-ssiro k di»;;o. • Eu tfli-t , driuiis b de ('(uisi.mliuujfk, ni I3U1 , par ks arrmrs allkos de b 
Krauce ol de Venise, un luiul digiiilaiix’ vêuilit'U dévij;ui' suus ks titres divers de pot/es/a . ùiti/o, ou despo/o, j 

CunsIantMiu|ik )K>ur y p<ut<’i;>r ks (urndircuv Vriâtuiis (|ue le roinmercc alliiiiit d-ins n-tlc vité; son aulorild était eotinj-. 
ikrjltk. A IVpiKjuc du ih^wi t de M.illi o et de Nicolü, ro magislrat s'appebil Ponle de Veni(sia, suivant k manu»ent de 
Lorenzo, et celui ipii s'y troii'>aii ou I.Gl .«e noiiiinait Mnreo Gradeuij^o. 

(’) I3Ô2, suivant ks eopios mnnux'rites de Iki lin d do Londres. 

{*) Maria>>ruio u.iquU à Venise quo)i|Uos mois .seiikinciit après k départ dts su» père et do son onrk. 

(*) il p.irail inu^iie de rappeler qu‘i VcniM^ cixiimc à Florence, Gi'rics, l'iso, etc., b liaulc ncdikssc sa compusait on 
grande pailk de buiilks i|ui devaient au ruiiimerce luule leur rktu'osr et toute leur iiillucuco. 

*{■} l‘ont-Eu\iu. b ruer Noire; on rap()cbit «jraiide mer par opiW'.ilion à b petite nier de M.>rmara ou Proponlhle. 
pj Sotdaia, Sotüattain, Soldada. C'est b petite iilk de Smhik, située à reMrémilé méridionale de b Crimée ou Cliei- 
sonéso Tairri<|uc. 

(*) Djrk.i ou Uiûi'ké, |>clil-rds de(ien;;is-Klmn, roiununJ ‘il. suiis rutitoriut supérieure de Cu]ibi-K]iaii,k (îr.iitif Klian. aii\ 
Tarbros (KTidoulaiu i|ui iveiip.iient b Cuvassk. .tu nord du Pont^Euvin. et K*s rives du Vol^J d du TjiidTs. * Après b rnml 
de Ibloii-Khaii, dit iVtis de b Ouis, U*Tiké'Kli.in, sou frén’, lui simycxI.i cl so fd malMiriiéljn. Il cul une saii^bntc piicrre 
cwdro Ibulacon. filsdeTuIi. Enrin, .Tprésdivannéosüc rèpiK*, il muunit rn • flh$tùi/e du tjrùruKietigia^Khfui, p. iHH.i 
— De Guignes, |k3r’;uil üc lî<'iT't.é ou Dark.i, dit : • ^on nom devint si célèbre d.ins oos pays, qu’on ks a .iiqielé» dr-piiis 
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Commcal lc« ikun fii-rtt *c parurent dfCo«tliiillito|i|i? puur cbcrltlrr du montle ('«icj, — Minulure da Uvrt dt$ Mcreeiltet, 
Ruuuscril du «lualoriKinc ^i6cic cou cnc i la Dil<tto(he«iM ltn|>ÿriilc (•>. 

Vtidtt-UérèJié, cVsl-Mire W plaines de Dt-nV. H avait r.iU conilruire Serai sur un des bras du fleuve ÉtrI ou Volga, r| 
fcdc ville él'iil devenue très-grande et InH-pcuplèe ; les savants les plus célèbres qui s'jrendaintl de tnulcs parts pour eon- 
ti iliifr il potker ces peuples grus>ters et barbares ) n'ci-vaiciil de grandes récompenses de b part du kliau. • ( Liv. XVili, 
p. 313.) 

(') Le bi'.'iu manuscrit connu sons le titre de Ltrre ilet ilfrtfiUcs a nppaitenu à Jean de Berry, frère de Charles V. 
Il parait avoir été èrrit et peint de l’an 1380 à l'an t lOO. On le conserve au dèpaitcment des maruisciils de la DiliHutlKfiue 
lm|H'iiale, sous le numéro 8J92. Vuiei «x- qu’un lit à b prenii. re page : 

• Ce livre est des merveilles tin monde, ô*sl à savoir de b 'rerre sainle, du grand kaan, empereur des Tarlares et tfu 
pays de l'Inde. Lei|uel livre Jehan, duc de Bonrguigne. donna à son oncle JHian, fiU du Boi de France, duc de Berry et 
d’Auvergne, romle de l’oilrm, d'ÉlamiHrs.de Bonluigne. bl '’onlienl kniit livre siv livres, c'est à savoir M.ir-Pid, fnVe I.'drie 
de l'ordre des fières Mcneui^, le Inrc fail .à b requête de Ta'er.'m de Pierregor : rCtil du grand kaan; le livre du 
Messire Guillaume de MandeviVe, k livre do fii-re Jehan de runlre des Pirmimln-s, le livre de frère Uieul de l’ordre des 
frères PresrlHiirs. Et sont en ce dit hvre den\ cent sui\anlc-six histoires. • Signé : Klamel. 

Lt's mmil^rouses miniatures qui ornent le /.rire des .t/erm//eas4Hit parr.iileuient ronserviVs. I/imagiualton singulière des 
artistes qui les onl enéculécs, la bitanerie des cunq>osiiiuns, b naitelé du dessin, b viracilé du coloris, l'S font classer 
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Boigara (‘^et à Sara (’), Ce Barca fit graml honneur à niessire Nicole cl à messirc ,Matleo, et cul moult 
grande liesse de leur ïeniic. Les deux frères loi donnèrent tous les joyaux qu'ils avaient apportés, et 
Borta les prit volontiers ; ils lui plurent outre mesure, et il leur fil donner bien deux fois la valeur des 
joyaux ; puis il les envoya loger en plusieurs lieux oA ils furent moult bien reçus, Ft quand ils furent 
restés un an en la terre de Barra, il surgit une guerre entre Barca et Alan (*), le sire des Tarlarcs du 
Levant (‘). Ils marchèrent l’un contre l'autre avec toutes leurs forces, et se livrèrent de grands combats 
oi\ périrent maints guerriers de part et d'autre ; mais enfin Alan fut vainqueur. Et i l'occasion de celle 
bataille et de celle guerre, nul ne pouvait aller par les chemins qu'il ne fût pris, c’est-à-dire s’il voulait 
retourner en arrière, car il était loisible de marcher en avant. Or les deux frères se dirent : t Puisque 
nous ne pouvons retourner à Constantinople avec nos marchandises, allons en avant par la voie du 
l,eTant, peut-être trouverons-nous moyen de retourner en arriére. « Hase préparent donc et partent do 
Bacara (Bolgara), et s’en viennent à une cité qui avait nom Ourliacca (*), à l'exlréme frontière du royaume 
du shre dn Ponent (luîvanl); puis ils repartent d’Oiicliacea, et, ayant passé le fleuve du Tigre (‘1, ils 
arrivent à un désert long de dix-sept journées ('), où Ils ne trouvent ni villes , ni villages, mais seule- 
tncnl des Tarlares avec leurs lentes, Icsipiels se noiirrissaiciil de leurs bêtes. 


Coinmem les deux frères traversent un désert et viennent h la rllé do ûucard* 


Et quand Ils curent traversé ce déseii, ils arrivèrent à une cité moult noble cl grande nommée Boc- 
cara ('). lui province aussi sc nnnimait Biicara', elle obéissait à un roi nommé Barac (*). lui citit était la 
meilleure de toute la Perse. Arrivés en celle ville, les deux frères ne purent pousser plus avant ui retour- 
ner en airière, cl y demeurèrent trois ans. Pendant qu’ils y étaient, il vint un messager d’Alaii, le sire 
du Levant, qui sc rcnilail vers le grand sire de tons les Tai tares, appelé Cublai (Jtiaïul ce messager 
vit messire .Nicolas et messirc Matthieu il en fut tout émerveillé, parce que jamais on n’avait vu de Latins en 
celle contrée, cl il leur dit : « Seigneurs, si vous me voulez croire, vous en aurez grand profil et grand 

pârmi tes peintures les plus rcmarqiuMes du rpunlurtiviuc C'est ks apprécier, ce nous semble, comme U convieot, f)uo 
lie dire qu'elles Mini proqtie (ouli‘s tn‘t;-agré.iütc.« à b viha el ; mais elles ne peuvenl en rien tnslniire : il faut 

bien se fivtrder, en elTrt, de les considérer comme une inleiprélalinn sérieuse des reblknis de voy.i|(es ativqiielles on les a 
im'ItN-s. minbliii’isies élnieitt fort ignoranis, oa se préiiccu|>aii ot trés^peu du soin d'cspllqiirr fidiHemenl le teste ,iitx 
\eu\ des lecteurs. Us furraû-iil le sens du récit, prenaient à b lettre les comparaisons en les exagérant, et se coraplaisiiient 
le plus someot i lraii$(iuner ks kYieurs nu deb üa toutes ks limites do vraiH'inlibbk. seule ulililé de ces imuÿfrirê 
est quVIks représeuient probabkmcnl avec .xssez d'evarliluile les idées éiranpes que l'on sc faisait {{énénleruenl de b n.iiuro 
di s hommes cl des animauv dans ks pays luinlaiiis : sous co raj)|>orl, elles eiitreiU conink* |>aitie csscnticlk dans IVtude du 
mujen j’ge. 

% (*) Non pas dans b Bulÿ.'it îe, mais uue vitk larlare à l'est du Volga, et Iiabiléc actuellement par les Oaskirs. 

('} Sara, suivant Forsler, est la ville de Saray, ^uée sur le bras oiknial du Volga. 

(*j C'est le célèbre iluubgou, frère de CubbkKIma. t Ce prince, d'alwid fivé sur b rive diXMk de l'Ovus,ne francliil pas 
le fleuve pendant b vk de nalou>Khan, de cc chef des Tartms occidenbui qui avait fait Iremlder l'Europe; mais après 
sa mort, qui eut Ikn en 1Î55, lloiibgou attaqua les Ismaéliens et détruisit b puissance du Vieun de b montagne, qui ks 
gnovernail. Il lU b guerre k ibirka, dont les Ismaéliens av, lient reçu des secours; et après avoir fait |krir toute b rare de 
leur chef, il tourna ses armes contre Bagdad , oii k califat fut détruit. » (Uous, /nlroJucUon aiu i-oyaff^s de üarco- 
Poh.) 

(*) Tarlarcs qui mviipaient ks provinces sUuécs i l'orient et .vu midi de b mer Caspienne. 

(*) Ce nom, écrit C'«/Aacu, Ouchala et Duceaia, dans d’autres manuscrits, parait (k^signer VOlak d'Aboulfèda, siliuk 
eii*re Saray et Bogar. « 

(•) Non pas le Tigre, mais k Si^houn ou Sirr. 

Le dibert de Karak. 

(*) Boukhara, l'une des vilks ks plus considérables de l'Asie, cl raptbk du khan.it de Boukh.ira. 

(*) Barac-Kh^n, arrière*p<’tit-tUs de Jagalh.iî, SKond flk de Gengii^KItan ; il mourut en t^GO. 

(**) Cnbbi'KHan, le grand khan des Tarlarcs, et empereur de CItimi, était k fiU de Touli, quatrième RU do Gcngis-Klian.; 
il avait succédé 1 son frère, Mangou-Khaii. On le considère roninR^ k cinquième empereur de b race d«'s Tailjrcs iimtigoU. 
Il nUidait au Cniay ou Callmy (Ciiinc septcnti kmakj, ou dans k distiict voisin do Karcbim, u(i était située SkanQ^ott. 
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honneur. » Les deux frères lui dirent qu'ils le croiraienl volontiers si c'était chose qu'ils pussent (aire. 
• Seigneurs, leur répond alors le messager, s.ichez donc que le grand sire des Tartares ne vit oneques 
aucun iaitin et a grand désir et volonté d'en voir; et pour ce, si vous voulez venir avec moi jusqu'à lui, 
il vous verra moult volontiers et vous fera grand honneur et grand bien , et je vous le dis, vous pouvez 
venir avec moi sans encombre. • 


Comovent les denv frferes trouvent 1rs messagers au grand klian. 


Quand les deux frères curent entendu ce que leur disait ce messager, ils firent leurs préparatifs et 
lui répondirent qu'ils iraient volontiers avec lui. Ils partirent donc et voyagèrent un an vers le nord et le 
nord-est avant d'atteindre le but de leur voyage , rencontrant dans leur roule diverses merveilles dont 
nous ne dirons rien en ce moment, parce que messire Marc, le fils de messire Nicolas, qui vit aussi tout 
cela, vous le racontera dans ce livre, tout au long. 


Commoiu le» doux fK-irs vinrent au ^rAitd Llinn. * 

Et quand messire Nicolas et mc.ssire Matthieu furent venus au grand seigneur, il les reçut honora- 
blement et leur fil grande joie cl grande fête. Il fut très-joyeux de leur venue et les interrogea sur 
maintes choses : d'abord sur les empereurs , comment ils administrent leur seigneurie et tiennent leur 
terre en justice, et comment ils font la guerre, et maintes autres adaires ; cnsiulc il leur parla des rois, 
des princes et des autres baron'. 


Coismom le grand klian intorroce tes deux frère» »ur le» aiTairr» de» clirétiens. 


Kt après il leur parla de messire le pape el de tous les faiu de rKglise romaine, et de toutes les cou- 
tdinos des Lilins. Et messire Nicolas et messire Mallhieii lui diirnt toute la vérité, chacun «le son côté, 
bien et sagement, comme de sages hommes qu’ils étaient, qui bien savaient la langue des Tartares et le 
tarlnresqiie. 


Comoimt le grand klian rmole les dcitx frè're» comme ses messAgt'ra au pape dn Rome. 


El quand le grand sire qui avait nom Eublai>Khan, et qui était seigneur de tous les Tartares du 
monde, et de toutes les provinces et royaumes et pays de celle grandissime partie de la terre, eut entendu 
tous les faits des Latins, comme les deux frères le lui avaient dit bien et clairement, il en fut charmé 
outre mesure cl résolut en lui-même d'envoyer ses messagers au pape. Il pria donc les deux frères de 
se rliarger de cet olhcc avec un de ses barons, et eux lui répondirent qu’ils feraient tout son comman- 
dement comme de leur seigneur lige. t.e grand sire alors fait venir devant lui un de ses barons, qui 
avait nom Cogalal, et lui dit qu'il veut qu’il aille vers le pape avec les jleux frères. î/autre lui n'‘pond : 
• Sire, je suis votre homme cl prêt à exécuter, suivant mon pouvoir , tout ce que vous me comman- 
derez. » Le grand sire fait donc faire scs chartes en langue turque (*), pour envoyer au pape, et les donne 


(') < Suivant d'Aiilrc» manuscrils en langue larUre, protiabicmpnl en Uincu« mogole, avec rarart«ro» nuigours. La Mlrt que 
klangnu-Khan, 01» «le GengivKluin, avait érrile à saint l.ouis, «-n était en langue ningule, mais en faracléres yu('iinea«, 
«le haut en bas. » (INHi* de \a Cmix.) 
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ail» déni frères cl i son baron, les rliargeant en outre de ce qu'il veut qu’ils disent de sa part au pape. 
Or voici ce que contenaient ces chartes , et quelles étaient les instructions des messagers. I.e grand 
khan mandait au pape qu'il lui envojât cent hommes sages de la foi chrétienne qui sussent les sept arts 
et fussent capables de discuter et prouver clairement aux idnltUres et A toutes fes autres sectes que toutes 
les iiloles qu'ils ont dans leurs niai«ons et qu’ils adorent sont des inventions du diable, et aussi que la 
loi chrétienne est nicilleurc que la leur. Le grand sire chargea aussi les deux frères de lui apporter do 
l'huile de la lampe qui brrtie sur le sépulcre de Dieu, i Jérusalem (‘). Telles étaient les choses qu'il confia 
aux messagers qu'il enrovaitaii pape. 


Comment le grand kl:on donne aux deux frère» ta table d'or de» ommondements. 

Üuand le grand sire eut donné loulcs ses instruclioos aux deux frères et 1 son baron , il leur fit 
remettre une table d'or (’), par laquelle il était ordonné qu’en tous les lieux où iraient les messagers on 
dût leur fournir tout ce dont ils auraient besoin , et des chevaux et des hommes pour les escorter d'un 
pajs à l’autre. Et quand messire Nicolas et messirc Matthieu et l'autre messager eurent hicn tout ce dont 
ils .avaient besoin, ils prirent congé du très-grand sire, montèrent à cheval et se mirent en route. Ils 
n’avaient pas encore chevauché longtemps quanil le baron tarlare qui était avec eux tomba malade, et, 
lie [Kuivant aller plus loin, s'arrêta dans une cité. Et quand messire Nicolas et messire .Matthieu le virent 
ainsi malade, ils le laissèrent et poursuivirent leur roule; et je vous dis que partout où ils allaient ils 
étaient servis et honoi’és en tout ce qu'ils commandaient. Et, que vous dirai-je? ils chevauchèrent jusqu’à 
ce qu'ils fussent aiTives à Eaias (^); et ils furent bien trois ans .à y aller, parce qu'ils lurent souvent 
arrêtés par le mauvais temps et les neiges, et les fleuves qui étaient enflés. 


CornDionl les dfun frÎTOS rînrrnt A la clt»* d’.Vfro. 

» Puis ils parlirt'nl de Laîas cl s’e» vinreiU à Acre où ils amvùrenl au mois d’avril de l'année i 200 {•) 
de l'incarnalion de Jésus-Clirisl, cl ils trouvèrent que messire le pape élail mort. Qn^nd donc messire 
tVicolas cl messire MaUhieu eurent appris la mort du pape Clément IV, ils allèrent trouver un sage clerc 
qui était légat j>our l'Église de Rome dans tout le royaume d'Kgvple. C’était un homme de grande auto- 
rité, qui avait nom Téald de Plaicnzc (•). Ils lui racontèrent le message dont le grand sire des Tarlares lc.s 
avait chargés imnr le pape. Kl quand le légal eut entendu le récit des deux frères, il en fut fort émer- 
veillé, et il lui sembla que e'élail grand bien et grand honneur pour la chrétienté. H dit aux deux frères : 
• Seigneurs, vous voyez que le p.ipe est mort, et p<mr ce il vous faudra attendre qu'un nouveau pape 
soit nommé; et quand il le sera, vous pourrez acromplir voire message. * Les deux frères, voyant bien 
que le légal leur di.sail la vérité , lui répondirent qu'en allcndanl réleclion du pape ils voulaient aller à 
Venise, voir leur famille. Ils partent donc d’Acrc et vont 5 NégrepoiU, cl de là njonlenl sur un vaisseau 


(•) ■ C« que le clrfgé amu’nM-n vend le rlier, dît Chai din, ec sont les saintes ImiîIcs, que les Créés appellent myrone. 
Ui plupart di'S chrétiens orierilaus s'ïiniigincnl que c*e«t un baiinM! pliysiqucmenl salutaire runtre toutes U'* m.ibilîcs de 
l'dme. Le p.ilri.irrhe a seul le droit de le coO'SAcrer. U le vend aux évêifues et aux prêtres. U y a quek|ne doute ans que 
ivlui de PiTse se mit en tête d'ctii|M!i:lier les ecclésiastiques arméniens de tout l'Ürîent de se prorurer des saîul«» liuiks 
ailleurs qiu? riiez lui. Ceux de Turquie »>n fournissent depuis Um;glctnps à Ji'rusali*m, .nupri'S du patriarrlie annénUm qui y 
réside, et qui est le rhef de tous le* cbri’lu'ns arméniens de l'empire ottoman. ■ { Vntjage en Perse, l. I»», p. HU. ) 

(•) TahU^le dTionneur (fchi-kotiei/, sorte de passe-port qui est encore en os.igi*. Ce n‘est pas une pliqnc de métal ; le* 
t. tires seulement y sont tnicces «*n or. 

(*) Lajasio, .-iiasso, Aias, Layasta, Issus, port de U rire septentrionale du golfe de Sramlaroun, ou ls«w]ue. 

(•) Voy. p. 177. 

(•) Erreur du mamisfril. Il faut lire 1569, que l'on irouve sur d'autres qianuscrils. Ürinent IV est mort le 29 No- 
vembre 15GR. 

(•) TrbaJtfo de PHisance. 
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cl nivigiicnt jusrpi'J cc qu'ils soient arrivfs. Messin: Nicolas trouve que sa femme était morte et qti’il 
lui restait un fils de douze ans, nommé Marc, qui est celui dont parle ce livre. Messire Nicolas et mee- 
sirc Matthieu restent encore deux ans i Venise pour attendre la nomination du pape ('). 


Comment les deux fri:res partirent de Venise pour roioemer au grand khan, et arec eut Uare, 

* le fils de messire Nicolas. 

Quand les deux frères eurent ainsi attendu deux ans, voyant qu'on no nommait pas de pape, ils se 
dirent que désormais ils ne devaient point différer davantage pour se rendre prés du grand khan. Ils 
partent donc de Venise, emmenant avec eux Marc, le fils de Nicolas, cl s'en vont tout droit i Acre, oA 
ils trouvent le légat dont je vous ai déj,i parlé. Ils s'entretiennent avec lui de leur message , et lui 
demandent permission d'aller à Jérusalem chercher de l liuile de la lampe du Christ , comme le grand 
khan les en avait priés. Le légal leur accorde celte permission ; et, qiiiltanl Arre, ils s'en vont à Jéru- 
salem. oA ils prennent de l'huile de lu lampe du sépulcre du Christ. Puis ils retournent vers le légat, i 
Acre, et lui disent : • Seigneur, couimc nous voyons qu'on no nomme point de pape, nous voulons'retourner 
au grand sire, parce que nous avons déjà trop tardé. ■ Et messire le légal, qui était un des plus gl ands sei- 
gneurs de tou|f l'Eglise de Rome, leur dit : • Puisque vous voulez retourner au gr.and sire, je ncm'y op|tisc 
pas. i> Puis il fit scs lettres et ses messages pour les envoyer an grand khan, et témoigner coniment 
messire Nicolas et messire Mallliicu étaient venus pour accomplir leur message, mais n'avaiciil pu le faire 
à cause de la mort du pape. 


Comment les deux frères vont au pape de Itome. 

Quand les deux frères eurent les lettres du légat , ils partirent d'Acrc et .se mirent en mute pour * 
retourner vers le grand sire ; ils allèrent ainsi jusqu'à ce qu'ils fussent arrivés à Laïas, et à peine y 
étaient-ils arrivés , qu'ils apprirent que cc légal avait été' élu pape et avait pris le nom de Grégoire de 
Plaienze (*). Les deux frères en curent grande liesse, et peu après arriva vers eux, à Laïas, un messager 



ScMM tic Cn-juirc X. de l-^oo II d’AmtcnIe. 

de la part du qui avait été élu pa|>e, |)our leur dire que s’ils n’étaient encore p.irtis, ils eussenl d 
retourner vers lui. Les deux fréros, très-joyeux de ce message, répondirent qu’ils obéiraient volontiers. 
Ft, que vous dirai-je? le roi d’Arménie fit équiper une galère pour les deux frères, et les envoya vers lo 
légat moult honm'ablenient. 

(') La racancÆ du su'*ge ponlirical dura prés de troU .ins. 

{•) D. Gregohtit X Haetntinut. Grégoire X Tul élu le l»r septembre 12"l. Le iS novembre, il partit de Syrie, où il 
«4ail et .ilKtrda en j;tnvRT 1572 à Drimliiïi, près d’Olranto. 

{») En cc lemps Uon ou I.ivon 11 n-çnait dans TArmènie inférieure, dont la capiule èLiit Sis. rl A'us ou Aiaiw le porl. 
Son pi‘ie, Ihlftn uu Ihilon. auitur d une Itali.ire ties Tartnrfs, et que r«>n .ippilli; -unuenl ll.iilon IWrmèiiien, av.iil 
al diipM> ou ct’d^ sa reuiuiine à Léon, te roiisonli-nunt d’Alwkj, ftls d'ilonligou, son suzn jin. 
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Cui!]:;icul lc5 (lcu\ fi-crci et Marc vinrent à Cloniciiirti, où Otait le grand klian. 


Oiiand ils fiironl venus à Acre, ils s'en vont vers niessirc le pape cl se prosUTiienl ilevanj lui. Messirc 
le pape les reroil lionorableiiienl, et leur doime sa béuédietimi, et leur l'ait jnie et fi’le; puis il leur donne 
lieux fivi'es prèelieurs , les plus sa^es ipu fiisanil en cette pru- 
vincc : Tiin avait nom fri're Nicolas de Vicence, et l'autre Oére 
Guillaume de Tripiile. Il leur remet ses lettres et privilép-es, et leur 
eonOe les messap'cs ipi'il voulait envoyer au p'cand Mian. El ipiaud 
Diessire Nicolas cl niessirc Mallliieti et les deux frères pri’clicurs 
eurent reçu les instructions du pape, ils lui deniaiidrnt sa lièuèdic- 
tion et parlent tous, et avec eux Marc ('), le lils de messirc Nicolas. 
Ils s'en vont tout droit à Laias ; et i(uand ils y furent arrivés il advint 
que itondoedaire 1*1, qui était Soudan de liabylonie, vint en Arménie 
avec une grande année, et lit grand dommage par la contrée, si bien 
que les messagers furent en péril d'élro rais à mort. Les deux 
frères prêcheurs, voyant cela, doutèrent fort d'aller plus avant, et 
résolurent de ne pas continuer leur route. Ayant donc donné à 
messirc Nicolas et à niessirc Mallbicu toutes les lettres qu'ils avaient, ils les quittèrent et s'en allèrent 
avec le mailre du lemjile (*). 



Coimucnt 1rs deux fKiJCS et Marc cor.tinucrci.l leur roi;tc. 


Et messirc Nicolas, cl messirc Mallliio», et Marc, le lils de Nii olas, sc niirmU eu route cl clicvau- 
flurcMl lant, durant le luintcmps cl l'été, qn’ds arrivèrent nii i^rand khan, «[iii sc Irotivail alors à iuîc 
rilé nommée Clrmciiifii (*), nioidl rirlic et *;iMndc. Nous ne vous parlerons pas ici de ce qu’ils virent chemin 
faisant, parce que nous vous le raconterons dans noire livre ipiand nous en serons venus là. Sachci 
seuleincnl qu'ils furent bien trois ans et demi à faire ce voyage (*), à cause de la didiciilté des chemins, cl 
des jiluies et îles grands neuves; puis, ils ne pouvaient chevaucher l’IiiviT comme l'été. iMais le grand 
khan, quand il apprit la prot'haine vernie de messirc Nicolas et de niessirc Maltliieu, envoya vers eux scs 
messagers, bien quarante journées en avant, et cul soin qu'ils fussent moult bien sen is cl honores. 


Comment les deux fii*rcs et Marc, aptl-s Cire partù d'Acrc, allLTCiU trouver tu grand k'ian en son palais. 


Et, que vous (lirai-je? quand messirc Nicolas et messires Matthieu et Marc furent venus en celle grande 
cité, ils s'en allèrent au principal palais, où ils trouvèrent le grand khan avec luoull grande compagnie 
de barons. Ils s'agenouillent devant lui et s'Iiuniilient le pins qu'ils peuvent. Le grand khan les fait 


{♦) M.irffvPiilo- 

(*) nilrus, sHÎljn d'fiifyftp cl non de lînlijVmio. Al'ak.-i iiivitriiia te sreiinrs ilc« princes clir^lirns cotHre hiii-.irs, (pii avail 
cil (HU rnvalii ses étals. 

('/ Le cuiiim.iütîeur des clievaluTS de l’iinire du Tenijd*'. On suppose «|u’unc rommaiivlerie rte cct ordre céti'lrc s’i'Liil 
dlait'ie en Arnii'n;i pour b iléfciw; d*> intfreis du ctinsluiiKnie. 

(•) Cii-iiiin-fu de ll;ii-piii;-fij des Cliiniis. Li rèsidenrc tudinaîrc <!e <’.ul>bi, à oeHe i‘[K»ipii', ét.iil Yen- 

Kir;;, prés de l.i pl.iiv un rsl ni‘hul1>'meiit IVkin;;. Dci ILtldc dit qtt'il avail i-taÜi irahn J sa cour k Tay-yuaii-Tuii, c.ivitiile 
de l.i proriwee de Lharu--i, et qu’il b lAïuïjHîdJ eiisuilp à tVkinj. 

P) Un an et denn scu'éiiiiait, .^uivant ü'aidns ni.inu»ai!s. 
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rcicrrr et les rcevil lionorablcmenl, et leur fait grande joie et grande fdte, leur demandant eeqii ils sont 
devenus et fomment ils se sont portés. Les deux frères lui répondent qu'ils se sont moult bien portés, puis- 



Cbffilifr de rorUrc d« Tentpie. 

qu'ils le retrouvent sain et dispos ; puis ils lui présentent les brevets et les lettres que le pa|)C lui envoie, 
dont il a grande liesse, et ils lui baillent la sainte huile, dont il est tout joyeux et qu'il tient pour tiés- 
précieuse. Puis le granil khan, quand il voit Mare, qui était un jeune homme , demande qui il est. 
• Sire , fait messire Nicolas , c'est mon (ils et votre homme. » — • 0«'il soit le bienvenu ! > reprend le 
grand khan. El, que vous dirai-je de plus? moult giande fut la joie et la fête que fil le grand khan et 
tonte sa cour à ces me.ssagers, et ils étaient servis et honorés de tous. Ils restèrent à la conr cl avaient 
bonnenr sur les antres barons. 
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Conmii'iti lo grand lüiao cikvoic Marc pour ses mc&:>agcs. 

Or il adïinl que Mure , le lils de niessire Nicolas , apprit si bien les foiitiimcs des Tarlares , cl leur 
laiignc, cl leur erriture, que, peu de temps après sa venue à la cour du grand seigneur, il savait <pialre 
langues et quatre écritures dilTi'reiiles(')- Il était sage et prudent outre mesure, et le grand klian lui voulait 
moult grand bien pour l'esprit qu’il voyait en lui et iu)ur .sa grande Sagesse. Et quand il vil que Slarc 
était si instruit, il l'envoya faire un message en un pays où il fut bien six mois à aller. l.e jeune homme 
fil son ambassade bien cl sagement, cl comme il avait vu et entendu plusieurs fois que le grand khan, 
quand les messagers qu'il envoyait par les diverses parties du monde revenaient li lui et lui rendaient 
compte de leur ambassade sans savoir lui raconter rien de particulier des contrées où ils avaient étii, leur 
disait qu’ils étaient fous et mal-appris, et ajoutait qu’il aimerait mieux entendre de leur bouche le n'cit 
des coutumes cl des usages de ces contrées étrangères que le compte rendu de l'ambassade qu'il leur 
avait conliée, il mit toute son attention, quand il s’aci|uitta de sa mis.sion, à retenir toutes les choses 
étranges et inaccoutuméc.s qu’il voyait, alin de les redire au grand khan. 


(tommcnl Marc, de retour de sa mission, revient vers lo grand kliaii. 


Lors donc que Marc fut de retour de sa mission, il s’en va au graml klian et lui rend compte du 
message qu'il lui avait confié , et dont il s'était fort bien acquitté ; puis il lui raconte tout ce qu'il a vu 
dans sou voyage, si bien et si sagement, que le grand khan et tous ceux qui l'entendent en sont éiner- 
ïcillés, et se disent entre eux que si ce jeune homme vil longtemps il ne peut manquer d'étro de grand 
sens et de grande valeur. Et, que vous dirai-je? ù partir de ce joué il fut appelé le jeune uicssireMarc 
Foi; et ainsi l'appellera désormais notre livre, et rcla à bon droit, car il était sage et prudent. Il 
demeura avec le grand khan bien dix-sept ans , et pendant tout ce temps il tic cessa d'élrc envoyé eu 
méssion; car le grand kliau, voyant que messire Marc lui api»rtail tant de nouvelles des lieux où il allait, 
et achevait si bien ce qu'on lui confiait, donnait à niessire Marc toutes les missions difliciles cllnintaines 
qn'il avait à faire , et celui-ci s’cii acquittait moult bien , et racontait à son retour tout ce qu'il avait vu 
de nouveau et d'étrange. Et les services de niessire Marc plaisaient tellement au grand khan, que celui- 
ci lui en voidait grand bien et lui faisait grand honneur, le tenant si prés de lui que les antres barons 
en avaient grande envie. C'est ainsique messire .Marc sut plus de choses de celte contrée qu’homme du 
monde, parce qu’il recherchait plus que nul autre ce qui pouvait s’y trouver d’étrange, cl qu'il mettait 
toute son application à rapprendre. 


Coimnent messire Nieotss, et messire Matthieu, et messire Marc, demandeut congi: au klian. 


Et quand messire Nicolas, et messire Matthieu, et messire Marc, lurent deiiieurés avec le grand khan 
le temps queje vous ai conté, ils se dirent entre eux qu'ils voulaient retourner en leur pays. Ils en deman- 
dèrent plusieurs fois rongé an grand khan et l’en prièrent moult ihmcemenl ; niais celui-ci les aimait 
tant et les gardait si volontiers autour de lui, qu'il ne voulait leur donner congé pour rien an monde. Or 
il adviiilqiic la reine Bolgara (’), qui était femme d'Argon (’), le sire du Levant, nionrnl, ayant mis dans son 

(') Sans doute les langues mongole, ouigour, nuiilcliuur cl chitiotsi’. 

(*) Ufilÿana. Salyana, Itahjhàn. « l'tusicurs reines cl êpnuses des rots mongols de IJ Persi‘ oui ponc le nom de üol- 
ijhdn, • dit Kl-iprolli dans ses notes iliddites; iS il ajoute des détails Itisloriqui-s : ■ Li Dite de Jag.ltji, lits de Geogis-KluD, 
est nommée lhfhjbm~kitâioun (diuiM Dolglnln j, etc. • 

(*1 Aigtimift-Klian, tils tl'Aliaka-klijn, roi mongol de Perse, du Kliorassan, ete 
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trsUnirDt que nulle «lame ne pùl s'asseoir à sa place ni iHrc femme d'Arjjon si elle n’élail de son li^aje. 
Argon pril donc trois de scs barons, nommés Oulalai, Apiisca clCoja, et les envoya au grand khan a*ec 
moult belle escorte, pour le prier de lui envoyer une dame qui fût du lignage de la reine Italgana, sa 
femme, qui était morte. Quand les trois barons furent venus au grand khan, ils lui dirent pourf|iioi 
ils étaient envoyés ; le grand khan les recul honorablement, leur lit joie et fêle, et les envoya vers une 
dame nommée CogalraC), Agée de dii-sept ans, moult belle et avenante, et du lignage de la reine Ital- 
gana. Il leur dit que c'était là la femme qui leur convenait, et eux lui répondent qu elle leur plaît fort. Or, 
vers ce temps, messire Marc arriéa de l'Imlc après avoir parcouru diverses mers, et raconta maintes mer- 
veilles de cette contrée. I.es trois barons, étonnés de voir messire Nicolas, et messire Maltbieu, et messire 
Marc, résolurentd'cmmencr avec eux, par mer, ces sages Latins. Ils vont an grand khan et lui ilemandenl 
en grâce d'envoyer avec eux ces trois Latins, par mer. I.e grand khan, qui aimait tant res trois hommes, 
accorde cette grâce à grand'peine, et donne congé aux trois Latins de partir avec les trois barons et cette 
dame. 


Comment nicsviro Nicolas, et messire MatUdeu, et messire Marc, quittèrent le grand khan. 


Quand le grand khan vil que messire Nicolas, et messire Matthieu , et messire Marc , allaient partir, il les 
fait venir tous trois devant lui et leur donne deux tables, avec commandement qu'ils fussent francs par 
toute sa terre cl que, partotit où ils iraient, ils fussent défrayés eux cl leur suite ; puis il les charge de mes- 
sages pour le pape, et le roi de France, et le roi d'Espagne, et les antres de la chrétienté; il fait appa- 
reiller quatorze navires qui avaient chacun quatre mâts (*) cl pouvaient porter douze voiles, et je pourrais 
vous expliquer comment, mais ce serait trop long, et je ne vous le dirai ici. Quand les navires furent 
prêts, les trois barons, et la dame, et messire Nicolas, et messire Matthieu, et mcs.sire Marc, prirent rongé 
du grand khan, et montèrent sur les vaisseaux avec beaucoup ilc gens, et le giand khan leur fil donner 
des vivres pour deux ans. Et, que vous dirai-je? ils prirent la mer et naviguèrent bien trois mois, au 
bout desquels ils vinrent à une Ile qui est vers le midi et s'appelle .lava ('), en laquelle Ile .sont maintes 
choses merveilleuses dont nous vous p,arlerons ei-aprés. Puis ils partirent de celle Ile , et naviguèrent 
dans la mer de l'Inde bien dix-huit mois avant d'arriver au but de leur voyage ; et ils trouvèrent maintes 
grandes merveilles que nous vous raconterons en ce livre. A leur arrivée, ils Irouvéreul qu'Argon élait 
mort (*); et sa dame fut donnée à Cazan (•), le fils d'Argon. Et je vous dis en vérité que sur six cents 
personnes qu'ils étaient sur les navires, sans les mariniers, ils moururent tous, à l'exception de dix-buil. 
La seigneurie d'Argon appartenait alors à Chiato (‘) . ils lui rerommandent la dame et accomplissent 
lotir mission; puis messire Nicolas, cl messire Mallhicu, cl messire Marc, prennent congé de Chiato, 
cl SC remcllcnl en roule. Or sachez qu'Achalu (’) donna aux trois messagers du grand klian , c'est- 
à-dire à messire Nicolas, messire Mallhieu et messire .Marc, quatre tables d'or de commandement, 
deux de gerfaut, une de lion, et une d'or plein, afin qu'ils fussent honorés cl servis par toute sa terre 
comme liii-ménic, et que toute dépense et toute escorte leur fussent données. El cerlc.s il en fut ainsi, 
rar ils trauvcrenl par toute la terre du graml khan chevaux et tout ce dont ils avaient besoin , bien et 
largement. Souvent on leur donnait deux cents hommes à cheval, plus ou moins, .selon que cela était 
nécessaire pour aller d'un pays à l'autre ; et ce n'était pas chose superflue, parce qu'Achalu n'élail pas 
seigneur lige, cl les gens ne s'abstenaient pas de faire mal tant qu'ils pouvaient , comme ils eussent 


(') Kog.vltn, suivant d'.vutrfs manuserils; c'est pruhalécmenl une ailcnitioR do nom Konloi-KIjiloun. Ainsi s'appct.vii une 
des ri-tnnies d'lluitln',:ou. 

(■) Dnrrow vil iieatieoup do nmirrs riiino'is deslinésSde arandsvovnaf«, cl ayant quatre mâls. (TrareUin China, ft. 45,) 
(') Aitivurs, evllr même Ile est appelée Jara mhtor. il s'.vsil rei laincmrnt du Snm.ltra. 

(*) Anjlioun-Kii.in niuurut en mars léOi, Irui-ièmc nxiis de fan de t'héture CtlO. 

(•) fdiazan-Klian, Ois aîné d* Antiimin, il monta sur lo tninc de Perse en 1205, rinq ans environ apaVs la mort de sun père. 
{*) Kai-Klialnii, rri-re d'Arpiniiin-Khan, et qui s'élait (faljvN'd enipani du hdive. 

(V) Ciiuito, Ki-.\kalu, Kat-Klialnu. 
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foU s’il cAt ité seigneur lige. El je veux encore vous raconler une chose à l'honneur de ces trois mes- 
sagers; car je vous dis en viVilé que luessirc N'icolas, cl niessire .Matlhieu, cl messire Marc, avaicnl 
lellemenl l'cslime du grand khan, et il leur voulait si grand bien, qu'il leur eonlia la reine Cocacin, la 
fille du roi du Mangi, pour les mener à Argon, le sire de lout le Levant. Et ainsi firent-ils, car ils les 
menèrent par la mer, comme je vous l'ai rapporte, avec si belle escorte et si grande rcprcscntalion. 
Ces deux gramles daines étaient en la maison de ces trois messagers , cl ils les gardaient cl les proté- 
geaient comme si elles eussent été leurs filles, et les dames, qui moult étaient jeunes et belles, les 
tenaient pour leurs pères et leur obéissaient. Ils les remirent entre les mains de leurs seigneurs, et la 
reine Cocacin est la frmiuc de Cazan, qui règne aujourd'hui. Cazan et elle veulent si grand bien aux 
messagers, qu'il n’est chose qu’ils ne fassent pour eut rorarae pour leur père propre. Sachez donc que, 
quand les trois messagers prirent congé de Cocacin pour retourner en leur pays, elle pleura de cliagriu 
de leur départ. Maiulcnanl que nous avons raconté comment ils s’acquittèrent sagement de leur mission, 
nous laisserons cela cl irons plus avant. Quand les trois mes-sagers furent partis de Cocalu (‘). ils conti- 
nuèrent leur route jusqu’à ce qu’ils fussent arrives à Trépisonde, cl de Trèpisondc ils allèrent à Con- 
stantinople, puis à Nègreponl; cl de Nègreponl à Venise; et ce fut vers l’an 1295 de l’incaraalion du 
Christ. A présent que nous avons fait ce prologue, nous commcncci'ons notre récit. 


De la Pctiic-Arnk^nlc. 

ïî taiilsavoir fju’il yadeux Arménies(*), uni» grande cl une De la petite (*) est seigneur un roi qui 
maiulient bien sa terre on justice, et est soumis au Tartarc. Il a maintes villes et maints vilLigcs, et de 
Imiles choses en grande aiwndance; sa terre fournit aussi toutes sortes de gibiers pour le divertissement 
de la chasse, mais le pays n’est |)as sain et est tr^s-insnliihre. Anciennement, les gentilshommes étaient 
vaillants et prud’hommes à la guerre, taudis qu aujourd’hui ils sont vils et chétifs, et n'ont d'autre talent 
que celui de hiei) boire. Il y a encore sur la mer une ville ap]M»lce Laias (*). qui fait grand cniuincrcc ; c’est 
la qu’on apporte toutes les épices et les draps de l’Euphrate et les aulre^s marchandises précieuses, cl 
les marchands de Venise, cl de Gènes, et de tous les pays, vicmicnl les y acheter. Les marchands et tous 
ceux qui veulent aller sur rEitphrale s'endiarqueut en cette ville. Maintenant que nous vous avons 
parlé de la Pelile-.Arménie, nous passerons à la Turcoiuanie. 


De la province do Tnreomanio. 


En Tiircomanie, il y a trois races d’habitants. D'abord les Turcomans, qui adorent Mahomet et 
obscncrU sa loi. Ce sont des gens simples, qui ont un langage sauvage; ils demeurent dans des mou- 

(') Do U résklriicc do Kai-Klinlou. 

(*) Cette division est celle qu'avaient admise Holénuk' et les g<%gra[Hies du moyen Ajfe. 

(*) Le nom do Pett(e>Artnd»ie ou .Arménie Mineure fut domie- aux pays dont la compii-le avait agrandi le teniloire de 
l'Ariiténle proprement dite. Dans l'tingino, H com|rrenail si-ukinont la (partie orionlale de U Cap|>.*u]oce ; plus tard, les Armé* 
oiens ayant été de plus en plus refoulés vers l'oendent , par suite de leurs révolutions itilérieurcs , ce nom reçut une plus 
graude esleiisiun, et dans le treiiiéme siècle embrassa U Cilicic entière. On lit dans ta relation de rArménien llailon, ton* 
tc'mporaiu de Marro-Polo ; • La quatrième province de Syrie est appelée Cibeie, et c’c*t là que se Inwve la ville i«i[)ronaUe 
de Tarses; et de dos jours n?U« Cilteie a pris le nom d'Arménie. Eji elTd, après que les ennemis do ta fui clwétienne eurent 
arradié cette contrée auv mains des Grecs et l'vurent loiiglenqts occupée , W Aruiéniens rirent tant par leurs eiïoi'ls qu'ils 
renkvèioDl au pcu|>k des patens,ct le roi d'Arménie en est le maître parla grJee delHeu. ■ flfist. U’Ofitnt, cli. xiv,p. 1d.) 

Sous le règne d'Alexis Comm'-ne, un l^at d’Arménio nommé Caebiy ( Kagbic, dit de Guignes), de la famille des Pacra* 
Udes, constitua l'AnDénie Mineure en royaume indépemljiit , dont il fui le cIk^; il conquit la Cilicic et une partie de la 
Capp.T4loco, et fut la sourlie des rois qui occupèrent le Irduc pendant les doiuième et treuitm' siècles. L'Arménie Mineure 
était devenue ainsi indépendante de b grande, mais son roi èuil trilnttaire des Tarlares du Levant. La ca|«itale iHait Sit, 

t') Voy. b nute 3 de la p. Ml. 
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Pjcnps el lies lamies oii ils savent qu'il y a de bons pâturages, parce qu'ils vivent de besüanx. En ce 
pays (*) naissent de Iwns chevaux lurronians et de bons mulets de grande valeur. Les antres habitants sont 
Arméniens el Grecs; ils demeurent ensemble dans les villes el les villages, el vivent de commerce et 
d'industrie; car sarliez qu’on y fabrique les meilleurs et les plus beaux tapis du monde, et aussi des 
draps de soie cramoisie et d'autres eouleiirs moult beaux cl riches, et maintes autres choses. lA*tirs cités 
s'appcllenl leComo,Casserie, Scvasto(*); cl il y a encore maintes autres cités et villages donljencvous 
parlerai, parce que ce serait trop longue matière. Ils sont soumis au Tartare du Levant, qui les a sous 
sa seigneurie. Nous vous entretiendrons maintenant de la Grande- Arménie. 


IV- la Crande-.^rnuMiie. 


La Grande-Arménie (") est une grande province. Elle commence à une cité nommée Aniuga, où sc 
Iravaillenl les meilleurs lK)iigrans(*)qui soient au monde; on y trouve aussi les plus beaux bains el h meil- 
leure eau qu'il soit possible de voir. Les Iiabilanls sont Arméniens el soumis au Tartare. Il y a maintes 
riii s el villages; les plii.s nobles villes soûl Arziuga, qui est un arebevéelié, Argirou (*) et Darzizi (®). C'est 
une mollit grande province, cl tout l'été toute l'armée du TarlanMlu Levant y campe, parce qu'en cette 
saison il y a en ce pays de Irés-lmns pâturages pour les luHes; mais l'hiver ils qiiilleiil colle piONincc, 
car il y fait si riviid et il y lumiM* tant de neige, (pie leurs luHes u'y pourraient \ivre. Ils ahandoiinent 
donc ce lieu riiiver, el vont vers des rnnlivc.s plus chamle.s, où ils trouvent de grandes herbes et de bons 
pâturages. En la Grande-Annénic est l'arclic dcNoé, sur une grande montagne t'). Celle province conrinc, 

('} Il faut entendre sous ce nom de fureo/»ani> Ivs beUes ruiilrérs du IWiiv Minoiire compiisis au douzième i\èvk par 
b chiiasüe turque des S«.*Wj«iifidcs. Ce jsijs ibii Tiirrmnans était lMnni' l'est p.nr r\rmrnic et la Géornio, à l’ouest par 
l'Anatolie, au iioni par b mer Nuire, au smi par rArméniL' rl la Médilet ranée. 

(*) Como (suivant une autre version C'omo, Cot/ue, Ooniu), est b moderne Konieh, capilale du pacli.alik du nK^mc 
nom, élevi^c sur les ruines de l'antique Iconium, cl qui consene rpirbiiies restes de sa s|tk‘mleur au mojen âge. 

Cissu ic ( 6'ffjten'fl, Cflfone. suivant d'julres manuscrits ) esl kaisarieh, l'antique tVwr*k‘. 

Scvasfo (Sfivittl, Seba$ta, d'après d’autres inanusenLs) est U Serax/e des lUimoins, la SebastopoU de Cappadoce, la 
RKMlenie Sivat, Seeot, stiivanl b prunonciation arménienne, matnlenanl mîstValdiineQl déeJiuc. On conserve des monnaies 
d'.'iigenl des sultans de Scval, ainsi que de ceux de Gonier. 

Coiiiec cl O'sanV sont deux viUih: Irès-florissanles par leur industrie et leur commette ; un y rubrique des tissus de soie et 
deenton, drs rluUes, ries tapis el des peaux leitiles. 

(*) • La Grande-Arménie ou Arménie Majeure est l'andcn royaume d’Arménie fondé par Aram , vm 18'3i avant i'iWv 
rlinHirnne , et maintenant divis<^ entre la Turquie , b Perse , b Itussic et quelques princes liirrs. La première invasion des 
MimgoU en Arménie enf lieu en lââO. La rapilate de l'Arménie ('tait atnrs U ville que Marco-lVIo apjMHIc Aninga, YEriia 
ou Arcs des anriens Arméniens, Jmfntja des mmlemes, Kninijhian di'S Turcs, Anengnn des Pi-rses, Anent^an des 
Arabes, rélèl'rc h une é|>oqiie par les temples que le mi Ttgrane 1 1 y i^esa à Diane, et que détruisit dans le quatritiue siècle 
saint Grégoire l'Ilbminaleur. M.irsden n’avait pas trouvé les trains de Jerzenga mcntirnnr^ dans les écrivains orientaux; 
mais des iiidbènes arméniens nous ont assuré que celle ville, fondée sur un terrain volcanique, a des sources tlrcrmales 
assez frr(|iiiiitér‘s; .«4*5 alentours sont fertiles el tré-s-ngréablcs. Sous la dnminaliuii souveraine des Mongols, Ji rzcnga était, 
h IV|>oqiM; où Marro-Pido la visita, une des cités de l'Asie occidentale les |di s florissantes par leur industrie et p.ir leur rom- 
mi'i 'e. Les ticmblemenls de terre et surtout 1rs virissiludes poUliqaes lui ont fait perdre son ancienne splendeur. > (Vim enzu 
fjzart. ) 

(*J Ibns les textes latins, buehiraiita, buehyramis, bucaramii»; dans R.*imirsio, fcoeâaxmt di 6am6o^to. Pans un 
ancien didionnair<> anglais (Culgrave, 1C11 ), le Itorassin ni drVrit r.onimn im fin bouf^ran ressemblant an t.'iflrtas. 

(•) Arziran (d.nns d’.*iulrvs nnmiserils Argiron, Anton, .4rz(r.x) correspond à kneroum ou Araerrof/m. Ce fut h l'ori- 
gine une pl.ncc d’armr.s qui s’appelait Théodosipoli, du nom de son fondateur; d comme elle était 1a dernière ville armé- 
nienne qui appartint aux empereurs byzantins, eik* |)rit le nom de An-er-Ilutn ( terre des Grecs C'est maintenant le clief- 
l(cu d'un pacitaük turc, ré&idetKC du général de rarinée de Perse (Iran «eroicAen), et un des boulevards de l'empire ottoman 
contre b itussie d 1a P(tsc. 

<•) Arziii (Ania, Daniii, Ünnirim, dan.s d'autres textes ), b moderne Anijis (Arjû, Ardjuclt ), petite rille s(fr le bc 
de Van, qui fut visitée pur Marco-Polo avant Rrzerum, quand il alla de Tabrb A Trébtsonüe. Le bc de Van était appelé par 
L'S anciens Amrnu Palus. 

(’) • C’est en Anrnmie, dit Ikiilon l'Annénien, que se iittuvc la plus banlc des monlagnfS de Inulc la terre, qm est vulgai- 
r.rurnl appeîiV Arnral, d au sommet de btpndk l'iirrlif »le Noé apr.'s le ddiige. Kl, Irten qu'en raisou de l'uliori- 
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tcrs le niiili et le. levant, à un ro),iume nonitné .Mosiil , lient les lialiitants sont clin'liens; ce sont îles 
jarobilcs et des ncstoriens dont je vous parlerai plus loin. Vers le nord ils Iniichent aux GiWgiens, dont 



Lr» deux AraraU, vus «k- Nrric; cnr. l’arrwMlu < nuut 4r CUrou, ru Annûiie. — n'dprts DslwU Je Uuu'{iireus. 


je Ton<i parliTni aussi. Kt do cr rôlé, vers la Géorpe, esl une fontaine d uù sort de niuile en al»on(iancc (*), 
tellcinenl tjue cent navires s’en rhni^cnl à la fuis. Celte huile n'est pas bonne à nianj^er, mais on s'en 
sert pour briller et ointlre les cliainenux pour les pn^server de la rogne et d'une autre maladie ; un vient 
en cherrlier de irAs-loin. et dans toute la contrée on ne brûle d'autre huile que celle-lâ. Mais laissons 
la la Grande-Harménie et passons à la province de Géorgie. 

dance dcis neiges qui rouvrent celle nmnl.igne liivrr et élé, personne n’y puisse monter, on .ipercoil cependant 1 son sommet 
quetijUL’ ritose de noir, que les liabiUnls disent «Hre l'arelrc. • 

< A douze lu'uts d'I’jivan, i l'esl, on voit, dit Gurdin, le mont r^lèbre où presque lous demeurent d'aixord que s'.im>ta 
Tiirciie de Noé.enrore que {tersoniie nrn ail de preuve srdide. Oo>md l'air est serein, ce mont n’en paraît pas ik deux lieues, 

tant il esl luul et grand Les Turrs T.ippeUenl Aÿri^ltag, c’est'à>dire la montagne élevée ou massive ; les Arméniens^ 

les l*ersansle nommenl r(mimunén>ent Maris. ■ 

• l/u|iit>ion rcNiimune des Oiii*nl.iuv. dit d'IlcrlM-lol, esl que rarclic de Noê s’arrrla sur la montagne de Ciovdi, qui est 
une des croupes du mont Taurus ou Gorthaus, en Arménie, cl celle Irodilioii est autorisée en ce payvlâ par phi.>ieurs 
hisloires qui approi'lienl fort de la falde. • 

(')-Le terriloifc de Baron et la péninsule d'Apsreron, sur la mer ùispit-one, sont rouverts (b* .sources de napUle qui 
produisenl de Itères nammes à ta superltcie du sol. Il y a U deux espères de napltle, la grise et la Uanclie : b première est 
trèwommune et coule fii^ueaiiiieDl en peliis ruiiseaiu. La naplite blanclio bnllc parfaitement, et la faible quantité que l'on 
eu recueille s’expidic h Aslracan, où elle est vendue i des prix irés-i4cvés. 
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Da roi des Giorgicos et de leurs coutumes. 


En GiWgic (') csl un roi qui s'appelle toujours David-Mdlic (•), ce qui veut dire en français Daviil roi ; il 
est soumis au Tartare. Autrefois tous les rois de cette province avaient en naissant un ai^le dessine! sur 



TsiBtbcu ik No^. D'aprèc Dubuw «k UsniI|m^u& {*}. 

l'épauie droite (*). Les naturels sont I>eaux, vaillants* bons archers et bons hommes de guerre. Ils sont 
rlirêtiens de la loi grecque; ils portent leurs cheveux courts â la manii^re du clergé (*). C'est par celte 
province qu'Alexandre ne put passer quand il voulut .iller*veri le ponent* parce que la route est 


(*) La Géorgie { dans d'aulrri textes Jorgnnit, Zunanit , OorgiM%t ) est W* nom donii« par les Occidentaux au royaume 
qiÿ, sur le revers niéruHonai du Caurase, selendail «ui cunliiis de l'Artnéiiie, et avaU Tiltis |Mur cantate. Les indigènes 
s'app4*lteQl l'ïrf, et le pays Vraulan. La dênofoiiuliuii tout à fait curopiVnnc de GèoC|ie peut être dérivée des diSéruits rois 
de reltc contrée qui porirrenl te nom de G'eor^s ou Gorghi. 

(■) Plusieurs ruis de Géorgie eurent a«s»i le nom de David. Jl/e/re est du mot arabe usité en langue moogoie, et quîsigmOt 
en rflvl, roi. 

(*) La Iradilioo sttr rc loiubeau, rq Arménie, est antérieure à lere rlirélienne. Cet ancien petit éditice a été renouvelé* sous 
les émirs de V Ad 2 rrkîd)an, dans le douzicmie siècle, à l'époque où ib élevaient, h peu de disUnre de U, une superbe mosquéo 
eu riKHiiivur du patrurrlic. Il e%l ronslruil en Itriques rou;;cs, avec de petits ülets bleus. Au-devant eroisseot ^dusieurs plaoles 
roniiniim-s ; dans le lointain s'étend U diaine de l'AUglM'i, qui ferme l'Arménie au nord-est. 

(*) > Si nous devons a)ouler foi, dit de Guignes, è ce que CunsUnlin Purfiliyrogénétc nous apprend, cette faralUc des rois 
de Géorgie iirélcnd tirer son origine de la femme d'I'rie, qui fut enlevée par David. • (T. |w, p. GJ3.) 

V Les pnnres de MingtiHie, dit Chardin, s’.ippekknt lous datlian, de dati, mol persicn qui signilk* justice. Le roi d'Imt- 
rvlle SC donne le titre de mfpi>e, c'es’.-è-Jire rui rixgéorgù-n. Le meppe et le dadian se disent lous deux descendre du 
loi et pmptH’te D»\id. ■ 

(*j Cliardm dit : • Liur ItabilleiiHfnl est parlkniier; ils ont peu de barbe, liurniiï Cfdésiastiques ; ils se rasent le 
soiuiiid de la léte en couroiio**, et U>sent croître jii^pie sous Lurs yruv k nstc de knirs riieveus, aussi umpés en rond. • 
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Miroite cl [i^rilleuse, car d*iiii eùlé est h mer, et rie Tautre une garnie montagne où l'on ne peut 
aller ù cbeval. Kntre la montagne et la mer Oi>t un dénié trés-élroit qui dure plus de quatre lieues, do 
sorte que peu d'hommes peuvent résister à un grand nombre. C'est ]>our cela qu'Alcxandro ne put 
passer; et alors il fit élever en ce lieu une tour et une forteresse afin que ces gens ne pussent venir le 
prendre à dos. On appela celle foiicresse la Porte-dc-Fcr('). C’est ce qui a donné lieu à l’auteur de la 
Vie d'Alexandre de dire qu'il avait enfermé les Tartares entre deux montagnes ; mais ce n’étaient point 
des Tartares, mais bien des (îomains (*) et d’auires races d'hommes, car alors il n'v avait point de Tartares. 
Il Y a en ce pays villes et villages assez; il produit de la soie en grande abondance, et on y travaille des 
draps de soie et d'or les plus beaux qu’on puisse voir(*). On y trouve les meilleurs autours du monde. La 
province est remplie de grandes montagnes et de déülés étroits et fortifiés, si bien que les Tartares ne 
purent jamais prendre enliérement ce pays. U y a en ce )ui\s un monastère, ap|H*lé Saint-Leonard, où 
l’on voit la meneilte que je vais vous dire. Il y a un grand lac d'eau qui vient d'une niontagne prés 
l'église de ^int-Léonard , et en coite eau , dans toute l'année , on ne trouve nul poisson , ni grand ni 
petit; seulement, quand le premier jour du carême conmicncc à venir, depuis ce jour jusqu'au samedi 
saint, qui est la veille de Pâques, on trouve beaucoup de poissons, tandis que tout le reste de l’année il 
n'y en a pas. La mer dont je vous ai parlé, et qui est près de la montagne, est appelée la mer de file- 
veshelan (*), et a environ scpl cents milles de ciironférencc ; elle est bien élwgnée de douze journées, et 
reçoit l’Eupliratc et maints autres fleuves; elle est tout environnée de montagnes et de terres. Tout 
récemment les marebands de Gènes vinrent naviguer sur celte mer, et de là vient la soie qtii est appelée 
geUe (purpurine)(‘). Maintenant que nous avons parlé des confins de l’Arménie vers le nord , nous vous 
parlerons de ceux qui sont entre le midi et le levant, ^ 

(*) Man o-Polu fnit menliuti du rélètire pasuge eulrc !e pied du CauMie et ta mer Ca^picnoe, appeV par tes \r.ibes Bab- 
a!~.\0uab (la porte des pixles), et par k's Turcs Demir-Capon (la porte de fer); ks Eur»|M^ns rappellent <]uclqucfui$ lo 
Pü9 tie Derbrnd, du nom de la ville foililièu vuisine de Ik-rtH^nd qui, en persan, stgniSc barrière. LKrrbcrid appartient i U 
nussie, et rsl sUuèe à (pialre kilonièlres de la mer Cjspk'nne. 

• U'S ii»digên(‘s,dil llriicc, (vrisciit qu'Alevandre le Grand Tonda celb^ ville et fît élever ta ;p-ande muraille qui allait de lâ 
â Vl’àivin. pour prou'“ger la Fmc ronire 1rs inv.i.sions des Sc>llie$. » ( lirurt'i Ufiaoirt. 'ÎXi. ) 

(k'Uc luurai'Ie fût restaurée par Yexdcdjcrd II , de la dyu.'uliu des SassaiiUcs, qui rntuait dans le milieu du ciiiquk^ 
siècle, cl plus tard par Nouslûrvan, de b même dynastie, qui régna iuM|u‘à raiinéc rn9. Saflenliii dit qu'eUe avait éli; élevée 
par Nuiisliirvan, et que sa luiuteiu' ét.'iil de 3UU rouiKVs ; elle fut délruile p.ir TanicrUn. 

(*) Nous avons dans ce rli.ipilrc une nouvelle preuve de revarlilude de Marco-Polo. Il restreint 1c nom de Tartans en 
ne r.vf>pU«]uanl qu’aux Mongols, et lis dislitigiN* des C/Onnns et des autres mitions. I.'liisliMrc dis Comans est ennire bien ]»m 
connue pour nous; Hailuu les tdinitifîail avec les Gircassiens; GiUiion en bit une honk* tartarc ou turromanc fixée dans les 
onzlèmr et douzième sièdes sur k'S frontières de b Middavie. üaus les Ges/u dei per é'ronroa de Uongarsius, un bt que 
le noNi de CoiBam ne serait qu'une coutraciion ou aUrrvblion du mol Turconiani. 

(*i Marsden se hasarde idire que b fameuse toison d'or de Jason, rapportée de Ckilchidc, pourrait hicu i/avoirété qu'une 
cargaUtm ou sLulemciU une piéie de ridie soie crue et de couleur d't>r. De tout temps les proviiict-s de Géorgie, d'Arménie, 
et les i-m irons de: b Perse ont été cék^bres, cuiumc ce dernier pays lui-même, pour b faix ic.'ilion de b soie. 

(*) > Marsden, Durrk et d'autres commentateurs ont supposé que b mer do GeèucAefa/ (écrite aa.<std.ins les manuscrits 
Celuchelan, Clerexheian, Clielucbelari, Cerkidielti$n } rorrespood au lac de Yan. £a effet, te nom (k* Cetuchelai est 
composé des mots turcs Gbtl cl Cheht { Chd-KhfhU, qui veulent dire lac de Chcbl. Cliebl ou Acbt une ville située 
sur le rivage nord-ouest du lac de Van, maiiilcuaul assez dédiue, mais ftorUsantr quek|ue temps suus les princes seltljou- 
ddes, quand le valeureux Socnian CtHbi, qui depuis prit le litre de roi des Arméniens, eu Ut sa résidence en I lüU. Observons 
d'un luire cdlé que le lac de Van est de toutes paris entouré de terres qui, au temps de Marco-Puk), appartenaient üi l'Ar- 
ménie, et non à la Géoiigie, en sorte qu'il doit y avoir quelque inexacUlude dans le teste et confusion peut-être de ce bc avec 
lu mer (bspirnne, d'autant {dus que , suivant nuire auteur, les Génois y naviguaient seulroienl depuis |ku de temps. Si 
d'ailleurs un voulait adopter b variante (Hheluchrlan, qui est donnée jiar b plu{iarl des mauiiscrils français, on pourrait 
recoimaitre l'origine tuiqii'' de ce nom dans CM-dihilan (lac de Ghibn). Ghibn est une province de Perse fertile en vins, 
en riz et eu so'ie, située près de b mer Gispknnc. Tuute confusion disparaHrait ainsi, et b tort do itlkluclirbn, distanle 
du hur des péibcs mtroctdcuscs, c<KTes{H»ndrait à b mer Ca${iienne même. Dans ce cas, le nom de out que douii<;pl les testes 
friinrals et Ualuns lui comictuit ait mieux que crim de lac, tiré des innnusctiU bUns. • (Vincctuo Lazari.) 

(*) Oa mol ÿelle semble venir du nom de b provinro d'Iran nommée GUbim ou 4^bil, lucuùounée dau.> b noie pre- 
cédente, et dont U soie rouge est citée par plusieurs voyageurs, iiolatnuienl par Qurdm. 
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Dn royaucoe de Mosul. 


Mosul (') est nn grand mvaume où habitent plusieurs races d'honîmes dont je vais vous entretenir. II y 
a une race appelée arabitjuc qui adore Mahomet, puis une autre qui observe la loi chrétienne, niais non 
selon les rites de l'église de Home , rar ils s’en écartent en plusieurs choses. On les appelle nesloriens 
et jacobites. Ils ont un patriarche qu'on nomme jalolie (*), et ce patriarclie fait les archevêques, et les 
évéques, et les abbés, et tous les prélats, et les envoie de toutes parts dans l'Inde, au Cala et en Ihuulac. 
comme fait le pape de Itonie. Tous les chrétiens (}uc vous trouverez en tous ces pays sont nesloriens et 
jacobites; et tous les draps de soie cl d'or qu'on appelle mosulin se font en ce lieu. Les plus forts 
marchands qu'on nomme ihoshHh, qui apportent de grandes quantités d'épiccs pnlcietises, sont de ce 
royaume ('). Kn les montagnes de ce royaume demeurent des gens ap]>elés Cartl t^), qui sont pour la 
plupart des chrétiens nesloriens et jacobites, mais dont une partie sont San'a.sins et adorent Mahomet, 
ils sont vaillants et méchanLs , et volent volontiers les marchands. Laissons là le royaume de Mosul, et 
parlons de la grande cité de Baudac. 


CoininnU la grande cilé Bandac fut prise. 


Baudac (*) est une grandissime cité où demeure le calife de tous les Sarrasins du monde, de même 
qu'à Borne est le chef de tous les chrétiens du monde. Au milieu de la ville passe un Heuve moult grand (**), 
par lequel on peut bien aller en la mer de l’Inde ; cl là vont et viennent des marchands avec leui's mar- 
chandises. De Baudac à la merde l'Inde il y a par le fleuve biLMi dix-huit journées, et les marchands qui 
veulent aller dans l'Inde vont, par te fleuve jusqu'à une cité qui a nom Chisi (*), et de là entrent dans 
la nier de l'Inde. Sur ce fleuve, entre Baudac et Chisi, il y a une autre grande cité qui a nom Basera (^) et 
dans les bois qui entourent la ville viennent les meilleures dattes du monde. A Baudac se travaillent des 
dra]is d’or et de soie de maintes façons. Ce sont elrnia, et draps cramoisis et de diverses sortes, 
ouvrés à bêles et oiseaux moult riehcmeiU ('°). C'est ta plus uoble et la meilleure cité de tous ces pays. 
Le calife de Baudac a le plus grand trésor d'or et d'argent et de pieires précieuses qu'on puisse ren- 
contrer. 


(*) Mossoitl, aulri'fois nivirop»)*? de la Xlés«Y(>oUinie, et malnlcnanl ciieMku du pachatik du nom, est située sur U 
me droite du Tigre. Elit' fomuii dans te douzième stérlc une prtniace indi'itendanlc des coolrét^i voisines, sous U supré- 
matie des Tartares du Levant. Mossoul est encore le siège d'un palriarcbc oe&lorien ci d’un évé(|iic jaroliite. Celle ville a 
ticaiiroiip {>erdu de son activité industrielle, dont les produits surtout éialrnt des draps de soie et des tissus d'or auxquels 
Mari o- Polo duane te nom de momieliM, lequel sert aujourd'liui à désigtrer un tissu de colon. Les environs de Mussoul «ont 
encore evjiosés de notre temps aüi inculpions et auv déprédations de imidcs kurdes. ( Voy. nuire premier volume, p. 8S 
et suiv.) 

(*) El dans d'autres maouscriisjoro/icA. Altération du mot cuthoiitpir. On duoneeu elTel te nom de calholico* aux pa- 
triarches de IVglise grecque en Géorgie cl en Amirnie. 

(*) ConfuMon. suivant toute apparence, avec les ooiiis moa/em, tHMselmau, mu$lùuin, qui servent i désigner rrwx 
çui suii'Cft/ la lot de Mahomet. 

(*) I..es Kurdes, 

(*) Bagdad. On lU Ùahlaeam dans les mamiscrils latins. (Voy. sur ccUc ville HEXiAMiN oëTi'DÛx, p. 180 et suiv.) 

(•) Le Tigre. 

(') CesI tet le gidfe Persique. Mareo-l'oio, (fui ne l'avall vu qu'à sou puiol te plus étroit, à Üfiniu, avait suppo<»é que 
n'élail qn’un prolongement dn Tigre et de l'tàipliratc réunis. 

(*) L’Ile de Cliisiii, Kis. (Voy. ta retalion de NK.vnuic dans notre pmiiier volume, p. Ifô.) 

(•) Itassora. 

('*> Des lapis. La secte thiah u'obsena jamais rigourenisenient le préeeple qui iiileidit aux multométaiis la rrpn^ciilaiioR 
des aumiauv. 
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Vers l'anin'e 1205 Je la naissance Jn Christ, le graml siré Jes Tartares, (|ui Alau avait nom ('), et 
qui était frère Ju |;ranil sire aetuel, vint avec une grandissime année enntre llaudar, et la prit de vive 
foire', ce qui n'était pas facile, car il y avait en celle ville plus de cent mille cavaliers, sans compter les 
fantassins ('). Ouand il l'eut prise , il trouva une tour, appartenant an calife, toute pleine d'or et d'ar- 
gent, et d'autres richesses, en si grande quantité, que jamais on n’en vil tant rassemhléeii un seul lieu. 
A la vue de ce trésor il fut tout émerveillé, et fil venir devant lui le calife (’), et lui dit : « Calife, pour- 



HooiagiMi-Kliao cbi|Misoum le <ali(c île Ddfftlail dani b uHc oA «4 mmi Irésur et l'jr biMC Dtmnr Je Ciin. 
— Minulitrc Ju t^rre de$ M^vftUei. 


quoi as-tu amassé un si grand trésor? Que veux-tu en faire? Ne savais-ln pas que j'étais ton ennemi et 
que je marchais contre toi pour le détruire? El quand tu l'as appris, pourquoi ne l'cs-lii pas servi de cc 
trésor et ne l'as-tii pas donné i des chevaliers cl A des soldats pour te défendre, loi et ta cité? • l.e calil’o 
SC taisait, ne sachant que dire. Alau reprit : • Calife, puisque je vois que tu aimes tant ton trésor, je vais 
le donner le tien é manger. >11 lit donc prendre le calife et le lit mettre dans la tour du trésor, en 
défendant de rien lui donner à manger ni A boire; puis il lui dit : • Or çà , calife, mange de ton trésor 
tant que tu voudras, car jamais lu ne mangeias autre chose. > Et il le laissa dans cette tour, où il mourut 
au houl de quatre jours. Il aurait donc mieux valu pour le calife donner son trésor ù des hommes qui 
eussent défemlu sou royaume cl sa |>ersonuc ipic se laisser prendre cl mourir déshérité. Ce fut le dernier 
des califes. Je pouriais en dire plus long des all'aircs et des coutumes de cc pays, mais cc .serait une 
trop longue matière : aussi j'abrégerai mou récit, et je vous parlerai d'autres grandes merveilles, comme 
vous pourrez ouïr. 

(*) Ilooliguo. {Voy. b note 3 (te b p. 2T»0.) 

(*) ks smlritrs CM'ieriUiu , TlKus l'O 1^5 j, d<-ni3mla fn 4tt rjlife de 

h lui «'onlrc li"( Isinnélii'iis, H »Vm|vii'3 ilr l en 

(•) CVHail Mnstjsrm k üenHOr des califi'S' aldu*«idc5 de D.iÿl.id, qm n'uni! de 15 à tîri8 ; IwHnmc fjîl.W, îüiId- 
kiii, vulii|iluou\ cl avitre. 


3T. 
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VOYAGKUUS DU MOYLN Ar.U. — MAUCO-POLO. 


Do la noblv cité de Toris. 


Toris (') est une {garnie cilé qui isl dans une provinre appelée Yrac, en laquelle sent maintes cités 
et villages; mais comme Toris est la plus noble cité de ce pays, je ne vous parlerai que «leHe. Il faut 
savoir que les liabilants de Toris vivent de commerce et d'imiustrie, car iis travaillent maints draps d'or 
et de suie de grande valeur. La cité est si bien située que de l'Inde, et de liaiulac, et de Mosul, et de 
Cremusor (*), et de maints autres lieux , on y apporte des marchandises , et il y vient maints commer- 
çants latins pour acheter les marchandises qui arrivent des pays étrangers. On y fait commerce aussi 
de pierres précieuses, qu'on y trouve en grande abondance. Les marchands qui y viennent trafiquer y 
font un grand profil; les naturels eiix-niémes font peu il’aflaircs et sont un mélange de toutes sortes de 
gens : il y a des Arméniens, des ncsloriens, des Jacobilcs , des Géorgiens, des Perses (*) et d’autres 
bommes qui adorent Mahomet. Telle est la populltion de la ville qu'on appelle Toris. La cité est envi- 
ronnée do beaux et délectables jardins qui proiluisent de nombreux et bons fruits. Les Sarrasins de Tauris 
sont moult mauvais et déloyaux. 


Df la grand*; merveille <qui advint Â Bandac, et de la montagne. 


• Or nous voulons vous raconter une grande merveille qui advint entre Ilamlac cl Mosul. Il faut savoir 
que vers l'an 1275 de t'incarnaiion du Christ il y avait à Baudac un calife tpii voulait de grands maux 
aux chrétiens, cl jour cl nuit rêvait aux moyens de fi^ccr ceux de son empire à sc faim Sarrasins, ou 
de les faire mettre tous â moi1. Il s'entretenait toujours de cela avec ses imans et scs cadis, car tous 
ensemble voulaient grands maux aux chrétiens, comme d’ailleurs tous les Sarrasins du monde veulent 
du mal aux chrétiens. Or le calife, avec les sages qui l'entouraient, Irouvércnl un stratagème que voici. 
Us virent qu'il est dit dans l'Cvangile que si un chrétien a seulement de foi gros comme un grain de 
sénevé, et i|u‘il fasse sa prière ù son Seigneur Dieu, il pourra faire joindre deux montagnes. Ils furent 
tout joyeux à la lecture de ce passage de l'Cvangilc , parce qu'ils pensèrent que c'était un moyen de 
forcer les diréliens à se faire Sarrasins, on de les mettre à mort. Le calife mande donc tous les nesto- 
riens et les jacobites qui étaient en sa terre, et ils élnienl en grande quantité, puis il leur montre cet 
Évangile et le leur fait lire , et quand ils l'ont lu, il leur demande s'ils croient que c'est vérité. Tous 
répondent quo oui. < Vous dites donc, reprend le calife, qu'un chréUen i|ui aurait de foi gros comme un 

(') Turit. dans tes ntanuscrils français et italiens, et Tauri$ium dans ks latins. C'est la moderne cité persane Tauris, 
autrement nommée Tabris cl Tebris, dans la province d’AdierbaTdj.vn. En tout temps cette ville fut une échcUu* de (‘ommeree 
très-importante. Après la cun<|UiHe de la Perse par les Mongols, Tabris, qui était diyà la «Hiidcnco de prèditretion d’Amuool- 
Ua>rhid, devint celle d'Itoubgou cl de ses successeurs, jusfpi'au cummcucemeui du quaturziètne siècle. A la fin de ce même 
siècle, Tantei lan la prit et la saccagea ; puis elle eut successivement à soutenir de nuuvetk» attaques de la paî t des Otlomans ; 
mais eQe retomba au {>ousoir des Perses. Cüardin, qui ta visita en tCT3, en donne une description animée, et évalue i un 
million le total de ses liabibnis. Ce cliiiïre csl certainement evagérë ; mais Tabi is était alors Irés-norissanlc, tandis ipjc 
mainleuanl rite est considèraliliinent dtVIiiic. Pour de plus anipU'S détails, vov. Hilter, Erdkunde tles Atieru. 

c Le nombre d'étrangers, dit CItardin, qui $r U'mn'e i Tauris en luut temps est aussi furt grand; U y en a de tous les 
eiidruiU de l'Asie, et j« ne sçay s'il y a sorte de marvbandise dunt l'on ne puisse y trouver magasin. La ville est remplie de 
uiéliei's en rolun, en suie li en or. U‘s plus beauv lurlinns de Perse s'y fjlirH]uciii. J'ai uuf assurer aux prim ipauv mar- 
ciiands de la ville qu'on y fabrique Ions les ans six mille balles de soie. !,« cotimierce de a*lte ville s’étend dans toute la 
Pvr»e et dans toute la Tunpiio, en .\liKcm ie, en Tartarie, au\ Indrs, et sur la mer Noire. ■ 

(*) ■ Cremosor ^CremeMor. CunHO$a, Cronoi cl Comint, dans d'autres maiiusiTils) n'csl autre chose que la fanunise 
ville d'Ormuz uu Morinonz, appelée par les anciens Jlurmuio, et située à l'i'nlri'’e du golfe Persique. > ( The Tramialhn 
of Sfarsiien revhed wUh a $election of hU tttUes edited by Thomas Wriglil; louulon, 18ôi. ) 

(*) Par res Perses qu'il distingue des maliomélans , Marco-Polo entend pcut-èire les Parsis, adorateurs du feu, et tiabh> 
tants originaires du Parsislan. 
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LE SAVETIE * BORGNE ET LA MONTAGNE OtM MARGHE. 

(train ils sénevé frrail joindre dru* monlagnns, s'il rn adressait sa prière à son Dieu? • — « AssiiriSnienl ! i 
répondent les chrétiens. — « Eh hien ! ajoute le calife, puisque tous êtes tant de chrétiens, il doit hien y en 
avoir un parmi vous qui ait un peu de foi; or je vous le dis ; ou vous ferez remuer cette mnnlai;ne que 
vous voyez lü (et il leur montrait une montagne située prés de ce lieu 1, ou je vous ferai tous mourir do 
mauvaise mort; car si vous ne la faites mouvoir, vous nous prouverez que vous n'avez pas de foi. Je 
vous ferai tous occire, ou vous embras.serez la bonne loi que Mahomet notre prophète nous a donnée; 
et pour faire ce que je vous commande, je vous accorde un répit de dit jours ; mais si d'ici li vous no 
l'avez fait, je vous ferai tous mettre i mort. > Et lâ-dessus il donne conge aux chrétiens. 


Commf'nt les clin'ticns eurent grand'peor de w que le calife leur avait dit. 

Quand les chrétiens eurent entendu ces paroles, ils furent fort émus et en grande frayeur de mourir; 
cependant ils avaient bonne es))érance que leur Créateur les aillerait en ce grand péril. Tous les sages 
chrétiens, qui étaient les prélats, car il y avait en ce pays hon nombre d'évéques, et archevêques, et 
prêtres, tinrent conseil entre eux ; mais ils ne purent rien résoudre autre chose que prier leur Seigneur 
Dieu de les aiilcr de sa merci et miséricorde en ce grand danger, et de les délivrer de la mort cruelle 
que leur réserve le calife s'ils ne peuvent faire ce qu'il demande. Que vous dirai-je? les chrétiens étaient 
nuit et jour en oraisons , et priaient dévotement le Sauveur du ciel et de la terre de les aider dans le 
grand péril où ils étaient. En ces oraisons et ces prières restèrent huit jours et huit nuits tous les chré- 
tiens, hommes et femmes, petits et grands. Et pendant qu'ils priaient ainsi, un ange, messager de Dieu, 
vint en vision à un évêque, qui était un homme de sainte vie , cl lui dit : • Va ù une créature qui n'a 
qu'un ail, cl lu lui diras de recommander à la montagne de remuer, et elle remuera. • Or je veux 
vous parler de ce savetier, et vous dire combien il était sage. C'élail un homme moult honnête et chaste; 
il jeûnait, et ne faisait nul péché ; tous les jours il allait à l'église et à la messe ; il donnait chaque jour, 
pour l'amour de Dieu, une partie de son pain ; bref, c'était un homme de si sainte vie et de si bonnes 
moeurs, qu'il n'y en avait pas de meilleur. Je veux vous citer un trait de lui qui vous fera juger quelles 
étaient sa foi et sa piété. Il avait lu souvent dans le saint Evangile que si ton mil te scandalisait, tu devais 
l'arracher de la tête et le jeter, pour ne plus retomber dans le péché. Or il arriva qu'un jour vint chez 
ce savetier une belle femme pour acheter des souliers; le maître lui demande à vuir sa jambe et son 
pied, pour juger quels .souliers lui conviennent, cl elle les lui montre aussitiJI; et cette jambe et ce pied 
étaient si beaux, qu'il était impossible de rien voir de plus beau. Quand donc cet homme qui était si sage, 
comme je vous ai dit, vil la jambe cl le pied de cette femme, il fut tenté, parce que ses yeux se com- 
plaisaient à celle vue. Il laisse aller la femme sans vouloir lui vendre de souliers; puis, lorsqu'elle est 
partie, il se ilil : lié! déloyal et traître, à quoi penses-tu? Certes je prendrai vengeance de mes yeux, 
qui me scandalisent. Et amssilôt il saisit un petit béton, l'aiguise le mieux possible et s'en donne un coup 
dans l'oeil, de sorte qu'il se le crève dans la tête. Et depuis, il n'y vit plus jamais ('). Ainsi ce savetier se 
creva un des yeux. Et, certes, c'était bien un bon et saint homme. 

Retournons à présent i notre sujet. 


Comment U vision vint à l'évêque de recourir ans prières du savciU-r. 


Quand celte vision fut venue plusieurs fois ù Tévêqiie, l'avertissant de faire venir ce savetier, cl d'avoir 
recours à sa prière pour faire mouvoir la monlagiic, l'évêque raconta aux autres chrétiens la vision qu'il 
avait eue tant de fois. Tous les chrétiens l'engagent à faire venir ce savetier ; on le mande donc, et quand 
il fut venu , on lui dit qu'on le chargeait d'adresser sa prière au Seigneur Dieu pour qu'il fil mouvoir 
la moulagne. Mais le savetier, en entendant ce que l'évêque et les chrétiens lui disaient, s'écrie qu'il 

(*) De cel œil. 
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n'e:4 pvini assez saint pour que Dieu ou la Vierpjc lisscnl en sa faveur un si )cran<l mirarle. I.es élire- 
tiens le prient ilnurement d'ailrcsser cette prière à Dieu, tant qu'cnlin il consent à lairc ce qu'ils dèsirenl, 
et répond qu'il adressera cette prière à son Créateur. 


Commem la pricrc des cliréiiens fit mouvoir la montagne. 


lairupie le jour fatal lut arrivé , les chrétiens se lèvent de Iton malin , hommes et femmes , petits et 
grands; ils vont â leur église et chantent la .sainte messe; puis, quand ils ont fait tout le service de 
notre Seigneur Dieu, tous ensemhlc se mettent en roule vers la plaine où était la innnlagne, portant la 
croix du Sauveur devant eux. Quand ils furent tous venus en rette plaine, bien au nombre de cent mille, 
ils se rangent aussitôt autour de la croix de .N’utre-Seigneur. Le calife y était aussi avec une si grande 
multitude de Sarrasins que c'était merveille, qui tous étaient venus pour occire les chrétiens, car ils 
ne croyaient point que la montagne remuilt; et tous les chrétiens, petits et grands, avaient aussi grande 
peur et grand doute, mais cependant avaient lionne espérance en leur l>éateur. Quand tous ces gens, 
cliiéticns et Sarrasins, furent dans la plaine, le savetier s'agenouille devant la croix, étend les mains 
vers le ciel et prie ardcmnienl son Sauveur de permettre que cette nioutagnc remue |iour sauver tant de 
rhrétiens de la maleniort. Et ù peine avait-il fini sa prière, que la montagne se mil à remuer et ,i 
s'avancer. Et à cette vue le calife et les Sarrasins furent tout émeneillés ; et beaucoup se firent rhré- 
tiens, et le calife lui-méme, mais ce fut en cachelle. On lui trouva, ù sa mort, une croix an cou : aussi 
les Sarrasins ne renscvelircnt point dans le loinheau des autres califes, mais le dépo.sèrcnt ailleurs. Ainsi 
eut lieu ce grand miracle. Ij loi des Sareasins, que leur prophète Jlahoiiiet leur a donnée, leur eonimandc 
de faire aux gens qui ne sont pas de leur loi tous les maux qu'ils peuvent, cl ne leur lient pas à péché 
les vols qu'ils leur font ; au.ssi les Sarrasins conimetlraicnl-ils lotîtes sortes de crimes, n'élail le Grand 
Seigneur. Telles sont d'ailleurs les moeurs de tous les Sarrasins du monde. Or laissons Tons, et com- 
mentons à parler de la Perse. 


Do la grande province do Perso. 


La Perse est une grandissime province, anciennement moult noble et riche, mais anjourd'hni ruinée 
et désolée par les Tarlares. En ce pays est la cité de Sava ('), d'où partirent les trois mages pour venir 
adorer Jésus-Glirist. Ils sont ensevelis dans celle ville, dans trois lomlieaiix moult grands et beaux; sur 
chacun de res tombeaux est une maison carrée, et ils sont tous les trois auprès les uns des autres. Les 
corps sont encore tout entier.», et ont cheveux et barbe. L'im de ces mages s'apjielail Itallhazar, l'aiilre 
Gaspar, cl le troisième Mcicbinr. Messire Marc interrogea plusieurs liabilaiits de la ville sur ces trois 
mages, mais nul ne sut rien leur en dire, sinon qu'en ces tombeaux étaient trois anciens rois du pays. 
Cependant, il en apprit ce que je vous raconterai. Trois journées plus loin que Sava est un village appelé 
Cala-Ataperistan (*), c'est-à-dire, en français, village des adorateurs du feu ; et il mérite bien ce nom. car 
tous ses habitants adorent le feu , et voici poimpioi. Ils racontent qu'anciennement les trois rois de cetlo 
contrée allèrent adorer un prophète qui venait de naître , et lui portèrent trois offrandes ; de l'or, de 
l'enrens et de la myrrlic, pour connaître si ce prophète était dieu, ou roi terrestre, ou médecin ; car ils se 
disaient : S'il prend de l'or, c'est un roi terrestre; si de rencens, c'est un Dieu ; si de la myrrhe, c'est 
un médecin. Quand ils furent arrivés où l'cnfaiit était né, le plus jeune il'cnlre eux va tout seul pour 
voir l'enfant, elle trouve tout semblable à lui-méme, de même âge cl de même apparence II sort do là 


P) Ou S-iba. O ii'cst pas un nom de ville persane. Maruten suppose ici quelque allusion au salH'isme, qui n'vLiil point 
sans rapport avec la n-tislon des giiêtirps. 

(*) Kn persan, Kaltit-Perfulafi. ou peut-être Kntalt alish Perratan, c'est-à-dire, cyieau des adorateurs du feu 
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UT.KNDK SUn T,E HETOUR DhS TROIS MAGES EN PERSE. 

loul Anicrraillé. ITi auliiî, i|iii élait de niL'nie àgc que lui. y va h son tour cl trouve de nu’me l'cnfanlcn 
tout scuiWalile à lui-nuîmc, de sorte qu'il revient aussi tout ébahi. Enfin le troisième, qui était pUi.s ügè, 
y va également, et il lui arrive coinine aux deux autres, ilunt il reste tout pen.sif. Ouand ils furent tous 
trois en.somble ils se racontent oc qu’ils ont vu cl en sont encore plus émerveillés, cl résolvent d'y aller 
tous trois cnscnifile. Ainsi font-ils, et ils trouvent l'enfant tel qu'il était réellement, c'est-à-dire Agé de 
treize jours. Ils l’adorent cl lui olTrcnl l’or, l'encens et la iiiyrrlic, et lui garde les trois ofl'randcs, puis il 
leur remet une boite fermée, et les trois rois repartent pour leur pays. 


Des troiS msees qui vinrent aOurcr Dieu, 


Au bout de quelques journées de marche, ils se dirent qu'ils voulaient voir ce que l'enfant leur avait . 
donné. Ils ouvrent donc la boite cl trouvent dedans une pierre, et sont loul émerveillés de ce que cela 
veut dire (*). L’enfant la leur avait donnée pour leur faire entenrlre qu’il fallait qu'ils fussent fermes comme 
la pierre en la foi qu’ils avaient acceptée ; car lorsque les trois rois avaient vu que l'enfant gardait 
les trois oITrandcs, ils avaient jugé qu'il était A la fois dieu, roi terrestre et médecin: et celui-ci, con- 
naissant qu'ils avaient celte pensée, leur avait donné la pieiTC pour leur faire entendre de rester fermes 
et constants en cette croyance. Les rois, qui ne comprenaient pourquoi cette pierre leur avait été donnée, 
la prirent et la jetèrent dans un puits; mais à peine y fut-elle tombée, qu'il descendit du ciel un feu 
ardent, juste au lieu oi'i elle avait été jetée {*). Les trois rois, à la vue de ce prodige, furent saisis d'éton- 
nement et .se repentirent d’avoir jeté la pierre, car ils virent bien qu'elle avait une grande et bonne 
signification. Ils prirent aiissilét de ce feu et le portèrent eu leur pays, cl le mirent dans une. de leurs 
églises moult belle et riche, et là ils le font brûler et l'adorent comme dieu, et tous les sacrifices cl 
holocaustes qu'ils font, ils les font avec ce feu. El s'il advient que le feu s'éloigne, ils vont aux autres 
qui ont la même foi qu’eux, et qui adorent aussi le feu, et se font donner un peu du feu qu’ils ont dans 
leur église, avec lequel ils rclourneul allumer leur feu ; cl jamais ils ne rallument qu’avec ce feu divin, 
et pour s'en procurer ils font souvent dix journées. C'est li la raison pour laquelle on adore le feu en celte 
contrée ; et ils sont maintes gens qui racontent cette trailition. Ceux du village dirent à Marc Pol, comme 
c’est la vérité, qu'un des trois mages était de Salia, un autre d'Ava, et le trocsiéme du village dont nous 
vous avons parle. .Nous vous entretiendrons maintenant de maintes autres cités de la Perse, de leurs 
faits et de leurs coutumes. 


Des huit royaumes do Perse. 


Or, satlie/ qn’en Perse il y a huU royaumes , parce (piVUe est une gramlissimc province ; et je vais 
vous dire leurs noms. I.e premier royaume, au commencement, s’appelle Casum (*); le second, vers lo 
midi, Cardislan (*); le. troisième. Lor (*); le qiialriême, Cielstaii(*): lociuquiémc, Ulanit('); le sixième, 
Ccrazi,(‘) ; le septième, Soucara (*) ; et le luulièmc, Tunocau (‘®), qui est à rextrémilé de la Pei*se. Tous 

(*) La boUe est busgoia dans divers textes itaiieus. 

(*> Ün croit voir ici une iradition confuse se rapportant à l'uu des puits de feu si nombreux, comme on ie sait, dans 
diverses parties de TAsie. 

(*) Kasbin élail h preinirVe grande ville en entrant dans l'Irak persan en ven.int dvTauris, .avant qivc SoulLmiyah ne fitt billie. 

(*} U’ KlMMJristan ou Kliuuzi«tan, Vanrienne Susiane. 

(*)«• Il ne faut p;i5 eonfondre, dit d'Herbeb)!, le pays de Lor avec celui de iar o«i Larixian, qui sVtemi le long du 
golfe Persiqiu'. Oloi do Lor ou Lour est montagneux, cl di^penduii autrefois de la province iioimn^' KouzUtan, qui est 
raneienne Susiane. • ( DiUiolh. orient.) 

Sejcslan, Siyeslan, proviiK'e orientale rte Li Perse. 

f } D'après d'autres inamiçrriU, S}M<tn, Ispahan. 

(•) Sdiinz, rapilale du Fars. 

(*} Le Knrkan ou t^nrkan des i^rnvains nrieniaiu, ancienne Hyrranic. 

(") D.imagfaào, rapitalc du KiMimis. petite provuKC au nurd*esl de b Perse 
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ces rorsiimcs sont vers le midi, esceplê un seul qui est ou levant, relui de Tiinnran. En ce royaume sont 
maints beaux destriers, et les habitants vont en vendre beaucoup dans l'Inde. Ces destrwrs s'achètent 
bien deux cents livres tournois chacun, et la plupart ont cette valeur. Il y a aussi dans ce pays des 
ânes, les plus beaux du monde, qu'on ne vend pas moins de trente marcs d'argent, car ils sont bons 
coureurs et portent bien l'amble ('). Les gens de ce royaume mènent leurs chevaux juseprà Chisi (•) et 
Ciirmosa (‘), qui sont deux cités sur la mer de l'Inde, et là se trouvent des marchamis qui les achètent 
et les mènent dans l'Inde, où ils sont vendus le prix que je vous ai dit. Les naturels île ce pays sont 
cruels et homicides, car ils .se tuent sans cesse entre eux, et si ce n'était la crainte qu'ils ont du Tartaro 
du Levant, et qui est leur seigneur, ils Feraient grands maux aux marchands ; et malgré celte crainte, ils ' 
ne laissent pas que de les tourmenter souvent; et si les marchands ne sont pas armés de flèches et 
d'arcs, ils les tuent ou les maltraitent durement. Ils observent tous la loi du prophète Mahomet. En la 
cité demeurent des raarchand.s et d'autres hommes, qui vivent de leur industrie, fabriquant des draps 
d'or et de soie de toutes sortes (*). Il y vient assez de coton. Le pays produit en abondance du froment, 
de l'orge, du millet, du pani et toutes sortes de grains et de fruits, comme aussi du vin. 

Quittons maintenant ce royaume, et parluns de la grande cité de Jasdi et de ses coutumes. 


De la cité de Jasdi. 


Jasiii (*)cst dans la Perso nu^mc; c'csl «ne mouU Imnne cilé, cl noble, cl de grand commerce. On y 
fabrique maints draps de soie qu'on appelle jasdi cl que les marchands portent en niainls pays pour 
en faire le trafic, l^s habitants adorent Maliomcl. En quittant celle ville pour aller plus avant, on che- 
vauche pendant sept jours entiers sans trouver d'habitation où s'amHer, excepté en trois endroits (’). On 
rencontre de belles forêts que les chevaux peuvent traverser; ces forêts sont Irès-giboycuses; elles ren- 
fcnnenl des perdrix et des faisans, et les marchamis qui les parcourent en prennent une grande quantité. 
On y trouve aussi des ânes sauvages assez beaux. Au bout de ces sept journées on arrive à un royaume 
appelé Crerman. 

Du royaume de Crermsm. 


Crerman (*) est un royaume en Perse même, et fort ancien, qui avait autrefois des seigneurs héré- 
ditaires; mais depuis que le Tarlarc en a fait la conquête, la seigneurie n'est plus béredilaire; le Tartare 

(') • Après tes mules, dit CliarJ'm, ils ont Fine, dont il y a deux sorte* en P«*rse : les ânes du pays, qui sont lents et 

pesants comme les ânes d'Arabie, qui sont de fiarL jolies bêles, et le* premiers ânes du monde L'on ne s'en sert que 

pour monture... Il y en a du prix de quatre cents francs, et l'on n'en Sviurail avoir d'un peu bons i moins de vingt-cinq 
plstoios. On les panse comme d<>s clievaux. • 

• Dans ioute noire petite caravane, dit Niebulir, parlanlde son voy.ige entre AbttsAoAr et 5Airna, il n*y avait pas un seul 
rbamcau; ta plupart des mardiandises fut transportée sur des ânes. Qiielque« mareliamls avaient aussi dcsrlievaux chaînés, 
et pour peu qu’ils fussent en état d’en payer les frais, ils albicat etu-mémes â cheval ; d'aulrcs étaient montés sur des ânes, 
et le reste mardiait & pied. ■ 

O Ri?- 

(*) Ormuz. 

(•) ■ Je ne parlerai point, dit Clianlin, d’nnc infinité de sortes dVloffes de soie pure, ni des étoffes de soie avec du coton... 
Je ne parlerai que de leurs brocards xerbafe, c'est-â^lirc tissure d’or... Il ne se fait puinl d’étoffe si cliérc par tout k 
inonde, a 

P) Yeid, ta ville la plus onenLitc de la provinre de Fars ou Perse proprement dite. 

(•) On rappelle en turc et en |tersao, comasrht yeidi. 

P) Le désert de Kirman. 

(•) Crerman ou Kirman, province de Perse à l’extrémité sud-est. La capitale porte )i.ibiluel!cmenl le même nom que la 
provinre ; mais elle est au-isi souvent désignée sous relui de 5i'rgon, suiv.int la prononciation persane, ou Sirdjan, selon la 
prenondatkin arabe. Celle ville était autrefois presque égale k Ispalian par ses rirliesscs et par son luxe : ses cmirons sont 
efl^res par la férondilé de k vigne cl du Wé. Ruinée pendant les guerres du dernier siccte, détruite prcsipic eDlièrement 
en 1 T9i, elle rompte â peine .lujourd’liui un quart de b ptqYubüon qu’elle avait autrefois. 
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y envoie qui il veut. On trouve en ce royaume de ces pierres qu’on appelle tiinjuoises ('}; elles sont fort 
abomianles dans les montagnes, d'oti on les extrait des rochers. Ces nioiilagties offrent aussi des veines 
d’acier (*) et d’omlaniqii^'). On fabrique en ce pays toutes sortes de harnais de cavaliers avec beaucoup 
ri habileté, comme freins, selles, éperons, épées, arcs et carquois, et toutes sortes d'armures. Les dames 
et demoiselles brodent trés-adroilement à l'aiguille des bétes , oiseaux et autres images sur des draps 
de soie de toutes couleurs ; elles travaillent les lentes des barons cl des grands seigneurs avec tant d'arl, 
que c'est merveilleux à voir, et elles font aussi dans la perfection les lits de plumes, les coussins et les 
oreillers. Dans les montagnes de ce pays naissent les meilleurs faucons du monde cl les plus habiles au 



Falco $ac€r, — Fatco^Ki/umAariia. — Falco nuM«i*i. 

('} Les rétèbres mines de turf)iiol<ei ajipartiennent, non pas pii^cU/ment ;iu UTritoire de Kinnan, mais i celui du Khora&saa, 
qui est liinilro|tlie U'S oionls qui s'élèvent au Qoi dM)iiesl de Nbcliajiour fournissent à tous les pa)s, üv temps iiuiiiéiuorial, 
les plus belles lurquoise>, appelées fii uier |ur 1rs Persans, firuift un firuittjif p.ir les Arabes. 

« La plusrklic mine de Perse, dit Cliardui,est relie des luiqumses. On eu a en deus endroits, à .Ytc/rapoin' un Carouon» 
et dans une moiilagnr qui est entre Hljcarnie cl la Parlliide, i quatre journées do la mer Caspieimc, nommée Phirous- 

II, p. tu.) 

(■) • Les mini-» de fer, dit Cbardin, sont dans rilycamW, dans la Mêdie sepleiilrioaalc ou pays dos Parlbos, et dans la 
Daclriano. Les mines d'acier so truuvenl dans les ménies pays, et y produisent beaucoup. » ( T. Il, p. â3. ) 

t*) Ou ou(/ofii</tre. .Marsiti-n traduit par antimoine cl s'ajipuic sur ce pnssai,T de Chardin : « L'aiilimoino se Irumc vers 
la CiTramênic (pas la provinre do l'Asio Mineure, mais Kirnian); mab c’est un anlinKiine ti^ltard; car après l’avoir fjlt 
fondre, on ne trouve dedans que üii plomb fort lin. ■ Yinrenzo Lazari pinso qu’il s'agit d'une qualité porliruliéro do fer ou 
d'acier. ■ llainusio, dil-tl, avait déjà a(>pris, do pliDÎcurs Persans venus à Vruise, que*l'und.inique élail une sorte de fer ou 
d'acier lollement Imn et préeieus, que quand quoiqu'un |»otivait avoir un miroir ou une épéo d’ondjiiiqur, U k* regardait non 
plus comme un miroir ou une éptk, mais comme un Irésur inesliinabk*. • fer est appelé en persan irenc, un «ctonce, ou 
avec Tartide at. albscenc on albu iance, dont k> mol ondariique du U?\lo serait uiu' corruption bien loinUino. 

(*) Marco-Polo devait aituer la riiassr^ avec passion : on verra qu'il ne laisse éclupprr auruito occasion d'énumérer les 
animaot qui sencnl à la cIkissc ou qni en sont le buL 
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vol qu’on puisse trouver; ils .sunt plus pelils que les faurons pèlerins, rouges sur la gorge et sous U 
queue, entre les cuisses, et ils ont le vol si ragiiile qu'aucun oiseau ne saurait leur ecbappcr. En 
partant de la cité de Greiman , ou avance pendant sept joiiniées dans un pajw rempli de. bon nombre 
de villes, village.s et habitations, très-facile à parcourir, et offrant de grands divertissements, car il est 
trés-giboveus et produit beaucoup île perdrix (')■ Après avoir chevaticbè sept journées par celte plaine, on 
arrive à une grandissime inontagne, cl l’on niarcbe bien deux jotinièes en descendant toujours, cl l’on 
rencontre toutes sortes de fniits en al>ondance. Autrefois il y avait une baliilaliun en ce lieu, mais au- 
jounl'hui elle n’y ost plus, et l’on n’y voit plus que des gens qui font paitre leurs bestiaux. Ile la cité 
de tirernian jusqu’à cette descente, il fait si grand froid pemlaiU l’Iiiver (*), qu’on a grand’peine à s’en 
tirer sain et sauf, qttoique l’on soit bien cotiverl et enveloppé. 


De cité de Comadi. 


Après aivoir desrendu pendant ces deux journées, on arrive à une grandissime plaine, au comniencc- 
nieut de la(|uclle est une cité nommée Cnmadi(*). tpii Jadis fut men’eilicusement grande et belle; aujour- 
d'iuii elle est tiériuie de sa prosjH’rité, car les Tarlarcs des autres pays l’ont désolée plusieurs fois. Cette 
plaine esUrés-fhaude. ï-a province dont nous commentons à vous parler s’appelle Uéobiu les(*); les fruits 
ipi’clle produit sont des dalles, des |M)mmes de paradis (*), des pistaches et autres, qui ne viennent pas 
dans nos pays froids. Il y a aussi dans cette plaine une race d’oi^'aiix nommés fraiicoiins(*)qui ne sont 
point semlilatdi's aux franeolins des autres pays; ils sont luclielés de noir et de blanc, et ont les pieds 
et le bec rouges. Us autres animaux sont aussi dilïéreuls des nôtres, et je vous parlerai d'abord des 
bnufs. Ils sont trés-graiuls et blancs comme neige; leurs cornes sont courtes et grosses, et millemeut 
pointues ; entre les épaules ils ont une bosse ronde, bien limite de deux paumes. Ce sont en vérité les 
plus lieaiix animaux qu on puisse voir. O^^iid ou est pour les charger, iis se coiiclieni, comme font les 
cbaiueaux(’); puis, quand ils sont chargés, ils sc relèvent et portent leur charge avec facilité, car ils sont 
forts outre mesure. pays produit des moutons grands comme des Anes, rpii ont une queue si grosse 
et si large qu’elle pèse bien trente livres Us sont moult beaux et gras, et bous ô manger. II y a dans 
cette plaine plusieurs villages et villes avec des murs de terre hauts cl épais, pour se défendre contre les 
Carannas (•). (’æ sont des Uerouiers qui vont courant le pays, et on les nomme Cai;aunas parce que leur 
mère est Indienne et leur père Tarlare. Quand ces gens veulent courir le pays pour dérober, ils font si 
bien, par leurs enchantements et leur ait diabolique, que le jour sc change en obscurité, de sorte que 
l'on voit à peine, et ils (ont durer celle obscurité pendant sept jonniéos. Ils connaissent très-bien le 


P) ■ Les perdrix de l'erse, dit Chardlo, sont, eomme je crois, tes plus irosses perdrix du monde, ci du t^otU te plus 
exccHent. ■ (P. 30.) 

(*) La roule suivant notre auteur, conduit de Kirman au golfe PetMqne. passait f>roliaMeminii par Uminim, dont tes 
nmnlagties, .iu nord et au suit, sont emoerles de ueige« que PoUinger croit élrrnelles. 

(*) G’ile viHe était déjii décliue au k'm|» de Marco-l'oio, et peul-^tn* mainlenanl n*c\isle-(i4lc plus. Marsdcii présume 
que sous ce mun se rarhe, soit ta moderne ilemaun de ta carte de d’Anvitle, soit Mnhàn du Ktntmin d*Hind!.nriial. 

(*) Ri^rbartes rappelle le nom de Rud>nar, commun à diverses locaKtés de Perse, et qui signifie ba$$in de ou P'f 

de lorrenl, nu pfnjf Irartraé jinr un grand nombre de couraitli. Il seraldc qu'il suit qm'stiun ici du fleuve Oip md, que 
Ton traverse en allant de Kirmau à Ormur. 

(*) Pomme d'Adam, le Ci/rtu dccumanur de Linné, mais peut-être l'orange même, que les Aralies et les Persans ap.- 
pellent naranj. 

{•) Le Tetran franeoUnus, ou coqde munlagne de f Orient, a le bec et les p.itlcs rouges comme le franculin de Marco-Poto > 
luh.'int le docteur Russell, il s’agit de notriY giHinolte. 

P) Masouiii, dans le dixième siècle, a vu à Rai des Ixriifs qui s'agenouilUietit comme les cbameaux, pour se takser ciiat^er. 

(•) Voyez une gravure représenlaiit ce mouton dans notre premier volume, p. 8. 

(*) Une des mues d'bommrs qui occupent le Merran. Les habitants du pays tîmitroplic du Belnulcbislan , et ceux du 
1/)uri$tan, qne Putlingrr n'garde comme étroitement liés aux Zingari, connus des Arabes sous le nom de Cttrani ou l>andil.&, 
uni eiu'ore :M<juur<riiut les nu'nu-s habitudes de Lrig.mihge. 
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pays, et malgré celte obscurité ils chevauclieni l'un i cété de l'autre, i)uek|iierois dix mille, tantôt plus, 
tantôt moins , de sorte qu'ils embrassent tout le pays qu'ils veulent piller ; et rien ne peut leur échapper, 
ni boflinics, ni bétes , ni biens. Quand ils ont fait des prisonniers , ils tuent les vieux et emmènent les 
jeunes pour les vendre comme serfs et comme esclaves. Leur roi s'appelle Nogodar('). Il se rendit é la 
cour de Ciagati (*), qui était frère du grand khan (’), avec bien dix mille de ses gens , et il demeura 
avec lui parce que son onde était un moult grand sire. El pendant qu'il y était, il médita et lit une grande 
télonie, que je veux vous raconter. Il partit d'auprès son onrla Ciagati, qui était dans la Grande- 
Arménie, et s'en alla avec bien dix mille de ses gens , moult cruels et félons , par Uadasian (*) et une 
province nommée Pasciai , et une autre appelée Cbcsciemur (*), oé il perdit maints de ses hommes et 
de ses bêles, parce que les roules étaient étroites et mauvaises ; puis, quand il eut pillé toutes ces pro- 
vinces, il entra dans l'Inde, en une province nommée üilivar(*). Il y prit une noble cité nommée Dilivar(’), 
où il demeima , après avoir ravi le Irène à un roi qui avait nom Asidiu-Soudan (•) cl était grand et riche; 
et il resta en ce lien avec ses gens , sans se soucier de personne , faisant guerre à tons les autres Tar- 
tarcs qui l'entouraient. Je vous ai parlé de cette plaine et des gens, qui, pour dérober, font venir l'obs- 
curité I’), et je vous dis que messire Marc lui-méme fut sur le |H)iut d'élre pris par ces gens dans celle 
obscurité', s'il ne s'était sauvé dans un village nommé Canosaimi ('*); mais beaucoup de scs compagnons 
furent pris, et les uns mis à mort, et les autres vendus ("). Nous irons maintenant plus avant. 


]>c la grande descente. 


('elle plaine dure cinq journées \ûvh le midi; et au bout de ces cinq journées on trouve une autre 
descente qu'il faut suivre pendant vingt railles (•’). El c'est un lrt‘s-mauvais clieniin, car on y rencontre 
de méchantes gens qui dérobent les voyageurs» ce qui rend le passage Irés-dangercux. Apre* avoir 
franchi celle descente, on arrive à une autre plaine irés-hclle appelée la plaine de Fomiose (*’); elle a 
environ deux jourm^s de long, fèllc est traversée par de belles rivières. On y trouve des dalles et beau- 
coup d'oiseaux, comme <les francolins, des perro({ucls et d'autres, qui ne sont point semblables aux nôtres. 
Au bout de ces deux journées on arrive à la mer Occane. Sur scs rives est une cité appelée Cormos (' *), 
qui a un port où les marchands de l'Inde viennent aborder avec leurs navires, apportant toutes sortes 

(') Ni)godar,ou Nikodar ûughlan, était fils d'Houbgou etpeliUtk'Aeu de TrhagaUy. Il succéda, surW trône de P«^se, à sua 
frère Abaka, sous le nom d'AImicd-Rliaii Nikodar. Mais il est pùssible qu'il s'agisse ici d'un Nikudar plus aodeu. 

(*) Trli^Uy. 

(•) Otkaï. 

(*) Itadakli&ltaii, près des sources de l'Chus. 

(*) Le KvUtiiemir. 

(*) Frobalilemcnt dans le Pendjab. 

(’) Malawar, ou Laliawar? ou pluUU Lahore? 

(*) Ai^Hfidin,C,hiyat‘Eddme{ .Voan-Eddin étairnt,avec le mot sullan ajouté, les titres ordinaires des souverains per- 
sans de Delhi et de leurs gtMivernii.ir;<. 

(*) Ix’S brigands profilaient sans doute des brnuill.irds pouc assaillir les voya^eiirs. 

(**) Lerliilleau deCanvsalim ne se trouve pas sur nos caries. Marsden fait observer que les uiols persans A'Aantt/<-<i/-5a/<?m 
signifient maison de sôrelé uu de pis. Le raidtainc Cranl rappelle que près de cliaque vilbge est un clulleau fort, où se 
réfugieut les habitants, torsqu'tls ont i redouter une attaque. 

(*') On voit en cfTet, d'après une histoire de niindoustaii, par Ferishta, que peu avant ou .après U mort de Tdiagaby, en 
1240, une armée de Mongols pilla les frontières du roi d<! Ddiii. 

('■) «Celte descente est appelée par les indigènes litiQ-Culnar, et sa lungueor, qui est précisément relie indiquée par notre 
Toyatgt'ur, conTS|H)od, selon les pins esai-tes éviitoatioas. 4 fars.m|. C'était alors une roule tK's4ié«}nculée, animée pr 
un conimcrre actif et une nombreuse ppubtion ; ce n'vst plus aujourd'hui qu'un déson inlio^pUft'ier, uû l'un renronliv 
seiileineiit (|u<lqucs misérables viUages. » (Vinrenso Lazari. ) 

{‘•) D'Orniuz. 

<'*} Cormos est le iiorfi qui se rappoche le plus, suivant Li prononcblion persane, de celui d'Qrmuz ou llormouz, que 
Pluléfliéc applle Armoudta Poli», cité rélébn' autrefois, située sur la côte orientale du golfe Persique, dans b province do 
MoglvOslan et le royaume de Kimun, dont elle ëlail le prl manlinu'. 

3Ô 
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ilYpHT.», el dos piorros préoicusos, dos portes, dos draps de soie ol d’or, dos dents d'Ali'phanl et maintes 
antres m,irrliandises. Ils les vendent on cotte ville i d'aiitros hommes, fpii ensuite les transportent dans 
le monde entier. Celte eilA est d’un grand eommeree; elle a .sons elle lion noinlire de villes et villages. 
C’est la capitale d’nn rovanme dont le chef a nom Iluemedan-.Acomal('). Ilv fait une grandéssime eha- 
lenr, car le soleil y est très-ardent. Le pays est très-malsain, el s’il arrive qu’un marchand étranger y 
meure, le roi prend son avoir. En ee pays 6n fait du vin avec îles dattes (•) et d’autres èpiees, el il est 
très-bon. Quand on en boit sans y être accotiliimé il fait l’eiïet d'une forte purgation, mais ensuite il 



DrkiniiH’Hwnt Je Marco>rub JkConiki* (Orratii). — UlnUlorc Ju £jt-recle« J/mvif/ei (>). 

n'incommode plus el est très-fortifianl. Les naturels ne mangent point de viande, car s’ils prenaient du 
froment ou do la chair, ils londieraient malades. Pour rester liien jiortanls ils ne se nourrissent que de 
dalles et de |)oisson salé ; ils mangent aussi des ciboules, et c’est là toute leur nourriture. Les navires 
sont très-mauvais cl coulent souvent , parce qu’ils ne sont point cloués avec du fer, mais cousus avec 
du lil fait de l’écorce des noix d’Iude qu’ils fout maeérer jusqu’à ce qu’elle devienne comme des crins 
de cheval ; alors ils en font du fd dont ils se servent pour couilre leurs navires ('). Ce fil ne s’altère point 
au eontact de l’eau de mer. niais dure assez longtemps. Leurs navires ont un niât et une voile, el un 
gouvernail, niais ne sont point couverts ; quand ils les ont chargés, ils rouvrent les marchandises avec du 
cuir, puis par-dessus mettent les chevaux, qu'ils portent dans l’Inde pour les vendre. Ils n’ont point de 
fer pour fabriquer des clous, de sorte qu’ils sont forcés de se servir de chevilles de bois et de coudre avec 
du lil. Aussi il est fort dangereux de naviguer sur ces barques , et souvent il en coule d’autant que la 

(') Le sullan d'Orinux, nukn-Eddin M.iliJnoud,qui rêgnail ver» 1290, sous la siiz^ramdd du sullan de Kirman. 

(*) KoUsüii spirilucusi.’. On fait nuiocrcr cl fcrnuniier Irs dalle» dans de l'rau cliaude. 

(*),Yoy. la oeU* de h p. Sotl. 

(*) • O» batcniis, dit I^cÿenlil, se nomment rheUnguet; ii^sonl fails espn-s', ce sont des planclies nii»c> l'uno au-des4M<$ 
de Tauln'rl routurt l’une à l’autre avw du fil fait de IVvorcc inirritore du cocotier (de la noi\ de coco); le.s ronlurM >uul 
ealfaUv^ avec, de l’iHuu|)c faite de Li iiM'me ÎTorcc, el cnfo:k'^^*)> sms U'aui'otip de façon avec un mauvais rouleau. Le fond 
de res lutcaux e»t pial et ruriué comme les liord»; ces bateauv uc sont guère plus kmgs qur larges, el il n’cnljrc pas un seul 
clou dans Irur cunstiuclum. ■ ( Voy. I, IilO.) 
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mer de Tinde est maintes fois orageuse. Les uaUuajIs suiil nègres et adorent Mahomet. L'été, iU ne 
demeurent point dans les villes , car il y fait une si grande chaleur ipie tous v mourraient (‘) ; mais ils 
vont hors les cités, à leurs jardins , où il y a beaucoup d'eau , et c'est le seul moyen d'échapper à la 
chaleur. Souvent, Tété, vient un vent des .sables qui environnent cotte plaine, et ce vent est si démesu- 
rémeut chaud qu'il jes occirait tous si, quand ils le .sentent venir, ils ne se mettaient dans l'eau, ce qui 
est la seule manière de se préserver do ce vent brûlant. On sème en ce pays le froment, cl Tnrge, cl 
les autres blés, au mois de novembre, et on les moissonne dés le mois de mars, et ainsi pour tous les 
autres fruits, qui sont mûrs dès le mois de mars ; et après cette époque on ne trouve plus un brin d’herbe 
sur la terre, à l’exception des dalles, jusqu'au mois de mai, et cela à cause de la grande chaleur, qui 
dcs.sèchc tout (*). Leurs navires ne sont pas enduits de poix, mais on les oint d'huile de poisson. (Jiiand 
quelqu'un d'eux meurt, homme ou femme, ils en font gr and deuil : les dames pleurent leurs morts bien 
pendant rpratre ans, au moins une lois chaque jour; elles se rassemblent avec leurs parents et leurs 
voisines, et rèpandeirl de graitdes pleurs, cl font de grands cris |)our prouver leurs regrets. 

Nous laisserons là cette cité et vous parlerons de Tinde dés maintenant, car nous en parlerons plus 
au long quand le temps en viendi'a. Nous retournerons par le nord pour vous entretenir de celle pro- 
vince, et irons par un autre cheinm à la cité de Crezman, parce qu'en toutes les contrées dont je veux 
vous parler on ne peut aller d’un autre lieu que de cette ville de Crezman (®). Le roi .Mainiodi-Acomat (*), 
des États duquel nous partons, est bnninie du roi de Crezman. En retournant de Cremosa à Crezman, on 
traverse de moult belles plaines où il y a de la viande en abondance. On y trouve beaucoup de bains 
chauds, des perdrix en abondance et à lion marché, beaucoup de fruits et de dattes; le pain de froment 
y est si amer que nul n'en peut manger s'il n’y est habitué, et cela vient de ce que Teau est amère (*). 
l,es bains dont je vous ai parlé sont d'eau vive moult chaude et trés-lmns |K)ur maintes maladies, et sur- 
tout pour la rogne. Les pays dont je vais vous entretenir sont vers le nord, et vous allez voir comment. 


Comment l'on va par un pays sauvage. 


Quand on pari de Crezman on chevauche bien sept journées par des chemins moult dangereux qtie je 
vais vous décrire. On est trois journées sans trouver d>au, ou si peu (pic rien, et celle (pi*on rencontre 
est saumâtre et verte comme riicrbe des prés, et si amérc qu'on n'en saurait boire, et si l'on en buvait 
senlcment une gorgée , on serait purgé d'une manière effroyable ; de même si l'on mangeait un petit 
morceau du sel que produit celte eau, on serait inraillibleiiient purgé. Aussi, quand ou va par ce pays, 
on porte avec soi de l'eau puiir boire. Les'bétes boivent beaucoup de celle mauvaise eau, parce qu'elles 
sont fort altérées, et elle les fait aller outre mesure. Kn toutes ces trois journées on ne rencontre nulle 

('} U* vt-nl que nous nonmtonsiiroeo, el les Antbes ou vent pestilcnliel, a Oes elTels phis terribles tiaos 

kl Perse méridionale qtH* partout ailleurs. U suulQe depuis le milieu de juin jusqu'à b tin d'aoOi ; il a une inHutwe irrésis- 
tible sur les liueuiucs et sur k-5 auiniauv, el ddtenuino la mûri au luUieu de spasmes horribles. PemJaiit cette |)èrio(te, les 
habitants quilleut leurs uu'isous et se réfugient sur les monUigues. (Clianlin, II, 7, 9; PutUngef,p. 136. ) Pietro delb Valle 
èerivail, e» juin tCâ3 : ■ A une certaine épo<|ue de les lubitanls d'Ormui ne pourraient vivre, s'ils ne restaient 

qnelques heures pioii^ës dans l'eau jusqu'à la bouche, et cliacuii d'eux a dans sa maison des vaisseaux destimis à cet usage. » 
Voyex aussi Schiliinger, Penianùdtr 379. 

(*) c L’ctTrl le plus surprenant de ce veut (le rirocu), dit Citardin, n'est pas même h mort qu'il cause, c'est qw« les corps 
qui en meurent sont comme dissous, sans pei dro pourtant leur figure, ni même leur couleur, en sorte qu'on dirait qu'ils ne 
sont qu'endormis, quoiqu'ils soient aiorls, el que si on les prend quelque pari, la pièce demeure à la main. ■ 

(*) ''(‘S * I* **01* 8 de la p. 278. 

(*) Yuy. la note i de la p. 282. 

(*) Pültinger (kkril ainsi les sources salées et ta pLitne couverte de sel qu'il trouva dans h' désert de Kirmnn : < Nous 
passâmes à gué une rivière de sel liquide où nos cbcvaux entraient jusqu’aux genoux : la surface de la terre était couverte 
d'une croAle de sd Uanr qui, scmbbble à nne cuudie de neige durcie par b gelée, rriait sous k sabot d«^rlte\Mux. ■(P. 237.) 
< Le descri situé cotre Kinnan et Coubis, dont on vient de lire la description, est tixiversé p.«r une rouit* qui, (lassaiit par 
Coubis el Ferraa, mène daDi U direction du nord-est de Kiruui) à lloras; les courriers la franchissent en dix-huit Jours, 
iKiii sons de grands dangers. » ( Yinceuzo Lazari. ) 
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labitalion ; c'est partout un désert d'une grande aridité. On n'y a point de héles parce qu'on n'anrait 
point de quoi les nourrir. An bout de ces trois journées on parvient à un autre désert également aride, 
qui dure bien quatre journées; l'eau y est aussi amère, et il n'y a ni arbres ni bétes, excepté des ânes. 
Après ces quatre journées finit le royaume de Crecman, et on trouve la cité de Cobinan. 


I)e la Rrando et noble cité de Od>inan. 


Cobinan (') est une grande cité. Ses habitants adorent Mahomet. On y trouve beaucoup de fer, d'acier 
et d'ondaniquef*); il s'y fabrique des miroirs d'acier moidt Iteaux et grands, et l'on y compose la tutie, 
qui est très-bonne pour les yeux (’). On y fait aussi de la spode, et voici comment : on prend une vente 
de terre propre à cela, on la jette dans une fournaise de feu anlent; au-dessus de la fournaise est un 
gril de fer, et la fumée et l'hiiniidité qui sortent de cette terre et s'attachent au gril forment la tutie; 
ce qui reste de cette terre est la calamine blanche. 

Pa.ssons maintenant plus avant. 


Conimpiit on voyage par un dtHert. 


Kn partant de la cité de Cobinan , on va par un désert qui dure bien luiit journées; il est partout 
aride, et Ton n'y rencontre ni fruits, ni arbres. 1/eau qui s’y trouve est amère et mauvaise, et l’on est 
forcé de porter avec soi tout ce qui est nécessaire pour boire et pour manger, à l’exception de l'eau, que 
les bêles boivent volontiers. .\u bout de ces huit journées est une province appelée Tonocain (*) ; elle ren- 
ferme bon nombre de villes et villages ; elle est sur les confins de la Perse, vers le nord. On y voit une 
grandissime plaine où ne croit que larbre appelé parles cbréliens arbre sec (“), que je vais vous décrire. 
Il est moult grand cl gros; ses feuilles sont vertes d'un cùlé et blanches de l’autre. 11 produit des noix 
semblables aux cliftlaignes, mais il n'y a rien dedans. Son bois est jaune et dur comme du buis. II n'y 
a pas d'autre arbre a plus de cent milles, excepté à un endroit, à environ dix milles, où Ton en voit 
quelques-uns. On dit que c'est dans ce lieu que se livra la bataille entre Darius et Alexandre (*). Les villes 

P) Kobtam, Kubinam, Gubiam, Cobian, est la Kabii de d'Anville, b Chabia d'ÊdriM, U Khebis et Khubeis dibo>Haukal, 
le Khubtet de PoUinger. Située su rrotre d’IIéral, de Kirman et d'Ieid , au mHieo d‘un .'tridc ik^serl où ne jaillit aucone 
Miurre, m’i ne poaâse aucun bon d'brrbc, la belle oasis de Coubs, arrosée d'eaux rives et umée d'une riche végétation de 
palmiers, était autrefois l'asile des caravanes, le siège d’une induf»lrie et d'un commerce florlssanU ; un belfrberg, lieute- 
nant du prince île SelMan, la gouvernait. Aujourd'hui, elk n'a plus ni commerce ni industrie; elle sert scukinenl de repaire 
à des bmMit.'S de brigands 'qui, favorisés par la solitude de ces lieux, piHenl les caravanes. ( Ritter, VIII, 7â7. ) 

(') Voy. la note 3 de la p. 

(■) La tut», dont fait meatiun Marco-Polo, serait U caLimine artiCciclle. Meninki en dLstingoe deux espèces : la naturelle, 
aiurée et brillante, qui rient de l'Inde; l'artiHcielle, ou blanclie avec des taches i^rtes, qui se fait à Cliemtan.( Thfa. ting. 
oritnl.. Il, lâ37. ) On savait extraire de la tutie un cuUyre assez renommé pour la guérison des maux d'yenx. 

Outre b spode minérale dont parle ensuite Marco>Pulo, on connaît une spode végétale qui se prépare dans les Iles de la 
Sonde, arec des racines écoixées. f/fishtre générale des Voyeêÿff, t, Vlli, p. 53. } 

0) Timocain ou Tiniochain; c’est Damaghdn, capitale de b |>rlilc prmrincc de Knmts, aux frontières du nord-est de la 
Perse, ayant au nord l'anciem» Ilircariie, k Khorass.in i l’est, le désert salé au sud. 

(*) C'est le pblane qui est apjielé sec, parce que, sous u» péricarpe qui semlde promettre un fruit agréable, il ne donne 
que des fruits i muilié secs et sans saveur. • Je ne sais, dit de Sacy, si efli'Clivement le pbtane est stérile à certaines bli- 
ludes : mais il sembk que sa siériliM* soit passée en proverl» parmi quelques Orientaux ; car dans un recueil de diverses 
senlencos moraks des sabéens ou chrétiens de saint Jean, (Miblié récemment par k savant M. Lorsbach, on trouve ctdle-ri : 

• L'iKunmc vain et gloritnix ressembk â un beau pbLine riciie en rameaux, mats qui ne produit et D’offre .vocun fnûl à son 

• maître. • Au suiqilus. k sens de ce proverlte peut être que k fruit du pbtane n'est Um i rien. M. I/irshacb remarque i 
cette occaston que, dans certains dictionnaires, k nom syriaque du pbtane est traduit par cAd/aignter, et qu'il ne sait sur 
qui-l forideiucnl. » f /ielatiun de C Égypte, notes, p. 81.) 

(*) La dernière bataille d’Akxandre contre Darius fui inrér i Arbèles ( Arttit), dans le KourdLvUin, non loin du Tigre et 
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€l les vilLiges ont une grande abondance de toutes choses bonnes et belles, car le pays a «ne très-bonne 
température, ni trop chaiule, ni trop froide. Les naturels adorent tous Mahomet î ils sont assez beaux; 
les femmes surtout sont Irès-belles. 

Afaintenant nous quitterons ce pays et vous parlerons d’une contrée appelée Milect, où demeurait 
habituellement le Vieux de la montagne. 


Du Vieux de la montagne et de ses assassins. 


Mulect est une contrée od demeurait anciennement le Vieuxde la montagne, Mulecl(‘) veut dire Desaram. 
Or, Je vais vous conter toute son bisloiro ainsi que moi. messire Marc, je l'ai entendu raconter à plu- 
sieurs. Le Vieux était appelé en leur langage Alaodin (*). Il avait fait faire entre deux montagnes, en une 
vallée, le plus grand Jardin et le plus beau qu'on eût Jamais vu. Il y avait toutes sortes des meilleurs 
fruits du monde, et les plus belles maisons, et les plus beaux palais qui oneques eussent existé, car ils 
étaient dorés et peints de la plus belle façon du monde. Et encore il avait fait faire des conduits qui l'un 
roulait du vin, l'autre du lait, un autre du miel, un autre de l'eau. Il avait rassemblé des daines et des 
demoiselles, les plus belles du monde, qui savaient Jouer de tous les instruinenls, chanter et peindre 
mieux que personne. Le Vieux faisait entendre à ses gens que ce janlin était le paradis : aussi l'avail-il 
fait A la manière de Alaliomct, qui dit aux Sarrasins que ceux qui vont en paradis auront de belles femmes, 
autant qu'ils voudront, et boiront à des (leuves de vin, de lait, de mie! et d'eau. Ce jardin était donc 
semblable au paradis de Mahomet, et tous les Sarrasins croyaient que e’élail vraiment le paradis. Et en 
ce Jardin, personne n’entrait Jamais que ceux dont le Vieux voulait faire ses assassins. A l’entrée du 
Jardin était un château si fort qu'il était imprenable, et c'était là la seule issue. Le Vieux tenait avec 


à r<sl de MmsouI : W roi vaiucu sVnfuil avec $on armée par Ecbalane { )iam.ad3n ), par les Portes Ciispieoocs (passage do 
Cavar), où les Iroojtes ma«^oniennes, pénélnnt sans rdwtarle, les poursuoirent jusqu'à Hécainmpjlos (Damgltan). La 
pwrt de riofiirturitf monarque. Uié par un des sk-ns prés d’Ilécatompylos, arrêta seule celle relraiU*.' 

P) Dans rarlicle Melahedah de la Bibliolhàjue orienlale do d'Merbclol, on lU : « Cesl M pluriel de melked, qui sigaiTte 
un impie, un homme sans religion. Les Ismaéliens qui ont régné dans l'Irao, et parliculiéamicnl dans la partie moolagneuse 
de la Perse, sont appelés Meluhedah Kuhestan (les impies de la montagne). • • 

Lazari émet la supposition que le mot metect, multhed, pourrait venir du nom du fhite.iu Alamout. 

(*) ltakmj>lC(ldin>Ik'n-.\t.i-l';ddin. On sait que la secte des Ihshishin (voy., sur l'élYinologie de ce nom, U note 3 de la 
p. 174) eut pour fondateur llassan-Ben-Ali, ou llassaii>Beii«SalKih, fanatique égyptien de la secte des Ismaélites, qui, pour- 
suivi en vain par les St'hljouciiWs, avait fait en Perse de nombreux prosélytes, et s'était retiré d.vns le château inaccessible 
d Abniout (JUaa-Amrl , nid de v.sutours), non loin de Cazlicn. Secondé par quelques enthouMastes , il étendit en peu de 
temps sa domin.ition sur toutes les [tUces fortes du Uudtar. llassan-neit-Ali enscignail une morale sensutdle qui lui attira de 
Domhmix sectateurs. Itenvoya plusieurs de ses disciples faire des conversions dans le Liban et dans le Koulitslan. Bientùt il 
fut le chef d'uii ordre religieux et militaire formidabk', et qui se aigoab par d'Iiorribles crimes. 

Ce o'éUit pas sans motif que le nom des disciples d‘Uas.san inspirait l'elTroi. Les meurtres commis par ces fanatiques 
forent nombreux. 

t Nous en avons des exemples, du d'Ilerbelot, dans Aoiir-Bilbb, kliaUfe d'Égypte, qu'ils tuèrent Tan 5i4 de l'hégire, de 
Jésus-Ctirist 1 lât) ; dans la personne de Mostarsciicil, ktiatife Ae Bagdad, fan et dans plusieurs autres. O furent eus qui, 
dés l'an S5, massacrèrent W fameux vu'ir des sultans Seldjoucidcs, Siiam^tl-hlulk. • — • Sous le règne de A’ici* AursuA'. dit 
Mirkliond , tes fedaîs (dévoués) tuèrent plu.’ûeurs grands personnages de l'islamisme, tels que le kadhi de TOricnl et de 
rOccHlent AboU'Sald Herarwi, un fUs du khalife Mostali (il tomba en l’igypte sous les coups de sept re/Ux, IsrsaéUeiis ) ; 
k* séid I)auitt-Srhii}i . reis d'I.spahan ; Aksankar, gouverneur de Meraga ; Mosiarsrbed, khalife de Bagdad \ le reis de Beiiriz ; 
llassan-Ben-Abilk.isem , mufti de Kazwin. Beaucoup d'autres Iminmes, distingués dans la religion cl dans TKlat, furent 
assassinés par ces exi^rables sectaires. ■ (P. 51 . ) 

« Li position d'.-t/omouf, dit de Sacy,dans son mémoire sur U dyn.is(iedes Httshishi» et sur l'origine de leur nom, située 
au milieu d'un pays de montagnes, fit appeler le ptiuce qui n^nait icheikh-oldjebal, c'est-à-dire, te icAeiAA ou prûtee des 
iDonlagnei.el l'équivoque a donné lieu aux historiens des croisades, et au céW'bre voyiigeur Uarc-Pol, de Je oomnicr le Vieux 
de la oionbgne. ■ 

A Tépoque ot'i fbkou-Eddin-Ben-Ala-Eitdui (l'.d/nodin de Marco-Polo ), assassin de son propre père, monta sur le tnlne 
des Haihinfiin, les invincildes phalanges des conquérants mongols ap|iarai&saicnt aux frontières de l'Iraa. En lâSd, Hou- 
bgoii fit marcher ses troupes contre le château d'Abmouli et Kakou-lCddiis, Iralii par ses astrologues, se roudtt. Destiné à 
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lui, â sa cour, tous les jeunes gens de U montrée âgés de douze à vingt ans. C'étaient là comme ses hommes 
d’armes; et ceux-ci, ayant entendu la dc^riplion du paradis de Mahomet, croyaient véritablemetit que 
ce jardin était le paradis. Kt, que vous dii'ai*je? le Vieux faisait mettre dans ce paradis quatre, dix ou 
vingt de ces jeunes gens, selon qu’il voulait ; et il s'y prenait de cctle maiiiêro ; il leur faisait donner un 
breuvage qui les endormait (*), le malin, et [mis il les faisait prendre et mener dans ce jardin, où on les 
réveillait. 


Comment le Vieux de la moologne rend parfaits et soumis scs assassins. 


Et quand les jeunes gens sont éveillés et qu’ils voient toutes ces belles choses, ils croient être vrai^ 
ment en paradis, et les daines et les demoiselles restent toujours avec eux, chantant et jouant, et les 
divcrlis.sanl; el ils ont tout à souhait, et jamais par leur volonté ne sortiraient de là. Le Vieux tient sa 
cour moult belle et grande, et fait croire à ces simples gens des montagnes qui l'entourent qu'il est 
propliéle ; et eux en sont persuadés. Kl quand le Vieux veut en envoyer quelque part, pour faire occire 
un de scs ennemis, il fait prendre le breuvage à autant d’entre eux qu’il le juge nécessaire, el les 
transporte dans son palais. Lors(]uc ces jeunes gens sont éveillés, et qu'ils se trouvent dan.s ce château 
et ce palais, ils en sont tout émerveillés et ne sont pas très-joyeux, car ils voudraient bien ne jamais 
quitter ce paradis, où ils sont si bien. Ils sc rendent devant le Vieux et s’Iiumilieiil devant lui parce qu'tl$ 
le regardent comme un prophète. Le Vieux leur demande d'où ils viennent, el ils disent qu'ils viennent 
du paradis, el ils racontent tout ce qu’ils y ont vu, comme Mahomet le racontait à leurs pères; el les 
autres, qui entendent ce récit, désirent vivement y aller, et voudraient mourir pour y aller. Et quand te 
Vieux veut faire occire un grand seigneur, il éprouve ses assassins pour voir quel est le meilleur. Il en 


éire amené à Caracurum en présence de Mangoii>Kbjn, il fui lui* sur W rives du Djitioiia. Ayant rasé le citileau , qui 
regorgeait d’or et de vivres, au milieu desqut'b tlliirduoe seul soutint obstinément uu siège di> trois années, lesMuiisob entre* 
prirent la destruction de toute b race des Hoihiiüiin; ayant égorgé tous les prisonniers de guerre, iis Iraquêrciit les autres 
dans les retraites les p!us éiarU'es où iU s'étalent réfugiés : nui n'édiappa i cette evlerajuiatiuo,ni vieillards, ni feum»e$, ni 
enfanU. 

Voici un passage de U S'otice de VhiAtoirt UNit'crae//e de Hiikbond, suivie de YHuloire de la dtjuaslie de* lsmué~ 
liens de Perse (Paris, 1812, in*t»), sur la doctrine de celte secte célèbre : 

• Le sultan Sindgar étant venu à Uéû, el ayant envoyé quelques personnes à Alamoul pour s'informer de h croyance 
des Uniaéiicns de Perse, ceux-ci répondirent aux envoyés : ■ Voici quelle est uoli'e doctrine : il faut croire à l'unité de Dieu, 

• el reconiiailre que b véribUe sagesse el te sens droit consistent à agir conformément â lu parole de Dieu et au rom- 

• manikinent de son envoyé, et à régler sa conduite sur les lois de la sainte religion, ainsi qu elles sont expusévs dans le 

• Ihre de Dieu ; comme aussi il fuQt croire à tout ce qui est contenu, soit dans l'Alcoran, soit dans les paroles du prophète, 
a loucluint l’origint^ des diOM's et b vie future, les récompenses et les cliilimcnts. et. le jour du jugement el de 1a résurrec* 
a lion ; H n'csl permis â personne de s'en ruppurter â sms propre jugement rebtivenietil à aucune des lois du Dieu, ni d'en 
a clianger une seule leltrc. a (P. 52. ) 

• l'n des caractères pailicutieri; du coite secte, dit de Sacy. c'est quelle c\pli(|uaU d’une manière alU^gorique tous les pré* 
reptes de b loi musulmane ; cl celte allégorie était pousstk si loin (ur quelques-uns des docteurs isniaèÜens, qu'elle ne ten- 
dait i rien moins qu'à délruire tout culte public, cl à élever tmc dodrine purumcul philosophique et une morale trèsdii'en* 
cieuse sur les ruines de toute réréblion et de timle autorité divine, a 

■ Nous devons observer que sans doute Hassan, el les deux pnuces qui lut succédèrent dans b souveraineté s<ir ks 
Umaêlieiu de Perse el de Syrie, quoique altarbés aux dogmes particulier» de celte socle, ne bis«aiei>l paa cepeudaut de 
jM'aliquef lidèlemenl toutes le» lois de l'islaniismc ; mais sous le quatrième prince de celle dynastie, il survint un grand chan- 
gemcat daus la religion des Ismaéliens. Celui-ci, nommé Hassan, Gb de Mohamiited, prétendait atoir reçu de l'iman des 
ordies secrets, en vertu des<|uels il abolit les pratiques extérieures du culte musulman, penuit à scs sujets de boire du vin, 
e( les dispensa de toutes les obtig.diuas que b loi de XlaluNiicl impose ü ses sectateurs, il publia que b couuaissani'e du 
sens alk’-furique des (iréceples dispense de l'obscrvalkiii du sens littéral, et mérib aüjsi aux Ismaéiieus le nom de Muluhedt 
ou ilelahrdah , c'est-à-dire unpiea, ttom sous lequel ils sont le plus souvent désignés par les écrivains orientaux. • 

Les ruines d'Abniuut furent visitées en 1857 par k coWuel anglais Stewart. ( Yuy. llammer Purgstall, Ceschichie der //- 
ekanen; lUtler, I. VIH, p. 57G-505; Hitrck, n. 109.) 

Voyez jiiuv haut, dans b rcbliun de ü£M.USi.'« bt TlbbLX, p. 17é, cl à U DibUograpbie, p. 222. 

(') La liqueur emvraule du hashùh* 
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envoie plusieurs pas ti-ès-loin dans la contrée, et leur commande de tuer des hommes. Ils partent aus- 
siWt et font le comman<leiiient de leur seigneur; puis ceux qui échappent reviennent à la cour; je dis 
ceux qui échappent, car il v en a qui sont pris et tués après avoir tué leur victime. 


Comment les aswslns s’npprCtent 4 mst faire. 


Et quand ceux qui ont échappé sont revenus i leur seigneur. Us lui disent qu’ils ont bien fait la 
liesogne. lut Vieux leur fait grande joie et grande fêle, cl il sait bien celui qui a été le plus hardi, car il 
envoie derrière chacun d'eux des hommes qui lui disent quels sont les plus hardis et les plus habiles à 
occire. Et quand le Vieux voulait faire occire quelque seigneur ou quelque autre homme, il prenait l'un 
de ses assassins et l’envovait où il voulait, lui disant qu’il voulait l'envoyer en paradis, qu’il allât oceire 
tel homme, et que s'il mourait, il irait aussitôt eu paradis. Celui à qui le Vieux donnait eet ordre 
l'exécutait moult volontiers, et allait cl faisait tout ce que le Vieux lui commandait. El ainsi nul homme 
n'échappait de ceux que le Vieux voidait faire tuer. Aussi plusieurs rois et plusieurs barons lui payaient 
tribut et étaient bien avec lui, de peur qu'il ne les fit tuer. 

Je vous ai conté Iqs affaires du Vieux de la Moutagne et de ses assassins ; je vous dirai maintenant 
comment il fut détruit, et par qui. Mais avant je veux vous dire quelqtie eliose de lui que j'ai oublié. Ce 
Vieux avait ses sujets jusqu'à Damas, d'un côté, et, de l'autre, jusque dans le Cordistan. Laissons cela 
cl venons à sa destruction. Vers l’an I2(i2 delà naissance du Christ, Alau('), le seigneur des TarUires du 
Levant, qui sut toutes ces mauvaises choses que le Vieux faisait, se dit à lui-méme qu'il le détruirait. Il 
prit donc de ses barons et les envoya à ce rliàteau avec beaucoup de gens; ils assiégèrent le château 
bien pendant trois ans sans pouvoir le prendre, et ils ne l’eussent jamais pris tant qu'il y aurait eu des 
vivreai; mais au bout de trois ans les assiégés n'eurent plus rien à manger. C'est ainsi que fut pris et 
ocris le Vieux , qui avait nom Alaodine , avec tous ses gens ; et depins ce temps jusqu’à aujourd’hui il 
n'y eut plus de Vieux ni d’assassins, et en lui finit la seigneurie cl les maux que les Vieux de la montagne 
avaient faits jadis. Or laissons cette matière et allons en avant. 


De 1.1 cité de Sapiirgan. 


Et quand on part de ce château on chevauche par de belles plaines, et de belles vallées, et de beaux 
coteaux , où il y a de beaux herbages , et de bons pâturages , cl des fruits assex , et toutes choses en 
gnnde abondance ; et les armées y demeurent volontiers à cause de la gramio abondance qui y règne. 
Celte contrée dure bien six journées (*), et il y a villes et villages, et les hommes ailorent Mahomet. El 
souvent on trouve des déserts longs de cinquante à soixante milles , dans lest|uels il n'y a point d'eau , 
mais il faut que les hommes en portent avec eux (’). Les bêles ne boivent pas ju$(pi'à ce qu'elles soient 
sorties de ces dé.serls et arrivées aux lieux où l'on trouve de l'eau ; et quand on a chevauché six jour- 
nées, comme je vous ai dit, on vient à une cité qui est appelée Sopurgan (*). C'est une ville qui abonde en 
toutes choses. On y mange les meilleurs melons du monde, en très-grande quantité; ils les font sécher 
de celle manière ; ils les coupent par tranches avec des courroies, puis ils les mettent au soleil et le-s 

(*) Hooblou. (Voy. U noie de la p. 2fir,.) 

(■) Nomtev de jours insufnsani, la distanre ni>l1e êlanl de lit degrés en figne diode. 

' (•) Eu part.in(, soit de Damaglian, soit d'AlamouI, Maivo-Polo rut à Iravrrser, ni des déserls et dus clmlnrs irn- 
gulnrus de nionlagncs. ■ Le KLiorassaii, dit d'Hurtielol, est hormi par un désert vers te ronch.inl, du nUé du pays du Ginr- 
ginn fl dii Gulial, ou du rirai|ou Pcrsiqou. Vrrs lu midi, il y .1 un anlro désfrl, enire la Pei-sc pmprumuol dite cl le pay.s de 
CoinasfA’üoiilh • 

(*) Cliulniraan, ville du Corassanc, prés du Giiion cl de Pair, dit Petis de la Croix. Axhbuf-Kan de trAnvidc, Skibber- 
ponn d'Elphiosloo, qui cil fait une dircodancu du gouvernement de Dalk. 


Digitized by Google 



488 VOYAGKURS DU MOYKN AGE. — MArCo-POU). 

font srclier; ils deviennent alors plus doux que du miel, et ils en font un grand commerce, allant les 
vendre dans tous les environs (‘j. Il v a aussi dans ce pavs une grande venaison île lidics et d'oiseaux. 
Ur nous laisserons celte ville, et nous vous parlerons d'une autre cité qui a nom Balac. 


De U gniode et noble cite de BaJac. 


Balac (*) est une grande et noble cité qui jadis fut encore plus noble et plus grande, car les Tartares et 
les autres gens l'ont gâtée et ruinée. Il y avait Jmlis en cette ville maints beaux palais et maintes belles 
maisons de marbre dont on voit encore les ruines. En cette ville, Alexandre se maria à la fille de Darius (*). 
D'après ce qu'on m'a dit de celle ville, les habitants adorent iMahomct. Et sachez que jusi|u'à cette 
cité dure la terre des Tartares du Levant; et à cette ville sont les confins de la Perse entre l'occident et 
le levant. 

Or laissons cette ville, et parlons d'un autre pays qui s'appelle Dogaiia. (jiiand on part de cette cité 
dont je vous ai parlé, on chevaiiclic bien douze journées entre l'occident et le levant sans trouver 
aucune bahilalion, parce que les gens se sont tous enfuis sur les montagnes, dans des forteresses, par 
peur des mauvaises gens et des années qui ravageaient ce pays. On y trouve assez d'eau , de gibier, et 
aussi des lions (*). On ne peut avoir île viande pendant ces douze journées, aussi il faut en porter avec soi 
pour les chevaux et les serviteurs. 


pf* Ia inonlagDe du sel. 


£t quand on a fait ces douze journées, on trouve un village appelé Taican (*), où il y a un grand marché 
de blés. Il est dans une moult belle contrée, et toutes les montagnes de ce pays, vers le midi, sont très- 
grandes et toutes salées, si bien qu’on vient d’au moins trente journées à la ronde chercher de ce sel. 


('} • laM melcHis, dit Ojardin, sont les riicellcnis fruiU de Perse. On compte en ce plus de vingt espèces de 

melons. Les premiers sont appelés «;uermee, cumnie qui dinU des ècluuffès. Ils sont ronds et petits Il en vicot tous k» 

jours d'autre sorte, et les plus tardifs sont tes meilleurs. Les derniers sont U's blancs, dont vous diiiez que ce n'est que du 

sucre. Ils »oot longs d'un pied, et pèsent dis à dmue livres Les meilleurs du royaume croissent en Corossan..... On en 

3 p|*ortr i Ispaitan, pour le roi et pour faire des présents. Ils ne se gâtent poiul en U*s appurlani, quoiqu'il y ait plus de 

trente journées de chtnnin. Avec toutes tes sortes, on a les melous d'eau, ou pa»té<{uet, par tout le royaume, qui pèsent 
quinze i vingt livres, dont tes meilleurs viennent aussi de Dactriane. > (T. il, p. 19>J5.) 

(*} fialacii, ou Halk, est silttée vers les sources de l'Ovus, à rexüvmilè nord-est du Kborassan, si Touest de l'antique 
Hacira llegia, rapitale de la lladrtane. Aujourd'hui, cotte ville appurbenl au kliaii de Iluukliara. D«'>s les temps les plus 
lointains, etlc était surnummèe Amu-^tl-liulad, b niêie des viHes. Ibo-llaucal parle avec admiration dt.' ses mosquées et di? 
ses janbns. KdrUi, en llw4,en c<9èbrail l'industrie, le commerce, la noml»reuse|H>puUliou. En tâiü, Cengis-Klian la détruisit 
et en «'gorgea les liabitarils avec une férocUé irruule. Abulgliazi rapporte qu'un y comptait, avant ce $»%«'• 13 UOt) mosquées. 
Balk lie se releva pas de s«;s ruines. ILn-Baluta la visita en 1340, et maudit le hrigand mongol qui avait nmverse les saintes 
inosqmHs et brisé colonnes de marbre. Des restes de tcinpW. de palais et ti'aqiicducs dessécliés, à plusieurs milles au- 
tour du village qui maintenjtit poile son oom, mdiqueot son ancienne {>osilion et portent témoignage de sa grandeur ébnnte. 
(Voy. RûUt.I. VIII, p.<18-üî. ) 

(*) Les noces d'Alevandrc avec Barsine ou Suiire, IlUc de Üarius, et avec Parisalis, fille d'Oi-us, ont eu lien 1 Suze I,es 
traditions des (hienlauv sur Alexandre méritent peu de condance : elles se ré|>andirenl ü une époi|ue de beaiicuiip posté- 
rieure à celle du conquérant macédunWn, au muyen des versions arabes et persanes de b iiîo«p’apliie d'un fau.v CaliisUiêoes. 

(«) Cliardin atteste que les bons ne sont pas rares dans les provinces frontières de b Perse : < Partout où il y a des buis, 
«bt-il, comme en Hireaaïc et en Curdistan, il y a beaucoup de Wies sauvages, des liom, des ours, des l^s, des léofKirds, 
des porcs-épics et des sangliers. • ( T. Il, p. 311. ) 

(*) ün croit que cette ville correspond à la moderne Taliran on TaTkan du Tokliaresk:n,sttu«% vers les sources de l'Oxus. 
AbouUéda dit, au sujet de cette ville ; ■ Tliayakan est, suivant OULobab, une petite ville de la contrée de D.ilk, dépA>ndant 
du Toebarestan, et trés-agréaMe. ■ Mais, fait observer Lazari, h route de Balk à Talican est longue de cinquante-cinq Heues 
de France ; c'est une distance trop peu ronsidéralde pour douze journées. 
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qui psl le nipilleiir du monde. Il c.sl si dur qu'un n'en |>enl prendre qu'avec un grand pic de fer, et il 
est en si grande abondance que tout le monde en aiirail assez pour jusqu'ü la lin de.s siècles ('). l'ùi parlant 
de celle ville, on marclie liris journées entre l'ofcident et le levant, dans un pavs trés-bcau renqdi 
■rbabitallons et assez ferllle en l'rnits, en blés el en vignes. I.es gens adorent .Maliomci; Ils sont inc- 
cliants cl meurtriers. Ils sont souvent au cabaret, car ils boivent volunliers, et ils ont de nioiill bon vin 
cnil. Ils ne portent rien sur leur létc qu'une rurde longue de dis paiiiiies, dont ils s'environnent la léle. 
Ils sont très-bons chasseurs el prennent assez de giliier. Ils n'unl d'antres vêtements que les peaux des 
bêtes qu'ils prennent', ils courbent dessus et s'en font des vêlements et cliaiissiires , et cbaciin sait 
pn'parcr les jieaiix des bêles qu'il a prises. A trois journées de là on trouve une cité nommée Scasem (•) 
qui apparlient au comte, et ses antres cités ei villages sont dans les luonlagncs, et dans celle cité passe 
un grand fleuve. Il y a maints poivs-épies, el quand les rliasseiirs les veulent prendre et mellenl les 



l'urrW|)ki. — Ittilnx fitartntlnlo. — llfatru crMala. 


rinens dessus, les porcs-épics s'accolent tous ensemble, puis lancent contre les cliiens les épines qu'ils 
ont sur le dos el sur les ciiles, el les blessent en beaucoup d'endroits. Celle Scasem est une gramie 
province el une langue particulière. I..'S babitaiils qui ont des bestiaux deineurenl dans les montagnes. 


(•) . Dans b MWic l'L.'i l.-iiabio, dit auidin, le si l «■ lire des mines. Il est si dur à des cndimls, comnic dans b Cnra- 
■laiiK d.’ série, riu'on en eni|i\nn' U-s |nen es d.ins h conslnirli.ni des maisons des |.ainres jens. ■ 

AustMi df Conduuz. NYood b v.il!iV du c c^l-Ji-diiv imu wiI*V, (|iii siul d« s imuiLigiws d Ks< 


diam-c de Ml BC'umic <|u‘i’U4S ix-iirt-micnt. iJotinieij fo lltr «ur/nr of 0>e ritrr Oxttn: 1811. nt. m ) 
f*'. Il i. ttl iwï f.«ile de d.'krmiiier b |io«i«iuu de b v.'V iiiie M.ti. u-l*.ito .1 aiHK-ltV So«ssoi»i. Marsdo» ( ii« -l.l ) b faiMil 
rorrcsiwiHUe i b Keshon de d-.ViiAillo. ou trKI}.l.ui>lom-, silu.V Mir b rdiori. un afnue^.«i de lOM«5U|.d- 

ricur. Nttiiuaiin rrunU ciHail S uiv.iii, b Cuinm ilK .liM. Miiuay. .nii mmrn-c, % .iifuy.inl «ur Us rtUenUy.rlnrrli« 
de Uoorcrofl a de Woud, Itouvc b |dus p.i( f.iile L-m ivs|HmiI;iiiPc de |Wvili.ii. cuire Wt. vilkK de Tatf^n ol de Scainem àc 
BJ.irco-l’ulo. fl Usiiiodfim'S Coulloum C.inmiauH Kooit^luoi ), nuiV^iMii rtrü nom?. (Mu- 

tniztt Lidtiii. ) 

:n 
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car il y a di’ fort IicIIps el grandes haliilalions ; ils v funl des cavernes , et cela très-facilement, paixc 
que les montagnes sont de terre, üiiand on (|iiiltc rette cité, on inardie trois journées sans rencontrer 
d'habitation, ni à manger, ni à boire : aussi les voyagaui's en iiorlent avec eus. Et à trois journées est la 
province de lialasian, dont je vais vous parler. 


De la grande provioce de Dalasian. 


lialasian est une province dont les habitants adorent Mahomet et ont une langue parlicidiére (*). C'esl un 
grand royaume héréditaire, ilunt les rois deseemlent d'Alexandre et de la (illc de Dai ius, le grand seigneur 
de l’erse, el ils s’appellent encore tous Zukaruem en sarrasin, ce qui vent dire en français .Alexandre, par 
amour ilu grand Alexandre. En celte province se trouvent les pierres précieuses (|ue l'on appelle balais (•). 
Elles sont moult belles cl de grande valeur; on les rencontre dans le roc des montagnes, et ils creusent en 
dessous de gramies cavernes comme font ceux qui extraient l'argent ; et c'est dans nue montagne nommée 
Siijliiiian. Sachez que le roi les fuit extraire pour lui, et nul autre homme ne pourrait aller eu cette mon- 
tagne chercher les balais sans être puni île mort aussitôt ; et même ceux du pays payeraient cctic audace 
de leur télé el de leur fortune, l.e roi en envoie aux autres rois el autres princes, et grands seigneurs, 
pour tribut ou |iour pn'senl, et en fait vendre aussi pour de l'or el de l'argcnl. El le roi prend ces 
précautions alin que ses balais soient chers et de grande valeur; car s'il en laissait prendre à d’autres el 
jmrtcr par le monde, on en extrairait tant qu'ils ne seraient plus aussi chers et [rertlraienl de leur valeur. 
C'est pour cela que le roi a porté une si grande peine alin que nul n'eu prit sans son congé. Sachez 
aussi i)u'en cette inénie contrée, dans une autre nioulagne, se trouvent les pierres avec quoi ou fait 
l’azur, el c'esl le plus lin azur el le meilleur du monde ; el ces pierres se rencontrent aussi par veines 
dans les montagnes comme les autres minéraux (’). Il y a encore d'autres montagnes où e,st de l’argent 
eu grande abondance. Celte contrée est Irés-fivjide ; il y naît de moult bons chevaux, grands coureurs, 
qid ne portent pas de fers à leurs pieds (•), et ils vont toujours dans les montagnes. On y voit aussi des 
faucons sacrés moult bons et bien volants ; aussi des faiicnus laitiers, du gibier, el toute espèce do bétes 
cl d'oiseaux. Il y a grande aliondancc de froment, de bonne orge sans écorce (‘) ; ils n'ont pas d’huile d'olive, 
mais ils en font avec le si'sanic et les noix. En ce royaume, il y a maints étroits passages cl maints lieux 
fortifiés : aussi ils ne craignent point que itersonnc puisse entrer les attaquer ; leurs cités cl leurs villages 

(*) Balidan» Unhixier, liahiscam, suhant d'autres manuscriU. Ce nom |>aralt s'appliquer au territoire monUi’^neux 
borné h l'rst par k* Ui*-uut-Tau(;li ; au sud, par rilindim-Koush, prulongi-mcnt seplrntiional de l'HimaUva; h Poucsl, puirlo 
Tliolüian’slait ; au nord, )>ar le Cai airviiin ; province assez rarcoicml rbilée par tes Européens, qui est aujüurdliui soumise nu 
khan de Dmndmiz, rl a |Hiur ca}Hlalc Feiubad. l.ns iVrivains orientaux l'apitelknl Uaduscian, et méuii' lidaictan, mut qui 
JusUlie les autres leçons données par les luaniiscrils. (Lazaii. ) 

• Itadaksdiianet Babkiiscitaian,dii d'Ili rbeiot, paj» qui fait une parlic de b province de T1iakhare«>tan, et qui s'étend vers 
b lélc du nemctiilmn ou Usus, par lequel il est bonié du côlc du levant cl du scplmlnun. ■ On lit dans Yllisloire ÿênèa~ 
Ingigne tlea Turlarcs • qm* la \\Vt de llaiiatjhtclian est située dans b Grande-Dueharie, au pii-tl de rcs hautes iiiotihigncs 

qui Mqkirent les Éials du Grand Mogot de b Grande-Tartarie C'e^t une ville fort ancienne el exlrémemenl furte par sa 

situation dans k-s montagnes. ■ 

• C'e^ dans k'S inoiilatpies du Radakschian, dit d'Herbelot, que se trouve b mine de rubtsque ie-i Orientaux ap|iellenl 
baJahhschinNî et balokluchtani^ el que nous nommons rubis babys. > 1,4 tnéme élyntoiu^ est diMuiée [lar Sebatdo Ravw, 
dans «on Sptrhnfn .^roèicimi (p. 101 ), et par Bartema (Harn., I, Iû6). Um-'lfaucal les avait appi lés /aol ; les poélt's 
(tersans célèbrent dans leurs rliauts l'écht de leurs feux. Les mines prmei^Niles d’uii on les tirait étaient dans les CdKvnes «le 
Sclteganian /Sc/ie^Aanm», Schügttn des cartes »KMlerne$, Sighiiian de MarcivPolo)» pK*s du liaut Omis : mainlenanl.elk^ 
ne sont plus exploitées. 

(’) • Les bpis-bzuli [hjaward d'ibn-liaucal, al-iuiur d'AlnnilfiHia ) sc trouvent dans les monbgnes au milim 4b>s- 
queUes passe le fleuve Coesb (Kok^cha). Les fOi*hcs d'où elles sc tirent sont d'abord mises au feu et brisées à «>up$ de 
iiiaileau ; rertains morceauv sont d'une grosseur ronshlérabk. On les porte i Iloukliara, et de b en Russie, où elles ont une 
vaknir Irtpie; il s'en fait aussi un ioninierrc important avec b Clûne. Mais dans res derniers temps Mourad-Bey, tyran de 
Coundaz,a inlmiU rcv^oîlalion de ces mines. ■ (Elpliinstone. .dec. of Cnubul, OfO; Hitler, Vil, 7d9,Hn; Wood, S63, 

(*) li en est de iiu^me k Sumatra et i Java, excepté dans les nies de Iblavia. 

(*) ilordeum nudum, lloidenm •jlnbriim, llordeum mhjarr $fminibn$ deeor|ica/i<. 
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sont fiir dp Rrnndps nionlagnps pl iIps lieux IrAs-forls. Ils sont lions arcliers el bons rbassenrs , ol la 
plupart s'habillent de peaux de bdics parce que le drap est Irès-eber, el les grandes dames et les piiir ■ 
santés portent des braies comme je vais vous dire. Il y a telle dame qui dans une braie, c'est le vdte- 



Cdspc d'ilu miBc dr dianunU. ~ D'apréi TAlli* «te Vklor Jac«]ucowMit. 


ment des jambes, met bien cent aunes de toile de coton, ou quatre-vingts, ou soixante, et elles Tont 
cela parce que les grosses femmes sont réputées les plus belles ('). Or je vous ai parlé de ce royaume ; 
nous le laisserons maintenant, et vous entretiendrons d'un autre peuple vers le midi, éloigné de celle 
province de dix journées. 


De U pi^nde province di« PancUi. 


A dix joiiriK^es an midi de Balascian est une province qui s'appelle Pasciai (*). f.cs liabilanls ont im 
langage particulier; ils adorent les idoles, lis sont noirs (^) et savent beaucoup doncbanlemcnis et d’arts 


(') PoUinKcr dit aussi que ks funiincs du Dt'loucliistan portcol des trousses ou pantalons d'une ampWur cvlraordinnirc 
el faiU de suie ou de suk roinn. 

(') Dans ks mamiscriis rrancats, Pasciai, liasian, Patiaüi, Dati iaH;àMS les manuscrits latins, Pasda; dans les 
manuscrits italien^, Üaslian, Üalasliat. Uarsdcn pruN* que relie |iruvi»cc cum'S)iond à b uxMlerne Paisliore ou Pt*sciavcr 
(Peycharcr, Pischauer, Ptthawer, etc., des carU'S modernes) dont b ca|*ilale est à C9° iO* loiiÿ(ilude est de Paris, et 
3t** i' latitude nord , i environ 3 dcgrt’S au sud de b capitale de Dabsciaii , et précis«‘incat dans b jiositton qu'uuliqtio 
Uarco>Polfl. 

(*) Ici el dans quelques autres passages, il Taul entendre par le mol mon' Sitilcmenl un teûit foned. 
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(liabnliqiifs. lioniines portCMt à leurs oreilles des aimcaiis el des liourles d'or, d'argent, de perles 
cl lie pierres précieuses ('). Ils sont Irés-nialicieux et sages il leur manière. Olle provinre est très- 
rliaude (*). On s'y nmirril de chair cl de ri/. Or laissons-la, el passons à une autre protincc située à 
sept jniirnées vers le midi, el appelée Gliesinrmir. 


S 


De la provinre ite Cttrsmiir. 


r.lie.vinnnir (’’) est une province dont les habilanLs sont aussi iilohUres et ont une langue parliruliére. Il 
savent tant d'enrhanlements diaholiqiies que c'est mencille; car ils font parler les idoles, font, par 
leurs charmes, changer le temps, el produisent une grande obscurité. Ils font par leurs enchantements 
de si grandes choses, que nul ne pourrait le croire .sans le voir. Ils sont les chefs des autrivs idohllres. 
et c'est de chez eux que viennent toutes les idoles [*). De ce lieu on peut aller é la mer de l'Inde. Ils sont 
noirs cl maigres; les femmes sont moult helles pour des femmes noires. Leur nourriture consiste en 
chair el en riz. C'est un pays tempéré où il ne fait ni trop chaud, ni Inqi froid ('). On y troiiYc des cités 
el des villagi's assez ; il y a des Imis cl îles déserts , el tant de défilés fortifiés qu’ils ne redonteni per- 
sonne, Ils se gonvernenl enx-inémes, car ils ont un roi qui rend la justice. Ils ont des ermites i leur 
mode, qui demenrenl dans des ermitages, el fout grande ahslinenrc de manger et de boire, el sont 
moult chastes . et SC tiennent en ganle outre mesure de faire aucun péché contre leur foi. Ils sont 
regardés par les leurs rnuime moult saints, el ils vivent très-vieux ; el la grande crainte qu'ils ont de 
pécher est pour l'amour de leurs idoles. Ils possèdent aussi des abbayes cl des monasli'res de leur foi (•). 
la; corail qui s'apporte dans nos contrées se vend surtout dans ce pays. 

Nous laisserons là celle province el n'irons pas plus avant; car si nous avancions davantage nous 
entrerions dans l'Inde, et je ne veux pas y entrer maintenant, parce qu'au retour de notre voyage nous 
rarnnleron.s toutes les choses de l'Inde par onlre. Nous retournerons donc .'i notre province vers Bal- 
dasciam, puiscpie nous ne |Hinvons aller ailleurs. 


Dii ^aïKlÎK'simn fleuve de Oalda^tciajii. 


Onand on part de ilaldasciarn, on va douze journées du levant à roccidcnl, par un fleuve qui apjtar- 
lienl au frère du seigneur de Baldasciam , el sur ses bords il y a des villages et des habitations assezi 
Les habitants sont vaillants el adorent Mahomet. Au bout de douze journées on arrive à une province 
qui n'est pas trop grande, car elle a trois journées de toutes parts, et elle est appelée Vocan (’). lae; habi- 
tants adorent ülahomel et ont une langue parliruliére; ils seul vaillants à la guerre. Ils n'ont pas de 

(*) • \jt rii-thime d4*s lnl>u<: de Pfsliawcr, dit Klpltin^lcne, parlirtpc’ de reu\ des liidion« d des Afglians. ■ 

« A iV^liaxber, dit IClplûnsloiK', le (lærniomèlrc (de Falirenhcilii) marqua, pendjfil quelques jours de l‘étd de 1K09, 
113 d 113 d4-);rés mmis une v;isie tente rafrolt lûe p»r un atuMiil li'.iir .irlilicicl. • 

(■) Chr»mur, Kfumtir, Chfsriemnr, fie^iîuur.W Cvcliejuire fKmrhmir, KitshmferAcs cartes mnderues). 

Dernier, Forslt-r, lli nncl, Klpliin>lonc, MuorrroD, Jacqucmoal, d Riller ont donné la des4:rip1ion rvode d« ce riclte 
pays, qui* Marco^Folo m* visita pn«, d dont il purie d’après di*s nVils oraux ; autrement il n‘ jurait pas nié la lie.mlé d la 
fertilité de cdle rallié 1-a langue qu’on y parle dérive du samsTil el se prononce comme celle des Mahralles. 

(*) Les Hindous crmsiiyTenl le CariHniinf romme une terre sainte; le noin!>re des anciens temples y est loosidéralde. 

(*) • dit Aym Aklmri. un jardin dans uu printemps iHemel. ■ 

(*) C’élaicnl vrai'-emlilablcineiil des rdiguux bouddliiipte» qui, depuis, ont été expulsés de Caclieniire |Lir les adoratettrs 
de Dralima. 

D • Le teniloire de Vaerau ( VVoAAorr, Varhan, Vukhan, Wukhan des cartes les plus modernes) s'éleml le long des 
rives du liaiil Ouïs. Si.s hiiUilants sont maltrunélans el nH'tiiOl la vie rude de Icui'S vuisins; un prince üuligène l<*s gmt- 
«•rm*. • (Wüod, P îtliti. ) — C»’Hc vallée est fermée de liois eiViés par les UHinlngnes neigeuses que l’on appelle IViisli» 
liklionr. 
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2on 

seigneur, ce qu'en rrancais on appelle comte, et ils sont soumis au seigneur de Baldns<'iam. On trouve 
dans ce pays assea de ImUcs sauvages, de gibier et de venaison de toutes sortes. Quand on part de ce 
lieu , on marche trois journdes vers roccident , toujours par les montagnes , et l'on monte tant qu'on 



Anpli OH UuudaiH. 


arrive un lieu qu'un dit dire le plus haut du monde. Et quanil on est sur ce lieu élevé, on trouve une 
plaine entre deux montagnes oA est un fleuve moult licau, et les meilleurs piltiirages <lu monde, car une 
héle maigre y devient grasse en dix junrs. Il y a grande ahondance de lonles espèces de luHes sauvages. 
On y trouve aussi une grande tnullilude de moulons sauvages Irés-grands, car ils ont des cornes bien 
de six paumes, et au moins quatre ou trois, et avec ces cornes les bergers font de grandes écnelles où 
ils mangent ; ils s'en senent aussi pour enfermer les lieux où ils tiennent leurs bêles ('). On inarehe bien 
dans celle plaine douze journées , et elle est appelée Pamier (*) ; et pendant ces douze journées on ne 
trouve ni habitations ni herbages, mais il faut apporter des provisions avec soi. Il n'y a aucun oiseau, ù 

(') Wood a remarqué tes dimcngion.<i surprenantes des cornes it'ime espère pai tieotière ds- imiulon qui vil sur ce terri* 
toirc. Tantôt tes Kliiigliizes les plantent Jeluiut dans la neige, pour iodiqimr la direeliun des routes; Uintdt ils en roni une 
fnrcinle (lcmi*<‘irculaife aiituur de Ivurit kibiljlions dVid. 

D'après Forslcr, il mouHon ou arpali, d’où sont rinu<'9 los «livdrsrs espVrs df mimions. 

(*) • Ci'llf conbôc a clé vÎMléc d;m$ fcs derniers lomps par Wooü, qui a derouvert les rivM de I’Omis iGihoun, Amu* 
fifril. I.TS KliirKliiit'S, linMlants Roniadcii du raslo |4ak'au d’où dcscrtiJ re flciivi', l'aidêronl dans $4>s n^rhcrdivs. 

Ise 10 fté\m‘r 18%, Wood inonLi sur k sommol du flum'i-bunnia (luil de b terre), k l'amrr de Man'o>l*olo cl des 
cartes mmlemes. Il decmivrit alors k m.ajeslueu\ sperlack «l’un be golé d'oii soil.iil un lime qui, sous une rounlhc de ghcc, 
couraU vers k ruurlianl. Ce l.ie rlail k Sir-i^Col, l.i viVÜjlik Miurrr d<> i'0%ii$, alinicnk'-d' p.nr ks neiges dlemelks qui 
tt>u«Tent les nion(> vouims du bc , élevés di‘ 10 .'lOO pieds mi-ilessus du nivmi de b mer. La pusiilon du br , pii<ve de sa 
pcrinle oci'id<’nt;ik, fut drlermiiiéo p.ir 2T' bliluik nord et 73“ 40^ longitude est. • 

■ U pbleaii noigvuv de Panier n'est inféi kiir au sommi t du mont Dbni* que de Oi pieds. Il n'est p.is seulement k cenire 
du sysU'mc liy«lrogr.i|iiiiquc du milieu de l'.Vsk, m.iis enrore c'est de lui que divergent ses piincipiiW clialties de miui- 
bjiH''. Ix* pdlur-iges des pentes inférieures de ees moritagnes sihiI Irôs-ferliks. » (Lawri.) 
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cause de l'élévation et du froid ; et par ce ijrand froid le feu n'est pas si clair ni de la inênie coideiir 
qii'ailleurs, et les mets ne se cuisent pas bien 

Or laissons cela, et parlons des autres pays entre l'occident et le levant. Quand on a marché ainsi 
trois journées, on chevauche encore quarante Journées entre l'occident et le levant, par des montagnes, 
des coteaux et des vallées, et l'on passe maints fleuves et maints déserts san.s trouver ni habitations, ni 
isiturages, mais il faut porter ses provisions avec soi. Cette contrée est appelée Relor (•). Les habitants 
demeurent sur de hautes montagnes; ils sont iilohltres et jiioidt sauvages, et ne vivent que de chasses 
de hétes. Leurs vêtements sont de peaux de bêles, et ils sont moult méchants. 

Or laissons celle contrée cl arrivons à la province de Cascar. 


r>ii royaume de Cascar. 


Cascar fut jadis un royaume, mais aujounl’hui il est soumis au grand khan (*). Les habitants adorent 
Maboniel. Il y a villes et villages assez, et la plus grande et la plus noble cité est Cascar ; ils vivent de 
commerce et d'art. Ils ont de très-beaux jardins et vignes cl de belles possessions ; il y vient assez de 
colon. De celle contrée sortent maints marebands qui vont par tout le monde faisant le commerce. Ils 
sont Irés-avares cl misérables , car ils boivent et mangent mal. En ce pays demeurent des chrétiens 
ne.storicns qui ont leur égli.se et leur foi. Ce peuple a une langue |«irticuliére. Ij province dure cinq 
journées. En voilà assez sur elle ; nous allons passer à Sainarcan. 


IV' la frramk> ci(^ de Samarcan. 


Samarran ^*)csl une lr^‘S-jçratnlc et noble cilt*. Les liabilanls sont cliréliens et sarrasins ; ilsapparliennont 
an neveu du grand kban, qui n’est pas ami avec lui, car ils ont plusieurs fois ensemble des inimitiés. 
Klle est vers le nord-ouest. Or je vous conterai une grande merveille qui y arriva. Il faut savoir qu*i! 
n'y il pas très-longtemps Cigatan, le frère du grand khan, sc (it clirélien (•); il était seigneur de cette 


Ce fait a été vérifié par lui grand nombre de voyageurs, el confirmé pat les espériences de de îiaussure, de Deluc et 
antres pliystcicns, rt parUruliéremeiit par celles q«’a faites Alevandre de |{imilH>l«ll sur tes plus hauts sommets des Oirdil- 
lém. ( iebfr iHnrrasien. dans les Antuilei de Poggendorf; 1830, XCIV, 17.) 

(*) Mah'O-Polo donne te nom de Ueior .'l la eontrée qui, du pLnIeau de Panier, conduit i Cascegar (Kasdigar), en qua- 
rante jours de pénible voyage. C'esI la chaîne élevée des montagnes qui rattache le système de )*Alt.iî k celui de niimalaya, 
et forme la Umile oecklenlalc du Tliiliet et du Turkestan chinois; le lîehr, BtAor de nos cartes. /ifïout-Tnugb (monts des 
fristaut) des Turcs el des Persans, Üouii-Taugb (monts des nuages) des Omgours l*a des^rriplion que fait Marco-Polo «le 
la di'sobtkin el de râprelé de cetle contré nKuitagneuse s’accorde avec celle de tous les voyageurs; depuis les temps les plus 
reculés, il n’y a que deux caravanes qui se soient fravé uti passage au milieu de ses précipices. ( Lazari. ) 

(•) Sms ce nom de Cascar un reconnaît la moderne Cnscf^ar f Kast-hgar, Kaiüifar d<‘S cartes). Ihn-Hiuiral, an 
dixiéine siècle, mentionne ce territoire sous le nom corrompu de Cage. L'IsbniiMne, }duid| que le neslorünismr, y avait 
Ut>uvè Je nombreux prosélvies. Apr<>s la mort de (teiigis-Kban, qni r.ivail ravagée cl conquise, cettr rapUnle écbiil à son 
liLs T<rh.igataî, et, sur la fin du quatorzième >l6cle, fui assujettie aux armes de Tamcrlan. Prise, en 1fi83,par te grand khan 
des Kalniouk.s. elle fut, en 1757, incorporée à l'empire cldoois par les princes de la dynastie niantclioue. Ses habitants sont 
iudtistrieux cl haliiles dans rorfévrerie et le travail dr»s pierres préricüses ; ils font un très-grand roniraercc avec les étran- 
gers, qui atniienl de touU'S parts. (RiUer, VII, ^-430.) 

Vj\ lKi7, une formidable révolte éclata à Kasriigar; mais elle fut réprimée, el les chefs de rinsurre.ction p.iyèrenl de leur 
h'ie cette entreprise avortée. Celte importante place de frontière est m.xintenant gardée pr cinq mille soldats chinois. 
(Burnel, 11, îiH-231. ) — Ou prie, à Kascligar, la Lingue turque. 

(*) Kntexér en îtH aux Persans |iar le c.ilife ValiJ, cl en lâiO au sullao de Kiiamizin par Cengis-Klian, cette ville 
devint, en 1370, la capitale el b nhiideiice de Timour ou Tainertin : un y conserve le toin})eau en Jasp de ce grand cou- 
quL‘rant Quand l'empire des Mongols s’éteignît, Samarkand tomba au pouvoir des Tarlares Tzbeks et dans la plus tri.ste 
décadeitce. Clle se rck’-vc lentement de ses ruines. 

(•) ta conversion de Tschagataî, fils de Geng)x-KlLin cl rrere du graml khan Octaî, n'csl confirmée pr aucune autorité; 
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eonlrée et Je maintes autres, et quand les chrétiens de la cité de Samarcaii virent que leur seigneur 
était chrétien, ils en furent trés-jnyeus, et tirent en cette cité une grande église en ITioiineur de saint 
Jean-Baptiste; c’est ainsi qu'ils l'appelèrent. Ils prirent une moult belle pierre qui appartenait aux 
Sarrasins, et la mirent à soutenir une colonne qui était an milieu de régl'isc et portait la couverture. 
.Mais il advint que Cigatan mourut; et quand les Sarrasins le virent mort, comme ils avaient conservé 
une grande colère do s'étre vu enlever cette pierre, qui était dans régli.se des chrétiens, ils se dirent 
entre eux qu'il fallait la reprendre de force; et bien le pouvaient-ils, car ils étaient dix fois autant 
que les chrétiens. Aucuns des meilleurs Sarrasins se rendent donc à l'église et disent aux chrétiens qui 
y étaient qu'ils veulent cette pierre qui leur avait été ôtée. Les chrétiens les prient de demander ce 
qu'ils voudront de cette pieiTe, mais de la leur laisser, parce que ce serait causer un grand dommage à 
l'église que de l’enlever. Les Sarrasins répondent qu’ils n’en veulent ni or ni argent, et que c’est leur 
pieire qu'il leur faut. Et, que vous dirai-je? le seigneur était alors le neveu du grand khan ; les Sarrasins 
lui font ordonner aux chrétiens de rendre la pierre sous deux jmirs. Ceux-ci , irrités de cet ordre, ne 
savent que faire. .Aiais écoutez le miracle qui arriva. I.c matin du jour où l'on devait rendre la pierre, 
la colonne qu’elle soutenait, par la volonté de notre Seigneur Jésus-Christ, se souleva de sa base, et 
s’éleva bien de trois patinies, se soutenant ainsi aussi bien que si la pierre eilt été dessous. Et toujours, 
depuis ce juur4 la colonne e.st restée en cet état, et l'on regarde rela comme uu des plus glands miracles 
qui soient arrives. 

Mais laissons cela, et allons en avant visiter une province qui est appelée CImrean. 


l>t la provinftY Ue Charcan. 


(iharrau est une province qui a bien cinq journées de long ('). l.es habitants sont de la loi de .Mahomet ; 
il y a aussi des chrétiens iiestoriens. Le pays appartient à ce neveu du grand khan dont je vmis ai parlé. 
Ils ont grande abondance de toutes choses ; mais comme en leur pays il n'est rien digne de mémoire, je 
passerai outre, et vous parlerai de Colaii. 


IK* lit grande pro>hicc d<' CuUit. 

Cütaii est une province entre le levant et l'iH-cident, longue de huit jouruéc.s Elle appartient au 
grand khan. Ücs habitants adorent tous Alahomet. Ils ont des villes et des villages assez. Ini plus noble 
cité, qui est capitale du royaume , est appelée Cotan , qui est aussi le nom de la province (*). Il y a là 

nui'b uu sait que cei prittecs tirtsrcs cmbr»ss.*iicnl vuluiiticrs toute religion qui pouvait favoriser leurs desseins : il n'est dune 
ftas iovr.ii»«iuHablc qne Tsrliagataî .iît rooniri^ de U prér^iviice au\ ftoiiibivu\ nc^turiens qui liabiisiciit Samarkand, et leur 
ail nt^iito peut*^tre Iats.sé rroirc qu'il partageait leur foi. 

Les ittols ü n’ij a pus trés^Jomjtemps sont une em'ur de rédoclion; il y avait au moins &CH\anlc-di\ ans que Tsdiogatal 
MJ Zjigjlay élait mort quand .Uareo-Pido dicLi sa relation h lluslicien de Pisc. 

(') Yarkund f IVrAfrt de de Guignes, JerAru de d'a'.mtlU*) élait le rcnilezAous dcâ caravanes qui, venant de Kabuui, 
allaient au Caüiay, et une des pntiiH'nis rk'lwlk'S du commerce de l'Asie scplcJitriunale avec les Indes. Lors de la coim]u^U> 
de celle ville par les CliinuU, en I7r»7, sa prospêritd augmenta mputenveul ; elle devint renlrcpiU uniifut* de leur commerce 
sur les froolièrcs de l'ouesl, cl la plus florissante des eiU's du TuikcsL'in clitiioU. b'aprês l > ry'-cenic ddilum du grand Ma»u<‘l 
de IVnipire cJiinoU, Tai^laienij-oei-lieH, sa (mpulatkm est de 18 dit familles, qui Iiabitent liUOÜ maisons, sans compter 
une garnison de 4 UüO soldais. 

(') Idarco-Polo est le prenm'f qui ail fait connaître A t'Eiirope le nom de celle ville. Les indigènes rappelk'nl Colan, 
Khoten. Coitan ; les Cbinois, ÏU'iitn et H(htieu. Qtioiqn'cllG soit la c.-ipililc d'une province du TuikesUn cirmols à biqucl'c 
Hic donne son nom , et quelle soit encore célèbre |Mr b douctnir de son climat et b rlHicssc de ses produil» en sme , en 
vil), en lin cl en chanvre, Cotan a |>erdu l'importanrc quelle avait alors que b Chine, b Perse H les Indes sc pai1.igeaicnl 
IVmpirc du commerce. Dès k> deiivicme sièirlc, Colan <Hail entrée en reblion avec b Cbine, piulut à titre d'atüér que de sujette, 
et Hic demeura iudéptiid.iiUc ju5<pi'en époipu; où Hic tomba au (vmivoir de T-imerlan. U pi’Te IbIbrstHit a didcrrainê 
b [tosilion de b morbTiK- ('a»lan p.vr 3* degrés de btiludr nord et 78 degrés de longitude orieiilalc. { UiHer, Vil , Sid-dltO. ) 
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abonJanrc de (unies rhascs : on y trouve assez de colon, beaucoup de vignes et de Jardins ('). Les kabi- 
tanls vivent de commerce et d'arts. Ils ne sont pas boniraes d’armes. 

En voilà assez sur cette province; parlons d'une autre i|ui a nom l’cin. 


De In province de IVln« 


Pein est une province longue de cinq journées, entre le levant et l’occident (•). I,c3 liabilanLs adorent 
Mahomet et relèvent du grand khan. Il y,a villes et villages assez, et la plus noble cité, qui est capitale 
du royaume, est appelée Pein. Il y a des fleuves où se trouvent les pierres que l'on appelle jaspe (*) et cal- 
cédoine. Il y a une assez grande abondanec de toutes choses, et il y vient as.sez de colon. Les naturels 
vivent de roniinerce et d'arts. Ils ont une singulière couluinc que voici : quand une femme a un mari, et 
qu'il la quitte pour aller en voyage, cl qu'il doit y demeurer vingt jours ou plus, la femme, anssitùt que 
son mari est parti, se remarie, et à bon droit, d’après leurs usages; et les hommes, là où ils vont, 
prennent femmes ans.si. Toutes ces provinces dont je vous ai parlé, depuis Cascar jnsqu'ki, et encore en 
avant, font partie de la grande Timpiie. 

Nous allons passer à une province appelée Ciarcian. 


I)i' le province de Ciarcian. 


Ciarcian est une province de la grande Tur(|uie, entre l'occiilent et le levant (*). Les hahilanls adorent 
Mahomet. Il y a villes et villages assez, et la cité capitale du rovaiiiue est Ciarcian. Il y a îles fleuves 
qui roulent du jaspe et des calcédoines qu’ils vont vendre an Cathay, et en ont grand prolll, car ils eu 
ont beancimp, cl de huimes. Toute celle province est convcrlc de sable. Ile Colan à Pein on ne trouve , 
aussi que du sable, et de Pein ici également. L'eau est généralement mauvaise et amère; cependant ou 
eu rcuconlre quelquefois de dmiee et bonne, (jiiaiid une armée passe par le ]iays, et qu'elle est ennemie, 
les baliilanls fuient avec leurs leiumes, leurs enfants et leurs luîtes, à deiiz ou trois jonniécs de là, à 
travers les sables , aux lieux où ils savent avoir de l’eau cl junivuir vivre avec leurs bêles ; et nul ne 
peut apercevoir où ils sont allés, parce que le vent couvre leurs traces de sable; si bien qu’on ne dirait 
pas qu'il eût jamais passé par là des boniines cl des luHes; et de celte manière ils écbappeiit à leurs 
ennemis. Si, au ronlraire, il passe une armée , mais qui leur soit aude, ils iie fout fuir que leurs bêles, 
parce qu’ils ne veulent pa.s qu'elles leur soient enlevées cl mangées, car il n'y a cliosc que ne prcunciil 
les années. OuamI on part de Ciareian , un traverse pendant cinq journées des plaines sablonneuses où 
il y a des eaux mauvaises et amères, sauf quelquefois qu’on en trouve de douces et de bonnes; et l’on 
ne rencontre rien digne de mémoire juM|u'à ce qu'on arrive à une cité qui est au couiuicnccmciU du 
grand iléseil, et où l'oii pieml des provisions pour passer le dé.serl. Et nous nous y arrêterons un iieu. 

(*) Il rst rcrtiin i|ia’ Tuii niUivr |j üàiii;» )iUi>iftirs ciKilnVs :iii inii'ii H ;i l'i-ïl du CuUn. 

(*) lU'sl Irès-dilUrik' de fiNor b |io«iliun du U'rntuiro «le l'iin, i|tic Msiiru^lVilo pl. l'e>t iiord<cs1. Uüik, .TJu[d.Mil 

ru|iiiiHNi df* llillrr. eroil le rrctMituilir ilJUii l.i |»di<c ville de Ttrfc-L(ic~Puiitt, j ilT degrés de btUude nord el 75 ticgn's 
de Uxigilude (MÎt'iible, et à peu de dinl.irHV nu sud de )lis<ir ; cl il appuie son liV]>utlu'»(rd'uH pji»s.ige de la rt'btiun de b/iil- 
rUna.'qm rappoile qu’il sc liouvc du jaspe dans le lil d'un n>-iive xüUiii deT.uliti, (Mape tréwupprodiCA* de Tcivc-laao 
Ibiiii. Murr.TY et Neummi nul l'Iianm une opinum diir-'mile sut In jHtsilioii de relie ville. 

(’) U‘ plus prérieux produit de li pruvmcu du Cotin est le jas|M\ que k*s ('liiimis appellent tu , ou mie ptem' dure ne»- 
Sr-iiilibiil au Ia*» pruicipali'S iirith's d'où un l'exlrail «'Onl d.ins 1rs moJiUtgiies du pied dcMpieilc;» >uit le fleuve qui 

■tuile à Cuian et sens ikiule aussi au Ikm numnié l'eiri par Jklarcu-'i'olt) ; il y eu a do» qnanrilés ron&Uéralili's d.Uh» le lil de 
cc fleuve, m'i Us pbngcurs vont les rltcrclnT; rrlle jh'tIic c»t survei lée par un manibrln cUinois. ( Hitler, VII, J8U.) 

(*) Le disaerord des rmuincnlaleurs reud iiirerlainc' b drtcrmiii.ition de celle ]Muvincc, qui, d'après b di.sc(i|diun qu'cii 
ilonur Xlareo-l‘üb, senit pbecr sur les liiniles du désert sabbiineus de Cobi. 
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Di; )a ché de Lop. 


Lopesl une grande cilt^ d’où l’on cnire dans le grand désorl, qui csl ajqndé le dOscrl de Lop, cl csl 
entre l’occident et l’oricnl ('). Celle rilc est au grand khan ; scs habitants adorent Maliomel. Quand on 
vent passer le désert , on sc repose en celle ville une semaine pour se rafraîchir soi et ses bêles ; au 



bout d’une semaine on prend ses provisions d’un mois pour soi et ses biHes (’*), et l’on part lie celle ville 
pour entrer dans le désert. Il est si long, qu'on prétend qu'il faiidrail un an pour le traverser dans 
toute .su longueur, et là où il est le moins large , on a peine a le passer en un mois. O sont parUnit 
des montagnes, des subies et des vallées où l’on ne trouve rien û manger; mais quand on a marché 
un jour et une nuit , on l'encontre de l’eau douce en assez grande quantité pour suflire à cinquante 
ou cent hommes avec leurs liéles : et par tout le désert il faut marcher un jour «t une nuit avant de 
rencontrer de l’eau. Ku trois ou quatre lieux l'eau est aniére et saumâtre; partout ailleurs elle est 
douce, ce qui fait bien vingt-huit sources. Il u'y a ni bétes, ni oiseaiii, parce qu’ils n'y Imiivcnl pas a 
manger; niai.s il s’y passe une mcneillc que je vais vou.s dire. Quand on chcs’anche de nuit, parce 
désert, s’il arrive qu’aucun reste en retard et s’éloigne de scs compagnonspourdonnir, ouautreclwse, 
quand il veut se remettre en route |>our les rejoindre, il entend parler des esprits, qui lui semblent être 
ses compagnons, car ils rappellent par son nom, et ils l'égarent si bien qu’il ne retrouve plus son che- 
min , cl de cette manière il est perdu , et il meurt. Kt même le jour on entend la voix de ces esprits , 
cl il semble aussi souvent entendre jouer de maints inslrumeuls , et, entre autres, du tambour. C’est 
ainsi que l’on passe le désert, non sans grand danger, comme vous le voyez (®). 


(') (lésvrt t\e Cobi, KoU ou ChA-<no. |iU(eaux andes au nord du Tldbet et de b Cltine, el dixil réiUHluc oÀ en luii- 
(jiifur d*‘ 3 300 kdoinètrc», sur ”3» de laqteur. 

■ Tüol cet espare. dit du H.iktc, nVst qu'un Ictrain sec et sablonneux, te plus slêrile qui swl dans Li Tjrtane. C'est rc 
que les Chinois appeUeol ordinairement Cha-^tw ( Shamah quelquefois Kan-hai, coinnK' ipiï dunit merde sabk‘. Les Tar- 
lares le noiiiment Cobi. H est trévim.'ommodÿ aux ruyageurs et dan^ireux pour W ciiesain, dont on perd pn'sque toujours 
quehpics-uiis en fessant ce disert : aussi Ws Tartarcs de ces quartiers se servent bcaiiruiip plus de charneaus, |uice que 
ces animaux |H'm'cnl sc passer de Iwire cinq â six jours, et «mot de peu. Sans ceLi, il leur serait (Uiticilc de voyager xvrs 
rouesl. • — Voy. aussi le V'of/or/e tlaits la Tarf<zn> et le Thihet, de MM. Iluc et Calid. 

Les rartes modenies donnent généralement au bc de Lob um* pusiiion .‘ipjirovimalive coirc lU® StT - 4U^ blilude nord 
et 30' tongiiude orienlale.il parait qin' i-e bc est le rdserxoir de lou.s les cours d'eau qui arrosent les pruvinu:* 

de Cobii, de Yackarul' et d'Aksou. Cqiendant b régior où il sc trouve est lrés*peu connue, et un ne saurait déterminer b 
IKisilKin de U ville de Ixdi, qui mamlenant n'exUle plus. 

(*) Des Ânes et des chameaux, discnl d'autres manuMTils. 

Voy. b descrifdlun du désert de Lob par le moine rli'm ns K.i-liian, au qicxliuW sürk*, p. 358 de notre louti- br 
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N'niis allons laisser ce ililscrt, dont nous avons raconté ce que noos savions, et nous allons voir les 
provinces que l’on trouve en en sortant. 


De la province de Taogut. 


OnamI on a ainsi clievaiiclié trente journées, on arrive à une cité appelée Sacion ('), <|ni est au grand 
khan. I.a province s’appelle Tanj;nt(*). I.es liahitanls sont presque tons idnI.AIres; néanmoins, il j a des 
chrétiens nestoriens et des Sarrasins. I.es idoldlres ont un langage particulier (*). I.a ville est entre l'orri- 
dent et le levant. Ils ne vivent point de commerce, 
mais du prolit des blés qu'ils retirent de la terre. Ils 
ont maintes abbayes et maints monastères remplis 
d’idides de diverses rac;ons, auxquelles ils roui grauils 
sacrifices, et grands honneurs et grande révérence (‘). 

Et sachez que tous les hommes ipii ont un enfant l'ont 
nourrir un mouton en l'honneur de l'idole, et au bout 
de l'an nu A la fête de leur divinilé, ils mènent le 
moiilun avec l’enfant devant l'idole et lui fout grande 
révérence, eux et leur enfant (*j ; puis ils fout cuire 
l’animal et le portent devant l'idole avec graml res- 
pect, et le laissent là tout le temps qu'ils disent leurs 
prié|j-s pour le salut de renfant ; et ils prétendent ipie 
l'idole mange la substance de la jrhair. Puis, quand 
ils ont fini , ils prennent cette chair qui a été devant 
l'idole et la |x>i1cnt en leur maison ou en tout autre 
lieu, et mandent leurs parents et la mangent avec 
grande révérence et grande fête ; et quand ils ont 
mangé les chairs ils recueillent les os et les melteiit 
dans une huile, bien soignenseinent. 

Kl sachez que lorsqu'un idolâtre vient à mourir, les 
antres font hrdier son corps (‘). Quand l’idolàlre est 
porté de sa maison au lieu où il doit être brillé , les 
parents du mort font sur le cheniin une maison de bois rouverte de draps de suie et dorés. Et lorsque 
le mort est arrivé devant celle maison ainsi ornée, on s’ari'élc, et les hommes placent devant lui du vin 

(') Stlta-rheu, Chn-frhrou (ville du &abU'), pbre furie dé' U ix’ddriilalr do rempiro rhiuoU. 

• A Test du bc de Lub, dit de Cuigiu's, on (ruuvc uiic ville quo Marrol’ûlo appelle Sniliion, la Cha~lcheou ou nlle do 
sable do» Otinuis. > 

(*) Le noiiiik'Tan^it, twlnii Kljprotli, appa.*1u*nl, dans l'orisino, à coUr partie do rAsicrrnlrale qui, outre les et lUIk di*-> 
;;ré8 do lou;;iludo est, et et degrés de latitudo imrJ, était liurm^ n Test par le b-iui Oiiig-o; au mnI, par les nmnts de 
Uain*Cara,i|ui b sépar.m>nt duTbiliot propronienldil ;â rouest, |ur le désert, ol au nord par le» monts Tian*.Mrian ou célestes, 
qu'elle dépassait ri'prndaril sur pliisU-urs |M)ints, la: nom de Tarigiit dérive de b grande tribu thib(^Haiin* appch^, dans les 
annales rliinnises, Taag^iamj, qui se glortUail do descendre d'une race de grands singt^, mais était originaire du lerriloirn 
com>s|N)ndHtit aujoiiid'liui au département de Ung-dau, dans b province de Can^su, et, de là, fut repnusiu^ pur les Ciiinois 
dans les monts qui (iilmiirnt le Klum'kliou-noor (lae azuré) et dans le Hiiliel ortenlal. la^sTang rundèrcut.en lOdi.iinLtol 
indépendant dont b rajtilaV était la-ceu, b motleriie Ning-ia-fü, VEgrigaia de Marro-Holii. { I‘. I , cap, XLIV. ) 

r>i‘ngis>Kltan ayant rmiqiib Ning-ia>fii en ce rnyaume s'étrigriil. (Jnurn. .Uiat., \\, 4(7. ) 

(*) Avant rîiivnsioii imnigide, le bunddlitsnie » (Hait répandu d.iiis le Tangut ; et b bngue parlée |tar les idolâtres ( bmid- 
dbisli s), que imire auleiir (bh^igne rommu piirliculiérc, c'est-à*dirti di(Tén-nte de l'idiome mongol, |>ar.iit être cerlaineaitenl 
le (biliélntn. (IliUer, 11, StCpdtlU. ) 

(*) Yoy. b rdilioii de K\-iuam { Voyatjfun onrrens), et, loin, b vue d'un monast re bouddliique. 

(*} Ainsi faisaient les Grecs et les Uomains devant l.i slalm* d'Ksrubipe ; ainsi les rallioliqurs, sauf b nalun* de roCfrainlc. 

(*) Cet Itonnnir du btirlirr est réservé aiiv personnages ricbis; on rv|H)K' ks inorls vul^ires dans des endrotls déserts 
ou sur Us summels d«‘S motrt.tgiM‘s. 



Atbrkoiie tialae du IttkiiAllis. — IV’aprrs k cutuncl Symes 
(AmlUMadcS Ara). 
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cl (les provisiulis, et ce ronl-iU parce rjii'ils disent (|u'il aura dans l'antre monde les nidrncs lionnenrs 
dont il aura joui dans celui-ci; cl quand il est venu au lieu où il doit être brillé, ses parents taillent des 
boinmes de carte de papier, des chevaux, des chameaux et de la monnaie grande comme des besants, 
et ils font briller tout cela avec le corps, et ils croient que dans l'antre monde le mort aura autant d'es- 
claves, et de bêles et de moutons qu'ils font briller de papier. El encore vous dis que lorsque le corps 
est porté à briller, tous les iusirunienls du |iajs sonnent autour de lui. Sarber. encore que, quand un 
idolâtre est mort, les parents mandent un astrologue et lui disent le pays du mort, le mois, le jour et 
l'heure de sa naissance ; l'astrologue fait alors ses conjurations diaboli(|ucs , et lurscpril a terminé , il 
indnpie le jour où le corps doit être brûlé. Kl souvent il fait attendre une semaine, voire même un mois 
ou six mois, et il faut que les parents du mort le gardent chez eux tout ce temps, car ils n'oseraient 
jamais le brûler avant que leurs devins ne leur disent qu'il est temps. En attendant qu'ils fas.sent briller 
le rorps, et pendant (pi'il demeure en la maison, ils le mettent dans un colTre de bois épais d'une 
paume, bien uni dans ses |>artic$, et richement peint, et ils le couvrent de drap, cl de camphre et 
d'autres odeurs, |ionripic Iccorjis n'infccle |K)inl la maison. Et tout le temps que le mort reste au logis, 
ses parents, (pii denicurent dans la maison, lui font une place à table et lui servent â manger et â boire 
comme s'il était vivant; puis ils mettent ces provisions devant le rolTre où est le corps, et le laissent 
jnsipi'â ce qu'ils pensent qu'il a mangé; car ils disent que son âme mange ces provisions. Ils le con- 
senenl ainsi jns(pi'an jour où ils le font briller. El ils font encore autre chose. Souvent ces devins disent 
aux parents des murts qu'il n'est pas Imn (|u'ils sortent par la |iorte de leur maison le corps mort, et 
Ironvenl pour cela quelque raison, et les parents le font sortir par une autre porte, cl souvent mémo 
font rompre le mur et le tirent par Kl. De cette manière sont brûlés tous les idolâtres du monde f) 
.Maintenant nous laisserons celle matière et vous parlerons d'une autre cité vers le nord-ouest , â la 
sortie du désert. 


Do In pruvincr do Camul* 

Cdimil est une provlnrc qui jadis fut iiii royaume. Il y a villes et villages assez, et la ciu^ |irincipale 
est Caimil (^). I.ca provinre est au milieu de deux déseï Le, car d'un ciHi> est le grand désert, et de l'aulre 
côté un petit désert de trois journées. Les liabilanls snnl tous idob^tres et ont un langage particulier. Ils 
vivent du fniit de la terre, car ils oui abondamment tout ce rpii est nécessaire pour boire et manger, et 
ils en vemtenl aux voyageurs (|ui pas^enl par U. Ils sont lrés*guis, car ils ne font autre eboso que jouer 
des inslriimcnls, cliaiitcr, danser et donner du plaisir ù leur curjis. Si un étranger entre clicz eux pour 
V loger, ils en sont enchantés; ils commandent à leur femme de faire tout ce qu’ordonne l'étranger, et 

ils .s'en vont de leur maison vaquer â leurs alTaires , et restent absents deux ou U'ois jours 

Or laissons Camul, et nous parlerons des aulrcs provinces qui sont entre le nord et le nord-ouest, cl 
sarliez que cette provinec est au grand klian. 


De la province de Glnrliiniala^ 


Gincilintaias est une provinre qui est aussi prés du dé.serl, entre le nord et le nonl-sucsl (^). Elle est 
grande de seize journées et appartient au grand klian. Il y a villes' et villages assez. Elle est liabiiée 


(*) curtenx deuils donnés par Marro*Pi>'o sur 1rs cérémonies ruiièhrevi du TliiM sont confirmés p.ir W vovageurs 
modernes. ( Yoycx dn lUîd»*, II, 24, 127. — Hue, Voyage ilnM la Tnrlarif et le Thibel.} 

(•) Cumul, nommée par \es indigiVs Camit, cl pur les CJiinut-i Ilami ou Amit, .nvcf une l•'g^•re aspirjilion, c«l plws^r, 
sur U carie de la Cliine de par 4!!*^ Iir hlilmlc noril cl 01^ UfT lon^iludc cvi. Elk* forme une n.isls au niiliru il’im 

aride dési'rt de sable. Ilélriiite ni 1713 par les [)>ungari, rlle fui nxoasliuilr rn ITI.'i, d.ms le Style chinois niodeme, par 
ordre de Vnnpcmir Cangld. ( HiUcr, 11, 3r>7“.376. ) 

(*) Marsdf-n fait olisen'cr que lala csl un mol appeltalif mongol qui sijgiifie plaine, d pctil élrc séparé du nom propre. 
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par trois raros de gens : des idol.ltres, des adorateurs de Malioniel, et des elirftiens nostoriens. A l'es- 
trt'mild de rette provinre, vers le nord, est une montagne on sont moult bonnes veines d'arier et d'on- 
daniipic ('). Et en ectie montagne se trouve aussi une veine avec la<pirlle se fait la salamandre. Et saches 
que la salamaniire n'est pas une bs'te, comme l'on prétenil ; mais voici ce que c'est : aiieune bOte ni 
anciin animal, vous le savez bien, ne peut naturellement vivre dans le feu, parce que chaque animal 
est cnmpos(' des quatre éléments. Or, comme on ne savait pas ce que c'était que la salamandre, on 
disait et on dit encore que c'était une béte ; mais ce n'est pas vrai , comme je vais vous le montrer. 
J'avais pour compagnon un nommé ZiiHirar, un Turc qui moult était sage, qui demenra trois ans, pour 
le grand khan, en cette provinre, à extraire cette salamandre, et l'ondaniqne, et l'acier, car c'est tou- 
jours pour trois ans que le graml khan mande ses travailleurs pour en extraire la salamandre, et mon 


compagnon me raconta comment on s'v prend, et moi-méme je le vis. Ear je vous dis que quand on a 
creusé des montagnes où se trouvent de res veines, on rompt et on coupe la veine en lils, comme de la 
laine, et pour cela, quand on a eidevé la veine, un la Tait sécher, puis on la pétrit dans un grand mor- 
tier de cuivre, on la lave, et il reste res lils que je vous ai dits, ün jette la terre ipii ne vaut rien ; puis 
ce fil, qui est semblable à de la laine, on le fait bien filer, et on en fait faire de la bùle. (Jnand les toiles 
sont rniies, elles ne sont pas blanrbes, mais on les met an fen ; on les y laisse un peu de temps, et elles 
deviennent blanebes comme neige (*). Et chaque fois que ces toiles de salamandre ont qnebpie tache ou 
souillure, on les met au fen pendant un instant, et elles deviennent d'un blanc de neige. Voilà la vérité 
sur la salamandre; et tontes les autres choses qu'on en raconte sont îles mensonges et des fables. Et 

De Guiiincÿ rtU un p,iys U|>|>elc Oieii-dien, Mlué dU midi de ]I.imi. rt ilan» U crotl rcconnitllrv (Uncitalai de M 
Polo. DAirck K Miirrny ptn»«nt qu'il corre«(ioiKl a» disiru'l rhinoi^ de D:iri'ul, renreroié dans U |iroviiiee de C:)n>&u, à 
tmU i'enls lé au nord-ouest do Caniil» et qui s’appeUe aussi Ctn-si4u. Neumjn rcicUc cette liypoüirse et opio.’ |>our le ter- 
riioij'e de Sccii-Scea. dont Turfait ^UU la copilale. l’infin Wriylit se demande si i*c ne serait pas plutôt Uiialis, que U. Gooz 
fait dé|M'nilre du mvaume de Kal.'j linr, et p'arc à peu de di»l.inre di* Toiirfan cl de Kamoul. 

(') Voy. la tiule 3 de li p. liîll. M. Tliumas Wriglil, après avuir examiné si celte substance (qui d'après Lazari 8er.iil 
une qualité ikai'lnulièic de fer ou d'ork-r) ne serait |toinl de l'jiiliiiKHnc, s'arrête à l'iiypotliese qu'il s'agit du zinc. (The 
Tfateh of Maret>^Polo, etc , noîcj de la p. "U; ilenn-G. Uubn, I8.'i4.) 

Os ulservjikins sont confutnies h ce qu'envi^nc la science nimi<*rne. t^'oy. Diongniarl, Trailè WcntenroiVe de 
loinèin'éq/ie, I. I". o. inf.) 
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encore je vous dis qu'à Rome il y en a une loilc que le (tranri kban a envoyée en préscnl au pape., et 
dans laquelle on a mis le saint suaire de notre Seigneur Jésus-Clirisl. 

Or laissons celte province, et passons aux autres contrées entre l'occidcul et le levant. 


I)i' Ia prfïvin<v de S'irlang. 


Ouauil on part de cette province que je vous ai dite , on marche dix journées entre l’occident et lo 
levant ; et dans tout ce chemin on trouve à peine quelques hahitations , et il n’y a chose digne de 
mémoire. An bout de ces dix journées est une province nommée Surtuir {‘), en laquelle sont cités et vil- 
lages assez, et la prinripale cité est api>e!ée Siictin. Il y a des chrétiens et des idolâtres; ils appar- 
tiennent an grand khan , et la grande province générale où est relie province et les deux autres dont 
je vous ai parlé est appelée Tangut, et sur toutes ses montagnes pousse la rliiiharbe (*) en grande abon- 
dance, et les marchamls vont l'y acheter et la portent par tout le momie. la's liabilauls vivent du fniit 
qu’ils tirent de la terre, mais ne s’occupent guère de commerce. 

Or nous partirons de celte ville, et vous parlerons d’une cité nommée (àiupiciuii. 


n ' la dr Caiii'ii'ion. 


Canpicion (*) est une cité située dans le pays de Tangut, moult grande et noble, capitale et télé de toute 
la province de Tangut. Les habitants sont idobllres, niais on y trouve aussi des adorateurs de Mabnmrl, 
et (1rs ebréliens qui ont en retle ville trois églises grandes et belles (*). Les idtdùtres ont maints monas- 
tères et abbayes de leur rroyanre. Ils ont grandi-ssiiuc quantité d’idulcs, et ils en ont grandes de dix 
pas (‘) : telle est de bois, telle de terre ou de pierre, et toutes sont cotivcrics d’or et travaillées moult bien. 
Autour de celle grande idole géante sont plusieurs autres petites , qui semblent lui faire bommage et 
révérenee. Et comme je ne vous ai pas encore parlé des usages des idolâtres, je veux vous les raconter 
ici. Or sachez que les chefs de ces iilolâtres vivent plus honnélenieni que ceux qui leur sont soumis, 
ils se gardent de toute luxure et la regardent comme iin grand péché. Ils ont des lunaires, comme 
nous nous avons des mois, et il y a tel lunaire pendant lequel tous les idol.Ures du monde ne tuent ni 
bétes ni oiseaux. Pendant einq jours ils ne mangent aiicnne viande tuée dans ces cinq jours, et durant 
ce temps ils vivent plus honnêtement qu’ils ne le font habiluellemenl. Ils prennent jusqu'à trente 
femmes, plus nu moins, selon qu’ils sont riches et qu’ils peuvent en avoir, et les hommes donnent à 
leurs femmes, pour leur douairr, des bestiaux, des esclaves et de l’argent, selon leur pouvoir; mais la 
première d’entre leurs femmes est toujours la meilleure. Et s’ils ont aucune de leurs femmes qui ne 
soit bonne ou qui ne leur plaise, ils la peuvent chasser et en faire à leur volonté. Ils prennent pour 
femmes leurs cousines et la femme de leur père. Ils ne regardent pas comme péoliés beaucoup de rbnscs 

(') mndeme So-ceu, à reiirémité occidriible de la pn^ince du Sben*»i. 

(*) Rulmiqiiis avait rapporté en Occident tes firerniêres nuünns sur l'usage de li Hiub.irtie au Catsy. Le pays abrupte do 
Skning et celui dont les dtiics neigeuses entourent te Ktivu>U>ou*noor sont la %raie patrie *dc celte précieuse pbnie. On la 
IriHive jusqu'à doiirc mille pieds uu>dessus du niveau de la mer. De cette substance, un des articles les plus iinp<vlants du 
commerce de l'Asie centrale, les Cliinoîs font à Kiakitia un commerce Irès-aeiir avec les Rosses, qui rimporlcnt en Europe* 
laCs aneums s'appromionnaient de cette ruine sur les rires du Rha ( Volga ), oîi les caravanes rapportaient ; et c'est du nom 
rtu flome oi'i »e faisait ce commerce que Vou vent faire dériver celui de te pbnte : ftAa barb</ntm. ( Üdrek, AUgf/neine Ce- 
irhit'hlf dfr und Enldfeii, 1 , 1 * 5 . ) 

IV f'iADeipûm, Cancipu rmrespond à la céW'bre ville que les ambassadeurs maltomélans du sebah R»ch, en 1419, appe- 
lèrent Cangiu, la Kati-<heu de Gors, qui était nommée par les Chinois Kan~eheu~ffu, et quiscIrcHive au (Hcd de U grande 
muraille, dans la province de Slien^i. 

(*) Prabaldemcnl en bnis; elles ont disparu de|HjU longtemps. 

(■) Yuy., sur les statuts colossales du Oouddlta, la relation de Ka>iiia> rpnw/Mid.ins le volume des Voÿ<ueMr$ anfiptis. 
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()ui sont gros ptVht's cliez nous. Nous les laissorons là et vous parlerons des autres cilig vers le nord. 
Or je vous dis que racssirc Nicolas, cl mcssirc Mattliicu, et mcssirc Marc, dcnieiirèrcnt un an en 



La fllinlMirtM tn. 

Mlle cité «ans (ju'il leur arrivM rien di|;ne de mémoire. Nous qiiitlerons donc celle ville et irons soixante 
journées vers le nord. 


Df la citi d'Êiina. 


Quand on part de celle rilé de Canpirion on rlieraiirhe douze journées , et l'un arrive ù une cité 
nouiniéc Éziiia, qui est au commeiireuient du désert de salile, vers le nurd, et fait pallie de la province 


(■) V..y, P 301. 
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HcTanfCtilC). Em gens sont iilolàlrcs; ils ont assez de chameaux et de hesliaux. Il v naît bon nombre do 
faucons ianiorsel sacrés (|iii sont très-bons. Los habitants vivent des fruits de la terre cl des bestiaux, 





et ne sont pas liomnios de commcn.*c. En celte cité on prend des provisions pour quarante journées, car 
sachez quen partant de cette ville d'Ezina on clicvaiiche pendant quarante Jours à travers nn désert, 
vers le nord, od il n'y a ni habitations ni herbages, et où ne deiiieiirc personne, excepté l’été, dans les 
vallées ; dans les montagnes, on trouve des bétes sauvages et bon nombre iràncs sauvages (*). Un y voit 
aussi des forêts de pins. Et après avoir chevauché quarante journées dans ce déseil , on arrive à une 
province, vers le nord, dont je vais vous parler. 


De h cité de Caracoron. 


Cararoron est une cité qui a trois milles de tour (’). Ce fut la première ville dont les Tarlares s'enipa- 
rèrenl à leur soitie de leur pays. Je vais vous conter riiistoirc de ces Tarlares, cl comment se forma 


{') YiUv rék'lirc dai» rhisloire des coniiuélcs do (îcii^is-Klian. Elle (*sl mamunant en ruiiu^; ollr se Iioiivp, d'jprrs la 
(l<kip’»pinc rliinoiso ofliouHlr, tiers de la uraitdo rmiraille, sur iin flriivo du méinc nimi, Klsino-r/ru. d<*s 

caï U'S a)udorn«*ï), qui, p.ii' une pente iég'Tc, i«’j1errrs le nurd et va si* inmlrc dans un lac desslo|q)cs.(niller, II, .'tO^dlO.j, 
• ICI d'autres animaux «H^slomcnt sainajos, ■ dit le texle do Itamusio. — L'àoc &uuv.igc ou on.igre (Eijhh 9 atinu% 
de Unné), la mute sauvage (Eiiuus hemioHtttj. 

(*) Cararonim, Karukherum ou AVtrnHtum (salilc noir) des cartes iDoderncs, dans la vallée du liaut ûrrlion, et a{i|H*lée 
hitorin, Korin par les Tarlares, IMin par ks Cliiiiuis, était r.mliqiu! résilience des pniices mongnU. Kunilée en 7â,*i|Mr 
l'éTcliia, kh.in des Ori*u, Cara-Curuni de\inl, après la déiadince de ces dertii rs, la capitak de la tribu dos KaraîlcN uu 
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leur puissance, et comment ils sc répanilircnl par le inon«le. Il faut savoir que les Tarlares demeuraient 
vers le non! , auprès de la Gêorçie ('), cl en celte contrée sont {çrandes plaines où il n’y avait nulle habi- 
laliiHi , mille cité ni villai^c, mais oi) l'on rcnconti'ait lions pâturages, et grands ticuves et sources aboii- 
dantes. Ils n'avaient pas de seigneur particulier, niais ils faisaient une rente au grand sire, qui, en leur 
langage, est appelé L’necon, ce qui veut dire en français prêtre Jean (•) ; et c’est ce fameux prêtre Jean 
dont tout le monde vante la puissance. Les Tarlares lui payaient une rente d une bêle sur dix. Or il 
advint que cesTarlares imdlipliérent beaucoup, et quamt le prêlie Jean les vil » nombreux, il conquit 
qu'ils pourraient lui nuire, et voulut les répartir en plusieurs contrées. Il envoya donc de ses barons 
pour le faire ; mais quand les Tarlares surent le dessein du prêtre Jean , ils en furent tout chagrins cl 
partirent tous ensemble pour des déserts vers le nord, où le prêtre Jean uc pouvait leur nuire; et ainsi 
iis étaient rebelles à celui-^i et ne lui faisaient plus de rente. ILs restèrent ainsi (juclque temps. 


Comnicnl Clncliin fut lo pmitior klmn (k-& Tarlaro^i. 


Or il advintque, vers l'an 1 181,)esTartares prirent pour roi un des leurs qui avait nom en leur langage 
CinghiS'Klian. C'était un homme de gi'anüc valeur, cl de grand sens et de grande prouesse; et quand 
il fiH élu roi, tous les Tarlares du rmmde , répandus dans ces pays élrangers, vinrent à lui et le recon- 
nurent pour seigneur. Kt Cinghls-Kban savait parfaitement user do sa seigneurie. Kl, que vous dirai-jo? 
il vint si grande midtilmle de TarlaiX's (pie r'etait merveille. Kt (piand Cinghis*Khan vit ([u'il avait tant 
de siijeU, il leur fait prendre leurs ares et leurs autres armes; et ils vont conquérant les autres pays, 
et ils s’empariTent iûen ainsi de huit provinces; mai.s iis n cnlevaieiil rien aux habitants et les menaient 
seulement avec eux à d'autres coiu|iiêtes. Kl de cette manière , ils conipiimit celte muhiludc de pays 
dont je vous ai parlé ; cl tous , on voyant la boulé et la juslicc de ce seigneur, allaient volontiers à lui. 
Quand Cinghis-Khan eut rassemblé une telle imiUitiide de gens, il dit qu'il veut cotupiérir une grande 
partie du monde. Il envoie donc ses messagers au prêtre Jean, vers l'an lâlK), cl lui mande (pi’il veut 
sa lille pour femme. Kl ({uand le prêtre Jean entendit cc (pie lui mandait Cingltis-Klian demandant sa 
iillc en inanage,ii en fut moult courroucé, et dit : • Comment Cinghis-Khan a-t-il raudacc de demander 
ma fille pour femme? Ne sait-il dune qu’il est mon limnine et mnn esclave? Or rcUnirncz vers lui, et 

DMYaltcs. Ayant été conquise »ur rux par Gcu{ns-Kha», cUr fut, en lâ35, entourée de muraincs par Oktüi, qui eu Ht fi 
résiilenee. C'est li que 5C linrenl les assembli'cs générales dans Wstptolles Cuyuc (M .Mangou furent élc%és au trône; c'col de 
là (pie Cubi ai partit pour conquérir la Cliinc; c'est li qii'Houla^tiru commença vers l'occident sa marclte luMorieuse, qu’il 
termina par li destruction du r.ilifat de Ilagdad. Cn litG Pian de t^arpiu vint .’i la cour de Cuyiic-Khan (voy. sa relation, 
p. ), d séjourna à Canu'oruni. André de Ivonjumel U visita en li V.1 ; Guillaume de flubruqiiis, en 1 âôl. ( Voy. Diirok, 
n»1tJ3.) 

(') L'ubscurité qui enveloppe l'bistoirc de rémi^lton de res peuples, compris sous le nom trop général de Tarlares, bis-*e 
«ibsisler une graiulr incertilude sur leur origine et leurs premiers élaidissemcnls. Ri slrcigruiil cependant l'eHendiie du mot 
Tiirlurff à la désignation de ces trilms nomades que Gengis-Khan rassemhb sous scs étendards et coriduisit à la conquête 
du monde, on peut regarder comme esade rindicallon do notre auteur sur W Tarlares, qu'il dit originaires de la province 
appelée ;>ar lui Ciorfia, corrispondunl au terriloirc Oiurgée {UjurHjeb) de Resebid-^^din, c'cst-ànlire ta nKklcrue 
Mandsdiourio. d'où ils s'rtendireiil toujours de pbis en plus au coucbanl et au midi. ( tazari. } 

(*) Les chefs des iriUis des Qiéi ailes ou Karaîles purtaiinl rliatuin le nom de ouang ou ittny (rfgnlu» }, rt en y joignant 
le terme inongol de khan, on le» appelait généralemoni vang-khan { ming-can de Rtibniquis, uiht an ou unecon de Marco* 
Puk), PréIre Jean des auteurs oecidenlaus ). Quand, sous Jesugai, père de Gengis-Khao, la puissance des Mongols rom* 
ruetira à devenir reiluulaMe. le vang-klian ToghruI lU alliance avec eux. Plus tard, se rroyant a^tsex fort, il kur déclara la 
guerre, el il kmr livra une grande bataille dans les vastes Lindes qui entourent k* Kouloiin-noor (le Temiur de Marco4’uk>?}, 
et où lOit armé«! fut entièreimuit mise en pt ‘ces |ur Gengis*Khun. Dans un effort désespéré, Tuglirui, rass-rmililmt le jk'u 
ü'Ironimes qui lui rt. ii'iit re»t(S Hdrles, en vint une recunde futi: aux mains .avec son riv.tl, qui le défit cl s'assujellit uinid 
copipk’lenieot les CWiaîles. (Rillcr, II, ÏÔG,) * 

M;hco-Polo ne rapporte que cc qn’il a rnlendii dire sur rc souvenVin. revêtu d*«m caraclrrc s-icerdolal im.iginairc, cl qui 
était en Kumpe rucraston (k tant de récits falHikus. La diseusshjn la plus évlainb que l'on jiuisse cunA^uller au sujcl de cc 
|»ré(end(i prêtre Jean sc trouve dan» le savaul mémoire ikril par M. d’.Vvewc , sous k litre d'IntrodurlMn , en (été de U 
flelaliun det iloi,gol$ tl de» Tartarer, }wr le frère Jean du Plan de Oirpin, 
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diles'hli que j’aiincrais mieux brûler ma fîllc que la lui donner pour femme, et ajoutez de ma part que 
je devrais le melire à mort rommo traître et déloyal à son seê^neur. > Puis ü commanda aux messagers 



CttmuM'nl k. miiiUtiirLite dii Lirtr Hit iiervdUes rrpr«Miilf iln Tdrtares ei ttna^e 

df partir aussilAt ilr (IstTinl lui rl de iic jamais y ivvrnir. I.cs nii'ssa^'crs pai lircnl iiironlinciil cl re- 
vinrent vers leur seigneur, à qui ils raroiilrnt, sans eu rien ouicltre , tout ce que leur a dit le prêtre 
Jean. 


Cmnmom Cii>diin>Klian pivpaix' sî^ goiîs pour bIIt coniro lo prCiro Jran. 


Et quand Cinghis-Kan entenilit la manière dont le |ir<Urc Jean l'avait traité, il eut le cœur si goiillè 
de rage que peu s'en fallut qu'il ne crevJt dans sa poitrine ; car c'était un lioninic qui savait sa valeur. 
Il parle enfin, et s'écrie, si liant que tous cens qui rcnloiiraient peuvent l'enlendre, qn'il veut cesser 
d'élre seigneur si le prêtre Jean ne vend plus rlier l'airroiit qu'il vient de lui faire que jamais affront 
UC fut vendu par personne, et il ajoute que liieiitiH il lui montrera s'il est son esclave. Il appelle à lui 
tous ses gens, et fait les plus grands préparatifs qu'on ail jamais vus. Il fait savoir au prêtre Jean i|u'il 
ait .à SC défendre roinme il pourr. 1 , qu'il marelle contre lui avec toutes scs forces. Et ipiand le prêtre 
Jean sut ipic Cingliis-Klian venait contre lui avec une telle ninililude, il en plaisanta et les traita comme 
rien , parce qn'il disait qu'ils n'étaient pas hommes d'arme.s. Cependant il se promit de faire tous ses 
efforts pour ne pas se laisser prendre de malemort. Il appelle donc à lui et prépare tous scs sujets, même 
les plus éloignés. Il fait si bien que jamais on n'avait vu de pareille armée ui entendit parler de pirs 
grande. El ainsi ils se préparaient les uns i outre les autres. El poimpioi vous en dire plus long’ 
Sachez que Cinghis-Khan, avec tous .ses get.s, s'en vint en une grandissime et belle plaine, nomiui'c 
Tanduc , qui ap|iarlcuail au prêtre Jean, et là posa son camp ; et je vous dis qu'ils étaient si uoiubreiis 
que nul n'aurait pu les compter. Et là , il eut nouvelle ipic le prêtre Jean venait à lui , cl il en fut 

(*) Vuy. Jes l>|pcs lie T.irlao-s, |i. 2li. 2tU. etc., ilaii, t.i rcêihoii de Jrvv lu l*L.\v lo. Cvlieiv. 
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réjoui, panr (fiic c'iHait une tiellc plaine et larjj;e pour livrer bataille. Il l'atlenilit doue et désirait fort 
sa venue pour engager le rombat. Mais laissons Cinghis-Klian et ses hommes, et retournons au pn’trc 
Jean et à son année 


OunnK'iU |p pn>tre Jean, stpc scs gens, alla h rencontre d<' Ghinchin>Klian. 


Or ((uaiiil le prêtre Jean sut que Cingliis-Kaii, avec tous les siens, venait sur lui, il alla avec toute 
son armée à sa rencontre, et avança jusqu'à ce qu’il filt venu en cette plaine de Tangiit; et là il mit 
son ramp prfe de celui de Cinghis-Khan, à vingt-rinq milles, et rhaeun se reposa pour être frais et 
dispos le jour de la mêlée. De cette manière donc, cesdeus grandissimes armées étaient dans la plaine 
de Tangut. l'n jour, Cingliis-Klian fit venir devant lui des astrologues chrétiens et sarrasins, et leur 
commanda de lui dire qui devait être vainqueur, de lui nu du prêtre Jean. Les Sarrasins ne surent lui 
dire la vérité , mais les chrétiens la lui montrèrent évidemment. Ils prirent un roseau et le cassèrent 
par le milieu . puis plaeérent une moitié d'un rêté, une autre d'un autre, sans que personne v touchât ; 
au bout d'iiiie des deiis moitiés, il mirent le nom de ('.inghis-Klian , au lunit de l'autre celui du pn'lre 
Jean, et dirent à (iinghis-Khan : ■ Sire, regardez ce roseau ; vous voyez que ceci est votre nom, et cela 
le nom du prêtre Jean, Or, quand nous atirons fait notre enchantement, celui dont le roseau viendra 
sur l'autre sera vaiiu|ueur dans la bataille. • Cinghis-Khan répondit qu'il était curieux de voir cela, et 
cnumianda aux astrologues d'opérer le plus vite possible. Les chrétiens prirent donc le l’santier et 
firent leur enchanteuient; et alors, sans que personne y tnucb.àt, le roseau qui imrlail le iioiu de Cin- 
ghis-Kban alla rejoindre l'autre et monta sur celui du prêtre Jean; et tous ceux qui étaient présents 
furent témoins de ce prodige ('). Ouand Cinghis-Kan vit cela, il eut une grande joie, et comme les chré- 
tiens lui avaient dit la vérité, il les eut toujours depuis en grand honneur, les tenant jiour hommes de 
grande vérité. 


Dp la grande bataille ‘jui Tut entre le pnilrc Jean et Ci«cliln*Xhan. 


Au Iwul de deux jours , les deux armées prient les anues el cembaUircnl ensemble opiniiUi'ément . 
et ce Hit la plus |?rande bataille qu’on e(U jamais vue. 11 y eut j?rands matix de part et il’atilre; mais 
enfin Cin}îbis-Khan fut vainqueur. Kn celle bataille, le pr(Mi*c.lean fut occis, eldece jourCinj^his-Khan 
alla contpiéranl sa terre. Depuis celle é|HM|ue, Oin^liis-Klian réjçna encore six ans, Umjfnirs sfmmeUant 
maints châteaux et maintes provinces ; mais au bout de six ans il allaassié;;erun cb.üteau qui avait nom 
tlangui , et là il fut frappé d’une flèche au genou et monnit de celte blessure (*) ; ce qui fut grand dom- 
mage, car i! était pnid’bommc et sage f'). Or je vous ai raconté comiuenl les Tartares eurent pour premier 
seigneur Cinghis-Khan ; je vous ai dit aussi comment ils vainquirent d’abord le prêtre Jean ; je vous 
veux parler niainlcnant de leurs coutumes et de leurs usages 


P) • O'Uf oifêraliim dos rannes, dit l'His de h Croix, a éb? en usage ri»ei les Tartares, elTest encore li présent chez tes 
Africains, cIk“x Ips Turcs ri autres naliotis matwmêtant's. » (P. 65.) 

f*) Teiitugin, ipn prit plus tard le inxn de Tchinglti^Kkan, «Hait né en 1155; il fut élu empereur des tribus tartares en 
Itou, Suivant in aiiU iirs («rientaus, t>ngis-R|pin iiiomul, non d'une blessure, mm de ntaladie, en lââ'î, peu après U prise 
de LiiMao, dans la proviace de Sl>en>si. 

(*) lai cruauté et Li rage de la dcstniciton raradérisent Ongis>Kb.in ; mais il av.ill aussi une gr.indeiir de vues rt une 
tiirce de volonté su[ièfieiire it («nH oltstarilc i]m drvaU'iit fdioY impression sur un peuple iurteire et guerrier, il dlail dttlieite 
qu‘A celle cour des Mongol>, où il séj«mriia kmgtemps, Mano-Polo ne laisSiU pas infloeDcer son jitgemeiU en faveur de ce 
ruiiquéraut. (Lazari.) 
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IV*» khans f|ui n'-gsivroiii apn'-^ U m^rtde Ciiirliin-khan. 


Sache/ qu’apris C'm^'his-Klmn furent sei<;nciirsCiii<Khan, puis naciii-Khan, Alton •Kh-jn.I^lnn^U'Khan, 
et enfin Cublai-Khan, le plus gramlel le plus puissant car les cinq antres ensemble nouront 

pas tant de pouvoir que ce Cublai ; et encore, je vous dis que tous les empereurs du momie et tous les 
rois chrétiens et sarrasins n’ont pas tant de puissance que ce Cublai j^raml khan, et je vous le prouverai 
clairement lians ce livre (*). Kt sache/ que tous les p;rands sei;;neurs qui ilescondenl de la lij'iiée de 
Cinjçhis-Khan sont portés à ensevelir en une jçramlc montagne qui a nom Altaï {*) ; et, quel que soit fen- 
droil où meurent les jjrands seigneurs des Tariares, fùt-ce à cent journées de distance île celle innii- 
tagne, on les apporte là pour les ensevelir. Kl écoutez une autre coutume : quand ou juirte les corps 
de ces (grands khans vers cette montagne, à une distance de quarante journées plus ou inoiiis, tous tes 
}jeus qu’on rencontre par le chemin où passe le corps sont oci is par ceux qui conduiseiil le mort , et 
on leur dit : Allez servir notre soii?neur en l'autre monde. Car ils croient véritablement que tous ceux 
qu'ils tuent iront servir leur seigneur dans l'autre monde ; et ils font de même pour les chevaux , car, 
quand le seigneur meurt, ils Itioul ses meilleui's clirvniix, afiu qu’il les ait dans l'autre monde. Kl 
sachez que lorsque Mougu-Khan mourut, on tua plus de vingt mille hommes sur le passage du corps(*). 
Je vous conterai maintes autres choses des Tariares. Ils demeurent l’hiver dans les plaines et les lieux 



Titilc»Ur(arc$. PalU». 

chauds, où ils ont hcruages et bons pâturages pour leurs bêtes , et l'été ils cherchent des lieux frais 
sur les montagnes et dans les vallées , où ils trouvent des sources , des bois et des pâturages pour 
leurs bêles. Ils ont des maisons de bois qu'ils couvrent de cordes ; cites sont rondc.s et ils les portent 
avec eux partout où iU vont ; car les cordes sont si adroitement liées entre elles qu'on peut transporter 
facilement ces maisons; toutes les fois qu'ils les tendent et les dressent, ils placent toujours la porte 

(') Les num.s des Mirres^t iirs de Crngis-Kh.'in ont été aluVê^ dans les manuscrit*. G<.‘n)|is bi*sa qiialre rtU : lijousi ou 
Touchv, pérr de Bülrxi; Tt lia^tiOtLiy ou ; (VUÎ, cl Tixili. Tnucliy, l'.aîtié, riant mnri. son fil* Ihilmi rut en le 

Captcliac et les nH>ions du Don et du Volga; ce fut lui vr.ii*cmldablemenl qui env.iliil l.i ltii*iie, U Poiogftf, ot répandit la 
terreur rn Fairope. Trliag.alay rut b Transuxi.anr, le p.a>5 de* On 2 l>eks d le Turkeslan. Od.il, p^re de Gayuuk ou Cuvue, 
truivièmr fils de d ipte ce deniirr av.iil désigné pour son siu'ccsscur, prit le lilrr de kann mi A'riAan (s4ngiii*ur des 

»cignnir>). Le qu.alriénte lîls de ticngi*. Totili, qui mimnit en Hltl, bi*st quatre flb : Mangou, CidHl.d, lloubgoti et Artig- 
bnuga. M.ingou, en 1:251 , fut appelé .i sureéder h son rnusin Cuyuc. Ge fut lui qui conquit le Khorassan, b l'ersr, b Ch.ild<^, 
b Syrie, le califat de tiagdad, et extermina les HasbUlûns. Le cinqiik’mr souverain, C.ubibi, élu en llfôll, après b mnri dx- 
klaiigon, agrandit son empire par b conquête de b Chine, et iiKninU en 
(*) ■ H se vil, dit le P. riuiihil, mailrr p.iisib1e de b Giine, du Pégii, du Tliibd, de l’une cl l'autre Tarlark*, du Tur-* 
kestan et du p.i\< d'Igour; Siani, b Civlitncliine, le Tonquin et b Cnrét' lui (>ay.iient le Iriliul. I^cs princes de sa maison, 
qui régtiaicnl tu Moscuim', on Assyrie, on Perse, dans le Klioi.is«an d dans b Trnnsovbne, ne faisaienl rien sans son 
con.v>nt«*menl. * ( Oiiftrv. rhron., p. 203. ) 

i*) Le mut mongol tiUaé signifie nr ; le.s termes turcs et diinois qui ih**ignenl CiUe moiihisne ont b nrème sigiidkatiiin. 
Ce mol vienlnl de b riclie-M! des mine» mélallique> de ces ntiuils, de.s s.ib!v' aiirir.'ris de leurs fleuves, du luxe de b vdlv 
voisine, Caracoruin, on du faste des m'iiisokk's impériaiiv érig'-s en r«*s liciu'? (Uiltcr, 11. 3lfi, 4"2, Mô.) 
pj VrtX., dans b relation de Pi.w i>r. Cmimn, p. 2iî, note t, les détails sur W fiinéniUes luyalcs. 
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au miili. Ils ont des rliarreltes toiiverles de feutre noir , si bien que , s'il jilent , l'eau n'entre pas en 
la cliarrctle ; il les font traîner par des bæufs et des cliatncaux, et c'est là dedans qu'ils transportent 
leurs femmes et leurs enfants. Ce sont les dames qui acliélent, vendent et font tout ce qui est ncce.s- 
saire à leur mari et à leur famille ; car les hommes ne s'occupent de rien , si ce n'est de faire des armes 
et de chasser aux chiens ou aux faucons. Ils vivent de viande, de lait et de gibier ; ils mangent aussi des 
rats de pharaon (') qui viennent en grande abondance dans les plaines et partout ; ils mangent de la chair 
de cheval et de chien , et boivent du lait de jument. Les femmes sont loyales et bonnes envers leur 
mari, et font moult bien la besogne de la maison. I>;s mariages se font ainsi : chacun peut prendre 
autant de femmes qu'il lui plaît, voire jusqu'à cent s'il en a le moyen ; les lininmes donnent le douaire à 
la mère de leurs femmes, et la femme ne donne rien à son mari. El sacliei qu'ils aiment mieux et 
soignent mieux leur première femme que les autres hommes, parce qu'ils ont la liberté de prendre autant 
de femmes qu'ils In veulent. Ils épousent leur cousine, et si le père meurt, son lils aîné prend pour 
femme celle de son père, pourvu qu'elle ne soit pas sa mère; si son frère meurt, il peut également 
prendre sa femme. Ôuand ils se luarienl. ils font de grandes noces. 


Du c'icu des Tartarcs et de leur loi. 


Voici quelle est leur loi : ils ont un dieu qu'ils appellent Naevgai (•). et c'est le dieu ne la terre, qui 
garde leurs enfants, et leurs bêles, et leurs blés. Ils mit pour lui grande révérénre cl lui font grand 
honneur ; car ils en ont charim un dans leur maison, fait de feutre ou de di-ap. Ils font aussi la frminc 
de cc dieu et ses lils; iis mellciit la femme à .sa gauche et les lils devant, et ils les honorent assez. 
Et quand ils vont manger, ils pmmeiit de la chair grasse et en frottent la honchc de ee dieu, et de 
sa femme et de ses fils : puis ils répamicnl à la porte de leur maison un peu de sauce, et après cette 
cérémonie, ils disent que leur dieu cl sa famille ont mangé; puis eux, à leur tour, mangciil cl boivent, 
rar saehez qu'ils boivent du lait de jiimeiil ; mais cc lait est tel qu'il ressemble à du vin blanc et est 
bon à hoin-, et ils l'appellent chemiiit (’). Voici quels sont leurs vétemenLs : les riches portent des draps 
dorés cl de soie et de moult riches fourrures de zibeline , d'hermine , do vair et de rcnanl, et tous 
leurs harnais sont moult beaux et de grande valeur. Leurs armes sont l'arc , l'épée et la massue ; 
mais ils se .servent plus de l'arc que de toute auli'e chose, car ils sont très-bons archers. Sur leur dos, 
ils pnrlcnl des armures de cuir de Imlllc ou d'autres cuirs qui sont nioidl forts. Ils sont bons à la guerre 
et conibnttenl vaillamment ; ils peuvent travailler plus que nuis autres hommes , car, maintes fois , 
quand il en est besoin , ils restent un mois sans manger antre chose que du lait de jument et ilii gibier 
ipi'ils preimcnt , et leur cheval pail les herbes qu'il trouve , car il n'est pas lu’soin de porter orge ni 
paille. Ils obéissent Irés-bieii à leur seigneur, et , quand il le faut , ils restent toute la nuit à cheval 
aver leurs armes, cl le cheval va paissant les herbes II n'y a pas de gens au monde qui supportent 
eoinme eux les travaux et les fatigues , et qui aient moins besoin de dépense ; aussi nul peuple n'est 
plus propre à conquérir la terre et à y régner(‘). Ils sont organisés de la manière suivante : (piand un 
.seigiieiir des Tarlares va à l'armée, il mène avec lui eeiit mille hommes à cheval qu'il a ainsi ordon- 
nés ; sur dix lioimnes un chef, sur cent un autre, sur mille un autre, et sur dix mille un autre; de 

.sorte que lui ne s'ailrcsse qu'à dix hommes, le chef de dix mille à dix, relui de mille à dix, et celui de 

rcnl aussi à dix. IJmmd le seigneur di-s eeiit mille hommes veut détacher quelques hommes pour aller 
quelque part , il commande aux chefs des dix mille de lui fmirnir mille hommes , les chefs des dix mille 
rimimandenl à ceux de mille , ceux de mille à ceux lie cent , et ceux de cent à ceux de dix ; de sorte 

(*> Sur les liuràs du Sclinga vit une espèce de maruioUe de couleur iHiine, décrite par Bell / Tratth, 1,311). — Du 
Halde décrit une espèce de cal de terre, de la grosseur de t'InTmine, qu'il nomme tael-pi, et qui est lommun dans le pays 
des Kidkas (IV, 30 ). I.'ie]iueimmn, ou le A'rri d/u/ofrorieo, est, suivant Cliaitelun et Ueltouiu, le ml de Plwmnn. 

(*) Vny. ta reUlion de h.vs un C.SRCIX, p. dit et suivantes. 

(*) Hulmiquis en parle d'une manière détaitis* d.vns sa ridalinn, et l'appelle eosmes. 

(*) Sur les nunirs. les roulumes di*s Mongols, voy. la relation de Pus DK C.snei.v. 
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que dinnin obi^il uussilAtet ruiiriiil re qu'on dcmamlc, car ils sont &uniniis plus que personne. El sachez 
que les cnrj)s de cent mille hommes s'appellent lui, de dis mille lomaii ('), puis millier, cenlener et desme. 
Quand les armées sont en marche, que ce soit par plaines ou par montagnes, on envoie deux journées 
en avant deux cents hommes pour explorer, et aussi par derrière et <le chaque eété , alin que l'armée 
ne puisse être attaquée à l'improviste. Quand les armées ont un long chemin à faire , elles ne portent 
rien de leurs harnais, mais seulement des vases de cuir ou ils mettent le lait qu'ils boivent, et un petit 
pot de terre où ils font cuire leur viande, et une petite tente sous laquelle ils demeurent pour la pluie. 
El même . quand il est besoin , ils chevaurbent bien dix journées sans provision^! sans faire de feu ; 
mais ils vivent du sang île leur cheval , car ils savent lui . ouvrir la veine et ils boivent de son sang. 
Ils font aussi sécher leur lait, qui devient aussi consistant que de la pile ; ils en portent avec eux, en 
mettent dans l'eau et le remuent juscjii'à ce que le lait se délaye , puis ils le boivent. Quand ils viennent 
à la bataille avec leurs ennemis, ils demeurent vainqueurs, parce qn'ils ne prennent jamais la fuite tant 
qu'ils voient des archers du ciHé de leurs ennemis. Ils ont si bien dressé leurs chevaux qu'ils les font 
Ptunier instantanément comme on ferait un chien. El quand on les rhas.se et qu’ils sont en fuite, ils 
romballent aussi bien et aussi fort que s'ils étaient en face de leurs ennemis; car quand ils fuient, 
ils se tournent en arriére avec leur arc et envoient force flèches, et tuent les chevaux de leurs ennemis 
et aussi les hommes ; si bien que lorscpie les ennemis les envoient déronlits et vaincus , eux - mêmes 
.sont perdus, car leurs chevaux sont occis, et enx-mémes assez souvent. El quand les Tarlares voient 
qu'ils ont tué des chevaux à leurs ennemis et aussi des hommes, ils se jettent sur eux avec tant do 
force cl d'impétuosité qu'ils les défont à leur tour : c'est ainsi qu'ils nul déjà vaincu maintes gens en 
maintes batailles. Tout ce que je vous ai conté était la vie et la coutume des Tartares primitifs, car 
aujourd'hui ils sont moult abâtardis ; ceux qui sont au Calhày ont pris les usages et les mœurs des 
hlolàtres cl ont abandonné leur loi ; ceux qui vivent au levant vivent à la manière des Sarrasins. 

Voici comment ils maintiennent la justice : ipiand un homme a pris une petite chose qui ne lui appar- 
tient pas, on lui donne sept roiqis de bâton, ou dix-scpl, ou vingt sept, ou trente-sept, ou quarante-sept, 
et ainsi jusqu'à trois eent sept, suivant la valeur de l'objet; et beaucoup meurent sons ces coups de hàbm. 
Si c'est un cheval (pi'il a pris, il est coupé par morceaux avec ré|>ée, à moins ipi'il ne puisse payer 
et qu'il ne donne neuf fois la valeur de ce qu'il a enlevé. Chaipie .seigneur et chaque iionirne qui a 
des btUes les fait inartpier d'un signe , je veux parler des chevaux , des juments , îles chameaux , des 
bœufs, des vaches cl des autres grosses hèles ; et on les laisse aller paître dans les plaines et les montagnes 
sans que personne les garde, et si elles se mêlent les unes avec les autres, chacun rend la sienne à celui 
dont elle porte le signe. Quant aux brebis, aux moulons et aux boucs, il les font garder par des hommes, 
l-etirs bestiaux sont tous très-grands, lA gras et beaux outre mesure. 

Et je veux encore vous dire un singulier usage que j'avais oublié de noter. Sachez donc que quand 
ils sont deux hommes dont l'un a un liisqui meurt à l'àge de quatre ans un à pi'U près, et l'autre une 
lille qui meurt aussi, ils marient ces deux enfants ensendde, cl ils donnent la fdlc morte pour femme 
an rds mort, et ils en font un contrat et le brûlent, cl quand ils voient la fumée qui s'en va en l'air, 
ils disent qu'elle va vers leurs lils en l'autre monde, cl que ces enfants se tiennent pour mari et femme. 
Ils font grande noce et jettent çà et là des vivres, disant qu'ils vont à leurs enfants en l'autre monde. 
Ils font encore peindre et représenter sur du papier des hommes à leur image, des chevaux, des draps, 
des besanls, des harnais; puis ils font brûler tout cela, et ils sont persuadés que leurs enfants auront 
tout ce qu'ils ont ainsi représenté'. El après celte cérémonie, les deux hommes se tiennent pour parents 
loMi aussi bien que si les enfants avaient été vivants. 

Or je vous ai décrit toutes les coutumes des l'arlares, mais je ne vous ai rien raconté des grandis- 
.simes faits du granil khan qui est le grand seigneur de tous les Tarlares, ni de sa magnifique cour 
impériale. Je vous dirai tout cela dans ce livre en temps et lieu, car ce sont choses merveilleuses. 
Maintenant je vais retourner à là grande plaine où noti.s étions quand nous commençâmes à parler des 
Tartares. 

(') Le /Oman Ht.’s Mun^oU et de» Persans dtUigne un coi'i» d'aniMle de dix mille liommes. D.Tns le mol tut, signill.int 
reot mille liooimes, Nnimnmi croit rcconniitre une corruption de tjnk (voy., p. 31t. l» reprt-svut.'Uion de cel animal). Les 
indu'ns et les Cliinois ont adopté les longues crinières de l'i/n^' comme in>i^es tnilîLtires. 
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De la plaine de OaniKii et dCRdÎTenioK eoutume» de ses habiiantt. 


Quand on part de Caracoron et d’Altaï, où l’on dépose les corps des Tarlares, comme je vous at 
conté, on va vers le nord par une contrée qui est appelée la plaine de Bnn^u ('), et dure bien quarante 
journées. Les liabitanls sont nommés Mécri (*); ils sont saiiva^'es; ils vivent de l>étcs, surluiil de cerfs 



TniiiIuMiA raouliurusn «tr l'aAlMiuiii', i|iir If nMnijltiri>tf J* Ltvrf ilfi UenrUla apiiUiiue ailMtrairi-mciil 3ut MecrUt 


doni ils SC scnCnl comme de rhevaux (‘). Us ont les munies usages et les mi'nics foiiliinies que les Tar- 
larrs, et comme eux a|ipartiennont au grand khan. Ils n'oni ni lild ni vin; l’dtd ils ont du gibier et 
chassent les bi'les et les oiseaux ; mais l’hiver tout le gibier s'en va i raiise du grand froid. Quand on 
a marché quaranle journées , on trouve la mer Océane et des montagnes élevées od les faucons pèlerins 
fond leur niil. Par sarhex qu'il n'v a hommes, ni femmes, ni bétes, ni oiseaux, si re n'est nue e.spéce 
d'oiseaux appelés Imiglirnhc dont se nourrissent les faucons. Ils sont grands comme des prnirix , ont 
les pattes faites comme les perroquets, la queue ranime les hirondelles, et volent moult bien (*). Quand 
le grand khan veut de res faucons pèlerins, il envoie jusque-là pour en avoir. Dans l'tle qui est dans 
celte mer naissent les gci fauts ; cl je vous dis que ce lieu est tellement au nord que l'étoile du nord 

(') 1.A po>llion Mpli-nirlonalf de rültf plaine, reblhvfnpnl a C^rafonim ut i TAIlaî, U fjit regarder par Lazari comme 
tdrrUi(|Ui' aiiv bnd«*s <|iii i-ntiHirrnl k* 1 ;m* ifadal. M.trsiU>n croit qu'il s'jgil de la Sibrrir. 

(*) Lc 5 MerliU ou SJecrila ne dnaienl pas ^Ire éloignés de la riviéri' û’Irliâtk. • Tous (b‘S Nnlmans), dit d«‘ fiuignes, 
prirent U roite et sc reUrèrent Acrs la nvu'rc dTitisih, où tls sVlalilireut, ei ) formèrent uu pui>satil parli, qui élait sou* 
tenu par TiK'talH*{;li, klian dr» Mtrrkiis. ■ (Voy. im pas^.igi' de llasctikktliitJin djns k* JournnI axiutiquf, XI, U.mi, ü7.) 

(*) Sur ft'i grossk'Tr^ inl(T(irèl.ilions des ininkitumles, dont d ne faut pas remlre ^■spoii«al>k' le voy tgi ur. voy. b reblion 
d'iti:HoooTR, pauim f Vatjûijfurn anciens i. 

(*) Les rerf» sur lrx]uels, suivant noire auteur, montaient les indigènes rap|ielk‘iil les rennes qui. en Stbérw*, servent il 
lir>r les Iralneauv. 

(*) Marsdi-n suppose que crt oiseau pont être line cs|iiVe de l'ourou. 

(*) llarro>Polu, imbu des préjug«?« de son sièrle, icgardait b terre comme une vas'e Miifatr. enluurée de tonies parts par 
roeéan. qui loi-méme était jM'oplé d ite.s où naissiient les gerfauts 
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reste on arrière vers le niiili. Les gerfauts sont en si grande aiionaanre dans cette Ile que le grand 
klian en a tant qu'il veut ; car ceux qui sont portés de la terre des chrétiens aux Tartares ne sont pas 
donnés au grand khan , mais d Argon et aux autres seigneurs du Levant. Or nous avons dit tout ce qui 
regarde les provinces du nord jusqu'à la mer Océanc ; désormais nous vous parlerons d'autres pro- 
vinces et retournerons jusqu'au grand khan. Nous reviendrons donc d une province que nous avons 
décrite en ce livre, et qui est nommée Cancipu('). 


Du gmiid royaume d’ErginuL 


Quand on part du Cancipii , on marche cinq joumees pendant lesquelles on rencontre maints 
esprits qu’on entend parler souvent la nuit. Kt au bout de ecs cinq journées, vers le levant, nn arrive 
a un royaume appelé Ki^imil (*], qui appartient au grand khan et fait partie de la grande province de 



/ L’Y Jk cir TarUfif , turiif p^ifriuDl <». . 

Tangut qui renferme plusieurs i-oyannies. Les haliiunls sont nesloriens et idolâtres, et adorateurs de 
Mahomet. Il v a bon nombre de cités dont la principale est ErginnI. En parlant de celle ville vers 
le midi, l'on peut aller aux conlrécs du l'jthav, et en relie roule du midi, vers le Calliav, on ren- 


(') Camiiiim, , il i 

(•| • l.e (liMrifl lie Taneul, que les Tartares jppeUcnl KiÀoiuir, et les Qiinuls IMiuiior. s .Marsik'ii. I — La ville de 

Liamj-tlii’U, Siiivaiil llorrL el HIII.T. l’eoln'lre Xijun-utru. 

(■) Vu». |i. Uli. el le J/aijmiii piUarrujUt . I. XXII (IHCA). 
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contre une cUé appcli^ Fingiii (') et lion nombre d'autres villes et cités faisant partie du Tangiil, et a|ipar- 
tenant au grand khan. Les habitants sont idoKltres , adorateurs de Mahomet, et chrétiens. On y trouve 
des bœufs sauvages grands comme des éléphants et moult beaux à voir, rar ils sont tout velus, excepté 
sur le dos, et ils sont noirs et blancs. Leur poil est de trois paumes. Ils sont si beaux , que c'est une 
iiRTveillc de les voir. Et de ces bœufs, il y en a même quelques-uns de domestiques, car on en prend de 
sauvages, et on les fait produire, de sorte (jiion en a une grande (piantilé. t)n les charge ou on laboure 
avec eux, et l'on dit qu'ils ont deux fuis plus de force que les autres. Eu cette nintrée vient le meilleur 
musc et le plus (in qui soit an monde. Voici la manière dont on le trouve : on le tire d'une petite bête (*) 



Argu»-Kai<.iii. 

dp In grandeur d'une 'I"' ® ■'* i|UPiie du la Raidie, n'a pas de rnrnes, 

ainsi ipio la Raielle, niais a quatre dents, deux en haut et deux en has, bien InnRiies de trois iluiRts, et 
trés-délieates; deux s'en vmil en haut et deux autres en bas. C'est une belle hi’te; et voici rnmmenlon 
en extrait le musc. Quami on l'a prise, on trouve pr^s du nombril, sous le ventre, entre euir et rliair, une 
lumenr de sanR; on rotipc celte liimenr, ainsique le cuir qui l'entoure, et on en tire le sang, qui est le 
musc duiil l'odeur est si forte. Il \ en a une grande qnaiililé dans rc pavs('). Les habitants vivent de coni- 
nierre et d'arts, et ont du blé en abondance. La province est grande de vingl-rinq journées. Il y a des 
faisans grands deux fois comme ceux île notre pays; ils sont grands comme des paons, ou un peu 
imiiiis. Ils ont la queue longue au plus de dix paumes, ou de neuf, de biiil, ou de sept au moins (*). Il y 


('} St-ngan^fn, c.<|nlaV de h provinri’ de Citen-sl, Miivant <|iich]iir5 mmiiicnlaU-iirs ; iiuimit MartiiUti ; 

Unir viUe mUil.nin- r( niiiimnrbli*, au |<i<*d dc« i:iont< .\mir. 

(♦) Vuy., Mtr W nmw, la rrliliu» dr< IHrs M\nour.T\vt, p. 1!Î0. 

(*) Un lliiUe <1 Tuiner ont nttilîimé ers d«-1aiU, VOriental Mtsrelhntj de Calnitl.i a dotHK* ( I"U8, vol. I, 1ï*J) un 

Mv.mt ailick «lu diNimir 'Ur le munk. 

t*} Le l'tniKiuHUn m tjMM de Sumalia li du uoid de U rjiine. 
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pn .1 aussi il’aiiires qui sont de la Krandi-iir et de la forme de ceint de notre pays ; il y a maintes sortes 
d'antres oiseaux avec de moult belles plumes et bien rnlorés. Ia*s habitants sont idoWlres; ils sont gras 
et ont nn [letit nez, les rheveiix noirs et pas de barbe, si ce n'est du poil au menton. la'urs femmes sont 
très-bien faites. I.es lois et les usages leur permettent de premlrc autant do femmes ([u'ils veulent et 
qu’ils le peuvent, (tuand il y a une luille femme, même de basse extraction, un liamn nu jm seigneur 
l'èpousc pour sa beauté, et donne à sa mère une assez forte somme d'argent, selon ipi'Us en sont con- 
venus. Nous partirons de ce pays et vous parlcron»d'un autre, vers te lovant. 


Des royaumes de la province d'Ëgrrgala. 


Onand on part d'Erginnl et qu'on va vers le levant, huit journées, on arme à une province appelée 
Egrigaia ('), où il y a cités et villages assez ; elle fait partie du Tengul. La principale ville bsl appelée 
Calarian (*). Ia;s babilants sont idolâtres, cependant il y a trois églises de cliiètiens nestnriens. Ils relèvent 
du grand Tarlare. En celle cité se font des camelots de poil de cbameau les plus beaux du monde cl 
les meilleurs; ils en font aussi de laine blanche moult beaux et bons, et en grande quantité. Ile là les 
marchands les transportent au Cathay et en maints antres lieux. Nous .sortirons do ce pays vers le 
levant, cl nous entrerous sur les Icires du prêtre Jean que l'on appelle Senduc. 


Do la grande province do Senduc. 


Senduc (’) est une province vers le levant, en laquelle sont villes et villages assez. Elle relève du grand 
khan, car les descendants du prêtre Jean sont soumis au grand khan. La principale cité est nonmiee 
Tendue. De celle pruviuce est roi un di'scendanl du pn'tre Jean, qui lui aussi est prêtre Jean (‘). Il 
s'appelle Georges ; il tient pour le grand khan la terre qu'avait le prêtre Jean, mais non pas tout entière, 
seulement une partie. Toujours le grand khan donne de ses lilles nu de ses parentes au rois de la 
lignée du prêtre Jean . En cette province se trouvent les picnes dont on fait l'azur, en a.ssez grande 
ahondanee et bannes. Dn y lait des camelots de pii de chameau moult bons. Les habitanis vivent de 
leurs bestiaux et des fruits qu'ils reiirent de la terre ; il s'y fait aussi beaucoup de commerce cl d'in- 
dustrie. lai seigneurie est aux chrétiens, comme je vous ai dit, mais il y a bon nombre d'idolâtres et 
d'adorateurs rie .Mahomet. Il y a dans le pays une race appelée Argon, qui veut dire en français Guas- 
mul, parce qu'ils sont nés de l'nnion de ces deux races,.les Argon Tendue (•) et les adorateurs de Maho- 
met. Ils sont plus lieaiix <pie. les autres, et )ilns sages, et plus industrieux. En cette provirrre était la 
capitale du prêtre Jean, ipraiid II était seigneur ries Tarlares, et à lui appartenaient toutes ces provinces 
et royaumes cnvirounanls, cl encore y deiueurerrl .ses desceridauts; et ce Georges ipre je vous ai dit est 
du lignage du prêtr e Jean, comme je vous l'ai raconté. G'c.st le sixiémp seigneur depuis le prêtre Jean. 


(') IVul>0(re k' ftays des Eiÿlhuuis, OuTyuurs; ou SinQ~ija^fu? 

(*) Cialis tHi Yeukiouz, h rouc <4 de Tttrfjm. Oiilnr de '* HMutlJan de HaM.'hid-Kddinf 

(’) Tfijuluc (vuy. kl muU> i de Ij |). iUH). La |>o»ilii)n de cdli* ihi eut liru b di^fiiitt* du pi-étre ^<>.111 { ing-Kfiuu, 

Vang^Khiint. dt^Umiimr pur tr du I'. qui rapitorle que U ItaUillle eut iim entre irs rivÜTcs Tuu'j 

et Knlua, dont 1 rs sourers sont pn>>s du ou du l'J** d<‘{n‘r de btiltidr. 

Sur ce princr lartaiv, \oy. lu note i dr Li p. 304. AjuuttMis que, dons ro^nnion de qiiek|iirs aiitrurs, ce pn'tre Ji'oii 
n'aurjit éUf autre qiu^ le grand bma drs Tartorrs. Lu propogotinn du rlitistUnlsme justiu'au fiunl d« l'Asie, et ccrtaitU'S 
anatogk.'s entre le rutte, te rite, les rosiumes de h religion ehit'tienne et du Louddliisiik , |M)urrdivril eipliqurr celle l'oufusiou. 

(*) Les Argon, suhunt KbproHt (Journal aitaiigue, XI, 355), cùrres|iondrnt aux .AirauHi de iLisrhid'Kddiny .iu\ 
/IfrffMfn de riùsloirc arménienne des OrlHiUns. Ce nuin sernble se rjfqjorier à une pojKikition qui {Mxjfcssail lo du isliunisiue 
et, daus la suite, U serait à désigner tous les cliréticos. ( NeuraAnn. ) 
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Ce lieu est celui que nous appelons en noire langue Gogo et Magogo(') ; mais ils l’appellcnl Ung et Mun- 
gul. En chacune de ces provinces demeurait une race dilTérentc : dans le pays d'L'ng étaient les Gog, 
dans celui de Miingul les Tartares. Quand on chevauche de cette province sept journées, par le levant, 
vers le Cathay, on trouve maintes cités et villages où sont des adorateurs de .Mahomet, des idolùtres et 



Hi'rai» \AktKt(Ardta modtsta. Arii» nifrinMrii). 

des chrétiens nestoriens. Ils vivent de commerce et d'industrie, car ils font des draps dorés qu'on 
nomme nassil fin et nac, et aussi des draps de soie de maintes sortes ; comme nous avons des draps de 
laine de maintes espèces, ils ont des draps dorés et de soie de maintes manières. Ils appartiennent au 
grand khan. Il ; a une cité appelée Sindacui (*), en laquelle on fabrique toutes choses et harnais dont on 
a besoin pour les armées ; et dans les montagnes de cette province est un lieu nommé Ydifu, où est une 


(') D'AnYÎllo a iVril un mémoire sur le remitart df Gog et de Magog. o«i H a wiilu prouver l’existence de ce reini>ai1. 
Dans la eaiie aimexi^ « ce mdinoirc, il pLice le pays de Gog entre le 45* et le tiO* degrt^ de latitude nord. 

M. de Sacy pense que ce rempart n'ëlait autre que la muraille de U Ciiioe, et il renvoie i ce qu'eo a dit d'Ilerbulol. 

lV|iuu le neuvième et le dixième siècle, le rempart de Goj (Castrum Gog de Sanulo) occupe inviiiablemeul sur les 
cartes U im^mc place, au nord de la Tartarie. 

Les Arabes et les Persans désignent sous le nom de y^;^J et les habitants des régions monlagaeuses au nord* 

ouest de la mer Dspienne. 

Selon Straiilenberic, les noms JagoNgi et Moiujottgt sont usités parmi les Tartares ou Scythes modernes, et ils peuv<-ot 
avoir un rapfwrt avec, ceux de Gog et de Mayog employés par la Genèse. 

Neumann |mmis« que i'ttg indttpte les rouRi;f.iwses. cl Uungul les Turcs et les Mongolt 

On eonsuUera avec utilité sur ce sujet les Hedterche* «nr Ui ftopidatioNi prùmlive» et let plut onciennef du Gau~ 
eas€. p. 10 â 48, par M. VnieR de Saiiit-ldarliii (Pans, 1847), et r/kssui sur l'butoire de la cottHogtvphie et de la 
carlograpkif j>endani le mogen âge, par k vicomte de Saiitarem, pasttia. 

f*i SiiHlirliin, Sindaloy, |ieiK«éln: Slmli ini SÛMhw-ku, qui aura élé détruite avev tant d'autres xiUesde k Tatlork par 
les Ming, lui M|u‘i1s cxpiilv-rciil 1rs $<mvenins mongols de la Oinite. 
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bonnp mine d'argent d'oA l'on relire beaurniip de rc métal. Ils ont d'assez belles chasses de bétes et 
d oiseaux. En partant de celte province et cité on marche trois journées, et l'on arrive à une cité appelée 
Ciagannor('), en laquelle est un grand palais qui est au grand khan, car le grand khan demeure assez 
Tolontiers en celle cité, parce qu'il y a aux environs des lacs et rivières ei\ se tniuvent bon nombre de 
cygnes, et aussi de Iwlles plaines où vivent grues, faisans, penirix et maintes autres espèces d'oiseaux. 
Et i cause du grand nondirc de volatiles, le grand khan y demeure volontiers i se divertir; il chasse 
au gerfaut cl au faucon , et prend grand nombre d'oiseaux S son grand plaisir. Il y a cinq sortes de 
grues que je vais vous décrire ; les unes sont toutes noires comme des corbeaux, et moidl grandes; les 
autres sont toutes blanches, ont des ailes moult liellcs, car sur toutes leurs plumes sont des yeux 
ronds comme ceux du paon, d'une couleur d'or moult resplendissante; elles ont la télé vermeille, et 
noire et blanche alentour; c'est la plus grande espèce. Les autres ressemblent aux nétres; la qua- 
trième espère est petite et a aux oreilles de longues plumes vermeilles et noires moult belles ; la cin- 
quième enfin est toute grise, a la tète vermeille et noire et moult bien faite, cl est très-grande (•). Après 
cette cité est une vallée où le grand khan a fait bâtir plusieurs maisonnettes, dans lesquelles il fait nour- 
rir une grande quantité de calort, que nous appelons grandes perdrix. Il a mis plii.sieurs hommes S 
garder ces oiseaux, et il y en a une si grande abondance que c'est merveille à voir; et quand le grand 
khan vient ilans ce pays, il a de ces oiseaux tant qu'il veut. 

Nous quitterons ce pays cl marcherons trois journées entre le nord et l'occident. 


De la ché de Ciandu et du merreilieux palain du grand klian. 


Onnnd on csl parti ilo rcUe cité et qu'on a marry tiDis journées, on rencontre une ville appelée 
Ciandii(*), que \e grand klian actuellement ré^îiiaiU, qui se nomme Gublai-Klian, a fait construire. En celte 
cité Cublai-Klian a fait faire un grandissime palais de marbre et de pierre; les salles et rliambressonl 
toutes dorées; il est moult merveilleusement beau et bien doré, et île ce palais part un mur qui envi- 
ronne seize milles de terre où se trotivenl fontaines cl llcuvcs et prairies, et od le grand khan tient 
toutes sortes de héte^. Ce sont cerfs, daims cl chevreuils pour donner â manger aux gerfauts cl aux 
faucons qui sont en rage dans ce lieu ; liii-méme les va voir dans leur cage une fois chaque semaine, et 
souvent le grand khan s’en va dans cette prairie environnée de murs, menant avec lui un léopard sur la 
croupe de son cheval {*); et quand il veut, il le laisse aller et prcml un cerf, ou un daim, ou un chevreuil, 
qu’il donne aux gerfauts qu’il tient C4i rage, tout cela à .son grand divertissement. En un endroit de celle 
prairie environnée de murs le grand klian a fait un grand palais tout de roseaux, mais duré en dedans 
et ouvragé à bibles et à oiseaux moult subtilement. La couverture est aussi de roseaux, mais si bien et 
si fort entrelacés que nulle eau ne peut pénétrer; et je vous dirai comment on a pu le faire avec ces 
roseaux. Sachez donc que ce sont des roseaux gros de plus de trois panme,s et longs de dix à quinze pas. 
On les tranche d’un nœud à l’autre; puis, une fois cette coupe faite, on a des roseaux si gros et si grands 
qu'on peut en couvrir des maisons et en faire entièrement ainsi. Ce palais était donc tout de roseaux, et 

('} « Nom qui jiignine lac blanr, dit namtisio. i Ce tac est nommé, sur les r^irles, Tsa-harwior, Ch3han*nor. La ville 
parait être cHle de Tsaan-Balgassa, au delà de la grande muraifle, le Ion;* de U mute qui, de l'eAinp, mène k Kiatlika, sur 
les Umilcs méridionales du Cnbi supérieur et sur les rives du Tsa>han>noor. 

(*) ■ On triHive, dit le inducteur ou le rommenlateiir d'Abu'I^izi, une ^'rande quanüté d'oiseaux d'une beauté parücu« 
lière, dans les vastes plaines de la Grande-Tartaric, et l’oiseau dont il est parlé eu cet endroit pourrait liim être une espèce 
de héron, qu’tm trouve dans le pays des Mongols, vers les frontières de la Chine, et qui est Unit blanc, excepté le ber, 
les ailes et la queue, qu'il a d'un fort beau rouge... Peutnllre aussi que c'est d'une cigogne dont noire auteur veut parler. • 
(Hùtoire générale des Tarlares, p. 205.) 

Suivant Marsden, il s'agit du Oms leticogeranus, grœ sibérienne de Pennant. 

{*) Cest la même ville que Marco-Polo a appelée Ctemen-fou, au rommencement de sa relation. 

G) L'animal que le grand kban menait avec lui i la citasse, et que notre auteur ap)telle léopard, est le Feltsjuhain des 
tialur.Tlistcs, le cUUi ou eitar des Hindous, fréquemment employé, aujoui'd’hui encore, par les princes bindoustans, pour bi 
chasse des antilopes, 
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le i^ranil klian l'avait fait faire île telle sorte qu'il |u>iivait le faire lever quand il voulait, car il était mhi- 
temi par plus de deux cents cordes de soie, la- laand kliau y demeure trois mois de rannée, juin, 
juillet et aoAt, parce qu'il y trouve de la fraîcheur et qu'il s'y divertit fort. Pendant ces trois mois le 
palais de roseaux reste debout, et tous les autres mois de l'auiiée il est défait. Chaque année, quand 



U6a. ÿsiodti ;raii<i khan. — 9uiraBi Irmtnului'ivteUti Litre d<$ itervJtlUe. 

vient le 20 amtl» ie grand kliaii pari de cette cité et de cc palais, ot je vous en dirai la raison. Il a 
niK' race de chevaux blancs et de jiimenU blanches comme neige, sans aucune tache, en si grande 
quantité qu'il va plus de dix mille juincnts(') ; et personnelle peut lioire de leur lait que ceux tlu lignage 
(le rernpereur, c'est-à-<lire du grand khan, cl aussi une autre race de gens appelés Horiat (*), auxipicls 
Cincliins-Khan a accordé cet honneur à cau.se d'une victoire qu'il a remporU'c avec eux. Quand ces hétes 
lilanrhes passent, on .sc prosterne devant elles comme devant un grand seigneur, et personne ne se per- 
mettrait de traverser leurs rangs, mais on alleiid (prellcs soient passées ou l’on biche de les devancer. Or 
les astrologues cl le» iduhttres ont dit au grand khan que chaque année il doit ré|>andrc de ce lait, lo 
28 août, dans l'air et sur les terres, alin «pie les esprits en aient à boire, pour qu’ils lui conservent toutes 
ses cliosés, hommes et feinmes, UHes, oiseaux et blés; et le grand khan part donc de là et va dans un 
autre lieu. Mais avant vous dirai une merveille que j'ai oubliée. Quand le grand klian dcmcurail en son 
palais et qu'il faisait pluie ou brouillani, ou mauvais temps, il avait sages astrologues et sages enchan- 
teurs (jui, par leurs chariiie.s, faisaient passer tous les nuages et les mauvais temps loin de son palais. 
Ces sages hommes sont ajiprlés cl quesmur (^) ; ils sont ainsi deux races, tous idolâtres. Ils savent 
des arts dialndiqiies et des em haulomenls plus que tous tes autres hommes ; et ce qu’ils font, ils le font 
par le secours du diable, mais ils font croire aux autres hommes (prils le font par sainleb» et par l'œuvre 
de Dieu. Ce.s grii.s uni un usage que voici : lorsipi'iin iioinmc est condamné à mort et exécuté, ils le 

(') Lrs vinpfœurs moiltrnes uni ru de mt'nic de Tastes li.iras. < Nuu^ enlrimcs, dit (•crlHtloa, dans imc autre pUioe. où 
nous trouvâmes rim)uanU-tiuit lianis de IVmpcrcur, ran^t^ sur une ligue; citarun (‘tMt de trois ceuls, tant rav.iles que pou> 
Liin«, AVer im êlaUm à riuqiic troupeau... I.Vm|»erpur a, en tout, deiis eetil trente liaras MrmUaliles, rhariin de IroU reiits. • 
(*) lltirial (St le nom d'une Irilm ntongolc du nord. Uaus le texte de R.imiisio, c'est seii’cment te nom d'une ramilte. 

{*i La reli-,;km de It^iiuidlui et te» arts rnsMiqurs se n'tMndiivni du Tliil<ct du Kasctiemir d;ms tes euulnvs ixTupées par 
Us Utuigids. De Uivifii, sans dtnilc, que cestU'rnkrs domirrciit à leurs sun iers noms luriiK^s de c<^ deux p;iv«. (Lazari.; 
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prpnnFnl, le foiU cuire et le inaii|;eiil (') ; mais ils ne le man^eraienl point s'il était mort ilc sa belle mort. 
EU sachez cpic ces Imcsii ilont je vous ai parlé, (|ui savent tant irencliantemcnts, l'ont le prodi;;c que je 
vais vous raconter. Unanü le (tranil khan est assis dans sa principale salle, à sa table, qui a bien huit 
coudées, et que les coupes sont sur le pavé du la salle, loin de la table bien de dix pas, et toutes rem- 



CUsmc ail gvrjiarJ. — Uiuialurt* «la iltt 


filies (le vin, de lait oii «rautres bons lirruvn^es, ecs sages cncliniUciirs nommés (*) font (nnt p,ir leur 
art et leurs enrhanlcmcnts (|ue cos coupes pleines sc lèvent (relles*mèmes et vimmimt. devant le grand 
kliaii sans (pic personne y tmiclie; et ils font cela devant dix mille personnes; et c'est bien loxarte 
vérité sans mensonge; et d'ailleurs les liainles en m'cromaïu'ie vous diront que cela peut sc faire. Quand 
viennent les fêles de leurs idoles, ces basi-is vont an grand khan et lui disent : « Sire, approriic la fêle 
de notée idole (et ils lui nomment l'idole qu'ils veulent); vous savez, beau sire, qu'elle sait faire le mau* 
vais temps et causer de grands dommages à nos choses, à nos bries et à nos blés, si on ne lui oITre des 
présents et des hulocausles; ainsi nous vous prions, beau sire, de nous faire dnnner tant de moulons à 
tètes noires, et tant d'encens, cl tant de bois d'aloès, et tant de telle cliuse, et tant de telle autre, afin 
que nous puissions faire grand honneur et grand sacrillcc à notre idole, n(in qu'elle nous sauve nos ( orps, 
nos bêtes et nos blés. * Ces bascis disiml cela aux barons cq a tous ceux ipii ont pouvoir près du grand 
khan, et ceux-ci le nqiétent à leur maître, qui fait donner aux cm liatileurs tout ce (pi'ils demandiMit pour 
honorer leurs idoles. Quand ceux-ci ont ce qu'ils ont (lemandè, iis en font à leurs divinités grand hon- 
neur avec grand clianl cl grande fête , car ils les em*etisent de la bonne odeur de toutes ces bonnes 
épices : ils font cuire la chair et la placent devant les idoles, et répaudeut du jus câ cl là, disant (pie les 
idoles en prennent tant cpi'elles veulent. C'est de cette manièro (pi'ils font honneur à leurs idoles le jour 
de leur fête, car chaque idole a nue fête en son nom, comme chez nous. Ils ont grands monastères et 

(') Nous ne IriMJvAns, djns lcsvo).i({>'iirs nii}<tiTn(S,aticiin<' lrnc<? de r.*innili.ilisnie on d.uis I'Amo ronlralc. (I^tari.) 
^ Yuy. |ilus loin une noie sur 1rs IniUax, diml il est petil-t'lni i|iie«lioii ici pnr ^iiilc de qiii-ltpic (rnn«|iosiIiim, 

{*) I. 'étymologie du mol btitxi se lr«jme d.'iiis t«‘S.in<rHl hhriti, «pii sigiiille litlénlrmcnl hniiimr qui sit de clurilé. Ces 
diM'iplrs du iliiudtlla faisaient va-u de p.iuvrelé rt de diablelê. ( Voyez Durnouf, lntroiliirHoii n l'hhloirt du boiiddhiime 
iudicn, I W, n»ri«. 3, secl. 3. ri«//ÿo, p. 37Ô et siiiv.) 
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tbbaycs, si grands que ce sont ilr pctitf s cilis ; ri il y a plus de deux raille moines de leur eroyance qui 
sont ïiiltis mieux c|uc les autres hommes. Ils portent les cheveux et la harbe ras, et font à leurs irtolca 
de plus grandes fftes avec plus grands chants et plus riches InmiAres que nuis autres. Ces bacsis.et 
beaucoup d'autres hommes de ce genre peuvent prendre femme; et ils en font ainsi, car ils en prennent 
tous et en ont des fds. 11 est une autre espèce de religieux nommés «ensy (') qui sont gens de grande absti- 
nence, selon leur foi, et mènent âpre vie, comme je vais vous le dire. Ils ne mangent jamais que de la 
gros.se farine et du son, c’est-à-dire l'ècorce qui sort de la farine de froment ; ils prennent cette grosse 
farine cl ce son et les niellent dans l'eau chaude, puis au bout de quelques minutes les retirent et les 
mangent. Ils jeûnent maintes fois l'an et ne mangent rien autre chose que ce son dont je vous ai parlé. 
Us ont de grandes idoles, cl assez nombreuses, cl plusieurs adorent le feu. Les autres religieux disent 
de ceux qui font telle abstinence que ce sont des hérétiques, parce qu’ils n’adorent pas les idoles de la 
même manière qu’eux. Au reste, iis ont une grande déféiencc les uns pour les autres. Ceux-ci ne pren- 
draient femme pour rien au monde. Ils portent les cheveux et la barlie ras ; ils ont des vêtements noirs 
et bleus en fil, et s’ils en ont en soie, c'est des mêmes couleurs. Ils donnent sur des nattes, siirtes de 
lits portatifs, et mènent la plus nide vie qu’un puisse imaginer. Leurs idoles sont toutes femmes, c’est- 
à-dire qu’elles ont des noms de femmes. 

Nous laisserons ce sujet et vous parlerons des grandissimes faits et des choses merveilleuses du 
seigneur des seigneurs de tous les Tartares, c’est-à-dire du très-noble grand khan appelé Ctiblai. 


I> tous IcA faits du grand khan qui Hfgnc aelueliement et (Ht appoh^ Kubloi, et comnK^nt il lient sa (»ur 
et maimtont gens en Justice, et de toutes scs affaires. 


Je veux commencer à vous conter en ce livre toutes les grandissimes merveilles du grand klian qid 
ri’-gne arltiellemenl et est appelé Cublai-Klian , ce ipii veut dire en notre langage le graml seigneur. 
El certes il a ce nom à bon droit ; car il faut qoe chacun sache que ce grand khan est le plus puissant 
des hommes, et qu’il a plus de terres et de trésors qu’oncqties eut personne depuis Adam, notre premier 
père. Et je vous démontrerai riairement dans ce livre qu'il est le plus grand seigneur qui ail jamais été 
ou qui soit encore aujourd’hui. 


Do la grande bataille entre le grand khan et le mi Naian, aon oncle. 


Il descend en ilroite ligne de Cinchins-Khan , dont doit toujours descendre le seigneur de tous les 
Tartares, et Cublai-Klian est le sixième grand khan, c’est-à-dire le sixième grand seigneur de tous les 
Tartares (•). Il eut le pouvoir l’an 1i»6 de la naissance du Christ, et ce à rause de sa valeur, et de sa 
prouesse, et de son grand sens, car ses parents et .ses frères le lui disputaient; mais il l’obtint par sa 
prouesse; et d’ailleurs il lui revenait de droit. 11 y a quarante-deux ans qu’il a commencé à régner jus- 
qu’à celle celte année 1298. Il peut bien être âgé de quatre-vingt-cinq ans. Avant d’élre seigneur, il 
alla plusieurs fois à la guerre; Il était brave et Imn capitaine; mais depuis qu’il est seigneur, il n’a fait 
la guerre qu’une fois; ce fut vers l’an 1280, pour le motif que voici. Ciiblai-Khan avait un oncle nommé 
Naian, qui était jeune et seigneur de maintes terres et provinces, si bien qu’il pouvait réunir quatre 
cent raille cavaliers; autrefois ses ancêtres avaient été soumis an grand khan, et lui-même l’était; mais 
romme je vous ai dit, il n’était Agé que de trente ans ; et quand il se vit assez puissant pour lever quatre 
cent mille cavaliers, il sc dit qu’il ne voulait plus être soumis au grand khan, mais qu’il lui enlèverait 


(*) Voy., dans les anctVna, la relation de Fa-ui\s. 

(•} Cotâlai fui le rinqutrmc, cl non 1c si\i,V|iif grand kh.in ; mats peut-être Mareo-Polo romptatt-il, au nondire des mo- 
narques mongols, Touti, qui, d.aus rinlcrvaltc de ta urort de tkngis-Klum à réiectiuu d'Oelai, fut régent du royaume. 
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le plus de terres qu'il pourrait. II députe donc des messagers à Caidii , seigneur grand et puissant, 
neveu du grand klian, niais son ennemi, et qui lui voulait grands maux. Il lui fait dire do marcher d'un 
cdte contre le grand khan, et que lui ira de l'autre pour lui enlever ses provinces. Caidu répondit qu'il 
voulait bien , et qu'il serait prêt avec ses gens au ternie convenu , et qu'il marcherait contre le grand 
khan. Et sachez qu'il était assez puissant |iuur rassembler cent mille cavaliers. El, que vous dirai-je? 
ces deux barons Naian et Caidu font de grands préparatifs et de grandes levées d'hommes à pied et i 
cheval pour aller contre le grand khan. 


Comment le grand khan marcha contre Naian, 


Quand le grand khan apprit cela, il ne s'en étonna point, mais comme font les hommes sages et de 
grande vaillance, il ht ses préparatifs, et dit qu'il ne voulait plus porter couronne ni tenir rojauuie s'il 
ne mettait i malemorl ces deux traîtres et déloyaux. Et sachez que le grand khan lit tous ses prépa- 
ratifs en dix ou douze jours, si secrètement que nul n'en savait rien, excepté ceux de son conseil. Il 
assembla bien trois cent soixante mille hommes à cheval et cent mille à pied, et il eut si peu de monde 
parce qu'il ne prit que ceux qui l'entouraient; ses autres armées, qui étaient trés-nondireuses, étaient 
à conquérir des contrées lointaines, et il n'anrait pu les avoir en temps et en lieu ; mais s'il avait voulu 
réunir toutes ses forces, il aurait eu tant de cavaliers qu'ils eussent été innombrables. Ces trois cent 
soixante mille hommes étaient ses fauconniers et les hommes qui l'enlouraicnt. Et quand le grand khan 
eut rassemblé ce peu de gens , il demande à scs astrologues s'il vaincra se.s ennemis et s'il aura bonne 
réussite. Ceux-ci lui répondent que tout ira au gré de scs désirs. Il part donc avec tous scs gens, et 
marche si bien qu'au bout de vingt jours il arrive à une grande plaine où était campé Naian avec ses 
quatre cent mille cavaliers. la: grand khan y arriva de bon niatln, et sa marche avait été si secréte que 
ses ennemis ne s'en doutaient pas, parce que le grand khan avait si bien fait garder tous les chemins 
que personne ne pouvait circuler sans être pris. Et quand Us arrivèrent, Naian était dans sa tente cpuché 
avec sa femme, qu'il aimait beaucoup. 


De la baullle du klian et do Naian, son oncle. 


Et, que vous dirai-je? quand l'anrorc du jour de la babille fut venue, apparut le grand khan sur un 
tertre au-dessus de la plaine. Naian était sous sa tente, bien tranquille ainsi que scs soldats, ne pou- 
vant croire qu'on vint si loin les atbquer, ce qui était cause qu'ils ne faisaient garder leur camp et 
n'avaient placé de sentinelles ni en avant ni en arriére. Le grand khan éuit sur ce tertre, sur une tour 
roulante portée par quatre éléphants; au-dessus éUit son enseigne, si haute qu'on la voyait de toutes 
parts. Ses gens ébient échelonnés à trente milles; ils environnent le camp en un moment, et chaque 
cavalier avait en croupe un fantassin armé d'une lance, l.c grand khan entourait donc ainsi avec ses 
soldats le camp de Naian pour le combattre. Et quand Naian et ses hommes virent l'armée du grand 
khan autour d'eux, ils en furent tout ébahis; aussitét ils courent aux armes, s'apprêtent promptement 
et forment leurs rangs bien et en ordre. Pendant que les deux armées étaient ainsi sur le point de 
s'attaquer, on entendit sonner maints instruments et maints pipeaux, et chanter à haute vois, car il est 
d'usage chez les Tartare.«, quand ils sont pour combattre, de ne point engager le combat avant que les 
trompettes de leur capitaine ne sonnent. Or, en attendant, la plupart d'entre eux jouèrent de leurs instru- 
ments et chantèrent, et c'est pour cela que de part et d'autre on entendait tant de bruit. Quant tout le 
monde fut prêt de part et d'autre, les grandes trompettes du grand khan commencèrent à sonner. Et 
aussitôt ils courent les uns contre les autres avec leurs arcs, leurs épées, leurs massues; très-peu se 
servirent de lances, mais les hommes à pied avaient leurs arbalètes et d’autres armes. Et. que vous 
dirai-je? la mêlée fut moult cruelle; on put voir voler tant de flèches qu’il semblait que c'était de la 
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pliiif dans l’air. Moult chevaliers et chevaux mordirent la poussière, et l'on entendait tant de cris et de 
gémissements qu'on n’aurait |ui entendre le tonnerre. N'aian était chrétien baptisé, et à rettc bataille il 
avait la croix du Christ pour enseigne. Mais pourquoi nous arrêter davantage? Sachei seulement que ce 
fut la plus périlleuse bataille et la plus doiitense qui fut jamais; et oneques on n'avait vu de si grandes 



ËJv-ji4aiit ie combat (')• — la Carie caialaM. 

armées et surtout tant de cavaliers. Il v mounit tant d'hommes de part et d’autre que r.'étail une mer- 
veille. I.e roiidiat tltira depuis le malin jnsipi'ii midi; mais enliu le graïul khan fut vainqueur. Ouand 
N'aian et ses hommes se virent vainriis , ils prirent la fuite ; mais cela ne leur servit de rien , rar .Naian 
fut jms, et tous scs barons et ses Immiues se rendirent avec leurs armes au grand khan (*). 


Comment le grand kli.an lU occlro >nlan. 


Ouand le grand khan sut que N'aian était pris, il commanda de le mettre à mort, et on exécuta ses 
ordres de celte manière : il fut enveloppé dans un lapis et lié si étixiiteiuenl qu’il en mourut. Et le grand 
khan le lit mourir île cette manière parce qu’il ne voulait pas que le sang ilii Tgiiage de l’empereur fiH 
n'panilu sur la terre, et que le soleil ou l'air le \lt ('). Après cette victoire du graml khan, tous les honnues 
et les barons de N'aian lui firent hommage; or ils étaient de quatre rontn'es dont voici les noms ; 
Ot'orgie, Zanli, lîarscol, Sichintingui. Et apn's celte bataille les gens qin s'y trouvaient, Sarrasins, 
idobltres, Juifs et maintes antres gens qui ne croient en Dieu, se moquaient de la croix que Naian avait 
mise sur son enseigne, et disaient aux chrétiens : • Voyca comme la croix de votre Dieu a ai lé .Naian, 
qui était rhrétien! » Ils en faisaient si grandes moqueries et si grandes railleries que le grand khan les 
entendit. Il en fil des reproches é ceiux ipn se moquaient ainsi, puis fit venir les rliréliens et les enenu- 
ragea en leur disant : < Si la croix de votre Dieu n’a aidé N’aian, elle a eu fort raison, parce qu’elle est 
bonne et qu’elle ne doit faire ce qui est contre le droit cl la raison. Naian était déloyal et traître en 


{') On vrrr.i lOn» loin iiuc, tmis ans .ivaiit Ij 1>a(ainc cnnirc son onclo, Cuintüi avait pris an roi dr Mn-n mi Ara un rct« 
lain noniliiv iri-li^plinnls, rt W avait f.iit fiii|*1oypr dans son arnn^. 

CaMin lits de (Insiii. sè-cood fils d'Oclai; Njinji dait arrii-rr-iieri'u d’Ouriongum, ll!s Cas deux prioces, 

jaloux tlti Culiilai, dont rckt-lion ruinait leurs prôleatiuii^ à la «uHironnr, rornu'tval coidre lui unr ligue qui <^d:oua ti dont 
ils furriil U'S vii-ünH‘>. 

(*) Lv genre do siipplirp qtit mit lin aux jours do Naian i-st souvent nioiiliimiu^ dans les lûsioiros niuiiji^'u'.cs cl diinoiscs; 
il diaii rûsom‘ aux pi'rK>nnos d*unc romVilion é'Iox<‘c. 
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venant contre son seigneur, et c'est à bon droit que son malheur lui est arrivé; la croi.v de votre Dien 
.a donc bien fait de ne pas l'aider; elle est bonne et ne doit faire que le bien. • Les chrétiens répondirent 
au grand khan : • Crandissime sire , vous dites bien vérité , car la crois ne peut protéger le mal et la 
délo.vautc comme faisait Naian, qui était traître et déloyal à son seigneur, et il a bien eu ce qu'il méri- 
tait. > Tel fut l'entretien entre le grand kban et les chrétiens à propos de la crois que portait Naian sur 
son enseigne. 


Comment le grand lüian rctotime à ta cité de Canbstu. 


Otiand le grand khan eut ainsi vaincu Naian, il retourna à Canbaliic, sa capitale, et v fit de grandes 
fêtes et de grands divertissements. L'autre baron, qui avait nom Caidn, quand il apprit la défaite et la 
mort de Naian, n'assembla point d'armée, et fut saisi de crainte d'étre traité comme Naian. Ainsi, 
c'est la seule fois que le grand khan alla liii-méioe à la guerre ; toutes les autres fois il y envoyait .ses 
fds et ses barons; mais cette fois il ne voulut se lier qu'à Ini-méme, tant il était indigné de la déloyauté 



Aigit? H Lii«* fmhlciiiaUfiucs rkinfi*. — IVapn^* japmfiiMf tl ronmfP tk SIJontOQ : AffOMill 

of tord Kecarttuy'i tmbéutf. voi. II. p. 91 f . 

et (le la présoniplion de son ('nnemi. Nous laisserons là celte guerre et continuerons à vous raconter les 
grandissimes faits du grand klian. Nous avons dit son lignage et son âge; nous allons vous dire ce rpi’il 
lit aux b, irons qui s’étalent bien comportés dans la bataille, et à ceux qui avaient été lâches et poltrons. 
Or, de ceux qui sVlaiciil bien conduits, relui qui était seigneur de cent bommes, il le lit seigneur de , 
mille, et lui donna grande vaisselle d'argent et table de commandement; aux chefs de cent hommes 
il donna une table d’argent, aux clicfs de mille une table d'or ou d'ai^cnt doré, aux chefs de dix mille 
une table d’or à téle du lion ('). Et voici le poids de ces tables : pour le commandement de cent et de mille 

P) Ces UblfUes, süf Icsqurlirs le* emblèmes éljienl ou gravés, ou en retief, ont élé rcmpbriV^ drimls par de simpb'< 
lirodenes. • Tous 1rs mandarins, dit du Halde, sont inliniineni jalinn des manpirs de leur dignité... IXte m.*irr|iic cudsisie 
dans une piiVe d'éluffe wrrée, qu'ils poi lent sur 'a poitrine ; elle e»t riclM'iiienl Iravailkv, ri .tu milieu se voil la dr\ ise propre 
de leurs emplois ; anv uns, r'rst un dragon j qti.’^tre uiiglcs; im\ .aiilres, un aigle ou un solrii , et ainsi du reste. Four re ipii 
est di*s mand.nrins d'armes. Us portent des puitlières, fies tigres, des Uous, rte. » |T. Il , p. ÎH. ) 

RapfK'lons ici que W mol vianriarin est inconnu .uis Oiinois, «pi'il est d'inveiillon çiiropi^'une, et nous sert .1 désigner 
Indislinclemeat les liauls foociioniiaires cliinois. Il p.uail s'élrt formé du mot poringai.s rnandnr qui signifle «/onrer rfe« 
ordres. 

H 
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hommes, elles piSsenl 120 saies ('), el celles à Wte de lion 220. Snr toutes ces tables e.<l fcril ce comman- 
dement : • l’ar la force du jçrand Dieu et de la grande grâce qu’il a doniide à notre empereur, le nom 
du khan soit béni, et tous ceui qui ne lui oW'iront pas soient morts cl détruits. • Tous ceux qui ont ces 
tables ont encore des brevets ot'i ie trouve tout ce qu'ils doivent faire dans leur seigneurie. Celui qui a 
une granilc seigneurie de cent mille hommes, ou qui est chef d'une armée générale, a une table d'or qui 
pèse WO saies, où est écrit le même commandement ; sur le dessous de la table est représenté un lion ; 
sur le dessus, le soleil et la lune. Il a un brevet de haut cuimuandcment. (Juaiid il est en vovage, on doit 
porter sur sa tête un dais (*), en signe de sa grande seigneurie. Toutes les fois (|u'il s'asseoit, il doit avoir 
un siège d’argent. A ceux-là, le grand sire leur donna une table de gerfaut, qu'il ne donne qu'à ses plus 
grands barons, afin qu’ils aient la même autorité que lui-ménie; car lorsqu'ils veulent mander <picl- 
qu’un un envoyer quelque message, ils peuvent prendre les chevaux d'un roi, s'ils veulent; et si je 
vous dis les chevaux d'un roi, c'est pour montrer qu’ils peuvent prendre ceux de tons les autivs hommes. 
Ür, nous laisserons cette matière et vous parlerons des façons du grand khan et de son extérieur. 


I>-' t'üxlOricur dti grand kliaii. 


Le grand seigneur des .seigneurs, qui est appelé Cnblai-Kban, est ainsi fait ; il est de liellc graudeur, 
ni petit ni grand , mais de moyenne taille ; il est assez gras et bien taillé de tous ses membres ; sou 
visage est blanc et venneil comme une rose, ses yeux sont noii-s et beaux, son nez bien fait et bien pro- 
portionné. Il a quatre femmes qu'il regarde comme scs femmes légitimes (*), et le fils aine qu’il a de ces 
quatre femmes doit être seigneur de l’empire quand mourra le grand khan (*). On les appelle impératrices, 
et cliacune a un nom particulier. Elles tiennent chacune une cour ; elles ont au moins trois cents dcnioi- 
st'lles moult belles et avenantes, maints valets cl écuyers et maints autres hommes et femmes, si bien 
que la cour de chacune de ces dames est d'environ dix mille personnes (‘J. 


l>es lits do grand klian. 


Le grand khan a de ses quatre femmes vingt-deux enfants mâles. L’atné avait nom Cinchiu(°), en mé- 
moire du bon Gincbin-Klian, cl il devait être grand khan cl seigneur de tout l’empire, àlaisilest mort, 
laissant un lils nommé Temur (’), et ce Temur doit être grand khan et seigneur, parce qu'il est fils du fils 
aine du grand kliaii (“). Temur c.st sage et brave, comme il l’a déjà maintes fois prouvé en bataille. la; 

(<) te Mggio de Venise 4S|uivabit i la Mxifaie partie d'une once. 

(•j Le dais uu parasol à long niaudie, tenu par un esclave, est, en Onenl, une manque de haule distiitdion, cl l’allribul rtc 
ta souviTainetr, quvUid U est d'uiiu couleur particuliiVo. Du Halde, en ddcrtvaiit U suite d'un vice-rtvi de province, roumèiv, 
parmi les insignes, un paratot de soif Jaune ti triple êlayf. 

• (’) « Il avait épousé plusieurs femmes, dit de Guignes, dont rinq portaient le titre d*ini|n}rjli ices. » l*eul-élre n'étaient-eH< s 

[M>m( toutes cinq ronlemporaiiies. 

(*) « t^uiunl le rut uu le pritKe Itérilk'r veukmt épouser une femme, dit le tins.sionnairc Mi^rllabnes, le Irilmmil des réré^ 
mouirs rliobil, à Pékin, des fiUes de qualorM ou quinze ans, les plus belles H les pius arcompUcs qu'on peut trouver, soi! 
quVlk^ soient filles de grands seigneurs ou de gens de lias>e naissance. Ce tribunal se sert, pour cela, de femmes jgé'ta» cl 
de bonnes iiia'urs, qui font elioiv des vingt quVlles esünienl les plus parfîtes... Durant quelqiH>s jours, elles sont en pré- 
sence de la reine mère, qui les fait txmrir, pour reconnaître si elles n'ont jHiiiil de défaut ou de mauvaise odeur. ■ f XoureJfc 
retûtion de ta Chine, p. 3d0.) 

{*) Le P. Mnriim parle de plusieurs mitlkii de femmes allacliécs a la cbambre et k la garde-robe de rimprValiscc. 

(*) Gaubil et de Guignes èerivciit Tehin>jhiu et Tt henkiu. 

t*) Tlicmour, Temunr, Tiinour. 

■ L*an I'29l,dil1v P.Gaiibil, J'emiiercur Hunpilié (Cul ibii ) lumtnrt, ilgé de qinlre-vingls ans, sans désigner par énil 
de sui‘c«*seur h rvmpirii. Son lils Tcliing-kiu, |ninfe bérilicr, était mort qui’^ue U-riips auparavant. Peyen, alors mintsiie 
d Liai, aïM'mUa ks princes du sang, et voyant qu'iU éUiieiil imiiagés sur le rliuiv d'un oiii|iervur, il lr*ur dit d'un Ion d'an- 
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grand khan a encore bien vingl-cinq autres fds de ses femmes non li'gilinies, qui sont bons et vaillants 
à la guerre, et chacun d'eux est grand baron. Des fds qn'il a de sas quatre femnies,.sei)t sont rois de 
grandes jirovinres et rovauines , et tous administrent bien leur royaume , car ils sont sages et braves ; cl 
c'est tout naturel, car leur père, le grand khan, est le plus sage et le plus pnident des hommes, et le 
meilleur roi, et le plus vaillant qui ait jamais existé cher les Tartares. 

Je vous ai parlé du grand khan et de scs fds, je vais vous parler de sa cour. 


Du paliüs du {rrand kliau. 


Le granil-kban demeure en la capitale du Catbay, appelée Cabalut (•), trois mois de l’année, décembre, 
janvier et février. Il a en celte ville son grand palais, dont je vais voies faire la description. En avant est 
un grand mur carré dont chaque côté a un mille, ce qui fait quatre milles de tour(*). Il est moult gros, 
haut bien de dix pas, tout blanc et crénelé. A chaque coin de ce mur est un grand palais moult liean et 
moult riche, dans lequel sont conservés les harnais du grand klun : ses arcs, ses carquois, ses selles, 
les freins de scs chevaux, ses cordes d'arcs, et toutes choses dont on a besoin à la guerio; au milieu de 
chaque carré est encore un palais semblable à ceux des coins, si bien qu'il y en a huit en tout, et ces huit 
sont remplis des liarnais du grand sire, de sorte que dans chacun d'eux il y a une espece ililTérenle : dans 
l'un les arcs, dans l'autre les selles, et ainsi de suite. En ce mur, sur le côté du midi, sont cinq portes. 
Olle du milieu est une grande porte qui ne s'ouvre que pour laisser sortir on entrer le grand khan ; 
prés de cette grande pnrte, de chaque côté, en est une petite par où entrent les autres personnes; puis 
encore deux autres par où l'on entre aussi. A l'intérieur de ce mur en est un autre plus long que large. 
Il a aussi huit palaisdisposés comme les autres, où l'im conserve de même les harnais du graml sire. Q: 
mur a aussi cinq portes, ilu côté du midi, semblables à celles du mur de deraiil. En chacun des autres 
côtés les deux murs n'ont qu'une porte. Au milieu de ces murs est le palais du grand sire, fait ainsi 
que je vais vous le dire. C'est le plus grand qu'on ait jamais vu. Il n'a pas de second étage, mais le 
rez-de-chaussée e.st phts élevé de dix paumes tpic le sol qui l'entoure, l.a couverture est moult hante ; 
les murs des salles et des chambres sont tout couverts d'or et d'argent, et on y a représenté des dra- 
gons, des hétes, des oiseaux, des chevaux et divers autres animaux , tellement qu'on ne voit qu'or cl 
peintures. I.a salle est si gramie et si large que [dus de six mille hommes peuvent y manger (’). Il y a 
tant de chambres que c'est merveille à voir. Il esl si grand et si bien fait qu'il n'y a nul homme au monde 
qui, qiianil bien même il en aurait la puissance, piU le mieux ordonner. En dessus, le toit est tout ver- 
meil, et vert, et bleu, et jaune, et de toutes couleurs, et il est si bien verni qu'il est resplendissant comme 
du cristal et luit an loin alentour t‘). Ce toit est d'ailleurs si fort et si solidement fait qu'il durera nombre 
d'années. Entre les deux murs .sont des prairies avec de beaux arbres où sont diverses e.spécesde hétes. 
Ce sont des cerfs blancs, les hétes qui donnent le musc, des chevreuils, des daims, dc.s vairs et plusieurs 
soric.s de belles hétes, qui remplissent toutes les terres en dedans des murs, excepté les chemins mé- 
nagés pour les hommes. D’un côté, vers le nord-ouest, est un lac moult grand dans lequel sont divers 


torilé : • Je s.iis, et vous le savez .aussi, que lloupU'iê a dit plusieurs tüts qu'aprés sa mort, Tiemour, son petit-Bls, lui snc- 
a cwJerail : il esl présent, tiut‘ u'ulrétssez-vous à Tordre de Tempcrcur ? • A ces mots. Ions les princes se réonirent, et on 
jicuctania siv'iétile cro|KTeur des Niiiigols, Tiemour, troisième fils de Tchin-kin et de llongkilo. • fOb*. rhron., p. 201. ) 

(') Cambalu, Cambalul, dans cTautres manuscrits, Kltan-llalifjlt (maison dn souverain) des auteurs persans et aralics, 
com-spoml à U moderne Pé-king, dout Ciibilai fil une de scs résideners. Une curieuse description du p.Tlais de Camiwtu, par 
nasclod-Eddin (insérée dans le Jorrrn. luiat., XI, 355), conlinne de tous poinis celle de llareo-Polo, que pendant long- 
temps on avait regardée comme fanlaslique, 

(*) C'élait tout à la fois Temvinle d'un pabis, d'un pare et d'un camp. 

t*) s Celle salle, ajoute du Halde, a environ rent Ircnic pieds de longuenr, et est presqne carrée. Le lamiiris es! tout en 
sculpture, vernissé de vert et ciiargé de dragims dortét ; k-s colonnes qui soutiennent te toit, en dedans, sont de sis à sept pieds 
de circonférence par le iras : elles sont incrustées d'une espèce de plie enduite d'un verois rouge, s (T. I , p. 1 17.) 

(*) ■ Le loul est couvert de tuiles vemisséi^s d'on si beau jaune, que, de toio, elles ne paralssenl guère moins ër-iatanlcs 
que si ciles élaient dorées, s (Du Halde, I, Ive, p, IIQ. ) 
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pt^sons ; car le grand sire en a fait meUre de plusieurs espèces , el chaque fois qu il en désire il en a 
à sa volonté. In grand fleuve j naît el sort du palais, mais on a fait en sorte que nul poisson ne pùt 
s'échapper, et cela au moyen de lilcU de fer el d'airain. Vers le nord, à une portée d arc du palais, le 



.Voricn plan de eéltin — b'a|iréi4 «lu HaMr. 

p;ranil khan a fait faire un tertre. C'est un mont qui est bien haut Je cent pa.s et qui a plus d'un mille 
de tour. Il est couvert d'arhres qui jamais ne perdent leurs feuilles, mais sont toujours verts. Or sachez 
que le grand sire, dés qu'on lui citait qiiclipie bel arbre, le faisait prendre avec toutes ses racines et la 
terre qui l'cntourail, et le faisait apporter à cette montagne par scs éléphants, et peu lui importait que 
l'arbre fdt grand. Ainsi il avait les plus beaux arbres du monde. Le grand sire a fait couvrir toute cette 
montagne de rouille d'azur qui est moult verte, de sorte que les arbres sont tout verts et le mont tout 
vert, et on ne voit que du vert, si bien que le mont est appelé mont Vert (*). Sur la montagne, an milieu 
du sommet, est un palais beau et grand, et tout vert. Celte montagne, les arbres et le palais, sont si 
beaux à reganlcr, que tous ceux qui les voient en sont réjouis ; et le grand sire a fait faire ce tertre pour 
jouir de cette belle vue et goAlcr ce plaisir. 


(') Yuy. U Dole 3 de b page suivaule. 

(*) Cette nMntagiie arliüi'iclle eii&te encore el a consmé son nora de moobgne Verte ou King-«lnn; tuais tl paraît 
qu’on y a ajouté quatre autres collines moinj élevées. 
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I)u palaU du flls du Uian qui doit nlgnor apivs lui. 


Et je VOUS dirai encore que près de ce palais le grand sire en a fait faire un autre semblalile absolu* 
ment au sien, et auquel il Jic manque rien. Il l’a fait pour que son tils l'ail quand U régnera et sera 
seigneur; et pour cela il est tout pareil, aussi giaiid et avec autant de mui*:> 
que celui du grand khan dont je vous ai parlé. Le lils de Cinchin, qui doit 
lui succéder, a les iiiémes droits et le même pouvoir que le grand khan, 
parce qu’il est élu seigneur dés que celui-ci est mort; il a bulle et sceau 
d’empire, mais non pas pareil (') â celui du grand sire tant que celui-ci est 
vivant. Or je vous ai parlé cl devUé des palais, maintenant je vous par- 
lerai de ta grande ville de Calhay où sont ces palais, et pourquoi elle fut 
faite. Or il y avait là une ancienne cité, grande cl noble, qui avait nom Oan- 
bain (*), ce qui, en notre langue, veut dire la cité du seigneur. l.e grand 
khan apprit par ses astrologues qu’elle se devait révolter et faire grand mal 
à l'cinpire ; il Ht alors faire cette cité en face de Ganbalu (’), dont elle n’est 
séparée que par un fleuve (*) ; puis fit .sortir tous les habitants de Ganbalu 
cl les mit dans la nouvelle ville qu’il avait Ulie, et qui est appelée Taidu (’). 

Voici comme elle est grande : elle a environ vingt-quatre milles et est carrée, 
si bien qu’elle n’a pas plus d’un côté que de l’auli'e. Elle est entourée de 

murs de terre, larges de 10 pas et liants de 20 ; mais ils ne sont pas aussi cuKhciicpéUB.— D'^tKi-sKircbcri,*). 
larges en haut qu’en bas, parce qu'ils vont toujours en s’amincissant, de 

sorte qu’en haut ils ne sont guère lai'ge.s que de trois pas ; ils sont tout civnelés et blancs. La ville a 
douzcpnrles, et siirchaijue porte est un grand cl beau palais, si bien que de chafpie côté il y a trois portes 
et cinq palais, parce <|u’à cliaqne coin il y a encore un palais. Dans ces jialais sont de moult grandes salles 
ofl l’on met les armes de ceux qui gardent la ville. Les rues de la ville sont si droites et si larges, que 
l’on voit d’un bout à l’autre, et elles sont faites de manière que de chaque porte on aperçoit tontes les 
autres. Il y a maints beaux palais, et maintes belles hôtelleries, et maintes belles maisons. Au milieu de 
la ciléest un granilissime palais où est une grande cloche (') qui sonne la nuit, afin que personne ne sorte 
après qu’elle a sonné trois fuis : aussi, quand elle a sonné ces trois coups, mil n'ose aller par la ville, 
4 moins que ce ne suit pour soigner des femmes eu mal d’enfant ou des malades, et encore doii-on porter 



(') • A Tt-fil, dit du i(;iMe, de la même cour, est un autre |>alais, babUè par le prince héritier. • 

(*) CVM ta ville iirrrH'iitie, la ville eliiiioin*. {Vnj. U note I de la p. Îi3.) 

(*) « Kobylay, dît de lUW, déiruisil ahsohimnil la ville de Vcn-kitig. et à deux ou trois lieues (ou, selon d'aulrcs, une 
liciie d demie) au nord-<5t. il fil jeter, en 1207, 1rs fondements d'iinc aulre ville (de Giiigiws dit qu’elle fut U'îintnée dans 
l*atioée), à laquelle il donna le nom de Talion, ou {grande cour ; elle fut aussi appelée King-tching. Son nom véritable 
est actueUcmenl Cbun^ien^fou ; mais on la comiail plus i^énéraleoient sous le nom de Pe-iing : ce mot sisnifie cour du 
nord, et le nom de \an-king cour du midi. » 

l'üur |j des<*ri|*(ion de Péking, voy. Aboulgassi, de Guignes, Mailla, Staunton, Barrow ( Travels in China), A. Uéiims;il 
(Nour. Mehnge$ aiiatiques); sp»'cialcmenl le père Hyai-inlhe ; Descripiion rfe Pékittg, traduit du chinois en n6>e, et 
do nisse en français, par F. de Pigny ; et Timkouski { Voyage ti PèiingJ. 

(q Non point probablement le Pc-ho, mais le courant ou canal qui, aiijourd'liui encore, sépare les deux parties dePékiiig, 
la ville rliinoise et b vilte tartarc. 

{•) Pins com-cli'nient Ta-fou. (Voy. ci-dessus la noie 3. 

(”) • Celte cloclie, dit Kircber, pèse liOÜOO livres. • 

(*) 9 Au nord du dentier .ip|iarlemcnt du palais est le koN-^eou ou tour du Umbour... Un peu plus au nord, le irhoog- 
/eou ou la tour de la cloche : il y a, en efiel, dans celte tour, une grosse cloclie qui sert au cuéine usage que le tambour. 
f Desrript. de Péking, p. 21.) 

■ 11 y a dans chaque ville, dit du Halde, de grosses cloches ou un lamltour d'une grandeur extraordinaire qui servent à 
marquer les bruns, s 
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une lumière ('). Cliai|ue porte doit èlic ganièo par raille liomnies ; et ne croyez pas que ce soit par 
rraiiile de surprise, non, c’est ]iour rendre honneur au granil sire, et aussi pour empêcher les entreprises 
des larrons. Maintenant que je vous ai parlé do la ville, je vous entretiendrai de la cour et de tout ce qui 
a rapport au grand sire. 


grand khan ao faii ganhT par douzo mUlo Iiomoios k chcraL 


Or sachez que le grand khan, pour sa grandesse, se fait garder par douze mille hommes J cheval, 
que l'on apiielle qiusilans, re qui vent dire, en français, chevaliers et féaux du seigneur, et cette garde, 
ce n'csl pas par peur qu’il l’entrelient. Ges douze mille hommes ont quatre capitaines, car chaque capi- 
taine comniande à trois raille ; ces trois mille hommes restent trois jours et Irois nuits au palais du grand 
sire, JT mangent et y lioivent. Puis ils s’en vont, et Irois mille autres les remplacent, qui montent aussi la 
garde trois jours et Irois nuits, puis cèdent la place à d’autres, jinapi’à ce que tous aient fait le service; 
alors les premiers recommencent , et ainsi toute l’année. En quelque endroit que le grand sire tienne sa 
table, voici l’ordre qu’on observe. Sa table est plus haute que toutes les autres; il s’assoit au nord, de ma- 
nière que son visage regarde le midi ; près de lui, à gauche, est sa première femme. A droite, mais 
plus bas, s’assoient scs fils, ses neveux et ses parents qui sont du lignage impérial, de manière à ce 
que leurs tètes arrivent aux pieds du grand khan. Les autres barons sont assis k des tables encore plus 
basses. Et ainsi des femmes ; car les femmes des fils du grand sire, et de ses neveux et de scs parents, 
sont assises è gauche plus bas, et plus bas encore les femmes des barons et des chevaliers; et chacun 
sait le lieu ofi il doit prendre place suivant l’ordre établi par le seigneur. Les tables sont arrangées de 
telle .sorte que le grand sire peut tout voir, et il y en a une grandissime quantité. Hors la salle mangent 
plus de quarante mille hommes; car il en vient beaucoup avec grands présents, arrivant de pays étran- 
gers, apportant des prnduiLs étrangers. Parmi ceux-ci, il y en a plusieurs qui ont seigneurie ou qui en 
veulent, et ils choisissent pour venir le temps od le grand khan tient cour et fait festin. Ati milieu de 
cetle salle od le grand sire lient sa table, il y a un grand vase d’or fin qui tient autant de vin qu’une 
granile barrique, et autour de ce grand vase, ilans chaque coin, en sont d'antres plus petits. Ue ce grand 
vase on tire le vin ou le breuvage qu'on doit prendre, et on en remplit de grandes coupes d’or, si grandes 
qu’elles tiennent assez de vin pour huit ou dis personnes, et on les place entre deux hommes à table ; 
chacun de ces hommes a une tasse d’or à anse, ilans hupielle il verse du vin tie celle grande coupe. On 
place de nu'rae entre deux dames une de ces grandes coupes d’ur, et prés de chacune on met une tasse, 
à anse. Et sachez bien que tous ces vases sont d’une grande valeur, et le grand sire a lelleinenl de vais- 
selle d’or et d’argent, qu’on ne peut s’en faire une idée quand on ne l’a pas vue. Ceux qui senent le 
grand khan à table sont de hauts barons, cl ils ont soin de se fermer la bouche et le nez avec delH'lles 
toiles de soie et d’or, afin que leur haleine et leur odeur n’atteignent point les mets et les breuvages du 
grand sire, (luand le grand sire va boire, tous les instruments, et il y en a une grande quantité de toutes 
sortes, commencent à sonner, et quaml il a sa coupe en main, tous les barons cl les gens qui sont là 
s’agenouillent avec des marques de grande humilité ; et rhaqiie fois qu'il veut boire, on fait les mêmes 
cérémonies. Je ne parlerai pas des mets; car chacun doit croire qu’il y eu a en abondance. Tous les 
liarons et les chevaliers qui vont manger au palais y mènent leurs femmes, qui se placent avec les autre.s. 
Puis ^land ils ont n>angé et que les tables sont enlevées, il vient dons la salle, devant le grand sire et 
devant les autres, une grandissime quantité de jongleurs et de bateleurs, et de toutes .sortes de baladins qui 
font grands jeux et grandes fêles d ’vant le grand sire, cl tous en rient et s’en amusent beaucoup. Quand 
tout cela est fait, chacun se relire et retourne chez soi. 

(*) Celle ifgrnse est encore aujmird'lmienviimeor: • Pcndanl la nuit, dit G,-L.-P.dc Hirnzi (itit-l. gém/r.,art. Pèkinz), 
ils ne permeUenl .t personne de jorlir, si ce n’rsl pmir qiielpue cas nrpeni, et avec une lanterne. * 
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De la fn'Ando fôtn que fait lo grand khan à Ni nativité. 


Tous les Tarlares font la fiUc de leur naissance. Le grand klian naquit le vingt-liiiitiènie jour de la 
lune de septembre ('), et, ce jour, ils font une grande h!le eoninic celle du pieniier jour de l'an Juin Je vous 
parlerai ri-apn'.s. la? jour donc de sa nativité, le grand khan se revêt de noble drap d'or battu, et bien 
douee mille barons et chevaliers se revêtent comme lui, d’une couleur et d'une manière semblables, non 
pas i|ue leurs vêtements soient si chers , mais ce sont des draps de soie et dores ; et tous ils ont do 
grandes ceintures d'or. C'est le grand sire qui leur donne res vêlements, et il y en a tels i|ui, par les 
pierres précieuses et les perles ipii les ornent, valent plus de dix mille besanis d’or (’), et il y eu a plu- 
sieurs de cette sorte. Treize fois l’an, le grand khan donne ainsi île riches vêlements à ces douze mille 
barons et chevaliers, et leur fait don d'habits pareils aux siens et de gnindc valeur. On peut facilement 
concevoir que c'est là une grandissime dépense et ipie nul autre que lui ne pourrait y suOire. 


Eucoro de lafOU: que fait lu khan à i»a iiaiÎTitc-. 


jinir <le ^ nalivitê, lotis les Tarlares tiu momie et Ums les pays et proTinces (|iii tieimeni «le lui 
leur (iominatioii lui font t)e grands présents, rliarim suivant son rang. Kl encore viennent vers lui ntainls 
auU'es homines avec granii.s pn^ciils; ce. sont ceux tpii veulent lui dcniaiuier quelque seigneurie. Le 
graiitl sire a nommé tloiixe barons qui ilonnentà ces Immmes les seignenrics, selon qu'ils les inérilent. 
Kn ce jour, les idolâtres et tous les chrétiens, les Sarrasins et gens de toutes nations, foiu gramle.s oi*ai- 
sou» et grandes prières à leurs idoles et à leur Dictt pour conserver leur seigneur et lui donner longue 
vie, joie et santé : ainsi se passe la fétc de sa nativité. Nous allons maintenant vous parier d'une autre 
gramle fétc qui sc fait au comiuencemeut de l'aunée, et qu'on appelle la blanche létc. 


l)c ta grande fête que fait le grand kh;m au commencement de l'année. 

Leur année coinnumceau mois da février (^). Legrand sire et tous ceux qui lui sont soumis font alors une 
fête, comme je vais vous le raconter. Il est d'usage que le gnind khan cl tous ses sujets sc vêtissent de 
rub(^ blanches, hommes et femmes, antaiil que chacun en a le moyen ; cl cela parce qu'ils croient que le 
blanc porte honhenr, et ils pret,moiil ces habits blancs le premier Jour de l'an, afin que toute l'année soit 
iKUine et heuroiise pour eux. Kn ce Jour, tous les gens de toutes les provinces et contrèe.s qui tieimeiit de 
lui des terres et des seigneuries lui ap|ioi lent de grandis-siiiics présents d’or, d'aigeiit , de perle.s, de 
pierres firécieiises et de maints riches draps blancs, alin que toute l'aniiéc leur seigneur ail de grandes 
richesses et soit en joie et en eontentemeiit. Les barons, les chevaliers et tout le |»eupic sc domient 
aussi les uns aux autres maintes choses blunches, cl s'ombras.soiU cl se font joie et fétc, alin que toute 
l'année leur soit favorable. On présente aussi ce jour^lâ au grand khan plus de cent mille chevaux 
lilantN, rnoult beaux et riches. Le jour'tâ encore viennent se.s éléphants, qui sont bien cinq mille, tous 
couverts de beaux drap.s émaillé.s de biHes et d'oiseaux, et chacun a sur son dos deux coll'rcs moult beaux 
et riches où est la vaisselle du .seigneur et de riches décors |>our cette cour blanche ; encore y vient une 
grandis.'^iine (|iiantilé de chaïueuiix, aussi rouverts de draps cl chai gés <le tout ce qui est nécessaire pnur 

(*) Suivinl Mailla, Cubibi noquU éam» le builii iite iiiow de rajiniV 

Le U-satit d'or qui avait rinjrs à VenÎM*. au Icinjis de Mitrto-Pnla, ('-«juiraut, snuf une liéi^lèÿvi'ediirrri'nce, au siiqiiiu 
vénitien, au durai, au dîna orube, et vaudrail environ tU â H francs de noire monnaie. 

(*) Nous voyons, d.ins U'S laUcs d'Ouloujc-Uei;;. tr.iduiiis par Greaves, que raiiiuV solaire des KtialaTens et dis (JuT){om 'i 
rommenre le jour où le ^it parvicnl dans le milieu de la roasli lialioii du Verseau. Le calrcHlrivi fut téfornii', du Uinps de 
Ctihiiat, )ur 1rs saraiils chinois. { Hist. ÿénér. *Ie la Chiur, \\, iU7. ) 
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celle Wle ; el Ions passenl devant le grand sire, et c'est le plus beau spectacle qu’on puisse voir. la; malin 
de relie Kle. avant que les tables soient mises, tons les rois, dues, marquis, eoniles, barons, chevaliers, 
astrologues, médecins, fauronniers, et maints autres ofliriers et gouverneurs de gens et de terres eld'ar- 
mées, viennent en la grande salle devant le seigneur, et ceux qui n'v peuvent eplrcr demeurent en de- 
hors, de manière que le grand sire puisse bien les voir. El voici l'onlre qu'ils observent : en avant sont 
scs fils cl scs neveux, el ceux du lignage impérial, après les rois, puis les durs elles autres, .selon qu’il 



(P rpiHlatit A la rour da {rrand khan. — ViiiuilurriJii 


pst ronvpnQblc. Quanti ils sonl Ions assis, cliacun à sa place, atitmr sc lève un prohi (') qui dit ù 
üaute voix ; Inclinez-vous et adorez. Kl aussilùl ils sc proslcrnenl cl mellenl leur fmnt contre terre, et 
font leur prii're vers le pjand sire ronime vers un ilieii, el en celle rfianière ils l'adomu par quatre fois. 
Ils vont ensuite à un niitel moult bien orn<^ , sur lequel est im^ table vermeille où est écrit le nom thi 
grand kbani il y a là un bel encensoir, cl ils encensent celte table el l’autel avec grande révérence, 
puis relournent à leur place ; et (juaml ils oui tous encensé, ils se font les présenls dtml je vous .ii parlé, 
de moull grande valrur et richesse. lUiis quand ils ont fait ces présents et que le grand sire a tout vu, 
un met les tables el ils s*v assoient ebaciin en son rang, comme je vous l'ai déjà raconté, l.^ graml sire 
se met à une table u part, ayant à sa gauche sa première femme, el mil .mire ne s’y assoit avec eux; 
puis cbarnn prend place à la suite, comme je vous l'ai dit. tontes les daines restant du c6lé de l’impé* 
ratrire. Quand ils ont mangé, les jongleurs viennent el divertissent 1.1 cour, puis cbaciin retourne riiez 
soi. Maintenant que je vous ai parlé de. la blanche fête , je vais vous rappnrlcr iin trés-nobic usage du 
grand khan, celui de donner à ses barons des vêtements pour res grandes fêtes de rannêc. 


Des doute mille barons qui sont à ces r^Ues. 


IjC graml sire a créé douze mille barons appelés quccUaius, c'csl-à-dirc le.s plus proches fidèles du 
seigneur; à rharnn deux il a donné treize robes, chacune de conleur diiïércnle, ornées de perles el de 

(*) Pans le texte il.ilicn de Biuii : un grand |)or/a/ü. Il ^agil pridtablcmcnt d*uii malli e des rérémonics. 
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pierres, et de beaucoup d'autres choses précieuses et de grandissime valeur; il leur a aussi donné une 
ceinture d'or moult belle et de grand pris , comme aussi des chaussures de peau de rhameaii cousues 
de lil d'argent qui sont moult, belles et chères : ces ornements sont si nobles que, quand on voit ces 
barons , on les prend pour autant de rois ; et à chaque fête de l'année, le grand sire ordonne de quel 
vêtement ils doivent se parer ('). Le grand sire lui-même a treize vêtements pareils i ceux de ses barons 
pour la couleur, mais plus nobles et de plus grpnde valeur, et il met à chaque fête le vêtement pareil 'à 
celui de ses fidèles. Cela fait donc centriiiqiianle-six mille vêlements qu'il donne à ces douze mille ba- 
rons, et ces vêtements ont. une telle valeur, qu'on ne pourrait rexprinier en chilfrcs, sans compter les 
chaussures qui ont aussi assez de prix. El le grand sire fait tout cela afin que scs fêtes soient plus ho- 
norables et plus belles. Je veux encore vous raconter quelque chose de merveilleux : sachez qu'on amène 
un grand lion devant le grand sire, et dès que le lion l'aperçoit, il se jette J terre à ses pieds avec grande 
biiinilité, comme s'il le reconnaissait pour seigneur. Ce lion demeure devant le khan sans chaîne, si bien 
que c'est une grande merveille. T’arlons maintenant de la chasse que [bit faire le grand sire. 


CoaunclU le graud khan aonionnû & svi gens de lui apporter de la venaison. 

Le grand sire demeure en la cité de Cathay trois mois , déccinlire. Janvier et février ; et pendant ce 
temps il a ordonné à tous gens demeurant à soixante juiicnées de là de chasser avec chiens et oiseaux, 



Le 


et il a conimantlû j lotis les seigneurs üc gens et «le terres de lui appurter tontes les grandes bOlcs, 
comme sangliers, cerfs, daims, chenvuÜs, ours et antres. Les kOles dune iiuils Tcnlcnt envoyer au 


(*) L'usage d« rcvi^lii- üi>s viMcnicnts diflôicnl», sunsnl les solenniU^, csl encurr aiijourd’liui suiv: en Oûne. Ces cosliiincs 
«uni tous n*|ir^ntés d.'uis le grand icrueil des Slatuls de rrmiiirerriili jl. 
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granil sire, ils commenrenl par leur retirer t-ulcs les entrailles du ventre, puis ils les mettent sur des 
e,harrcttcs et les espcdienl ainsi : il en arrive ainsi une grandissime quantitd de trente journées à la 
ronde ; (pianl à ceux qui sont plus éloignés, ils n'envoient pas les eluiirs, A cause de la longueur du 
eliemin, mais ils expédient les cuirs tout préparés, et le grand sire s’en sert pour tous les besoins de son 
armée. Je vous ai parlé de la chasse, je vais vous entretenir maintenant des bétcs fauves que fait nour- 
rir le grand ske. 


Des liooSf des léopsrds et loups cervîers drcssiés prendre les b^tes, et aussi des gerfauts, des foutoai 
et d'autres oiseaux. 


I.e grand sire a bon nombre de léopards tous dressés à chasser et à prendre les bétes, comme aussi 
asser. de loups-cerviers dressés pareillement pour la chasse. Il a plusieurs grands lions, plus grands 
que ceux de la Babylonie. Ils ont nn moult beau poil de belles couleurs ; car ils sont tous rayés de lignes 
noires, vermeilles et blanches. Ils sont dressés à prendre les sangliers, les btrnfs sauvages, les ours, 
les Anes sauvages, les cerfs, les chevreuils et d'autres bêles. C'est une chose Irés-bcIlcA voir; car, 
quand ils vont en rhasse. ils emmènent les lions sur une charrette dans leur cage où est avec enx un petit 
ebien('). Legrand sire a encore une grande inullltnde d'aigles dressés A prendre loups, renards, daims 
cl chevreuils, cl qui en prennent assez souvent ; ceux qui sont destinés A prendre les loups sont très- 
grands et Irés-forls, et il n'y a pas loup, si grand qu'il .soit, qid échappe à leur poursuite. Je vais dire 
niaiiitenaul comment le grand .sire fait nourrir une grandissime quantité de bons chiens. 


Dca deux fK.TOs clèTcnt lc$ clncns de choss?. 


Le {ïrand sii*c a deux barons qui sont frères» Tiin nv>mni^ Raian {•), et !*a«lre Mingan : on les apj>elle 
eoniri (*), pan'C qu’ils élévent les ebiens mâtins. Chacun de ces frères a dix mille liommes sous lui, et ces 
deux bandes ont chacune une livrée pnrtieulière : pour lc.s uns c'est le vermeil, et pour les autres le 
bleu, et quand ils vont en cliassc avec le grand sire, ils portent celle livrée. Parmi ces dix mille, il v en 
a deux mille qui ont dianm un ou deux rhiens mâtins, ce qui en fait une grande quantité. Quand lo 
grand sire va à la chasse, un do ces frères , avec ses dix mille hommes et bien cinq mille chiens, |>art 
rt'im côté, et l’autre d’un autre avec les siens. Ils s'étendent au loin, embrassant au moins une journée de 
clicmin, et il n’y a pas de hèle qui ne soit prise (*). C’est une belle chose h voir que ces chiens et ces 
chasseurs; car tandis que le grand sire chevauche avec ses barons, oiselant dans la plaine, on voit venir 
ct's chiens chassant devant eux des ours, des cerfs et d'autres bêtes fauves. Nous allons voir maintenant 
ce que fuit le grand sire les autres trois mois. 


Kn ftfuérul, les Asiatiques ne font guère de difliHN'nrc entre le lion rt le tigre. D'après ks usages constants ohsmès 
citez les .Mongols de rUrndoustan par les voyageurs, il s'agit r-crlaini'nient iri du guépard. 

(*) Suivant .M.irsden, ce serait le général qui fjl la ronquèle du Mangi ; mais Uzari fait observer que ce nom se retrouve 
fréquenuMonl darts 1rs relations onent.*dcs de ta dumm.Mion niong«)lc. 

(*) Cinuct, duici, linua, caniei, corruption du mol ruscfci ( kudscbi), employé par Uaschid-Ëddiii dans le sens d'oisC' 
leur ou fauconnier. 

(♦) t L'empereur, dit Verliiest, parlant de Kaiig-bi, ,*boi«t trois mille Itommcs de scs gardes ducoiyis.arrurt de flèdics 
et de javelt)ts. Il les dispersa de cdtê et d'autre, de sorte qu'ils occupaient un grand circuit autour des montagnes, qu'ils en- 
vironnaiml de Unîtes parts ; ce qui fatsail comme une espt^o de cercle, dont te diamètre était au moins de trois mille pas, 
femsuHr. venant à s'apprin-iier d’un pas égal, sans qnillcr leur rang, quelques olislacles qu'ils trouvassent dans leur rliemin, 
car l'eoipereur y avait mêlé parmi eux des rapUaim^ et im'me ks grands de la roor, pwir y maintenir l'ordre, ils rédubirv^iU 
ce rerclc «î un autre lieanronp moindre, qui avait environ trois cents p.as de diamètre ; ainsi, foules les bêtes qui avaiefit 
été enfermées d.ins k premier se trouvjiknt prises dans eeliii-ci comme d.ins un filet, parce que, chacun mettant pied I Urrre, 
ils se wrntkfti si étroitement les uns contre ks autres, qu iU ne laissaient aucune \%stte par où elks pussent s'enfuir. Alors, 
on ks poursoiv.iH si vivement dans ce petit espace, quo ces pauvTcs animaux, épuisés à force de couri.% venaient tomber auv 
pieds des chasseurs, cl se laissaient prendre sans pcioe. ■ ( Du Halde, t. IV, p. ’îl.) 
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Comroeot le grand khan va en diosse pour prendre Wlcs ei oUeaux* 


Quand le grand sire est ainsi resté trois mois à Catliay, décembre, janvier et février, il part, vers le 
mois de mars, et poursuit au midi jusqu'à la mer Océanc, à deux journées de là (*). II emmène avec lui 
bien dix inille fauconniers et cinq cents gerfauts, et des faucons pèlerins et des faucons sacrés en grande 
abondance, cl aussi bon nombre d'autours pour chasser dans les étangs ”, mais il ne garde pas tous ces 
oiseaux avec lui, il les disperse çà et là au nombre de cent ou deux cents au plus ; puis on les fait chas- 
ser, et les plus belles pièces qu’ils prennent, on les apporte au grand sire. Quand le grand sire va oiseler 
avec ses gerfauts et ses autres oiseaux, il place bien dix mille hommes deux àdeux, ([u'on appelle /osr/iorf), 
c’est-à-dire, en notre langue, ganliens, paree qu’ils sont cliargés de garder ces oiseaux. Ils demeurent 
à distance les uns des autres de manière à occuper un grand espace, et ils ont avec eux un sifllct et un 
appeau pour rappeler les oiseaux. Quand donc le grand sire a fait lâcher ses oiseaux, il n est nul besoin 
de les suivre, parce que ces toscaor sont là qui les gardent, cl s’ils ont besoin de secours, ils les sc- 
courenl aussitôt. Tous les oiseaux du grand sire cl ceux des autres barons ont à leur patte une petite 
table d'argent oii est écrit le nom de leur maître, de sorte qu’on reconnaît de suite à qui appariient 
l’oiseau, et on le rend à son propriétaire ; ou, si Ton ne sait à qui il est, on le porte à un baron appelé 
buIarfjHci (’), c'est-à-dire le gardien des choses qui n’oul pas de maître ; car, je vous le dis, si l on trouve 
uii clicval, une épée, un oiseau ou quoi que ce soit, et que l’on ne sache qui en est le propriétaire, on le 
porte aussitôt à ce baron qui le fait gaixlcr ; et si on n'apporlc ce que l’on trouve, on est regardé comme 
voleur. Ceux qui ont perdu quelque chose vont à ce baron, qui le leur fait rendre tout aussitôt. Ce baron 
demeure toujours au plus haut lieu du camp avec son étendard, afin que chacun distingue sur-le-champ 
sa demeure, de sorte que rien ne peut se perdre qui ne soit retrouvé et rendu. Dans le voyage que fait 
le grand sire vers la mer Océanc, on peut voir chasses de béics et d’oiseaux les plus commodes qu il 
soit possible d’imaginer. Le grand khan voyage toujours sur quatre éléphants qui portent une moult 
belle chambre de bois toute couverte en dedans de drap d'or et en dehors de peaux de lion (*) ; il a lonjours 
avec lui douze de ses meilleurs gerfauts. Là sont aussi plusieurs barons pour le récréer et lui tenir com- 
pagnie. Quand donc le grand sire est dans celle chambre sur ses éléphants, les autres barons qui che- 
vauchent alentour lui disent : Sire, voici des grues qui passent; et aussitôt le grand sire fait découvrir 
sa chambre, et, apercevant les grues, il lâche ceux de ses gerfauts qu'il veut faire chasser, cl ceux-ci 
prennent les gnics, tandis que ses barons et ses chevaliers chevauchent autour de lui; cl lui voit tout 
cela de son lit , ce qui est un grand plaisir et un grand amusement que nul îiomme au monde n’a jamais 
goûté cl ne pourrait goûter. Quand le grand sire est arrivé à un lieu nommé Cacciarmodun (*/, il y trouve 
tendus ses pavillons et ceux de ses fils, de ses barons et de ses femmes, au nombre de plus de dix mille 
moult beaux et riciies; et je vais vous décrire le sien. La lente où il lient sa cour est si grande, qu’elle 
contient bien mille clievalicrs; sa porte est vers le midi; et c’est là que restent les barons et les autres 


(*} Marsiien, jugrant impossible que la distance qui si'pare Gambalu de l’Océan, dans la direction du midi, soit francbic 
en deux jours, suppose qu'il y a ui une erreur du copiste, par suite de laquelle on aura mU le mot jours i la place de celui 
de mois. 

Bürek pense que, dans ce passage, l’Océan exprime seulement la direction des rhasse.<(, qui s'étendaient jusqu'aux monts 
situés entre te bassin du Leao et celui du Sodgari, terrains aquatiques où abondaient les oiseaux. Mais, dans ccUc liypoÜii*se, 
il fandrait adopter la version de Ramusio, qui donne la dircrlion du nord-esl au lieu de ceic du midi. 

(*) Gardiens, suivant Ramusio ; gardiens d'oiseaux, suivant Pipino. Ce mot est écrit, dans les manuscriU, loscaol, roMca- 
nor, TMchaor, retlaor et taxlori. 

(■} Inspeeleurs de district, suivant Neumann. Le mol buluc signide district. On lit, dans d'autres m.inuscrits, bulangari, 
Mangufji.tU;. 

(*) Voy. p. 33^. Les empereurs chinois modernes vonl plus simplement i la chasse, dans un palanquin porté par quatre 
hommes. Au lieu de peaux de lion, on doit entendre des peaux de tigre ou de léopard. 

(*) Cacciar-Modim, Caccia-Mcdim, C.irilar-Modum, Kakzar-Modin, suivant Marsden, correspond à Chaebiri-Mondou, 
sur le fleuve Usuri, tributaire de l'Amour. 
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gens. A cette tente en est jointe une antre, vers le ponent, où demeure le seigneur • quand il veut parler 
à quelqu’un , c’csl là qu'il le fait venir. Derrière ta grande salle est «ne autre eliambre, grande et belle, 



Ix granit kbnn tbins bdc cbanbrr piirln? pjr •laiilrc étrj>lunlf. Uinuturc «lu Lim iU$ Memilleê. 

oA courhc le grand sim ; il t a rncora d'autres cliainbres cl d'aiilros tontes, mais qui no sont point atte- 
nantes à la granilc tente. Charnne des salles de cette gnndc lente a trois colonnes de bois aromatique 
moult bien travaillé ; en dehors elles sont toutes couvertes de peaux de lion moult belles, car elles sont 
toutes rayées de noir, de blanc et de vermeil. Elles sont si bien closes, que ni le vent ni la pluie ne 
peuvent y entrer. A rintéi iciir elles sont entièrement doublées d'hermine (’) et île zibeline : ce sont les deux 
plus belles et les deux plus riches fourrures que l'on puisse voir ; pour une robe d'homme, une fourrure en 
belle zibeline vaut bien deux mille besants d'or (*), et, en commune, au moins mille Iwsanls : aussi les Tar- 
tares l'appellent la reine des fourrures; la zibeline est à peu prés de la grandeur d'une fouine. Ces deux 
salles sont donc tapissées de ces deux fourrures, avec tant d'art et d'industrie que c'est merveilleux à 
voir, l-a chambre où coiicbe le grand sire est aussi, en dehors, recouverte de peaux de lion, et, à l'inté- 
rieur, de fourrures de zibeline et d'hermine arlislement arrangées. Les cordes qui retiennent les deux 
salles et la chambre sont toutes de soie ; et ces trois tentes ont nn si grand prix, que bien des petits rois 
ne pourraient les payer. Autour de ces tentes sont toutes les autres, bien ornées et bien décorées ; les 
femmes du seigneur ont aussi de riches pavillons. Les gerfauts , les faucons et les autres oiseaux et 
bétes ont pareillement leurs tentes. El, que vous dirai-je? il y a tant de monde en ce camp que c’est 
merveille, cl l'on croirait être dans la plus populeuse cité, car de toutes parts chacun se rend lil, ame- 
nant avec soi tou|e sa maisonnée. Le grand sire a avec lui des médecins, des astrologues (*), des faucon- 
niers et autres odiriers, et tout est ordonné aussi bien que danJ sa ville capitale. 11 reste en ce lieu 
(usqu'au printemps , qui arrive vers le temps de notre Pique , et pendant tout ce temps il ne cesse d'oi- 
sclcr, prenant grues, cygnes et autres oiseaux ; et ses gens qui sont répandus alentour lui rapportent 

(*) Voy, ta gravure, p. 220. 

t*} Yoy., sur la valeur du ticsant d'or, la note de ta pape 327. Aujourd'Imi encore, tes fourrures du nord-ouest de l'Aiie 
rnnt payées à de très-hauts pris, dans la Qtine seplenli tonale. 

(S) Ou lAonrona. Kang-lii rmnrcnatl aver lut, A la ritasse, des mrs..tonnatres eurrr|ith'n., astronomes et mallrématterens, se 
ronipUtsant A mesrtrer avec rua la posttton des astres et la hauteur des rnonlapties. 
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chaque jour force venaison. U passe tout ce temps dans les plus grands plaisirs et les plus grands diver- 
tissements qu'aucun lioinnie puisse jamais goAler. Et je vous dis en vArité que nul marchand, ni artiste, 
ni vilain, ne peut elinsscr avec des chiens ou des oiseaux à moins de vingt journées du lieu où demeure 
le grand sire ; mais en toutes les autres provinces on est lilirc de chasser comme Ton veut. Sachez encore 
que par toutes les terres où le graml sire a seigneurie, nul roi, ni haron, ni autre homme, n'ose prendre 
ni chasser lièvre ou daim, ou chevreuil, ou cerf, ou toute autre hi'te qui se reproduit du mois de mars au 
mois d'octohre ; et si on avait Taudacc de le faire, ou en RTait grandement puni, parce que le seigneur 
Ta défendu. Mais, au reste, il est si hicn obéi que souvent les lièvres, les daims ou d'autres bftes, vien- 
nent se jeter dans les jambes sans que Ton ose y toucher. I.e grand sire reste donc enVe lieu jusqu'à 
Pàipies ('), puis il part .avec tous ses gens et s'en va tout droit à la cité de Cauihalu par le mi'jnc chemin 
par où il était venu, chassant toujours le long de sa route et se divertissant fort 


Comment le grand khan lient grande coor et fait grande fete. 


Üuand il est venu à sa capitale de Canibalu, il demeure dans son principal palai.s trois jours et pas 
davantage ; il y tient grande cour et riche table. Il fait grande joie et grande tête avec ses femmes, car je 
vous dis que c'est chose merveilleuse que la pompe déployée pendant ces trois jours. En cette citii, il y a 
grande multituile de maisons et d'habitants à l'intérieur et à Texlèricur ; car sachez qu'il y a autant de 
bonrg.s que de portes, c'est-à-dire douze très-grands, à tel point que nul ne pourrait compter le nombre 
lie leurs habitants : en ces bourgs demeurent les marchands et les autres hommes qui viennent là pour 
leur commerce ; car la ville est si commerçante, que tous y viennent faire des affaires (*). Dans ces bourgs, 
il y a d'aussi belles maisons et d'aussi beaux palais qu'en la ville, excepté lontcfois celui du grand sire. 
On n'ensevelit jamais personne dans la ville : si le mort est un idolâtre, on le porte au lieu où il doit 
être brûlé, au delà des liourgs (’); s'il est d'une antre religion, on le porte de même hors des bourgs. 
Et encore je vous dis qu'il ne peut demeurer dans la ville aucune femme de mauvaise vie, mais elles vont 
dans les bourgs, et il y en a une si grande quantité qu'on no pourrait le croire; elles sont bien vingt 
mille. En cette ville viennent de plus riches marchandises qu'en aucun lieu du monde. Car, sans aller 
plus loin, sachez que toutes les riches productions de TInde, les perles et les pierres précieuses, sont 
apportées dans celte ville ; de même aussi tout ce que produit le Cathay et les autres provinces. Cela 
vient de tous ces seigneurs qui y demeurent, des dames, des barons et de tous ces gens qui s'y ras- 
semblent à cause de la cour que le grand sire y lient. Chaque jour entrent dans celle ville plus de mille 
charrettes chargées de soie; car on y fait beaucoup de draps d'or et de saic('). On vient acheter à celle 
ville de plus de deux cents lieues à la ronde ; il n'est donc pas bien étonnant s'il y a autant de momie 
ilans la ville. Je vais vous parler maintenant de Thùlel de monnaie que le grand sire a dans celle ville 
même de Camlialu, et de la monnaie qu'il fait faire, et vous verrez clairement comment il a plus de ri- 
chesses encore que je ne vous Tai dit et que je ne pourrais vous le dire. 

(') Otle correspondance? avec qnolqius>unes de nos grandrs fiHes pouvait sVtalilir d'autant plus atSA^mcol que ks filles 
ehinoiscs, rr^s d'apirés les mouvements de la lune et du soleil, tombent également à jour Htc. 

(*) 1^ plupart des villrs de la Chine, les villes commerçantes snrliMit, sont entourées de très-longs faubourgs. Tou.s les 
marriiands étrangers qui demeurent à Canton habitent les faubourgs, oii les indigènes ont leurs l>oultq»es. 
laCS faubourgs de ne sont plus aussi peuplés, ni visités par autant dVlrangers, qu'au temps de Mareo-Poto. 

(*) « La coutume des Tarlare^ est de brùUT les corps et dVn conserver les os et ks cendres; quoiqu'il y ait 1 présent 
plusieurs tribus briares qui ne 1rs brûlent point, iiersorme ne manque de le faire, lorsque ce sont des gens morts h b guerre 
ou en voyage hors de la ùùnc, et W Chinois méjnes rn usent quelquefois ainsi. • (Du Halde, t. IV, p. â38. ) 

Il est encore, aujourd'hui, interdit d'enterrer ou de bnlkr 1rs morts dans ks villes près des liabilations. 

(*) Sur b production de la soie en Chine, voy. Riller, t. Ytll, p. 6*9 et suiv. ; Kbiprutli, Asia pul^QloUa, 358; Ta- 
Ueaiix hiutor. de l'Asie, 57, ü8 ; Conjeclure sur rurigine du nom de la soie (Journ. asiat., Il, Â43). 
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Comment le grand khan emploie des cartea pour monnaie. 


En celte ville de Canibalii est l'hAIel de monnaie du grand sire, el il est établi de telle manière qn'on 
peut dire que le grand sire sait parfaitement raldiimie, comme vous allez le voir. Voici comment il fait 




AtKicnc bilkU de buque cbiiMto. 

fabriquer sa monnaie. Il fait prendre des écorces de mûriers dont les vers à soie mangent les feuilles, et 
les couclies de bois qui sont entre Técorcc et le cœur de l'arbre (' ) ; puis de ce bois il fait faire du carlon 
comme celui qu'on fait avec le papier, mais qui est tout noir (*) ; quand ce carlon est confectionné, il le fait 
couper de diverses manières, pour former diverses pièces : l’une grande comme la moitié d'un petit tour- 
nesol, l'autre comme un petit tournesol, l'autre comme un demi-gros d'argent, l’autre comme mi gros 
d'ai^enl de Venise, l'autre comme deux gros, l'autre comme cinq, l’autre comme dix, l’autre comme un 
besanl, l'autre comme trois, et ainsi jusqu'à dix. Chacune de ces pièces est scellée du sceau du grand sire (*), 
et il en fait faire une si grande quantité, que tous les trésors du monde ne suffiraieiit point pour les payer. 
Quand ces pièces sont faites, il s'en sert pour tous ses payements et les fait répandre dans tous les lieux 


(0 U* voyageurs énomèrent une quantité considérable de subslaoces végétales el autres employées, eo Chine, i la con- 
fection du papier. I.a plus généralement etniiloyée est l'écorce intérieure du bambou. Suivant du Halde, ce n'est pas Técorce, 
mats les fibres mêmes de ce végétai, que l'on emploie. 

(*) Uorus papyrifera de Linné, suivant Lazari. On ne peut entendre cette expression de lotit noirs. applû|uée aux biflets, 
qu'eu les supposant seulcmeol d'une couleur plus foncée que le papier ordinaire. I.a fabrication du papier en Chine, qui, 
Minant Neumann, date du siècle premier de notre ère, a été décrite par Kaempfer (Aman, esoiiea), el par Thunberg 
( Voyage ou Japon, IV, 135). 

(*) < C'est relie année (1234) qu’on fil la monnaie de papier; les biileU s'appelaient tchao. Le sceau du cAin-ae 
ou trésorier général de U province était empreint dessus, et il y en avait de toute valeur. Cette monnaie m*ait déjà couru 
sous les princes de Kin. » (Ob$erv. cAronof., p. 192. ) 
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de sa domination (*), et nul ne peut les rehiser sons peine de perdre la vie. D'ailleurs tous Ie.s reçoivent 
assez volontiers en pavement, parce qu'ils peuvent i leur tour s'en sen ir pour tout ce qu'ils veulent, or. 



PopaT-iDùiinaie de la djuasiir di'« Uintc ( — b'aprei le l<aron tic ChawMr. 

(') L’année 801, Tcmpercur lan-lsunu, «Je b dsii.i<tio d.‘% T.tnj, ünltmna (|iw* chnciin pnrl.il au IrMr, en échange de 
papier. Ic 5 nuMaiix avec lesquels on pouvait Littrr monnaie. F.ii flOU, nn mit en etmiblion Ji-.a biU> l< de hanque de dé]nU : 
res litres représenlaionl alors des valeurs eMsUmtes. De 001 à circulèrent des a^y\pïM,eitiafhlfN, émis par des ban> 
rpjicrs privés et renilmiirsaldes de trois ans en trois ans. Le ((mivcrncmeni surveillait celte o|Aérjtiuii ; mais b comp.s§'nie .tyant 
failli, Vempcreiir déi'bra qui rÊlal seul appartenait le droit dYmoUrr b monnaie ou ses signes représentatifs, cl, de plus, 
il institua une eaissc d'amorlissemenl. En lOf.8, il circula une quantité exlraordinjîre de faux lullels, malgré b |»etne e.ipi- 
lale dont b loi frappait ce crime. Néanmoins, b caisse dbmorlissemeot parvint à ranimer le crédit, cl, vers le cnrnniencc- 
mi-nt du dounéme siècle, le papier-monnaie iuomia b Chine. En 1 1BO, b somme de res titres représentait une v.-)lcur de 
S8 000 OOU onces d'argent. Aussi, quand les Mongols se furent rendus maîtres de toute b Cliinc, ils trouvèrent les finances 
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argent, perles, pierres préeieiises ou toutes autres tnarrhandises. Et sachez que la pièce qui vaut dix 
besants n'en pèse pas un. Plusieurs fois l’an , viennent à la cour des marchands avec des perles, des 
pierres précieuses, de l'or ou de l'argent, ou bien des draps d'or et de soie, et ils font présent de tout 
cela au graïul khan. Et lors le grand sire fait appeler douze sages hommes choisis exprès pour rela, et 
très-habiles dans leur art , et il leur commande d'estimer ces marchandises et de les payer re qu'elles 
valent. Ceux-ci les examinent, puis font payer aux marchands la valeur de ces objets en monnaie de carton ; 
mais les marchands l'acceptent volontiers, parce qu'ils en font usage pour tontes les acquisitions qu'ils 
ont à faire dans le royaume du grand khan. On apporte ainsi tous les ans pour plus de quatre cent mille 
besants de raarriiandises, qui toutes sont payées avec ce carton. Plusieurs fois l'année, le grand sire fait 
faire commandement, par la ville, que tous ceux qui ont pierres, perles, or ou argent, aient à les apporter 
à l'hètel de la moiinaie, et ils en apportent en abondance, et en échange reçoivent du carton; et ainsi 
le grand sire a toutes les rirbesses de son empire. Quand ces cartes (inissent par .se rompre ou s'abîmer, 
on les reporte à l'hotel de la monnaie, et on en reçoit en échange de nouvelles et de fratrhes, seidement 
avec une perte de trois pour cent ('). Si on veut acheter de l'or ou de l'argent |iour en faire de la vais- 
selle ou une ceinture, ou pour l'employer à tout autre usage, on va porter de ces cartes à l'hétel de la 
monnaie, et on reçoit en retour de l'or et de l'argent (’). C'est de cette manière que le grand sire peut 
avoir de si grands trésors, trésors qui sont tels que tous les rois de la terre ensemble n'en ont pas de 
si grands que le grand sire seul. Maintenant que je vous ai dit comment le grand sire faisait si mon- 
naie, je vais vous parler des grands seigneurs qui résident dans cette cité de Cambalii. 


Des douze baro.is qui seul sur tout l'enipire du srsild kbau. 


Or sachez que le grand khan a élu douze grandissimes barons, auxi|uels il a donné charge de faire 
tout ce c|ui aurait rapport à l'adnordstralion de scs trente-quatre provinces. Je vous dirai d'abord que 
ces douze barons demeurent dans la ville de Cambalu, en un palais moult grand et beau, où sont plu- 
sieurs salles et maisons ; et chaque province y a son intendant et ses écrivains qui demeurent en ce 
palais, ayant chaï un une maison partindiérc. Cet intendant et ces écrivains font tontes les aiïaires de 
la province à la(|ucile ils sont préposés, sous la volonté et le commandement de ces douze barons. Ceux- 
ci élisent les seigneurs de toutes les provinces, et cpiand ils ont élu tel qui leur a paru bon et sufllsanl, 
ils le font savoir au grand sire, et celui-ci donne au nouvel élu une table d'or telle que le coiii|)orte sa 
seigneurie. Ce sont aussi ces barons qui iwurvoicnt an nionvemcnt des jrmées, les envoyant où ils le 
jugent à propos, et en telle quantité qu'ils le veulent, mais totitefois avec l’assentiment du grand sire; 


itsus te plus grand désordre. Eu tS87, Ctdnlai, jdO|iUml te projet de sou ministre Ijiss'i-iung, drVréla te cours forcé du 
pspiiT-monnaie : b ruiuc du commerce et b [wrle de b confiance en furent tes résuttaU. Après une nouvette crise tinaiicién-, 
vmU tin do <|uiiiiü‘me siécie, t'usage du papier-utonnaie fut aboli. {KlaproUi, 5or f origine du pupier-inounaic ; Jiutrn. 
osiat., 1. ât»7. ) 

* Il faut trinanguer iguauciennemeol, lorMgue les rois de b Qiine mamguaieut d’argent , ils donnaient aux luandarinj et 
auv soldats, pour une partie de leur paye, des billfU Miynéi it KtUà du sceau du roi. Ces biUels étaient aussi faits de 
gsile, de b grandeur d’uuc demi-reuiltc de gsapier, et on érrirail dessus leur Jiriv et leur valeur. Ainsi, igiiaiid iguelqu'un devait 
rreevoir eenl écus, un lui eu donnait ciiiquaulc eu argent, cl tes ciluguanle autres eu res sortes de Utlels, igu'on miminail 
etioo... Mais parte que te gieu|ile faisait ditrieoUê de recevoir rcs Ultets au Ikm d’argent, le roi ordonna que Ton accorderait 
une ctiargek celui qui ramasserait et rapporterait au trésor royal rent ür ces bitlels. qii'uu eudoigierait uue plusgpande à ceiiz 
qui eu ragipurleraienl miile, et ainsi eu proportion d'un plus grand nombre... l’a-t expédient ne gmt pas, toutefois, apaiser 
te peugde. qui oc pouvail se résoudre à donner ses marvliandiscs et ses prov isioiis pour un morceau de pap'ter ; ce qui causait 
beaucoup de dispu^s et de qurretics, et obligea enfin b cour à les sugqitimer, pour éviter ces inconvénients ci plusieurs 
autres qiii en proveuaieul tous tes jours; en sorte que, depuis quelques siècles, ces papk'is ne sont pins eu usage. Il ne faut 
gamrtaid pas douter que ces eliuscs u’ aient donné lieu k Marro-l'oto d'assurer, ru divers endroits de son bi.sloire, qu'on se 
servait, en Oiine, de muooaic de giap'wr ou de carUm. • ( Souvtlle relalinu df lu Chiue, p. ifiH-171. ) 

g] ('.e droit iiikgue, dont notre .ruieur p.rrle avec trop d'indutgi'nce, fut diminué d'un giuureisit sous b dynastie des Ming. 

(*) U paraît que, d.ins retle rréaliuu de papicr-rnnnnaie, le Iml de r,itbilai n'ébil pas tant de pounüir .aux besoins du 
trésor que d'attirer dans les eotfres de rÉlal toutes k-s matières d'or et d'aigent, afin de s'en attribuer le oionogHile. 
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cl comme ils font dans ces deux cas, ainsi font-ils dans tous les autres. Ils sont appelés «rienj ('), c'csl-à- 
dirc la haute cour, parce qu’ils n'ont au-dessus d'eux que le grand sire. Leur palais est aussi appelé 
teien; c’est bien la plus grande seigneurie de toute la cour du grand sire, car ils ont le pouvoir de faire 
du bien à qui ils veulent. Je ne vous dirai pas le nom des provinces, parce que je vous parlerai de toutes 
dans mon livre, mais je vous raconterai comment le grand sire envoie ses messagers, et comment ceux- 
ci ont toujours des chevaux tout prêts pour aller. 


Comment de h cité de Cambs'tlu partent plussicur« routes, <}ui vont par maintes provinces. 


Sachez donc que de cctic ville de Cambalii partent plusieurs roules qui vont par maintes provinces, 
c'est-à-dire que l'une va à telle province, l’antre à telle antre, et à rh.aqnc bout de roule est indique 
l'cudroit où elle conduit, de sorte que mil ne l'ignore. Quand un messager part de Cambalii par toutes 
ces roules dont je vous ai parlé, et qu’il fait vingt-cinq milles. Il trouve une poste, appelée janb en leur 
langage, c’csl-à-dirc, chez nous, poste de chevaux (•) ; et à chacune de ces postes est un palais motdt 
grand et beau, où les messagers du grand sire sont hébergés. Ils v trouvent un lit moult riche avec de 
•beaux draps de soie et toutes le.s choses dont ils peuvent avoir besoin; et si un roi y venait, il ne dé- 
daignerait pas cct holcl t’). ,\ celle poste sont quatre cents chevaux, que le grand sire y fait noun ir, et qui 
y reslent toujours, pour être prêts à servir à ses messagers quand il les envoie quehpic part (*). Tous les 
vingt-deux ou trente milles, les messagers trouvent donc de ees relais ainsi organises, et cela sur toutes 
les principales roules qui mènent aux provinces. Quand les messagers ont à aller par des lieux iléserts 
où l'on ne trouve ni maisons ni auberges, le grand sire a fait mettre sur ces routes des palais avec tout 
ec qui est nécessaire, et des clicvaux et des harnais, comme sur les autres routes; mais les journées 
sont pins longues, rar elles sont de trente-cinq ou même, de plus de quarante milles. De cette maiiiére 
vont le.s messagers du grand sire, et sont hébergés et ont dp.s chevaux neufs à ebaque jouniée ; ce qui 
est bien le plus noble et le plus riche service qu'ait jainnis eu empereur ou roi (‘i. Car sachez que plus de 
deux cent mille chevaux sont occupés à ces relais, et il y a plus de dix mille de ces palais ainsi meidihis, 
comme je vous l'ai raconté (*); ce qui est d'une si grande dépense qu'à peine peut-on l'écrire. J'avais 
encore oublié une chose : entre un relais cl un autre, tous les trois milles, il y a un hameau com|Kisé 
d’une quarantaine de maisons, où demeurent des homiiies à pied qui font les messages du grand sire, 
et voici comment : ils portent une grande ecinlure toute pleine de petites sonnettes, afin qu’ils soient 
cnieiidiis au loin ; ils partent au grand galop et ne font que trois milles ; les autres qui sont au bout de 
ces trois milles, et qui les ont entendus venir de loin, .se tiennent tout prêts, et, dés que leur camarnde 
arrive, prennent ce qu’il apporte avec une peRle carte qn'on leur donne, et se mettent à courir |)endan.l 
trois milles, au bout dosipiels ils en rencontrent un autre. De cetlo manière, le grand sire a par ces 
hommes à pied des nouvelles de dix journées de distance, en un jour et une nuit. Car ces hommes, en 


('} Q»3nd CubiUi eut adievil la ronqut'le de la Chine, il |iarl.-)gQa ses vastes Etals en diMize sing ou iirovinces; chocore 
d'elks était gouverné^ |iar mi iiisptrtcur en rlk'f, que les Oiinnis apiirhilrnl stntj-siang. (Dicl. de Morrisson.)0 molp irntt 
venir de »ing, qui, en r Itinois, si^’nille eonnailre, cvaniiiirr. 

(*) Pu persan ijûm ou iûm, qui signifie cJieval de poste ou mabun de poste. Meninskt remarque que cc mol ap{urlient .au 
diaWle de la Korasmie, contrée qui, à IVpoque de la rfinqnélc de Gcngis-Klian el île ses fils, éfail une des plus civilisées 
de l'Asie. En Cliinc, les posU» aux clievauv sont appelées tvhnn, et placées, dit-on, A vingl-cinq tjii Irenlc iiiüle.s k» unes 
des aulres. 

(*) Pour comprendre rélonnemcnl de noire auteur il la vue de ees postes, il faut se rippt^icr que, de son (om|ts, ces éU> 
Uissciiicnts étaient tout à fait inconnus en Euro|»e. 

(*) Celle asMMiion est cnnfirniëc par les nmbass’itlriirs du scliali Iloklt, 

(•) Ces postes, où l'on enlrclieiil un grand nombo* de chevaux d<‘slinrs aux courruTx, exwVnl encore 3ii}ounriHii ; mais 
rÉüil se les réserxe, à rexclusion des siiiipW citoyens. Timltnwski dit cepend.inl avoir vu, sur les lignes les plus fréquentées 
du désert de Gobi, des relais dont les voyageurs pouvaient faire us.:gc. (Rillrr, III, 317. } « 

(*) £ii niaiotenanl cc cliiflre de dix ndlle, le nombre des clics aux devrait «Mre de qu.xlre misions au lieu de deux cent inille. 
Il est probable qu’il y a ici un zéro de trop, et qu on doit lire un nulle au lieu de dis iiiiile. 
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un jour el une nuit, font dix Journte de chemin; en deux jours et deux nuits, vingt journées; et ainsi, 
en dix jours et dix nuits, on pourrait avoir des nouvelles de cent journées. Souvent ces hommes, en un 
jour, .apportent au grand sire des fruits cueillis à dix journées de l'endroit od il est. Le grand sire 
n’exige de ces hommes nul impAt, mais, au contraire, leur fait donner de ses biens et de ses chevaux. 
Pour ses relais, voici comment ils les fournit ; il demande : • Un tel, qui est prés de telle cité, combien 
» peut-il fournir do chevaux pour les messagers? • Si on lui répond : Gent, il urilnnnc à cet individu de 
fournir cent chevaux pour ses relais, et de mémo fait-ll par toutes les villes et chdteaux , de sorte que 
ses relais ne lui cudlent rien ; il n'y a que ceux des routes désertes qu'il fournit de ses propres chevaux. 
Oiiand il est mVessaire que des messagers à cheval aillent promptement porter au gr.ind sire des nou- 
velles de pays révnitc's, ou il'autres cimses pressées, il leur arrive de faire deux cents milles en un jour, 
ou inéinc deux cent cinquante, et voici comment. D'abord, quand ils veulent marcher aussi rapidement, 
on leur donne la table de gerfaut, pour marquer qu'ils ont besoin d'aller vite. S'ils sont deux, ils parlent 
du lieu où ils sont, sur deux bons chevaux, forts et bous coureurs ; ils se sanglent le ventre el se lient la 
tête, puis parlent au galop, aussi vite qu'ils peuvent ; ils font ainsi vingt-cinq milles, et, arrivés au relais, 
trouvent deux chevaux tout prêts, frais el dispos. Ils moulent dessus sans s'arrêter, les lancent au plus 
grand galop qu'ils peuvent, et font encore vingt-cinq railles, puis recbangent de chevaux ; de sorte qu'ils 
peuvent faire ainsi deux cent cinquante milles, voire même trois cents, si le message est très-pressé. 
Nous avons, je crois, assez parlé de ces messagers ; maintenant, nous vous dirons la bonté qu’a le gi-and 
sire pour ses sujets deux fois l'an. 


Ouninent le grand «Irc vlciK au M^cours do »es gens f}ni ont perdu leurs rC-coUt*» ou leurs bittes. 

Sachez, que le grand sire envoie ses messagers par toutes ses terres et provinces, pour savoir si ses 
sujets n'ont éprouvé aucun dommage dans leurs récoltes, par le mauvais temps, la gn'lc ou tout autre 
désastre. Si on lui dit qu'ils ont perdu leurs récoltes, non-seulement il n'exige pas d'eux le Irihul qu'ils 
lui doivent, mais il leur fait donner de son propre hié, pour qu'ils (luissent semer et manger. Il fait cela 
l'été pour le hIé; l'iiiver, il on fait autant pour les bestiaux, car s'il se trouve que quelqu'un ait penlu 
ses hétes par quelque mortalité, il lui en fait donner des siennes et l'exemple de tout irapAt pour l'année. 
Vous voyez, que le grand sire aide el protège scs sujets. Passons niainlcnanl à une autre matière. 


Cooimont le grnnd kliaii fait planter arbre» par les rhemins, 

I.c grand sire a fait planter des arbres, éloignés de deux pas les uns des autres, tout le long des 
routes i|uc fréipienlent les messagers, les marcliands et les voyageurs. Ces arbres sont aujourd'hui si 
gi amis, qu'oii peut les voir de loin, et le grand khan a fait faire ces plantations afin qu'on ne ])ùl quitter, 
la roule et s'égarer ; el elles sont d'un grand secours, surtout sur les roules désertes, pour les mar- 
chands et les étrangers : on les trouve d'ailleurs dans toutes les provinces de l'empire. 


Dti vin que boivent lc« gen.s du khan. 

La plus grande partie des habitants de la province du Calliay boivent du vin tel que je vais vous le 
dire : c'est une boisson faite avec du riz. cl maintes autre.* bonnes épices, qu'ils travaillent si bien qu'ils 
en font un vin meilleur que nul antre. Il est moult clair cl beau, el il enivre très-vile, parce qu'il est 
fort chaud ('). 


(*) • A défaiil de vin de raisin, les Cliinois fatiîiqncnt des liqueurs spfrUiieuses avee k-ors céréales, I.a plus ré|eindue est 
rfHd' qnc Von oliticnt de la fermentalion du riz. faVsl une bière dont k gofit est qHrlqiicfuiïk assez ogrèabk. La iiH'tIkure qua> 
Biè fsl cdk qui vient de Cliao-hing. dim» la protinc.' de TcliWkiang. » (Mur, Empüf ckinoîs.) 
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D'une eorte df pierres qui brûieiit comme du bois. 


Par loiilc la province de Calliay, il j a une sorte de pierres noires qu'on lire des veines des nionlagncs 
et qui brftlenl comiiic du bois ; elles reslcnt allumdcs niiciix que du charbon, car si vous les alliiincz le 
soir cl que vous les fassiez bien prendre, loulc la nuil elles resteront allumdcs, et vous tronverez encore 
du feu le matin. Dans toute la province de’Calhay, on brûle de ces pierres; ils ont du bois en as.scz 
grande abondance, niais ils brûlent de ces pierres parce qu'elles coûtent moins et que c'est une écono- 
niie ('). Nous allons mainlenanl vous dire comment fait le grand sire pour em|idclier le blé d'i'lrc trop 
cher. 


Couuiient le grand sire fait amasser et distribuer du blé pour secourir ses gens. 


Le grand sire, quand U voit que le blé est en grande abondance et â bon marclié, en fait amasser une 
graiulissime quantité cl le fait mettre dans de grands magasins, et le fait si bien soigner qu'il se con- 
serve trois ou quatre ans. Il fait ainsi provision de tontes sortes de blés ; frpnicnl, orge, mil, riz, panis 
et attires, en grande abondance. Et quand le blé vient à manquer et que la cherté est grande, il fait sortir 
ses blés, et si la mesure de froment vaut un besanl, il la donne un quart meilleur marché ; cl il distribue 
de ce blé tant que chacun en a besoin. De cette manière, le grand khan empêche qu'il y ait jamais une 
trop grande cherté sur les grains, et il fait cela par tout son empire. 


Comment ie grand kliao fait ciiaritd à aci sujets pauvres. 


Puisque je vous ai parlé de la bienfaisance du grand khan,pour tous ses sujets en général, je vous 
parlerai de sa charité pour ceux de sa ville de Cambalu en particulier. Il lait faire un recensement de 
tous les ménages de la ville de Cambalu qui sont pauvres et n'ont de quoi manger; tel est de six per- 
sonnes, tel de huit, tel tic dis, plus ou moins. Le grand sire leur fait donner du froment et d'autres blés 
tant comme ils en ont besoin, en grande quantité ; et tous ceux qui veulent aller demander du pain du 
seigneurs la cour, on ne leur en refti.«c jamais. Or chaque jour il va plus de trente mille personnes en 
chercher, cl celte distribution a lieu tonte l’année , ce qui est une grande bonté du seigneur d'avoir 
ain.si pitié de ses sujets pauvres : aussi l'adorent-ils comme un Dieu. Maintenant nous quitterons la cité 
de Cambalu et entrerons dans le Calhay, pour vous parler des riches cl grandes choses qui y sont. 


De ta grande province du Catliay et du fleure Puliaanctii. 


Or sachez que messire Marc fut envoyé comme messager par le grand khan vers le ponenl ; il lut bien 
quatre mois dans ce voyage, cl nous allons vous raconter tout ce qu'il vil, en allant cl en revenant. Quand 


(*) « Les mines de diarbon de pierre, dit du Halde, sont en si gr.imle quatuitd dans les provinces, qu'il n'y a apparetn- 
roenl aucun rujaume au munde où il y en ail lant et de si abondantes, il s'en trouve sans nombre dans les montagnes des 
provinces de C.lien-si, de Chan^si et de pc-cbedi; aussi s'en scrlHtu pour tous les fourneaux des ouvriers, dans les cuisines 
de loules les maisons, et dans les liypucaustes des cliainbres qu'on allume tout l'iiiver. Sans un pareil secours, ces peuples 
aoiaieut peine à v'ivce, dans des pays si froids, où le bois de rliauffage est rare et, par consdf]uenl, Iréssrher.y 
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Le Puni de PuUunf bii (<)• Miiialare da Ltrrc dee ilentüle*. 



FragiMnl dn Puai de PHltMugbUi. — D’«i>rèi RaitiaMA (*). 

(') Kn perean, le mot puU^tutuji «igtiific pont de pierre. O pont fut Irrmind en U89. 

(*ji Page 3i de U prrnii^ ddiliuo du texte de flamu^u < i* vol. d» Xarigaiiom et Voynget, 3 vol. in-foi., ir.riO, 1S5I, 
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PONT DE PULISA*NGHIN. — LE ROI DOR ET LE PRÊTRE JEAN. ail 
on part do la ville et qu'on a fait dix milles, on trouve un grand neuve appelé Pulisangbin ('), qui va se 
jeter dans la nier Océanc, et que remontent lieaucoiip de marchands pour leur comnicrre. Sur ce fleuve 
est un moult beau pont de pierre qui, dans tout le monde, n'a pas son pareil : il est bien long de 
trois cents pas cl large de huit, tellement que dix cavaliers y peuvent passer de front. Il a vingt-quatre 
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rUjt tJi puol 4r Pnlbfittgbis, lunf àe 300 )m«. — IVaprH naioitslo. 

arches et vingt-quatre moulins dans l'eau, et est tout de niarhre bis moult bien ouvré et bien établi. 
De chaque côté du |mnt est un mur de tables de marbre et de colonnes ainsi disposées : en télé du |wnt 
est une colonne de marbre, sous laquelle est un lion de marbre, et au-dessus un autre lion moult beau 
et grand et bien fait ; à un pas de cette colonne en est une autre toute semblable, aussi avec deux lions, 
et l'intervalle d'une colonne à l'autre est fermé par des tables de m, arbre bis, afin que l'on ne puisse 
tomber dans l'eau; et ainsi d'un bout ü l'autre du pont, ce qui est superbe à voir. 


De la grande cité de Gigui. 


En quittant ce puiit, après avoir fait trente milles vers le ponenl, en rencontrant sur sa roule maintes 
belles aulterges et vignes et champs, on arrive à une cité appelée Giogni (*), grande et belle. Elle renferme 
beaucoup d'abbayes d'idobUres, et ses habitants vivent de commerce et d'industrie. On y fait des draps 
de soie et d'or, et on y travaille le sandal ; il y a maintes auberges où l'on reçoit les voyagetirs. A ttn mille 
de cette ville, on voit deux roules, dont Tune vers l'oecidcnl, l'autre vers le midi : celle du côté du 
ponenl est celle du Calbay; l'autre, celle de la grande province du .Mangi(*). On chevauche vers l'occi- 
dent, par la province de Cqtbay, environ dix journées, et l'on trouve nombre de belles cités et de beaux 
cbàteaux,et de beaux champs et de belles vignes; les habitants sont très-industrieux et ba.spilaliers. Au 
reste, on n'y voit rien digne de remarque; nous laisserons donc celte province, et vous parlerons d'un 
royaume appelé Taianfu. 


Du royaunie de Taifu. 


A dix joitrnéps de Guingui. on trouve un ro\<iiime nommé Tamufii, qui est le pniiripnl de toute la 
province. Celte cité de Taianfu est moult grande et belle (*) ; il s’y fait beaucoup de commerce et d’industrie, 

1559, 15G6). Do toutes les itUndies préparées par l'auteur poui' oni«r son ouvrage, ces deus vues paraiSM>jit avoir échappé 
seules à riocectlic qui détmUil riinprimeric des Juntes {Giiwla). 

(') Ce fleuve par:<U être le Uofn-^ho de la carte des jésuites, qui, grossi d'une liviére venue du nord-ouest, forme le Pe-lio- 
nur ou rivière Dlandie. ' 

(•} Cette ville parait être Tso-clieu, ville de seconde classe. 

(*} Celle route, Iraver&aot Tso-elicu et ic dirigeant vers k Sdangi ou Ditno méj-ldioinle, fut suivie, en i 79S, parl’amlMs- 
Sade liüllandaiAe alkint de Canton à Pékin. 

(*) Ta-iii*fu, ou Tainfu, la ntoderne Toi-tjen-fou, capitale de b province du .Stian^i, qui, dans rantiipiilé, fut longtemps 
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car on y raliri(|iie une p-ande quantité des harnais que le grand khan emploie pour ses armées. On y 
trouve maintes belles vignes qui donnent du vin en grande abondance. Dans toute la province du Cathay, 
on ne fait du vin que dans cette ville, cl elle en fournil à toute la province. Il y a aussi une grandissime 
quantité de soie, car il y a des rahriers et des vers à soie en abondance. En parlant de Taianfu et en 
chevauchant sept journées vers l'occident, à travers une belle contrée oA sont maintes villes Irés-indus- 
trieuses et Ires-commerçantes, on trouve une cité appelée Pianfii, très-grande et de beaucoup de com- 
merce (') ; on y travaille la soie en grande quantité. Mais nous ne vous en parlerons pas davantage, et nous 
passerons à une grandissime cité appelée Cacianfii, après vous avoir parlé, toutefois, d'un noble chélean 
nommé Caicui (■). 


Du cliAtraii de CAcianfu. 


A deux journées de Pinnfu, vers roccident, on rencontre un beau cliMeau appeU< Cacianfu. où jadis 
régna un roi nomme le roi Dor(*). En ce château est un moult beau palais, où est Une grandissime salle 
qui renferme les portraits mnult bien peints de tous les rois qui ont régné autrefois dans ces provinces, 
et c’est une irés-belle chose à voir Ce sont les princes de ce royaume qui ont fait faire tout cela. Or je 
veux vous raconter une querelle qm eut lieu entre ce roi Dor et le prêtre Jean, selon ce qu’on m’a dit. 


Conimnnt l<* pK trc Jean fl» prendre le roi Dnr. 


roi Dor était donc en guerre avec le prêtre Jean, et il était dans un lieu si fort que son ennemi ne 
jKMivall ralleindrc, dont il était trés-irrilé. Or sept valets du prêtre Jean lui proposèrent de lui appor- 
ter tout vif le roi Dor ; le prêtre Jean acrepla volontiers, leur disant qu’il leur en saurait Irés-bon gré. 
Lors donc qu’ils eurent c^ngé de leur maître, ils partirent avec une compagnie d’écuyers et allèrent 
trouver le roi Dor, lui disant qu’ils viennent pour le senir. Celui-ci leur dit qu’ils sont les bienvenus, 
et qu’il leur fera honneur et bon accueil. I,es huit {*) valets du prêtre Jean se mirent donc ainsi au 
service du roi Dor ; et quand ils y furent demeurés environ deux ans, ils étaient nio ull aimés du roi pour 
leur bon service, cl le roi avait autant de confiance en eux que s'ils eussent été ses fils. Or entendez ce 
que firent ces méchants valets, et comment on ne peut se garder des traîtres et félons. Le roi Dor s’alla 
un jour divertir avec peu de personnes, parmi lesquelles élaienlces treize rmiuvais valets. Quand on eut 
passé un fleuve qui est à un mille du palais, ceux*ci, voyant que le roi n'avait pas assez de monde avec 
lui pour leur résister, comprirent qii’H était temps d’accomplir leur dessein : ils mirent donc l’épée à la 
main et dirent au roi qu’il fallait aller avec eux, ou qu'il était mort. Le roi, tout surpris, leur dit : • Et 

• comment, beaux fils, que dites-vous donc? où voulez-vous que j’aille? — Vous viendrez, rc- 

• pondent-ils, i notre seigneur le prêtre Jean. • 

A ces paroles, le roi est si irrité que peu s'en faut qu’il ne meure de douleur ; mais il leur dit : « Aie 
> merci , beaux fils, ne vous ai-je point assez honorés en mon logis? cl vous voulez me livrer à mes 


le si«^c d’un goaveroemenl indêpciidanl. — flappelori!) que b svllabj Qmle des noms de villes cliinoU sert h indiquer leur 
grandeur oa leur rang, et leur dépendance adminislrative ou judiciaire : aiosi, fu ou fou dêtiigoe une ville de première 
dasi**, qui relêvenl un certain nombre de Wlles de la classe inférieure; cfifu ou tcheu désigne une ville de douiiéine 
classe, qui f^snrt de la juridiction de son fu, et kien, une ville de IroisiAme cla.sse, stiimrdonnèe fi son cheu. 

(') rin-yang-fou, au sud sud'Kniesl de Tai-yeii-fou De sa sitnalion {k.’ir rapport au lloang-ho nu fleuve Jaune, on peut 
conr.^ure quï-Ue fut visüèe par les ambassadeurs du srfuh Rokh, quand ils traversèrent un fameux poni de bnleaux. 

(•) Vfjisemblablcmrnt le Kbî-lclitou de la carte des jésuites. 

(*1 lyOr ou Woro. Xlarwleo suppose que ce roi était un des descendants de la dynaslw des Kin (Tartafcs Niuebe); lo 
mot irtn, en diinuis, signiilc or. 

(*) Marco-Polo oublie qu'il a dit tept; plus loin, il dit lrei%e 
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» ennemis! Cerlcs, si vous le faites, ce sera grand mal et grande déloyauté. • Eux répondent qu’il faut 
que cela .soit, et le mènent au prêtre Jean. A sa vue, celui-ci eut grande joie, et lui dit qu'il soit le mal 
venu ; l'autre ne répond, ne sachant que dire. Mais le prêtre Jean commande qu'on l’enlratne dehors 
et qu'on lui fasse garder les bêles , afin do lui montrer iju'il le méprisait et le regardait comme un 
homme de rien. Quand le roi Dor eut gardé les bêles deux ans, le prêtre Jean le fil venir devant loi et 
lui fit donner de riches vêlements el rendre de 'grands honneurs; puis il lui dit : • Eh bien, sire roi, 

> tu peux voir que lu n'étais pas homme é pouvoir guerroyer avec moi. — Certes, beau sire, répond 

> le mi, je le connais assez, et je vois que je n'étais pas capable de lutter avec vous. — Je ne veux plus 
» t'humilier désormais, dit le prêtre Jean, mais je te ferai servir et honorer comme roi. » Il lui fit donc 
donner des chevaux et des harnais, et le renvoya avec une moult belle escorte. Ainsi le roi Dur retourna 
dans son royaume, el dorénavant fut l’ami et le serviteur du prêtre Jean. 


Du gTADdiflivime fleuTO de Caracoron (Caramoran)« 


A vingt milles environ vers l'occident de ce chêleau, on trouve un fleuve appelé Caramoran ('), qui est 
si grand qu'on ne peut le passer sur un pont : il est moult large et profond, et va jusqu'à la mer Océane. 
Sur ses bords sont maintes cités el châteaux oii l'un fait grand commerce. La contrée qui avoisine le 
fleuve proiluil du gingembre el de la soie en grande abondance. Il y a une si grande multitude d'oiseaux 
(pie c'est merveilleux à voir ; car on a trois faisans pour un gros de Venise ou une monnaie du pays qui 
vaut un peu plus. Après avoir passé ce fleuve, à deux journ('’Cs vei-s l’ocridenl, on trouve une noble 
cité nommée Cacianfu (’). luis habitants sont tous idolâtres, comme tous ceux de la province de Cathay. 
C’est une ville de grand commerce et de grande industrie. On y trouve de la soie en abondance ; aussi 
on fabrique des draps d’or cl de soie, cl de maintes façons. Au reste, il n’y a rien digne de remarque, 
et nous passerons à une noble cité, capitale d'un royaume appelé Quengianfu. 


De la grande cité de Qoenginfu. 


En parlant de la ville de Cancianfu, on chevauche huit jouniées vers l'occident, el l'on trouve sur sa 
roule maints châteaux el maintes cités de grand commerce et industrie, cl maints beaux jardins et 
beaux champs : toute la terre est couverte de mûriers, dont les feuilles servent à nourrir les vers à soie. 
Les habitants sont tons idolâtres. Le pays est assez riche en gibier et en oiseaux de tonte espèce. Au 
bout de ces huit journées, on arrive à la grande et noble cité de Quengianfu (•), capitale du royaume de 
Quegianfu, jadis riche et puissant, et où régnèrent maints bons et vaillants princes. A présent le sire 
et roi est le lils du grand khan, appelé âlangalai (*); car son père lui a donné ce royaume. La ville est 
de grand commerce et industrie ; la soie y est abondante, et on y fabrique des draps de soie et d'ur de 
toutes .sortes. On y fait aussi beaucoup de harnais pour les années. La population a en grande almn- 
dance el à bon marche tout ce qui est nt'ccssairc pour la vie de l’homme. La ville est a l'occident ; scs 
habitants sont ididâlres. Hors de la cité est le palais du roi .Mangalai, qui est tel que je vais vous le dire. 
Il est dans une grande plaine où sont bon nombre de fleuves, de lacs, de marais et de fontaines. En 


(') Cr mot Kara-moran, qui Ocinc noir, est W nom tdrbre du vaste cours dVau qui traverse toute bi Clûno 

arer b dcnominaUun de lloang-lio uu fleuve Jaune, à cause de b routeur de ses eaii\, d'uua argile jaunMre. 11 se 

peut, en m^me temps, que, dans b |iarlie supérieure de son cours, son lit, tapissé de pbntua .tqiialtquts, lui ait fuit donner 
Wpiiltètc de Rüir. 

(*) Cette ville n'a pu, jusqu'à présent, être reconnue sur W cartes niodi mes. 

(’) CupilaW de b province du Slu n^i, numim^ aussi Si*goan-lou ou SHtan*fou, par Miite de Tusage suivi en Cbine do 
üiangrr les noms des villes, lors de l'avénemml d'une nom-file dymislie. 

(*) Le Iwisième des fils de faibibi, qui fut giwvcrnmr du Stien^i du Siu-THwiun et du Tliiliet 
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avant est itn tmir moult gros et haut, ayant bien cinq milles tic circonférence , tout crénelé et bien fait. 
Au milieu de ce mur est le palais, si grand et si beau qu'un ne peut rien désirer de mieux. Il renferme 



maintes l>elles salles et chambres, toutes peintes et décorées dur battu. Ce Mangalai administre bien son 
royaume, avec justice cl équiU’, et est fui t aimé de ses gens. Les armées sont autour du palais et y trou- 
vent beaucoup de venaison. En parlant de ce royaume, nous arriverons à une province dans les mon- 
tagnes, nommée Cuncun. 


Des pays <iui sont entre le Catliay ri 1c Msingi. 


A trois journées du palais de Mangalai, vers l'occident, à travers de mnnil tiellcs plaines où sont 
beaucoup de villes très-rirlics en soie, un trouve de grandes mmilagnes et de grandes vallées, qniappar- 
liennoiU a la province de Cimenn ('}. Parmi les montagnes et les vallées sont des cités et des cbùleatis 
dont les tiabilanls sont itlolàlres cl vivent du travail de la terre, du Imis qu'ils coupent, et de gibier. Car 
sachez (|u'il y a maintes forêts remplies de bêles sauvages : lions, ours, loiips-cen ters, «laims, chevreuils, 
cerfs cl autres bétes; les gens de re pays en prennent beaucoup cl en font grand profit. De celte ma- 
nière, on riievaucbo vmgt journées par monts, vallées et forêts, rencontrant villes et cluHcaiix, cl bons 
giles où l'on reçoit les voyageurs. 

(') La pnnincc du roniruu monl.vjncusr mIuûo an sod^uusl du Si-gnari-fuiu * 
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De la province d'Acbalac-Mangi. 


Puis Ton arrive à une province nommée Acbalac-Mangi, oA l'on ne voit que des plaines. Elle a assez 
de villes et de diéteaux : elle est située à l'ocrklent ; ses habitants sont idolMres et vivent de commerce 
et d'industrie. Celte province produit une si grande quantité de gingembre qu'elle en fournit i toute la 
province du Catliav, et ses habitants en ont grand profit et grand bien. Ils ont du froment et du riz, et 
d'autres grains en grande quantité et à bon marché, et leur terre est trés-fertilc en toutes sortes de pro- 
ductions. La capitale est nommée .Acmelec-Mangi ('), ce qui veut dire la frontière du Mangi. Cette plaine 
dure deux journées, et ensuite l'on trouve de grandes montagnes, des vallées et des forêts. De là, pendant 
vingt journées vers l'occident, on rencontre aussi bon nombre de villes et châteaux; les habitants sont 
idolâtres ; ils vivent des fruits de la terre, de gibier et de bestiaux, ün jr trouve aussi des lions, des ours, 
des loups-ceniers, des daims, des chevreuils, des cerfs, et une grande quantité de ces animaux qui 
fournissent le musc. 


De la grande province de Sindafu. 


Quand on a ainsi marché vingt journées vers l'occident, on trouve une plaine cl une province encore 
sur les confins du Mangi, appelée Sindafu. Sa capitale se nomme aussi Sindafu ('); jadis elle fut moult 
noble et grande, et elle eut de puissants rois. Elle a bien vingt mill^de tour; mais aujourd'hui elle est 
divisée comme je vais vous le dire. Quand le roi de cette province mourut, il laissa trois fils ; il partagea 
donc sa ville en trois portions, qu'il lit entourer chacune d'un mur particulier; mais toutes trois sont 
dans une enceinte générale. Les trois lils de ce roi furent donc rois, cl ils avaient chacun de grandes 
terres, car leur père était moult riche cl puissant. Mais le grand khan prit ce rovaume et l'enleva à ces 
trois rois, et le garda pour lui. Au milieu de cette ville coule un grand neuve d'eau douce, où l'on prend 
assez de poissons, il est bien large d'un demi-mille et très-profond; il est si long qu'il va jusqu'à la 
mer Océane, éloignée de quatre-vingts ou cent journées ; on l'appelle Quiansui (*). Sur ce fleuve sont une 
multitude de cités et de châteaux. Il v a de si grands vaisseaux et en si grand nombre qu'on ne saurait 
le croire sans le voir ; et de même, on ne peut s'imaginer l'énorme quantité de marchandises qui sont 
apportées en ce lieu. Un ne dirait pas que c'est un fleuve, mais une mer, tant il est large. Dans la ville, 
on a jeté sur ce fleuve un grand pont, tout en pierres, large d'au moins huit pas et long d'un demi- 
mille, comme le fleuve. De loin en loin, de chaque cùlé du pont, sont dos colonnes de marbre qui sou- 
tiennent la toiture ; car ce pont a une lielle toiture de Iwis, toute peinte richement ; on établit, de chaque 
côté, des maisonnettes où se tiennent des marchands; ces cabanes sont en bois, et se montent le matin 
et s'enlèvent le soir. Sur le pont est aussi le bureau du grand sire ou de ceux qui perçoivent la rente 
du seigneur, c'est-à-dire le droit des marchandises qui se vendent sur le pont, droit qui est bien de 
mille bcsanls d'or. Les habitants sont tous idolâtres. En partant de cette cité, on chevauche pendant 
cinq journées par plaines et par vallées, rencontrant bon nombre de hameaux et de châteaux dont les 
habitants vivent du travail de la terre. On y trouve des bêtes sauvages en assez grand nombre, lions et 
ours et autres bétes. Ces hommes vivent aussi d'industrie, car ils travaillent le sandal et font de beaux 
draps. Us font partie du Sindu. Puis, quand on a ainsi chevauché cinq journées, on arrive à une pro- 
vince moult désolée, appelée le Tebet, dont nous allons vous parler (*). 

P) On n'a pu, jusqu’à présent, rveonnaUre la position de cette viDe, qui serait une indicatloQ précieuse [uiur arriver à fixer 
les limites rtofd-ouesl du Mangi ou Chine méridionale. 

(') La moderne aiingau-tuu, située dans la partie occidentale de la province de Sre-tchouan, dont elle est la capitale. 

t*) Le Kiang ou grand fleuve. 

(*) Les limites du TWbrt, situé an nord des monts Himalaja, ont souvent varié. C'est dans la partie orrontale de celle 
contrée, > cinq journées de Chinj-tu-fnu, que Marco -Polo se trouve à ce point de son itinéraire. 

Zi 
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De la proTince du Tebet, 


Celle province est moult désolée, car Mongut-Khan l'a détruite par la guerre ('). Il y a maintes villes et 
cliltlcaux et hameaux, mais tous sont ruinés et désolés. On y trouve des cannes merveilleusement grosses 
et grandes; car elles sont bien grosses de trois paumes et longues de quinze pas. Elles ont bien 
trois paumes d'un nœud à l'autre, l.es marchands et les voyageurs qui parcourent ces contrées la nuit 
prennent de ces cannes et en font un grand ren, parce que, quand elles brillent, elles font un tel bruit 
et de tels craquements, que les lions, les ours et les autres bétes fauves, épouvantés, se sauvent an loin, 
et ne s'approcheraient du feu pour rien au monde : les voyageurs font donc ce feu pour préserver leurs 
animaux des bétes fauves, qui sont très-communes dans ce pays. Or voici comment ae produit ce grand 
bruit : on prend de ces cannes toutes vertes, et on en met plusieurs dans un feu de buis ; au bout d'un 
certain temps qu'elles sont dans le feu, elles se tortillent et se fendent par la moitié, avec un tel bruit 
que, la nuit, on l'entend bien à dix milles de loin (•). Et quand on n'est pas accoutumé à ce bruit, on en 
demeure tout ébahi, tant c'est horrible à entendre : les chevaux qui ne l'ont jamais entendu en sont 
tellement eflrayés qu'ils rompent cordes et licols et prennent la fuite, ce qui arrive souvent ; mais quand 
on sait qu'ils ne sont pas aguerris à ce bruit, on leur bande les yeux et on leur lie les quatre pieds, de 
sorte que, lorsqu'ils entendent ce grand bruit, ils ne peuvent s'enfuir. C'est de cette manière que les 
hommes échappent, eux et leurs bétes, aux lions, ours et autres mauvaises bétes, qui sont très-nom- 
breuses en ce pays. On met bien vingt journées à traverser cette contrée, et l'on n'y trouve ni auberges 
ni viandes, de sorte qu'il faut po(>r avec soi des provisions pour soi et ses bétes ; les seuls animaux 
qu'on y rencontre sont des bétes sauvages trés-dangereuscs et qu'il faut éviter. Il y a cependant des 
chSteaux et des hameaux. Les gens sont idolâtres et méchants, car ils no voient pas de mal â voler et 
à faire sonITrir; aussi ce sont les plus méchants et les pins grands voleurs du monde (*). Ils vivent de 
chasse, de venaison, de bestiaux et des fruits de la terre. On trouve en cette contrée beaucoup de ces 
animaux qui fournissent le musc, et, en leur langage, ils les appellent gtidderi (*) ; ils ont de bons chiens, 
qui en prennent en grande quantité ; aussi, chez eux, le musc est-il commun. Ils ne se servent point de 
la monnaie et des cartes du grand khan, mais ils font de la monnaie avec du sel (•). Ils se vêtissent trés- 
pauvrement, car leurs vêtements ne sont que de peaux de bétes, ou do chanvre, ou de bongrain. Ils ont 
un langage particulier, et s'appellent Tebet. Or, ce Tebet est une très-grande province, dont je vous 
dirai quelques mots. 


De U province même du Tebet. 


Le Tebet est une grandissime province qui a un langage particulier; ses habitants sont idolâtres et 
grands voleurs. l.e pays confine avec le Mangi et maintes autres provinces ; il est si grand qu'il renferme 
huit royaumes et une grandissime quantité de cités et de châteaux. Il y a, en plusieurs lieux, des fleuves. 


(*) « En 1S.S4, dit de Guignes, en parlant de Meuaun-Klian, il nomma le général liuliÜuT pour aller siiumettre te Tbibct. 
Tuul ce pays fut ravagé, ses vitWs et ses cltâteauv rasés. » 

(*} L'esplusion dus bambous enflammés est bien eonnuc de ccus qui ont assisté â l'ineendie d'un village ou d'un barar, 
dans les pays uii oM maflérlanx seiU employés pour les eonstructions. Ut détonation, irrégulière mais incessante, d'armes â 
feu de toutes sertason dojifâqlk d'arlilice, dans une nuit de ritjouissances publiques, peut seule en donnner nue idée. 

(*) Geltc büiIwa^vâpeBI atuir existé rirez les babilants du Si-fan, province qui est sur les limiles de la Chine, 
quant au puupil^'Ufllif dit, les voy.tgeurs le dépeignent eitmmc Imnnéte et franc 

(*) Il n'est («if./cri ou pirififeri suit une corruption du mol persan kmlûri, qui sert i désigner com- 

munément le musc, I n Orfént ( Vsry., sue le dievnilain portrt-musc, p. 139. ) 

(*) Aujourd'bui même le Tbibet n'a pas de monnaie qui Iwi soit pro[tre; il se sert de code du bépaui. son voisin. 


Digitized by Google 



3i7 


CHIENS^)U THIBET. — PÈCHE DES PEBLES. 

des lacs et des montagnes od l'on trouve en aimndance des paillelles d'or ('). On y récolte aussi beaucoup 
de cannelle. C'est encore à cette province qu'on prend du corail ; mais il est très-cher, car ils le mettent 
au cou de leurs femmes et de leurs idoles, comme un grand luxe (*). On y fabrique du camelot et d'autres 
draps d'or et de soie, et on y trouve maintes épices inconnues en notre pays. Ils ont les plus sages en- 
chanteurs et les meilleurs astrologues, selon leurs usages, qui soient en toutes les provinces qui les 
environnent; car, par leur art diabolique, ils font de terribles enchantements et de grandes merveilles, 
que je ne raconterai en ce livre, parce qu'on ne voudrait y croire ; au reste, ils sont niéclmnts. Ils ont 
de grandissimes chiens mâtins, grands comme des ânes et très-bons pour prendre les bètes sauvages (’). 
Ils ont aussi plusieurs espèces de chiens de chasse , comme encore de bons tançons laniers, moult bons 
pour le vol et la chasse. Nous laisserons là cette province de Tebet, que nous avons somniairemciit 
décrite, et nous vous parlerons d'une autre province, appelée Gaindi. Le Tehet est au grand khan, et 
tous les autres royaumes et provinces dont nous parlons dans ce livre sont aussi au grand ktian, excepté 
celles que nous avons décrites au commencement, qui sont au fils d'Argo. 


Do la province de Gaindu, 


Gaindu (*) est une province, vers l'occident, qui n'a qu'un roi. Les habitants sont idolâtres et relèvent du 
grand sire. Il y a bon nombre de cités et de châteaux. Dans cette province se trouve un lac (’) oi\ sont 
maintes perles (•); mais le grand khan ne veut pas qu’on en pèche, car si on en péchait à volonté, on en 
retirerait tant qu’elles deviendraient communes et n'auraient plus de valeur. Quand le grand sire en 
veut, il en fait pécher pour lui seul, et nul autre ne peut en prendre»sous peine de mort. Il y a aussi, en 
ce pays, une montagne oâ l'on trouve une espèce de pierres appelées turquoises, moult belles et en gran- 
dissime quantité ; mais le grand sire n'en laisse prendre que par son commandement. Voici de quelle 
monnaie ils se servent : ils prennent de l’or en lingots, le pèsent par sacs, et lui donnent une valeur 
d'après .son poids ; mais ils n'ont pas de monnaie frappée avec un coin. Pour petite monnaie, ils prennent 
du sel, le font cuire et le Jettent dans un moule, de manière i en former une masse qui peut peser une 
demi-livre : quatre-vingts de ces morceaux de sel valent un sac d'or fin; c’est là leur petite monnaie. Ils 
ont une grandissime quantité des hétes qui donnent le musc ; les chasseurs les prennent et en retirent 
du musc en abondance. Ils ont aussi de bons poissons, et assez nombreux, qu'ils pèchent dans le lac où 
sont les |>erlcs. On trouve aussi, chez eux, assez de lions, d’ours, de loups-cerviers, de daims et de 
chevreuils, et une grande quantité d’oiseaux de toutes sortes. Ils n'ont ni vin ni vigne, mais ils font du 
vin avec du froment, du riz et d'autres épices, ctc’est une très-bonne boisson. En cette province viennent 
beaucoup de girolllcrs : ce sont de petits arbres qui ont une feuille comme celle du laurier, seulement un 
peu plus longue et plus étroite; leur fleur est blanche et petite. Ils ont aussi du gingembre en ahon- 


(*} Un des plus riches Hrovi.^ aurifères de la Chine est le KIiin«cha-kiani;, qui du Thibet entre dans la province de Yun- 
nau ; son nom même s'itniific • fleuve & sable d'or. • 

('l Li Géiiÿrapfiie cJtinoUe de Vei-tsang cite les conuv et les coquillages parmi tes produits du Hnbcl. Au numlnf des 
tributs avortés en 1651 du Thibet en Chine, on fait aussi mention de coraux. On ignore d‘où les Thtb^ins ont pu tirer 
unesigrande quantité de corail, qui est d’ailleurs, en effet, un ornement d'un usage général, comme en témoigne Taveroier. 

(*) t Ces chiens, particuliérement ceux de Ladac, ont une force incro^f abte ; leur grandeur est double de ceux de l'Hin> 
doustan, leur tête grusse, leur poil épais; ils se battent avec les lions ; les Chinois les appellent luîriQoc. • (Klaproth, 
Bfagat. asiat., U.) — Turner dit, dans la relation d'une ambassade au Thibet : • Dès que j'eus passé la {>orle, je vis 
s'élancer, i mon grand élonnemenl, un diien qui, si son courage e(U égalé s.i taille, aurait pu lulter avec un lion, • 

(*) Yung-niug-fou, sur le lx)rd occidental du Ya-long-hiang, ou bien Li-ktang-fou, sur k bord oeâdenlal du King-cba- 
kiang, aU'dessns de sa jonction avec le fleuve Ya^long-kiang. 

('} « C’est à l'exUémité scpteolrionale de la province, dit du Halde, parlant do Yun-nan, qu’est kUie cette ville de Yung> 
ning^tu-fou; elle tourlie presque aux terres des lamai; à son orient, elle a un beau lac. ■ {T. I, p. S5'2.) 

(*) Martini dit, en énumérant les producUoos de celte partie de la Ctiine : • Ou tire encore de celte proviticc dos rubis, 
des sa|iltirs, des agates... avec plusieurs pierres préc'ieuses et des perles. ■ Plusieurs écrinins font mcnlioQ de U péchc 
des perles dans une rivière de la Tartarie urienUle. 
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(lance, de la cannelle et d'aulres épices, qui ne Tiennent pas en ce pays et qu'il est inutile de citer ('). Nous 
laisserons cette ville, dont nous vous avons parlé assez longuement, et nous irons en avant. En partant 



Ptehc pcfW. — Miiiatire Sa lÀvre it* MtrVfüU», 


de Gheindii, on chevauche dix journées, et l’on trouve beaucoup de chéteaux et hameaux dont les habi- 
tants ont les mêmes coutumes que ceux dont je viens de vous parler, et vivent de bétes et d’oiseaux, 
que leur pays produit en abondance ; puis l’on arrive i un grand fleuve, appelé Bruis, où finit la province 
de Gbeindu(’). En ce fleuve on trouve beaucoup de paillettes d'or, et sur ses bords sont descannelliers. 
Il va dans la mer Océane , mais nous ne vous en dirons rien de plus, et passerons i une autre province 
appelée Caragian. 


De Is province (le Carajan, 


Quand on a passé ce fleuve, on entre dans la province de Carajan (’), qui est si grande qu'elle renrerroe 
sept royaumes ; elle est vers le ponent. Ses habitants sont idolâtres et appartiennent au grand khan ; 
mais il a donné ce royaume â son fils Ksentemur (*), qui est un moult grand roi et riche et puissant. Il 
maintient bien sa terre en justice, car il est sage et prud'homme. On va vers l'occident, à partir de ce 
fleuve, cinq journées, cl l'on rencontre cités et châteaux assez où naissent de moult bons chevaux ('). Les 
gens vivent de bestiaux et des fruits de la terre ; ils ont un langage particulier, trés-diflicilc à entendre. 
Au bout de ces cinq journées, on arrive à la ville capitale de ce royaume, qui est appelée Jaci (*), et est 


(') Marsden i^uppose que ce pa<isa{te a transposé par les copistes. 

(') Le fleuve uu le Lan*lsai>-kiang, ou le NtVkiani; (Irraouady)? 

('} La |trrtvini'e (TToO'Oao, partie rMjrdMMiest, dont le Kin*dia-4iian^' forme presque enUéremciil la UinUe. 

{*) Suivant Gulfaes, danslil TaUUttn chrunoloQxquei, Timour^Klian; uii de scs successeurs, son neveu, est nonund 
Ycson>Tim»ur tbos b même 

(*) ■ Cl* dil litrtini,'JM|||rt de irèï-bons clirvaui, de basse lailb pour b plupart, mais forts et hardis. • 

(*) Jsci ou suivant Kbprotb. Msi'sdcn supposait qu’il s’agissait de Tali-fou, qui aurait 

été appelée, ü son origine. Vc-cAw. et, de|Miis, Yao^hru. 
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moult graniic et noble. Il y a beaucoup de commerce et d'industrie; les habitants sont de diverses 
religions : les uns adorent Mahomet, les autres sont idolâtres, et il y a quelques chrétiens nestoriens. Ils 
récoltent assez de riz et de froment ; mais ils ne mangent point de pain de froment, parce qu'il est mal- 
sain en ce pays ; ils mangent du riz, et, en le mêlant avec des épices, ils en font une boisson moult belle 
et claire, qui enivre aussi bien que le vin ('). Ils se servent pour monnaie de porcelaine blanche, espèce de 
coquille qu'on trouve dans la mer et qu'on met au cou des chiens (') : les quatre-vingts porcelaines valent 
un sac d'aigent de deux gros de Venise, cl huit sacs d'argent fin valent un sac d'or lin (*). Ils ont des puits 
salés d'od ils extraient le sel, et c'est le seul qu'ou emploie dans la contrée ; le roi en lire un grand re- 
venu. Nous vous parlerons maintenant du royaume de l'-araian ; niaisf avant, je dois dire une chose que 
j'avais oubliée. Ils ont un lac, qui a bien cent milles de tour, od ils pèchent une grandissime quantité de 
poissons, les meilleursdii monde, moult grands et de taules espères. ILs mangent la chair rrue des poules, 
des moulons, des ba'ufs et des buffles ; car les pauvres gens vont â la boucherie, prennent le foie cm au 
moment od on le tire du corps des bêles, le coupent par morceaux, puis le mellenl à la sauce é l'ail et 
le mangent aussitdt; et ainsi font-ils de toutes les antres chairs. I/;s gens riches mangent aussi iachajf 
rrue; ils la font hacher menu, puis la mangent, comme nous faisons de la viande cuite, avec une sauce 
â l'ail et de bonucs épices. 

£acore de la province de Carajan. 


A dix journées vers l'oceident de Chiaci, oit trouve la province de Caraian (*), dont la capitale s'appelle 
Caraian Les habitants sont idolâtres et appartiennent au grand khan ; leur roi est Cogacin (‘), bis du grand 
sire. On recueille, en celte province, des paillettes d'or dans un fleuve ; mais il y a un lac et des montagnes 
od l'on ramasse de l'or plus gros que des paillettes. Ils ont tant d'or qu'ils en donnent un sac pour six 
d'argent. On se sert aussi, dans cette province, de porcelaines pour monnaie; mais on ne les recueille 
pas dans ce pays, elles viennent de l'Inde. Dans celte contrée naissent de grandes couleuvres et de 
grands serpents, si démesurément grands que c'est merveille, et que c'est quelque chose de hideux â voir 
et à regarder. Sachez donc que les plus gros sont longs de dix pas et ont dix paumes de circonférence (*). 
Ils ont deux jambes en avant, prés de la télé ; ces jambes n'ont pas de pieds, mais seulement un ongle 
comme ceux des faucons on des lions. Leur tête est très-grande, et leurs yeux plus grands qu'un pain ; 
leur gueule est si large que d'un seul coup ils engloutiraient un homme ; leurs dents sont très-grandes, 
et si fortes qu'il n'y a hommes ni bêles qui ne les redoutenl. Il y a aus.si de ces serpents qui sont seu- 
lement de huit pas, de cinq et d'un. Voici comment on les prend. Ils demeurent sous terre le jour, à 
cause de la grande chaleur, et sortent la nuit pour pâturer, et mangent toutes les bêtes qu'ils peuvent 
atteindre. Ils vont boire aux fleuves, aux lacs et aux fontaines; ils sont si grands, si pesants et si gros, 
que quand, la nuit, ils se (rainent dans le sable pour manger et pour boire, ils tracent un grand creux, 
par où ils passent, comme si on avait roulé une barrique pleine de vin. Les chasseurs qui vont pour les 
prendre mettent un engin dans les route qu'ont suivies ces animaux. Ils fichent en terre, dans celte 
route, un pal de bois moult gros et fort, od ils attachent une lame d'acier faite comme un rasoir ou un 
fer de lance; puis ils le couvrent de sable, afin que le serpent ne le puisse voir, et ils en placent ainsi 
plusieurs. Quand le serpent vient dans ces routes où sont ces lames, il se frappe ronire elles avec tant 


(') C'est de la b'iére pluldl que du vio. 

(*) Les Italiens appelaient poreellana oit porrtleita, au moyen dge, une coquille que les Bengalais nomment âori. et qui 
sert encore aujourd'hui de monna'ie aux Iles Maldives et dans diffdrentes parUes des Indes. Vuy. la représentation de cette 
coquille dans le volume des Vo^agturt onctens. 

(*] A Calcutta, il faut, dit-on, cinq mitle koris pour équivaloir â une roupie. 

(*) Karazan, qui peut être une comiplion'd'un nom chinois, par eicmple, A'o-io-thnik, parait être une partie de la pro- 
vince d'Yun-nan. On n'est pas encore pan'cnu â en déterminer la position. *' 

P) Ce nom ne se trouve pas dans la liste des enfants légitimes de Cubilai. Il est écrit, dans d'autres versions, Cogaam, 
Cogatuy, Cogragam (Cogra-Khan) et Cocagio. 

Pj L'alligator, suivant Marsden et Bandelli; le boa, selon Klaprolh et Bittcr, 
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ie 'fiolence, qu’elles lui entrent par le ventre et le fendent jusqu’à la gueule, si bien qu’il meurt aussitôt, 

et le chasseur s’en empare. Quand ils l’ont pris, ils lui tirent le fiel du ventre et le vendent fort cher, 



CofBBfnl le miniaturisie da titre compreiuiil Tall^lor oa le boa dccril par Mareo-Poio. 


car on l'emploie beaucoup comme remàde. Si un homme est mordu d’un chien enragé, on lui en donne 
à boire gros comme un denier, et il est guéri aussitôt. Si une femme no peut accoucher et est dans les 
douleurs, on lui donne un peu de ce fiel, et aussitôt elle accouche heureusement. Si l'on a quelque 
écorchure, on n’a qu’à mettre dessus de ce fiel, et elle est guérie en peu de jours. Aussi le fiel de ce 
grand serpent est très-cher dans ces provinces. On vend aussi la chair un assez bon prix, parce qu’elle 
est trés-lionne à manger. Ce serpent va dans les lieux oô les lions, les ours et les autres bétes fauves 
font leurs petits, et U mange les grands et les petits, s’il peut les atteindre. En cette province naissent 
de grands chevaux qu’on va vendre dans l'Inde. Ils coupent deux ou trois nerfs de la queue de leurs 
chevaux, afin que, quand ils courent, ils ne puissent donner de coups de queue à celui qui les monte ; 
car ils regardent comme honteux de recevoir un coup de queue de cheval. Ces gens chevauchent comme 
les Français; ils ont des armes doublées de cuir de bufile, des lances, des écus et des arbalètes; ils 
empoisonnent toutes leurs flèches. Avant que le grand khan les eôt conquis, s'il arrivait que quelqu'un 
de beau ou de noble mine s’arrêtât chez eux, ils le tuaient la nuit, par le poison ou de toute autre ma- 
nière. Et ce n'ètail point pour lui enlever son argent, mais c'est parce qu’ils disaient que sa bonne 
mine, sa noblesse ou sa sagesse demeuraient dans leur maison : ils en tuèrent ainsi beaucoup avant que 
le grand khan les eôt subjugués. Depuis cette époque, c'est-à-dire il jf a environ trente-cinq ans, ils ne 
font plus de mal aux étrangers, de crainte du grand sire. 


De U grande province de Zardandtn. 

A cinq journées à l’occident de Caraian, on trouve une province appelée Ardandan('), dont les habitants 

(< ) t Zartlatitian est un miU |Krs.rn qui signifie dents d'or et cnn-espond au Chen~<i des annales cliinoises, pays situé .an 
sud de l'Yim-nan. » ( Klaprelli. ) 
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sont iilotitres et soumis au grand klian . La capitale de cette province est appeUe N'ocian ('). Les naturels 
ont toutes les dents d'or, e’est-â-dirc que chaque dent est couverte d'or : ils font, en elTet, un moule de la 
grandeur de leurs dents, et hommes et femmes couvrent leurs dents d'or, en dessous comme en dessus ('). 
D’apris leurs usages, tous les hommes sont chevaliers, et ils ne fout rien autre chose qu'aller à l'armée, 
chasser et oiscler. Le reste est fait par les femmes ou par d'autres hommes qu'ils ont conquis et dont ils 
ont fait des esclaves. Ceux-ci font toule.s les hesognes comme les femmes : quand les dames ont accouché, 
ce sont eux qui lavent l'enfant et l'envelopiient de langés ; puis le mari de la dame qui est accouchée entre 
dans le lit et prend l'enfant avec lui, et reste couché quarante jours sans se lever que pour des néces- 
sités urgentes. Tous scs amis et parents viennent le voir et demeurent avec lui, et lui font grande joie 
et grande fête. Ils font cela parce que, disent-ils, la femme endure de grandes fatigues pendant qu'elle 
porte l'enfant dans son sein, et il n'est pas juste qu'elle se latigue encore pendant ces quarante jours. 
Et la femme, dés qu'elle a enfanté, quitte le ht et fait toute la hesogne de la maison, et sert son mari 
dans son lit (’). Ils mangent toute espèce de chairs cuites ou cnics : ils mangent du riz cuit avec la chair 
et avec tous leurs mets; ils font aussi, avec le riz et des épices, du vin qui est fort bon. Pour monnaie , 
ils se senent d'or et de porcelaine (•). Ils donnent un sac d'or pour cinq d'argent, parce qu'on ne trouve 
point d'argent à moins de cinq mois de distance. Aussi les marchands viennent avec beaucoup d'argent 
qu'ils échangent contre de l'or, et ils font un grand profit. Ces gens n'ont ni idoles ni églises, mais ils 
adorent l'bonime le plus égé delà maison, disant que c'est de lui que nous sommes tous sortis (*). Ils n'ont 
pas d'écriture, et ce n'est pas étonnant, car ils habitent dans des pajs affreux, ou dans des foréLs, ou dans 
des montagnes , où l'été on ne saurait aller, parce que l'air y est si mauvais et si corrompu qu'on ne 
pourrait y voyager sans mourir. Quand ils ont ù faire quelque marclié en.serable, ils prennent un mor- 
ceau de bois carré ou rond, le fendent par la moitié et en gardent une moitié, donnant l'autre à celui 
avec qui ils font affaire. Mais auparavant ils font deux, trois ou plusieurs coches, comme ils veulent. 
Puis , quand ils doivent se payer, celui qui doit ù l'autre lui donne de la monnaie d'après les coclies faites 
A son bois (•). En toutes ces provinces de Caraian, de Nocian et de .lacin, il n'y a point de médecin ; quand 
ils sont malades , ils font venir leurs mages : ce sont les endianteiirs des diables et les prêtres des 
idoles (’). Quand ces mages sont vernis et que le nialadc leur a dit ce qu'il éprouvait, ils sqnneut aussitôt 
de leurs inslrninenis, sautent et dansent jusqu'il ce qu'un d'entre eux tombe par terre, la bouciie écumante 
et comme mort. C'est le diable qui est cnlié dans son corps. Alors les autres mages commencent a lui 
demander quelle maladie a celui qui les consulte, et celui-ci i-épond : « Tel esprit l'a frappé parce qu'il 
loi avait 'déplu. • Et les mages lui disent : « Nous le prions do lui pardonner et de prendre, pour 
renouveler son sang, telles choses que tu voudras. > Quand les mages ont moult prie, l'esprit qui est 
dans le corps de celui qui est tombé répond , et si le malade doit mourir, voici ce qu'il dit : < Ce malade 
a tellement déplu à l’esprit et est si méchant que l'esprit ne veut lui pardonner pour quoi que ce soit. • 
Celte réponse vent dire que le malade est perdu. Si au contraire il doit guérir, l'esprit répond : • Si le 
malade veut guérir, qu'il prenne deux moutons ou trois , et qu’il en fasse dix breuvages et qu'il les 
boive. > Et il recommande que les moulons aient la télé noire ou tel autre signe particulier, cl il ajoute 

(') Unebn (Nüciam, Vüciati, Veeian) sc rapporte à U ville de Yung eh.ing, située dans li partie occidentate de l'Yun-nan. 

(■) ■ Dans une des conln% du Catay, dit Biirck, les indigènes ont coutume de se couvrir les dents avec des lames d'or, 
quils oient quand ils veulent manger, e 

■ D'autres, dit Martini, en parlant des babitudes du Yung-cliang, se marquent diverses figures sur leur visage, le perçant 
avec une aiguille et appliquant du noir, comme plusieurs Indiens ont areoulumè de le faire. * (Voy. plus loin, p 357.) 

(S) Celte cootume, qui esbie chez les peuplades les piu.s sauvages de rAtnériqne septeutrionale, fut remarquée rtiez les 
brésiliens, au temps de la découverte de P Amérique. Appoliouius rapporte que c'était aussi un usage des Tibartni, dans la 
Cappadocc. 

P) La; coquillage qui sert de momia'te, Cÿprcta rnonela. Voy. Vùijajeura ancutu. 

[•) L’ancéire, ie palriarche. Le respect religieux [loor les asecndimts, si caraclérisd en C'uine, n'empéeliait pas que l'on eût 
une religiun; mab Marco-Pulo parie surtout de ta secte qui avait en mépris les images et les idoles. 

(•) C’est encore, dans la plupart de nos pvovinees, la manière dont les* boulangers font leurs romptes avec leurs pratiques, 

ff) fa>s sorciers n'cMaient autres que les chamanes ou prêtres de Fo. La reiigioo tiouddliique, si pure dans sa morale et si 
simple dans son origine, a élé altérée successivement, dans les contrées peu civilisées de la Tartarie ed dans certaines pro- 
vinces de Ciiiue, par te eliaiialanismc grenier de ses minblrcs, autant que par riguorance et la mdluiilé des peuples. 


Digitized by Google 



35» VOYAGfXlKS DL' MOYEN AGE. — MARcS-PüLO. 

qu'on on tasse le sacrifice à telle idole et à tel esprit , devant tant de mages et tant de femmes do celles 
qui senent les idoles et les esprits, et que tous rendent de grandes actions de grâces à tel esprit ou à 
telle idole. AussitAt les parents du malade font ca que les magAs leur commandent ; ils prennent les 
moutons pareils â ceux qu'on leur indique et en font un breuvage comme on leur ordonne , puis ils tuent 
les moulons et répandent le sang aux lieux qu'on leur désigne en l'honneur de tel ou tel esprit ; ensuite 
ils font cuire les moutons en la maison du malade, et en donnent à manger i tant de mages et de femmes 
qu'il leur a été commandé. Puis, quand ils sont tous arrivés et que tout est prêt, ils commencent à 
jouer des instruments, à danser, et à chanter les louanges de leurs esprits. Ils répandent du jus de la 
chair et un pou de ce breuvage, ils prennent de l’encens cl du bois d'aioés et vont encensant çà cl lâ, 
cl ils allument beaucoup de lumières. Ensuite ils s'arrêtent un moment, et l'un d'eux tombe par terre; 
alors ils lui ilemandcut s'il est pardonné au malade cl s'il doit guérir. Celui-là répond qu'il ne lui est 
pas encore pardonné; qu'il fasse telle et telle chose, et qu'il obtiendra son pardon. On fait aussilél ce 
qiu est commandé, et l'esprit répond : « Puisque le sacritkc et toutes les choses sont faites, le malade 
est pardonné et il guérira prochainement. ■ (juand ils ont eu celte réponse, qu'ils ont répandu du jus 
de viande et du breuvage , qu'ils ont encensé et illuminé , ils disent que Uesprit leur est favorable ; alors 
les mages et leurs dames mangent les moulons et boivent le breuvage avec grande fête , puis chacun 
retourne chei soi, et, quand tout est lemdné, le malade guérit aussilél. Maintenant que je vous ai 
raconté les usages de ces gens, et comment les mages savent conjurer les esprits, nous passerons à 
une autre province. 


Comment le grand khan conquit te royaume de Xlinin et de Dongala. 


Or sachez que nous avons oublié une moult liellc bataille qui se lit au royaume de Vocian {'), et qui est 
bien digne d'être racontée dans ce livre; aussi nous vous dirons comme elle arriva cl de quelle manière. 
Vers l'année WâTi de l'incarnation du Christ, le grand klian envoya une grande armée au royaume de 
Vocian et de Caraian, alin de le préserver de tout dommage, car il n'y avait encore envoyé aucun do 
scs fds, comme il le lit depuis, y ayant placé pour roi Scnicmur (’), fils d'un de ses fils qui était mort. Or 
il advint que le roi de Mien (’) et de liangala, qui moult était puissant roi en terres, en richesses et en 
soldats , et n'était encore soumis au grand khan comme il le fut bientét , car le grand sire ne tarda pas 
à conquérir ces deux royaumes , ayant su que l’armée du grand khan était à Vocian , résolut de marcher 
contre cette armée et de la détruire, alin d'éter l'envie au grand khan d'y envoyer jamais d’autre 
armée. Il fit donc de grands préparatifs, comme vous allez le voir. Il rassembla deux mille éléphants 
moult grands, et sur chacun lit faire un château de buis moult fort cl bien fait, où se tenaient au moins 
douze combattants , et sur d'autres seize et même davantage ; il leva aussi soixante mille cavaliers et 
encore des fantassins , ce qui était bien un ap|iarcil digne d'un puissant roi comme il l'était. Et, que vous 
dirai-je? dés que tout fut ainsi préparé, ce roi se mit aussitét en marclie, avec tous ses gens, pour 
aller tomber sur l’armée du grand khan, qui était à Vocian. Ils marchèrent ainsi sans qu'il leur arrivât 
rien qui mérite d'étre rapporté, jusqu'à ce qu'ils fussent venus à trois journées des Tartarcs, et là ils 
camiiércnt pour prendre un peu de repos. , 


P) VoHiaiia, roy.iomc dTnrhang ou Yun^Ctuing. 

(•) Ctn-Timur. Yeson-Timour. Timnor-Klun (vov. la noie t de la p.3IRl. 

(*) Ulencorres{M>iHl au motleruc empire de Üirmaii ou d'Ara. Los birmans fappeUenl J/^o/n-mo, et les Cliinois ilirn-tien. 
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Delà bataille qui fbt cotre l'arméo du grand khan cl le roi de Mein. 


Quand le chef de l'atinde lartare sut que ce roi marchait contre lui avec de si p-andes forces , il fut 
tout troublé, parce qn'il n'avait avec lui que douze mille cavaliers; mais il n'eut point peur, car c'était 
un vaillant homme et un bon capitaine, et il avait nom Nesrradin ('). Il rassemble et encourage ses gens, 
et prend toutes ses dispositions pour défendre le pavs et ses^ hommes. Et pounpioi vous en dire plus 
long? Sachez donc que les douze mille cavaliers tarlares s'en vinrent en la plaine de Vorian (*). et l.à 
attendirent leurs ennemis pour leur livrer bataille, ce qui élail sage et prudent, parce que derrière eux 
ils avaient un grand buis tout couvert d'arbres. Laissons donc Id les Tartares attendre leurs ennemis, et 
vovons ce que ceux-ci facsaient. Quand le roi de Mien eut laissé un peu re|>oscr ses troupes, il se remit 
en marche et arriva à la plaine de Vocian, où se tenaient les Tartares. Quand il fut arrivé i un mille 
de ses ennemis, il apprêta ses éléphants et prépara tout pour le combat, il disposa ses cavaliers et ses 
ünlassius en un ordre sage et convenable; puis, quand tout fut prêt, il marcha contre ses ennemis. Les 
Tartares, en les voyant venir, ne furent nidlement effrayés, mais se montrèrent preux et hanlis, car 
sans hésitei' ils partirent tous ensemble , dans un onlrc parfait , à l'encontre des assaillants ; mais quand 
ils furent prés d'eux , sur le point de commencer le combat , leurs chevaux furent si épouvantés i la vue 
des élépliauls, qu'il fut impossible de les faire marcher en avant; au contraire ils reculaient toujours, 
tandis que le roi et ses gens, avec les éléphants, avançaient de plus en plus. 


De la bataille mime. 


A cette vue, les Tartares furent trés-irrités et ne savaient que faire, car ils .sentaient bien que, s'ils 
ne pouvaient faire avancer leurs chevaux, ils étaient perdus. Mais ils prirent un très-sage parti: ce fut 
de descendre de cheval et de mettre tous ces animaux dans le bois, où Us les attachèrent ù des arbres; 
puis ils saisirent leurs arcs, ajustèrent leurs flèches, et marchèrent à la rencontre des éléphauls. Or 
ils tirèrent si bien leurs flèches que les éléphants furent bless»'* moult durement. Les gens du roi mar- 
chaient cependant contre les Tartairs, afin de leur donner un rude assaut; mais ceux-ci, qui étaient 
meilleurs gens d'anues que leurs ennemis, se défendaient hardiment. Enfin, que vous dirai-je? les 
éléphants blessés se tournèrent en fuite vers les gens du roi avec tant de furie qu'il fallut bien leur 
ouvrir passage. Ils ne s'arn!léreut pas devant le bois, mais s'j précipitèrent, renversant les chùteaiix 
qu'ils avaient sur le dos, cl ils allaient de çà et de lé , emportés par leur frayeur. Cependant les Tarlare.s. 
voyant les éléphants en fuite, remontent à cheval et courent sus contre l'arniéc royale. Ils commencent 
à coups lie flèches une bataille rude et cruelle, car les gens du roi se défendaient hardiment; puis, 
quand ils ii'eurent plus de flèches , ils prirent leurs épées et leurs piques , et livrèrent à leurs ennemis 
un combat coiqis à corps. Alors sc donnèrent de grandissimes coups, et l'on put voir tomber les épées et 
piques, occire chevaliers et chevaux , trancher mains et bras, corps et télés ; car il y eut grand nombre 
de jetés par terre et de frappés à mort. Ia:$ cris et les plaintes étaient tels qu'on n'aurait pu entendre 
le fracas du tonnerre. De toutes parts le choc et la mêlée étaient terribles ; mais les Tartares étaient les 
plus forts, et ce fut pour le roi et scs gens un jour de malheur, tant il y en eut d'oceis dans cette 
bataille. Quand le combat eut duré jusqu'à plus de midi, le roi et ses gens étaient si nialnieiiés, et il 
y en avait tant de morts, qu'ils virent bien que s'ils restaient davantage c'en était fait d'eux tous. Ils 
prireni donc la fuite .lussi vite qu'ils purent ; mais les Tarlares les poursuivirent , les chassant , les 
abattant et les tuant tellement que c'è'ait une pitié. Puis, quand ils les curent ainsi poursuivis un peu, 


{') Nesdurdyn, Noscardyn, NaMardyn el .VaiASif-f^din »oi)i rorrupiUms du nam maitonb^Lin N.isr-Eddif). 

(*) üti suppose que cette pliitnc est cdk que le Rcuve d'Ava, nrrawiidy uu Irabally, traverse dans son cours supérieur. 
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ils revinrent vers le lieis pour prendre les éléphant?. Ils abattaient les grands arlin-s pour emp<!cher 
ceux-ci lie s'enrnir; mais ils ii'anraient pu les prendre, si les lioraines mêmes du roi ne les eussent 
aidés, car lelépliaiU est plus intelligent (|u'aiirun autre animal. Ils prirent ainsi plus de deux cents 
rlépliaiits , cl c'est à partir de ce jour (|uc le grand khan a conmicncé à en avoir un grand nombre. 


Cumm*'nt on dusevoü unu grsnndc dcsccnt<(. 

Quand on part de celle proviiuc dont je viens de vous parler, on commence à faire une grande des- 
cente; car sacliea qu'on descend pendant deux journées et demie sans rien trouver digne de remarque, 
eveepté cependant une graiule place od se fait un graOil marché ; car tous les hommes de ces contrées 
viennent en ce lieu a îles jours lises, c'e.st-à-dirc trois fois la semaine ('). Il font des échanges d'or et 



Cbft«<c ai» ^ki>liant< cl ai» Lkoriir». ^ Uiniaturr tlu Litre de» MftrfiUei. 


il'argenl, et donnent un s.ic d'or pour cinq d'argent; et là viennent des marchands de pavs fort éloignés 
qui échangent de l'argent pour de l'or de cette contrée , et ils font un grand gain et un grand proüt. 
Nul ne peut aller aux maisons de ces gens qui vendent de l'or, tant les lieux oi'i ils demeuroul sont 
iuipraticaldes , et md ne sait où ils restent , car jamais personne n'a pu les visiter (•). Apres avoir des- 
cendu ces deux journées cl demie, on trouve une province au midi qui est sur les confins de l’Inde j‘) : on 


(') r.ir Miilt* d«*!i nVoni'oU rig'Himit qui inlt*nli!»leii( 9U\ (Mnngcrs IVnlréc de b Chine, H nécessaire, pour les 
liesoins du rommerrr, d'éubtir sur les rrunliiVcs d«-ÿ foires où les lrarn'.inls se rctidaieni.aux époques nsées, avec leurrai v- 
rliaiuli<e<. 

j*) Il s’agit H'i de plaines siluérs au pied dt'S monts de rVun^usn. 

Le sens de ce (lassagc est qu’en dcsrcnd.int des liniilniis du Karjun ou de rVun*Dan, on nViiIre pas uBméduU'menl 
dans b ronirée de Mi>;n nu d’Ava prnprcnirnt diir, mais qiraprè» rinq journées de voyage, on alUnnt b provûire d'Amirn 
ou de Mu-liai, que l’on sup(K>sc élrc le Utektey de nos caries, cl i|u‘e*^uite, travcrsanl des foi-éts pendant quiou jours, oo. 
anitv k b cajntale. 
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l’appelle Amien. On niirchc quinze joùrnéi's par des lieux déserUs cl par do grand bois ad ilt a beau- 
coup d'élépbantscl de licornes et d'autres bi’les sauvages ; U n'v a ni bumnics ni habitations : aussi nous 
laisserons ce lieu cl vous raconterons une histoire. 


Db la etu! de Mk-n. 


Au bout de ces quinze joumdcs, on arrive d une cité appelée Mien, mniiltgrande et noble, et capitale 
du royaume ('). Les habitants sont idolâtres cl ont un langage particulier. Ils appartiennent au grand khan, 
et en celte cité est une merveille que je veux vous décrire. Jadis régna ilans ce pays un roi riche et 
puissant, et quand il vint d mourir, il commanda que sur sa tombe un fit deux tours, une d’or cl une 
d'argent (*). Or voici comment ont les fit : la tour était toute de belles pierres, et on la recouvrit tout 
entière d’or de l'épaisseur d’un doigt, de sorte qu’elle paraissait être entièrement en or. Elle était bien 
haute de dix pas et grosse en proportion. Au haut elle était ronde, et tout autour on avait mis de petites 
clochettes dorées qui sonnaient au soiifllc du vent. L’autre tour, d’argent, était faite, comme celle d’or, 
de la même hauteur et de la même grosseur. Ces deux tours devaient servir de lunibeau au roi, et 
c’était la plus belle et la plus riche chose que l’on pht voir. Or voici comment le grand khan conquit 
cette province : il i\jait d sa cour une grande quantité de jongleurs et de baladins ; un jour il leur dit 
qu’il voulait les envoyer ronquérir la province de Mien, et qu’il leur ilnnnerait un chef et une escorte; 
ceux-ci accepU'rciit volontiers et partirent avec le chef cl le renfort que le grand khan leur donna. El, 
que vous dirai-je? sachez que ces jongleurs conquirent cette province de Mien. Et quand ils furent 
venus d celle noble cité et qu’ils virent ces deux tours si belles cl si riches, ils en furent tout émerveillés 
et envoyèrent raconter au grand khan ce qu'il avaient trouvé cl condiien ces tours étaient admirables, et 
ils lui demanilèrent s’il voulait qu’ils les défissent et lut envoyassent l’or cl l’argent. Mais le grand 
khan, qui savait que c’était le tombeau du roi, dit qu’il ne voulait pas qu’on les défil cl conimamla au 
contraire qu’on les laissdt telles que le roi les avait fait constniire. Les Tarlarcs, en elTet, ont un grand 
respect pour tout ce ipii appartient aux morts (’). On trouve en ce p.iys des éléphants cl des lueiifs sau- 
vages grands et lu’aux (*), des cerfs, des daims, des chevreuils cl toutes sortes du bêtes en abondance. 
Nous parlerons maintenant d’une province appelée Daugala. 


De ta cité rie tlaiieata. 


Ilangala (*) est une province vers le midi, qui, en liflO, alors que moi Marc étais à la cour du grand 
khan, ne lui était pas encore soumLse ; mais il y avait dans le p.vys des années pour la conquérir, tà-llo 
province a un roi et un langage d elle. Les naturels sont de trés-mérhauts idolâtres. Leiir.s pays est 
sur les confins de l’Inde. On y trouve maints eunuipies, et c’est de là que 1rs tirent tous les barons et 
les seigneurs des environs; il y a aussi des hmufs aussi hauts que dcscléphaiiLs, mais i|ui ne sont pas 
si gros. Les habitants vivent de chair, de lait et de riz. Le pays produit assez do coton ; on y fait un 
grand commerce, car il y vient ihi galanga, du gingembre, du sucre et maintes autres épices précieuses. 


(*) La moderne capitale, nommée Oummérapoiira nu Amrapnura, est une ville du conslructioo récente, farlle de Mien duit 
avoir été, soit ta vieillt' filé d'Ava.mainUnaiil en mines, soit quelque ville des premiers dges,le siê'ge du gouvernemeot ayanl 
élé soovrnt clungé. 

t*) Voy. les temples bouddliislcs de la relation de fA-inAV èrorrapeura aneienê). 

(*) C’est à celte piété des Tartares îtour les tombeaux <iue l’on doit les découvertes modernes de tant de precieus témoi- 
gnages de leurs coutumes et do « riebes dépdls de ruébtus prérieus. 

(q O Ixcuf n'est plus l'vak, qui habile les régions froides, mais le gayal ou Ztoapniu«a,qui exisleirétilsauvage dans les 
provinces situées à l'est du Bengale. (Voy. d la page suivaole.) 

(*) Bangala, Baiigdlah, nom réel du Bengale. 
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Les idolâtres viennent en re lien acheter des ennuqnes et des esrlaves, qu'il vont ensuite vendre dans 
les divers jiays. Celte province n’a rien antre rhosc de renian|iiable ; nous la laisserons donc et vous 
parlerons d'une autre province vers le levant, appelée Cangijju. 


De la pminco rte Caigu. 


Cangigii (')cst une province vers le levant;elle a un roi particulier; ses haliilants sont idolMres et ont 
un langage à eus. Ils se sont soumis au grand khan et chaque année lui pavent un tnbut. Ce roi a bien 



Le G<}'i! feaeUe (Ùot (*}. 

trois ceuls femmes ; car lorsqu'il y a une belle femme dans le pays, il la prend pour lui. On trouve en 
cette province assez d'or, comme aussi des épices précieuses en grande abondance ; mais elle est trés- 
loùi de la mer, ce qui fait qu'il n'y a pas grand commerce ; cependant on y tient un grand marché. Un 
y rencontre beaucoup d'éléphants, du gibier et toutes sortes de bêles. Les habitants vivent de chair, de 
lait et de riz ; ils n'ont pas de vin de vigne, mais ils en font de Irés-bon avec du riz et des épices. Tous 
les gens de ce pays, hommes et femmes, se peignent le corps comme je vais vous le dire ; ils se peignent 
avec des aiguilles des lions . des dragons , des oiseaux et d'autres images , et ils font ces peintures de 
telle nianiéré que jamais elles ne s'elfacenl. lisse peignent ainsi le visage, le cou, le ventre, les mains, 
les jambes et tout le corps, croyant s'embellir; et celui qui a le plus de ces peintures est regardé comme 

(■) Ou Carainsou, pourrait Sire ou Cocli'har, ailué Mire SiUiel et HocUey, ou Kasuy, entre Mecklej et An. 

(■) Voy. a b page préeSdente. Le gayal esl décrit dans le luiiUéme volume des Aaiorie /teaeoreAea, 
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le plus granil et le plus beau. Nous laisserons maintenant eette prorince et vous parlerons d'une autre, 
nommie Amu, qui est vers le levant. 


De la province d'Amu. 

Amu est une province vers le levant, qui appartient au khan (*). I^s naturels sont idolâtres, 
vivent de bestiaux et de fruits de la terre ; ils ont un langage particulier. Les dames portent aux jambes 

(*) Ces deoi figurfs pruvcnl donner one id^ de ces hatntauU du Kangi|;ou dderiu par Marro-Pido. Elles sont emprunl4<es 
au gnnd ourrage de Siebold sur le Japon , et voici ronimeot elles j sont désignées : « Porteurs watasintori au passafe de 
ro))ui*Giiw j, cours d'eau qui se trouve sur la roule de Mijako k Yedo. • (Siebokl, VoffOÿe de Xagataki à Yedo. en 

Cette eouluiiie du tatouage est cooiniune dans le royaume d'Ava, et le pays que Marco-Polo appi*lle Kangigu devait en 
être peu éloigné. ( Vny, p. 3.11 . ) 

Dans les Uémoirti concernaBt les Chinois, on Ut, an sujet des habitants de Hao-teboua, qui parait être le pays de 
Laoos : ■ Ib sont d’un naturel féroce; iU se font, avec une aiguille, des marques par tout le corps ; cei marques sont des 
fleurs, que rien ne saurait cflacer. ■ (t. XIV, p. S9. ) Mais Laoos est situé k l'est d’ Ara, et Kangigu dev.vit être situé au nord- 
ouest. 

(*) La situation d'Amu parait se rapporter k celle du pays de Barnu, indiqué par Symes comme une province linilroplte 
des Dirnums et de l'YuiHian. 
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et aux bras des bracelets d'or et d’argent de granillssimc valeur, et les lioinraes en portent an.ssi, et de 
plus riches que les dames ; ils ont des clievanxcn asser grand nombre et bons, qu’ils vendent en grande 
quantité aux idolâtres qui en font grand commerce. Ils ont aussi grande abondance de biiflle.s, de bœufs 
et de vaches, parce que leur pavs a d'excellents pâturages. Il v a .abondance de tout ce qui est utile â la 
vie. Et sachez que d’Anin jusqu'à Gangigu qui est derrière il v a quinze journées, et de Cangigii â 
llangala trente. En quittant Aniu, on va à une antre province nommée Toloman. éloignée de liiiil jour- 
nées vers le levant. ' 


Dti la province de Toloman. 

Toloman est une province vers le levant ('). Les naturels sont idolâtres, ont un langage particulier 
et relèvent du grand khan. Ce sont de beaux hommes; ils ne sont pas blancs, mais bnins. Us sont bons 
hommes d'armes. Ils ont un assez grand nombre de cités et une foule de cbâteaux sur de hantes et 
fortes montagnes. Quand ils meurent, ils font brflier les corps, et les os qui restent et qu'ils ne peu- 
vent briller, ils les prennent et les mettent dans un petit colfrc, puis les portent sur do grandes et 
hautes montagnes où ils les suspendent dans de grandes cavernes, de manière que ni les hommes ni les 
hèles ne les puissent toucher. On y trouve assez d'or : pour menue monnaie ils se servent de porce- 
laines, de la même manière que je vous J'ai dit, et de même les provinces de Rangalan, Emuginga et 
Amu emploient pour monnaie de l'or et des porcelaines. Il y a des marchands dans ce pays, mais ils 
sont moult riches et ont beanconp de marchandises. Les habitants vivent île chair, de lait, de riz et 
d'épices moult bonnes. On ne trouve rien antre chose en cette province digne de mémoire, et nous 
vous parlerons d'une autre vers le levant, nommée Cugui. 


Do la province de Cuigui. 


Cuigui est une province vers le levant {•) : quand on part de Toloman et qu'on suit pendant douze jour- 
nées un fleuve bordé de nombreuses villes et cbâteaux, on arrive à la cité de SinuguI (’), qui est moult 
grande et noble. Ia*s naturels sont idolâtres et appariiennent au grand khan ; ils vivent de commerce 
et d’industrie, car ils font avec des écorces d'arbres des draps moult beaux dont ils se vêtissent l'été. Ils 
sont hommes d'armes. Pour monnaie ils emploient les cartes du grand khan, car désormais nous sommes 
sur les terres où a cours cette monnaie. Il y a tant de lions {*) qu'on ne peut dormir hors de .sa maison 
sans danger d'étre dévoré. Et même quand on va sur ce neuve et que la nuit on s'arrête quelque part, 
il faut avoir soin de dormir loin de la terre ; car sans cela les lions viennent jusqu'à la barque, se saisis- 
sent d'un homme et le dévorent (‘). Mais les habitants, qui'savcnt cela, ont bien soin de s'en garder. Ces 
lions sont très-grands et Irés-dangercnx ; mais ce qui est merveilleux, c'est qu'en celte contrée il y a 
des chiens qui ont la hardiesse d'assaillir les lions ; mais il faut qu'ils soient deux, car un homme et 
deux chiens viennent à bout d'un grand lion, et voici comment : quand un homme chevauche par le 
chemin avec son arc et ses flèches et accompagné de deux chiens, si par hasard il rencontre un grand 


(') Ttiokiflun, Cotonun ; peut-éUc le Dirauii propremcnl dit. Qiiaols prononcent Po-tthman les noms Birm.in et 
firaliman. 

(*} Ici Marro-Polo s'éloianede ce que les séogT3p1)es appellenl • l'Inde au delà du Ganpe, s contrée qu'il rient de décrire, 
et reUMime i la Chine. Mais il est trcsMlitricile de rernnnallrc si c'est dans b province de l'Yun-nan ou dans celle de Koei- 
ebeu on Gnei-dieu que se trouve b ville de Guigui ou Ghintinsui. 

(') Gingui, Chonti-fpri. Chinli-gircv, même nom que celui de b proviocc. 

(*) Des ligres. On nu Iruuve pas de lîuus en Chine. 

(*) Il est fait souvent menlion de bateaux allaqués, pendant b miit, par des tigres, au milieu des Iles que les alluvions du 
Gange ont funnées vers son embouchure, et il arrive quehiuefois qde tout un équipage est dévoré à Imrd pondant son sommeil. 
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lion, les chiens, qui sont moult hardis etforU, courent sus au lion sans hésiter. Le lion se retourne vers 
les chiens ; njais dès qu'il se remet en marche, ceui-ci l'assaillent par derrière et lui mordent les cuisses 
et le corps : le lion se retourne moiüt fièrement, mais il ne peut les atteindre parce que les chiens sa- 
vent bien l'éviter. Et, que vous dirai-je? le lion, ennuyé de ces morsures, se met à courir pour trouver 
un arbre afin de s'y appuyer et de faire face à ses ennemis ; mais dès qu'il tourne le dos, les chiens le 
mordent par derrière, et il va bondissant de çi et de là. L'homme alors met la main à son are et lui 
envoie une flèche on deux, on tant enfin <|u'il l'ait tué. Ils en tuent beaucoup de cette manière, car les 
lions ne peuvent se défendre contre un cavalier aidé de deux bons chiens. On a en ce pays de la soie 
assez et des marchandises' de toutes sortes en grande abondance qui s'exportent par ce fleuve en maints 
pays. Et sachez qu’oti peut encore faire douze journées le long de ce fleuve, et l'on rencontre une grande 
quantité de villes et de châteaux. Les naturels sont tous idolâtres et appartiennent au grand khan ; 
pour monnaie ils se sment des cartes du seigneur. Ils vivent de romnicrce et d'industrie. Et au bout 
de ces douze journées, on trouve la ville de Sindiofu dont nous venons de vous parler ('). De Sindinfu, 
on chevauche bien saixanle-dix journées par des provinces et des terres que nous vous avons décrites, 
puLs l'on arrive à Ringui dont nous avons aussi parlé : de Gingiii on marche quatre journées dans un 
pays rempli de villes et de châteaux, dont les habitants, très-industrieux, sont idolâtres et se servent 
de la monnaie ilu grand khan leur seigneur. Après ces quatre journées, on trouve au midi la cité do 
Cadanfu, qui est de la province du Cathay et dont nous vous dirons quelques mots. 


De la cité de Cacianfu. 


Cacianfu (’) est une grande et noble cité du Cathay, vers le midi. Les habitants sont idolâtres et font 
hniler leurs morts. Ils apparliennent au grand khan et se servent de ses cartes. Ils vivent de commerce 
et d'industrie ; car ils ont assez de soie, et ils font des draps de soie et d'or en grande quantité, et tra- 
vaillent beaucoup le sandal. Cette cité a sous sa dépendance assez de villes et de châteaux. A trois jour- 
nées plus loin, au midi, on arrive à une autre cité appelée Cinanglu. 


De la cité de Cinaglu. 


Cinagin (’) est encore une moult grande cité, vers le midi, appartenant au grand khan et faisant partie 
de la province de Cathay. l’oiu' monnaie les habitants se servent des caries -, ils sont idolâtres et brûlent 
leurs morts. En cette ville se fait du sel en grandissime quantité, et voici comment: les habitants 
prennent une espèce de terre qui est trés-saumàtre, et en font une grande montagne :. sur cette -mon- 
tagne ils jettent de l'eau assez pour qu'elle pénétre jusqu'au fond; puis ils la recueillent, la mettent 
dans un grand pot et une grande ebaudière de fer, la font bouillir, et obtiennent ainsi du sel moult beau 
et blanc et fin ('). Ce sel se porte dans tous les pays alentour, ce qui leur produit beaucoup, il n'y a 
rien autre chose de remarquable en cette cité ; nous vous parlerons d'une autre, vers le midi, appelée 
Ciangli. 

(') M.ilgré ces derniers héoIs, les eommeiilaleors sont embarrassés pour di'eider si Mareo-Polo veut parler ici de la ville 
de Chinlingiii, mentionnée au rommeneement de ce eliapitre, ou de cette de Sin-din-füu, eapilale de la province de Se- 
Icbouen *. eelte dernière supposition parait ta plus probable. 

(VJ SoivanI tes divers manuscrits, C.v-eau-sa ou Pa-ran-fnu, que Uarsden croit élre Hü-Xicn-rou, ville de troisième rauf, 
dans la province de Pé-rhé-li. On stippuse ici une interniplion ou un rb mgi mrni de dirictiuo subil dans f ilinêraire. 

(•) ïsan-lciveu, ville de seennd ordre, siluér vers l'csl de Ilo-kien, son claf- éu. 

P) Il ressort de celte dcscriplioa que ce pruduil devait être du nitre ou du salpêtre. 
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De la cM de Ciangli. 


Ciangli (') e$l une cilA du Gatbay, vers le midi, qui appartient au grand khan. lais habitants .sont ido- 
litres et se servent de cartes pour monnaie. Celte ville est éloignio de Cinanglu de cinq joumées ; et 
pendanlcescioqjournées ou trouve villes et cliiteaux asser, tous au grand klian ; ce sont pays de grand 
commerce et qui rapportent beaucoup au seigneur (*). I.,a cité de Ciangli est traversée par un grand et 
large fleuvequi sert à transporter, de çà et de là, une grandissime quantité de marchandises de soie et 
des épices et autres choses précieuses. A sii journées au midi de Ciuagli est une autre cité, appelée 
Condinrti ('). 


Do la did do Condinfu. 


En partant de Cinagli, on marche sis journées vers le midi parmi des villes et des chlteaux assez de 
grande valeur cl de grande noblesse. Les habitants sont idolâtres et brdient lesrorps morts. Ils sont au 
grand khan et ont monnaie de cartes. Ils vivent de commerce et d'industrie. Ils ont de toutes choses en 
grande abondance; mais un ne trouve chez eux rien digne de remarque : nous les laisserons donc et 
vous parlerons de Condinfu. C'est une grandissime cité, qui jadis était un grand royaume ; mais le grand 
khan s'en est emparé, et néanmoins c'est la plus noble cité de toutes ces contrées. On y voit beaucoup 
de marchands qui y font le commerce; ils ont tant de soieijue c'est mencilleui. On trouve dans la ville 
maints beaux jardins ilélectables avec une grande quantité de bons fruits. Cette cité de Condinfu a sous sa 
seigneurie onze villes impériales, c'est-à-dire nobles et de grande valeur; car elles sont trcs-coinraer- 
eaiitescn soie cl rapportent un grand prolit. Or sachez que, l'an li7i(*), le grand khan avait envoyé un sien 
baron, nommé Litam-Saugou, pour protéger celte province ; il lui avait donné quatre-vingt mille hommes 
à cheval, et quand cclni-ci fut arrivé avec scs gens en cette province, il s'avisa d'une grande déloyauté 
envers .son seigneur. Il alla trouver tous les sages des villes, et leur conseilla de se révolter contre le 
grand khan : l'avis leur plut, et ils le suiv irent. A cette nouvelle, le grand kban envoya en celte province 
deux de ses barons, Aguil et Mongalai, avec cent mille hommes à cheval. Et, que vous dirai-je? les 
deux barons combattirent Lilam, qui s'était révolté et avait bien rassemblé cent mille cavaliers et une 
grandissime quantité de fantassins ; mais il perdit bi bataille, et fut occis avec maints autres. Après sa 
défaite, le grand kban fit recbcrclier tous ceux qui avaient participé à cette trahison et les fit mettre à 
mort cruellement; pour les autres, il leur (lardunna et ne leur fit faire aucun mal, et, depuis ce lenqis, 
ils lui ont toujours été fidèles. 


De la noble cité de Singui. 


En partant de Condinfu, on va trois joumées vers le midi en traversant bon nombre de cités et de 
châteaux, nobles et beaux cl de grand commerce et industrie. Ce pays est riche en gibier, et il y a de 
tout en abondance. Au bout de ces trois joumées, on parvient à la noble cité de Singuimatu (*), grande 

(*) Ciangli, ou Qiangli, paratt éire la ville de Td-rheo, sitn^ A l’entrée de U province de Clian-knng, 5ur rOoewtn. 

(*) Un droit de tranMl frappe, en Ciitne, iet roartHiaiidi^cs qui (Mssenl d’une province dans une autre ; cet impôt, fpn aug* 
mrntc de beauroup le priit des olijets de ronsommalion, e»t b source d’un revenu rousNléraUe pour IclrcHiur. (Slaunton.) 

(*) L'iiistoire elle-oiéme ruiislale ndeolHé de Tudir^fou aver, T!ti-nan>fnu, captiale de la provinci' de Oh-nMoiing. 

{*) Les annales de la Cliine assignent à l'événemeul que rap|>orte noire auUntr une date iHus anrk'one de di\ ans. 

/*) D'après les circonsunces jet reblées, Sin^^ui-inalu désigne la grande ville coinmercble de Un-lsin^'heu, située i 
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et rielic, três-rnmmcreanlc cl Inl's-indiistricuse. Les habitants sont idulAtrcs et appartiennent au ^raml 
bilan ; ils se ser\ent de cartes pour monnaie. Ils ont nn neuve duquel iis tirent grand prolit : en effet, 
ce grand fleuve vient du midi dans la ville de Singuimatu ; or les habitants l'ont partagé en deux branches, 
l’une, vers le levant, qui va au Mangi„ct l'autre, vers l’occident, qui va au Calhay ('). Cette ville a une si 
grande quantité de nav'ires, qu’on ne |wurrait le croire sans le voir : ce ne sont pa.s de grands vaisseaux, 
mais tels que le fleuve peut les porter. Ils portent au Alangi et au Cathay une si grande quantité do 
marchandises, que c’est merveille, et ils reviennent avec une cargaison ; de sorte que c’est prodigieux 
le nombrede marchandises qne l'on transporte par ce fleuve, en montant ou en descendant (’). Nous allons 
partir de Siguimatu et vous parler d’une autre contrée, vers le midi, qui est une grande province, 
nommée Ligiii. 


De la grande dté de Ligul. 


En quittant Sinjflii, on marche huit journées vers le midi et l’on rencontre assea de villes et de châ- 
teaux nobles, grands, riches-, coramervants et industrieux. I,es naturels sont idolâtres et font brûler leurs 
morts ; ils appartiennent au grand khan, leur monnaie est de carton. Au liont de ces huit journées, on 
arrive â une cité appelée Ligni (*); comme la province, et qui est la capitale du royaume. C'est nne munit 
noble et riche cité. Les habitants sont hommes d’armes, très-commerçants et très-industrieux. Ils ont 
venaison de bêtes et d’oiseaux en abondance, comme aussi grande quantité de tout ce qui est lion i 
manger. Ij ville est Située aus.si sur le llenvc dont je vous ai parlé; ses navires sont plus grands qne 
ceux de Sanguimalu, et servent de même à Iransiorter des marchandises. 


Do la ciU^ de Pingui. 


Oiianil on part de la cité de Lingui, on marctic trois journées an midi par un pars oô sont assez de 
villes et de châteaux : cVsl une partie du Cathay. Les naturels sont idolâtres et fout hrùler leurs morts ; 
ils appartiennent au grand khan, ainsi que tous ceux dont je vous ai parlé. I>cur monnaie est de carton, 
lis ont la meilleure venaison de bétes et d oiseaux qui soit au monde; ils ont en abondance de toute 
espèce de vivres. Au bout de ces trois journées, on trouve une «lé nommée Pingui(*), moult grande et 
noble, de grand commerce et de grande industrie. On y a de la soie en alwndancc. Celte cité est â 
l’entrée de la grande province du Mangi, et c’est là qite les commerçants chargent letirs HiarrcUes des 
marchandises qu’ils veuleot porter au Mangi par plusieurs villes et châteaux. Cette cité est d'un grand 
revenu au grand khan. Au reste, il n'y a rien autre chose digne de rcmar(|iie, et nous partirons de ce 
lieu et vous parierons d'une autre cité appelée Cingui, qui est encore au midi. 


ruilrémilé seplenlrionaU ou au comoienccmnit du canal Yun-no. ■ Le mot mo/u ou maleou, joint aux noms, si- 
gnifte, dit du Uaidc, lk*ux de rraiiiirrre étabUs sur k» ririâcs, pour U commodité des m^itcianis cl la lc\ée des droits de 
Vetii[)«reur. • • 

(') On peut s'expliquer ces termes en âuppos.niil quu le grand canal est un des bras du deuve par lequel il est alintetilt^, 
ou plutôt en U-s rapprot-lMQl d'un fait curieux cité dans la reblion de l'amiMssadc de lord Marartney ; au point le plus dlcid 
du raruil, aux deux rin(]uièmes de sa longueur, le fleioe Lucn.qut s’y précipile perpendicubireraenl, rejaillit ronlre un lioii- 
ksard de pierre, cl se sép.xre en deux courants opposés. 

(*j ■ Après l'cxuliéraiia* du la popublion, dit Ù. Eüo, le fait qui frap|K' le plus, ea Ciiine, est le uuiultn* des Uîlimculs 
qui drcuk-nl sur les cuurs d'tau. • 

(*} Lifui parait currespomire à Ling-ong, ville de la pruviocc de Sdan*NOUg. 

(*) l'mgui, sulv.iul Uuriay, est IVceu, ville de second ordre, mais très-commcrçanle, dans b province de Tditang>su. 
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De la ciié do Cingui. 


Après avoir quillé la cilé de Pingui, on va deux journées vers le midi i travers de belles conlréc.v 
très-feniles, où l'on trouve toutes sortes de gibier, puis l'on arrive â la cilé de Cingui, qui est moult 
grande et riche, de grand commerce et industrie. Les habitants sont idolâtres et font brûler leurs morts. 

Leur monnaie est de carton et ils appartiennent au grand klian. Le pavs a de belles plaines et de beaux 
champs, qui produisent en abondance du blé et toutes sortes de grains. D'ailleurs, nous n'avons rien de 
plus i en dire de remarquable, et nous irons plus loin. En marchant trois Journées vers le midi, on ren- ' 
contre de belles contrées avec de beaux châteaux, des hameaux et de belles fermes riches en terres et 
en champs ; ce pavs est trés-giboveiix et produit en abondance du froment et d'autres grains. Les naturels 
sont idolâtres et sont soumis au grand khan ; leur monnaie est de carton. Après ces trois journées, 
on arrive au grand fleuve de Caramoran ('), qui vient de la terre du prêtre Jean. Ce fleuve est moult gi-and 
et large, car je vous ai dit qu'il avait un mille de largeur. Il est moult profond, si bh>n qu'il peut porter 
de grands vaisseaux . ün y pèche assez do poissons et grands. 1 1 y a bien sur ce fleuve quinze mille vais- 
seaux (*), qui tous sont au grand khan, pour porter ses armées à l'Ilc de la mer ; car la mer n'est pas à plus 
d'une journée de ce lieu. Chacun de ces vaisseaux porte vingt mariniers, quinze chevaux, leurs cavaliers 
et leurs provisions. Des deux cétés du fleuve, de rà et de là, sont deux villes, en face l'une de l'autre : 
l'une nommée Coigarigui(') et l'autre Caigui(*); l'une grande et l'autre petite. Quand on passe ce fleuve, 
on entre dans la province do Mangi (•). Je vais vous raconter comment le grand khan conquit cette province. 


Comment le grand klian conquit ta province de Mangi. 


Eacfut(*) était seigneur et prince de la grande province de Jlangi ; c'était un grand roi cl puissant en 
riebes-ses, en terres et en sohlats, tellement qu'il yen avait peu au momie de plus puissants que lui ; et 
certes il n'y en avait aucun de plus riche, à l'exception du giand khan, èlais il n'élail point vaillant à la 
guerre, et ne se plaisait qu'avec les femmes. En sa province, il n'y avait point de chevaux, et l'on n'était 
point accoutumé à combattre et à faire la guerre, parce que cette province de âlangi est naturellement 
bien fortiliée ; car toutes les cités sont entourées d’eau large et profonde, et il n'y en a aucune qui n'ait 
des fossés très-profonds, laiq;cs au moins de la portée d'une arbalète, et l'on ne peut y entrer que par 
des ponts. Si les habitants eussent été gens d'arme.s, jamais le grand khan ne les eût soumis ; mais 
comme ils n'étaient pas vaillants, ils se laissèrent subjuguer. Or il advint que, vers l'an 1208 de l'in- 
carnatioii du Christ, le grand khan qui régnait alors, et c'était Cublai, y envoya un sien baron qui avait 
nom Itaian Cinqsan, c'est-à-dire Raian Cenl-Ycnx ; car les astrologues du roi de Mangi lui avaient dit 
qu'il ne pourrait perdre son royaume que par un homme à cent yeux. Ilaian s'en vint donc avec line 
grande armée de cavaliers et de fantassins, que le grand khan lui donna, au pays de Mangi, et il avait 
avec lui une grande quantité do navires qui transportaient des troupes quand besoin était. Lorsqu'il fut 


(*) Ni)m t.vrtarf du graad flenre a|>pelé par tes Chioois Hoang-ho. et par nous fleuve Jaune, fpai prend sa source druis la 
contrée comprise entre tes timites ocrirlentates de la Cliine et te grand désert. 

(•) F.vagéralion. 

(*) !Io.ai-gnan-frvu, située prés de la rive sud-est du Hoang-ho, vers son point de jonction arec te grand canal. 

(S) Ou Kuan-ru. Cette ville, qui ne ligure pas sut les cartes, parait être kl pl.iec que de Guignes désigne sous te nom de 
YanQ-kia-ijn. 

Pt Le .Mangi se composait d'uu lerrilflire désigné sous le nom d'emiére des Song, au sud du Hoang-lio, et de la conirée 
située .au nord de ee fleuve et conquise p.ir kot Mongols sur les Tarlarcs Niiiclics. 

(“) Ce n’esi pas on nom d'individu; c'est celui que les Arabes particulièn'meul donnaient auv empereurs chinois, pour 
tes distinguer des souverains lartares. 
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arrivé à l'enlrce du Mangi, c’csl-à-dirc h cctlc cité de Coigangiii, il fil dire aux habitants d'avoir h se 
soumettre au grand khan. Ceux-ci répondirent qu'ils n'en feraient rien : alors Baian marrha plus avant, 
et vint S une autre cité qui ne voulut non plus se rendre. Il continua encore d'avancer, car il savait que 
le grand khan envoyait derrière lui une autre grande année. Il passa ainsi devant cinq cités, sans qu'elles 
voulussent se rendre et sans qu'il pht les prendre ; mais il s'empara de la sixième, puis d'une autre, et 
encore d'une troisième, et enfin en prit douze les unes apres les autres. Et, que vous dirai-je de plus? 
sachez que lorsque Baian eut pris toutes ces villes, il alla tout droit i la capitale du royaume, appelée 
Quinsai, où étaient le roi et la reine. Le roi, è la vue de l'année de Baian, fut épouvanté. Il partit de sa 
capitale avec une grande partie de ses gens, sur au moins mille navires, et s'en alla dans une Ile de la 
^ mer Océane. La reine, 'restée dans la ville, la défendait le mieux qu'elle pouvait; niais ayant appris que 
celui qui l’asiiégcait avait nom Baian Cent- Yeux, elle se souvint des paroles de cet astrologue qui avait 
dit qu'un homme à cent veux devait leur enlever leur royaume, et elle se rendit a Baian. Alors toutes 
les autres cités et tout le royaume se soumirent sans faire de résistance ('). Et ce fut certes là une grande 
conquête, car en tout le monde il n'y avait pas un royaume qui valût la moitié de celui-ci : le roi pouvait 
tellement dépenser que c'était prodigieux, cl je vous raconterai de lui deux traits bien nobles. Chaque 
année, il faisait nourrir bien vingt mille |)clits enfants; car c'est la coutume, en ces provinces, que les 
pauvres femmes jettent leurs enfants dés qu'ils sont nés, quand elles ne peuvent les nourrir ('). Le roi les 
faisait tous prendre, puis faisait inscrire sous quel signe qt sous quelle planète ils étaient nés, puis les 
donnait à nourrir en divers lieux, car il a des noun ices en quantité, (luand un riche homme n'avait pas 
de fils, il venait au roi et s’en faisait donner tant qu'il voulait et ceux qu'il aimait le mieux. Puis le roi, 
quand les garçons et les filles étaient en âge d'étre mariés, les mariait ensemble et leur donnait de quoi 
vivre, et, de cette manière, ebaque année il en élevait bien vingt mille tant mâles que femelles. Quand il 
allait par quelque chemin et qu'il voyait une petite maison au milieu de deux grandes, il demandait pour- 
qtioi cette petite maison n'était pas aussi grande que les autres, et si on lui disait que c'était parce qu'elle 
était à un pauvre homme qui ne pouvait la faire bâtir, il la faisait aussitôt faire aussi belle et aussi haute 
que les autres. 

Ce roi se faisait toujours servir par mille damoiseaux et damoiselles. Il maintenait unejustice si sévère 
en son royaume, que jamais il ne s'y commettait aucun crime : la nuit, jes maisons des marchands res- 
taient ouvertes, et nul n'y prenait rien; l'on pouvait aussi bien voyager de nuit que de jour. On ne sau- 
rait dire la richesse de ce royaume. Je vais vous dire maintenant ce que devint la reine : elle fut amenée 
au grand khan, et celui-ci la fit honorer et servir comme une' grande dame; pour le roi son mari, il ne 
sortit jamais de l'ilc de la mer Océane et y mourut. Maintenant, nous laisserons cela et vous parlerons 
de la province du Mangi, doses coutumes et de ses usages; et, pour commencer par le commencement, 
nous vous parlerons de la cité de Coigangiii. * 


(*) La campagne contre les Song s'ouvrit, en 1X69, par t'inrestissement de Siang-yang, qui fut prise seulement eu 117J. 

Il parait que Marco-Potoeurerme dans un même régne des érénenicnts qui appartiennent à plusieurs. L'empereur Tu-lsong, 
dont le caractère IJebe et cfTéminë causa ta ruine, mourut en IXTt; son lits aine est ectui dunl ce pass-rge du teste raconte 
la dcfaile. 

(*) Malgré les contestations élevées sur ce sujel, il parait constant qu'en moyenne le nombre des enfants exposés anouct- 
lement est do quatre-vingtatis mille {jour Pékin, et (Tun nombre égal pour le reste du royaume. 

« Quant aux infanlicitics ordinaires, dit M. IIuc, aux enfants élouifês ou noyés, ils sont innombrables, plus communs, 
sans roniredit, qu'en aucun lieu du monde ; ils ont pour principale cause le paupérisme. .V Péktng, loms 1rs jours avant l'ao- 
rore, cinq lombereaus, Irainés cJiacun par un tueur, parcourent les cinq quartiers qui divisent b ville, c'est-d-dire les quar- 
tiers du nord, du midi, de l'est, de l'ouest et du ceutre. Ou est averti, à certaios signes, du passage de ces lumbercaus, et 
cens qui ont des curants morts ou vivants t leur livrer, les remeltent au cunducleur. Les mûris sont riisuitc déjiosés en com- 
mun dans une tusse, et on les recouvre de chaux vive. Les vicaiils sont |u)rlés dans un asile noilimé Yu-yitg-latig, Tem;de 
tiea nouveau-nés. Les nuurriees et l'administration sont aux trais de l'Étal. Dans toutes tes villes importantes, il y a des 
uospices pour recueillir 1rs petits curants abandonnés, s 
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SU 


De la cit(! do Coi^angni. 


Oigangiii {') est une eiliS mmill graïulo et nublc et riche, à l'cnlrie de la province du Mangi, vers le 
midi. Ses habitants sont idolâtres et font hrïder leurs morts; ils sont soumis au grand khan. Us ont une 
grande quantité de navires, car vous savez que leur ville est sur le grand neuve de Cararanran. Il j vient 
une grande abondance de marchandises, parce qu’elle est la principale ville du royaniue, de ce cûtd ; 
maintes cités y font apporter leurs marchandises, qu'on envoie [car le neuve à maintes autres villes. En 
celle cité se fait du sel en telle quantité, qu'elle en fournit i quarante villes (*) ; dont le g^d khan tire 
uu revenu considérable ainsi que du droit qui est mis sur les marchandises. 


De la cite de Pancliin. 


A une journée de Coigangiii, vers le midi, en suivant une chaussée qui est â l'entrée du Mangi, on 
trouve une cité appelée Paurhin (*), moult belle et grande. Cette chaussée est tonte de belles pierres, et 
de chaque cûté est entourée d'eau ; de sorte qu’on ne peut entrer dans le .Mangi que par celte chaussée, 
la's hahitants de Pauchin sont idolâtres et bnllcnl leurs morts; ils sont soumis au grand khan et ont 
pour monnaie du carton. II.! sont commercants et industrieux ; ils ont de la soie en grande alwudancc, 
dont ils font des draps d’or cl de soie de maintes fayuis. Leur pays foiiruil en abondance toutes sortes 
de vivres; mais il n'y a rien autre chose digne de remarque : nous le laisserons doue ePvous parlerons 
d'une autre cité appelée Caiu. 


De la cité do Caiu* 

A «ne journée au raidi de Pauchin est nno cité nommée Caiu (*), moult grande el noble. Les Irabilanls 
sont idolâtres; ils sont soumis au grand khan cl ont jwiir monnaie du carton ; ils vivent de commerce 
cl d'industrie. Ils ont une grande abondance des choses de la vie, des poissons outi'c mesure, tic la 
venaison et du gibier en grandissime <iu.inlité, car pour un gros de Venise on a trois faisans. 


î)c Ift dté do Tigui. 


Après avoir quitté Ciyo, on marche «ne journée à travers plusieurs chftteaux, champs cl fermes, et 
l‘on parvient à une cité appelée Tigui (■), qui n’est pas très-grande, mais Irés-riche en tontes sortes de 
productions. Scs habitants sont idolâtres, se servent de monnaie de carton el obéissent au grand khan. 
Ils vivent de commerce el d'industrie, car on apporte en ce lieu beaucoup de marchandises. La ville est 
vers le midi. Les habitants ont bon nombre de navires et leur pays est très-giboyeux. Et encore sachez 
qu’à la gauche, vers le levant, à trois journées de ià, est la mer Océane, et jusqu’en ce lieu on rclirc 

(*} Voy. U iiol« 3 de h p. 3C'2. Celle \iHe est siluée h environ cinq mittes du fleuve Jaune, avec lequel le grand canal ki 
met en conimunkalion. 

i*) • IVodic de U, dit te pérc Martini, H y a des marais salants di il se fait du sel en abundanre. • 

<*) Iji Pau~in-chfn de brclnlion deVan-Rraani, b Poo-yn-A»>n de U rartededu HaWt’,rtb JcStaunloo. 

(*} Kao.yn, située snr les bords du bc et du canal. • 

(*) 7ui-rAeM des caries, vilV ite st'cond ordre, qui dépend de Ynng-clu'U-f«m. 
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de la mer une graîide quantité de sel. Il y a une cité appelée Cingui, moult grande et rielic et noble, 
où SC fait tout le sel dont on se sert dans cette province. Le graïul klian en tire un si grand revenu que 
c’est meneilleuï , et on Iq croirait i peine si on ne le voyait. Les habitants sont idoliltres; ils ont pour 
monnaie ilu carton et sont soumis au grand khan. En quittant cette ville, nous retoiimùmes ù Tigui, 
puis de Tigui , dont nous avons parlé , noos irons à une autre cité appelée Yangui ('). 


De UKiié de Yangut. 

A une journée vers le midi de Tingiii, après avoir passé une belle contrée où sont plusieurs châteaux 
et hameaux , on parvient à une noble et grande cité nommée Y angui ; et sachez qu'elle est si grande et 
si puissante, (|u'cllo a sous sa seigneurie Aiugl-sept cités grandes et bonnes et Irés-rommcrçantes. En 
cette cité'dcmeure un des douze barons du grand khan, car c'est une des douze iromics villes. Les 
habitants sont idolâtres, leur monnaie est du carton, et ils relèvent du grand khan, Messirc Marc Pul 
fut seigneur de cette ville pendant trois ans. Les naturels vivent de commerce et d'industrie, car ils 
font lieaucoup de harnais de cavaliers cl d'hommes d'armes, et autour de la cité sont campés maints 
gens d'armes. Il n'y a rien autre cho.se digne de remarque. Nous en partirons donc et vous parlerons 
de deux grandes provinces du Oaüiay ; elles sont toutes deux vers l’occident. Nous vous dirons toutes 
leurs coutumes et leurs usages, et d abord parlerons de celle qui est appelée Nanghin. 


De la province de Nanghin. 

• 

Nanghin (•) est une province vcrsl’occidcut, qui fait partie du Mangi; elle est moult noble et riche. Les 
habitants sont idolâtres, se servent de monnaie de carton et obéissent au grand khan. Ils vivent de 
commerce et d'industrie. Ils ont de la soie en abondance, et font des draps de soie et d’or de toutes 
sortes. Ils ont giande abondance de blé et de toute espèce de grains, car la province est très-fertile. Ils 
ont aussi assez de gibier. Ils font brûler leurs morts. On trouve dans le pays beaucoup de lions. Il y a 
maints riebes marchands qui payent grands tributs et gros droits au grand sire. Or nous partirons de 
cette contrée et vous parlerons de la très-noble cité de Saianfu , qui bien mérite d’entrer dans 'notre 
livre, car elle est très-importante. 


De ta cité de Saianfu. 


Saianfu (*) est une noble cité, qui a sous sa seigneurie douze villes grandes et riches. Il s’y fait grand 
commerce et grande industrie. Les habitants sont idolâtres , se servent de monnaie de carton et font 
brûler leiu^ morts; ils appartiennent au grand khan. Ils ont beancoup de soie cl font des draps dorés 
de maintes façons. Le pays est assez giboyeux, et la-ville a toutes les nobles choses qui conviennent à 


{*) La moderne Yaitg-cheu-foo. « Cest une ville fort marchande, dit du IIKde, et il s'y fait un grand commerce de tontes 
sortes d'ouvrages chinois... Le rcslc du canal, jusqu'à Pdking, n'a aucune ville qui lui soit comparaUc... Yang-cheu a deux 
lieues de circuil, et l'on y compte, Uiijl dans U ville que dans les faiihourgs, deux millions d'dmcs. > 

SUonton en parle comme d’one cité de premier ordre, portant la nian|ue d'one haute antiquité ; ■ Sou commcfce p.vrait 
encore très-arlif, et il no s'y trouvait pas moiiis d'uo miliier de liâtimt-nls de di0crenU!s graudeurs. » 

(') lai pruviuce de .Vaiikin, â taqootlc b dynastie régnante a donné le nom de Kiaog-nao. 

(V) Siaog-yaiig, silui'-c dans la partie sepleolr'iooatc de la province de llu-Kuaog, limiîrifpfac de celio de Kiang-uan, sur 1a 
rivière de llan, qui se décliargc dans le Kiang. 
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une noble cité. Elle résiste au khan trois ans après que tout leMangi se fut rendu ('), et cependant une 
grande armée du grand khan rassiégeait; mais on ne pouvait faire le siège que du cAlé du nord, parce 
que de tous les autres cétés elle était entourée d'un grand lac très-profond par où elle recevait sans 
cesse des vivTcs et faisait de, l'eau. Et jamais on ne l'aurait prise sans un expédient que voici. Le grand 
khan , voyant que depuis trois ans ses armées en faisaient le siège, en était très-irrité ; or raessire Nicolas, 
et niessire Matthieu et messire Marc, dirent ù ceux de l'année ; • Si vous voulez, nous vous soumet- 
trons immédiatement la ville, » Ceux-ci acceptèrent très-volontiers, et ces paroles ayant été rapportées 
au grand khan par les messagers qui allaient lui annoncer l'insuccès de toutes leurs tentatives, il 
répondit : • 11 faut faire tout pour prendre la ville. » Le.s deux frères donc et leur fds, messire Marc, 
dirent au grand khan : • Grand sire, nous avons avec nous des hommes qui feront telles machine.s qui 
jetteront de si grandes pierres, que ceux de la ville ne pouiront le supporter, mais se rendront dès que 
les machines leur auront lancé des pierres. • Le grand sire répond à messire Nicolas, et à son frère et 
à son fds, qu'il adoptait volontiers cette idée, et qu'ils eusseït à faire faire la machine le plus tét pos- 
sible (*). Or messire Nicolas, et son frère et son fils, avaient avec eux, dans leur suite, un Allemand et 
un chrétien nestocien qui étaient Irés-hahiles dans la construction de ces machines. Ils leur commandent 
donc de faire deux ou trois halistes qui jetassent des pierres de trois cents livres ; ceux-ci en firent trois 
très-belles. Lorsqu'elles furent achevées, le grand sire les fit porter à son armée, qui faisait le siège de 
la ville ; puis on les dressa , et les Tailarcs les regardaient comme quelque chose de merveilleux. Et, que 
TOUS dirai-je? quand elles furent dressées, on lança une pierre dans la ville ; la pierre frappa les mai- 
sons, rompit et brisa tout, et fit grand désordre et grand tumulte. Et quand ceux de la ville virent tout 
cedégSt, ils furent si ébahis et si épouvantés qu'ils ne savaient que dire et que faire. Ils prirent conseil 
entre eus, mais ne trouvaient moyen d'échapper à ces pierres. Craignant donc de périr tous s'ils ne se 
rendaient, ils envoyèrent prévenir le chef de rariuée qu'ils voulaient faire leur soumission, comme les 
autres villes de la province, et qu'ils se souniellaicnt au grand khan. Le chef de l'armé? accepta volon- 
tiers leur soumission, et ainsi celle cité fut prise par l'adresse de messire Nicolas, de messire Matthieu 
et de raessire Marc ; et ce n'était pas rien, car celle ville cl sa province sont parmi les meilleures qu'ait 
le ‘grand khan, et il en tire grand revenu et grand profit. Maintenant que nous avons dit comment cette 
ville fut soumise au moyen des machines que firent faire messire Nicolas, messire .Matthieu et messire 
Marc, nous la quitterons et irons à une autre appelée Singui. 


De la cité de Singui. 


A quinze milles vers le midi de la cité d'Angui est une cité appelée Singui (•) ; elle n’est pas très-grande, 
mais il y vient beaucoup de navires et on y fait un grand commerce. I.es habitants .sont idolâtres; ils 
obéissent au grand khan; ils se servent de monnaie de carton. Sachez que cette ville est sur le plus 
grand fieuve qui soit au monde ; il est appelé Ouian. Ce fleuve est large, en tel endroit, de dix milles, 
en tel autre, de huit ou de six (*) ; il est long de plus de cent journées. C'est i cause de ce fleuve que tant 
de vaisseaux abordent en cette ville, apportant grande quantité de marchandises : aussi elle est d'un 
grand revenu pour le grand khan. Ce fleuve s'étend si loin et traverse tant de villes, qu'il y a sur ses 


(*) OUe a&Mrlioa est inexacte : Hang^beu, capitale «les Sung, ne fut n^uite qu'en 1276, bruis ans apc^s b prise de 
Siang-yang. 

{•j Les histoires chinoises aUrihürnt à un ouîgour, All-Aia, Tbonneur d'avuir, le premier, infurmü l'empereur de 

rexisU-oce d'une nviibine faiU* par des iiiKénieurs de l'Occident, et qui bnc^il des pierres d'un grand poids; elles racouti-nl 
comment ces iogiljiicurs, venus de l'erse, conslruisiienl des catapultes i Tai-la et, après b prise de KaixIiingJcS dressèrent 
contre Sung-yang. 

(*) Aucune ville ne parait mieax répondre à b description de Sin'giii qite relie de Kiu^kiung, à rexlrémilé scplcntrUmale 
de b province de Kiang>»i, et qui, si nous en croyons Martini, était nunimée Ting-kbng, sous b dynastie des Snng. 

Au point où le Kiaiig se eroi^i avec le canal, sa brgeur, suivant de Guignes, est d'une Ucnc de notre pays; plus près 
de b mer, U doit être cucore plus large. 
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raiix l'Iiis de navires et plus de ir.areliaiidises que sur tous les fleuves du pays des chrétiens et sur toute 
leur mer. J'ai vu ii la fois en ectlc ville cinq niillc navires sur le fleuve : ainsi vous pouvea juger, 
puisque cette cité n'est pas très-grande, combien il y en a dans les autres. Ce fleuve traverse seiao 
pmvinces, et il y a sur ses bords )dus de deux cents grandes cités qui, toutes, ont plus de navires que 
celle-ci. Ces vaisseaux sont couverts et ont un mil : ils portent un grand poids, car on peut leur faire 
un cliargcnient de quatre niillc, et nu’nie jusqu'à douze mille quintaux de notre pays. Or nous quitterons 
cette ville et vous parlerons d'une autre appelée Caigui ; mais auparavant je veux vous dire quelque chose 
que j'avais oublié. Tous ers vaisseaux ont leurs cordages en chanvre, j'entends ceux des mâts et les 
voiles; mais ils ont une corde de roseau pour les tirer .sur ce fleuve. On prend ces gros roseaux dont 
je vous ai di'qâ parlé, qui sont longs de quinze pas ('); on les fend et on les lie les uns aux autres, de 
manière à former une longueur de trois cents pas, et cette sorte de corde est plus solide que si elle était 
de chanvre. Or nous laisserons cela et retournerons à Caicui. 


D«> U cité de Caigui. 


Caigui est une petite cité vers le midi(*); ses habitants sont idolâtres ; ils obéissent au grand khan et 
ont pour monnaie du carton. Kllc est sur le fleuve. On recolle, dans celle contrée, une grandissime 
quantité de blé et de riz, cl on le porte jusqu'à la grande cité de Cambalu, à la cour du grand khan, 
par eau; non pas par mer, mais par fleuves et par lacs. Kt saeliez qu'une grande partie de la cour du 
grand sire ne vit que de ce blé. Le grand khan , pour assurer le trajet par eau de celle ville à Cambalu , 
a fait qreuser de grandissimes fossés, larges et profonds, d'un fleuve à l'autre et d'un lac à l'autre, si 
bien qu'ils rcsseinhlenl à un grand fleuve, et les grands vaisseaux vont dessus (’). On communique ainsi du 
Maugi à Cambalu ; mais on peut aussi aller par terre, car le long de ce canal est établie la chaussée de 
terre : ainsi il y a deux chemins. Au milieu du fleuve, vis-à-vis cette ville, est une lie de rochers, sur 
laquelle est un monastère d'idolàires où vivent deux cents frères et où sont renfermées une quantité 
d'idoles (*). Ce monastère est chefde maints autres monastères d'idolâtres : c'est comme un archevêché. 
Maintenant, nous allons passer le fleuve et vous parler d'une cité appelée Cinghianfii. 


De la cité Cinghianfu. 


Cinghianfu est une ville du Mangi (’). lats habitants sont idolâtres ; ils appartiennent au grand kban cl 
font usage de monnaie de carton. Ils sont commercants et industrieux. Ils ont assez do soie et font des 
draps d'or et de soie de maintes façons. Il y a de ces marchands qui sont trés-riches. On trouve en ce 

(') Dtrs lumbotK. 

(*) Ou Kain-itui, rille située i rentrée do grand canel, sur te rive méridionale dn Rang, qio te P. MagalkarKs appelle 
Cbin-kiaog'kL'ii (port ou einhoudmre de CtiinAiang ). 

(*} U description «lu grand canal occupe une large place dans tooles les rrlatiuns sur la Chine. ■ Une navigation inliHiiniri 
si étendue et ri gr.indiose.dtl Barrow, ne |>eitt trouver de rivale dans riiistoire du monde. • 

(♦) • Kn trav«TMnl k Kwng, dit Staunlon. notre atlenlion fut attirée priiK'ipakmeiil par une Ile située au milieu de s«jn 
cours et apjieiév Cliin>shan, c'esl-à-dirc les nioutagnrs d‘or, qui s’clê\c perpeniiirubireuK'iit du Ht du fleure... Elle app.tito* 
naît à rempereur, qui y a btlli un large et Imau palats, et a fait ériger» sur It^lus haut sotTjoM't. des temples et des pagodes. 
L'Ue contenait aiisri un vaste monastère de pnMrcs, qui cornprtticnl principakmentsa population. ■ 

(*) Otangianlou, Diingiam. • Ceuv qm liront les écrits de Marro-l’olo de Venise, dit k P. H.irimi, verront clairement, pjir 
la situation de a‘tle ville et le nom qu'dk a ( Cliin'*klang>rou ), que cVst relie qu'il nomme Cinyiam ( Diingiam^. Elle est 
Irilie sur le bord de ta rivière de Kbng, rl à l'orient d'un canal /ait par arlific<‘, qu'on a conduit )us<|uc dans la rivière do 
Kiang; de Vautre Coté «hi canal, sur le bord qui regarde ruccideot, est son faubourg, qui n'csl pas moins peuplé, et m'i l'.ibord 
csl aussi grand que celui de la ville même. • v— C'est k faubourg «le cette ville que Mari'o-Pi«lo vient de décrire sous le nom 
de Caigui. 
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pays bcamonp dp gibier et une grande abondance de ce qui est nécessaire â la tie. Il y a deux églises 
de cliréliens nestoriens depuis l'an 1278 de l'incarnation du Christ, et voici comment. Il n'y avait jamais 



IHafl li’tm monaitèfc ('J- Davis. 

M. rbeulin lrèft>Iar;G pavé «I dalles itr (rraail ; — h, porlr; — rd, vcDuIm : iorlesni mufs sont des InscriidioM on ktlrestfor;— et. «Sait 
«talon de dtTiflîic» coinsutrt V — /T. ulle des inatre rmseélnle* ( V05. ta retatioo ik Fa'^Un danii kl Voya^rtira an(ien$): — f. tctofJo 
prioeritai où «ont i» idoles dorées colvssaies tirs trou jinVirifX Dou^dha» ( n>)-. le même ouvrage) : da w ce «anctaairc mdI ou grn» laoi- 
twor et uoe gmssc cluchoi ■— h. iaugt* noiqiic de Aiiitda-ltmj^lia ou Oinilu-fo; — i, autre «anrtoaire ou est un trn-bcau et iré«-graiKl 
vate Kal|tlê « aUiitrc ou en gv-pw Uanc. eoalenanl le» relif|«rs (cAr>li;ds DomMtu ; akNinar, des Innpcs brùlcDt sans entsej— ■/>» ]EW- 
lage couvert INI clidlrc coudoMat aas apparli*tncnt< d<s prélm; — h, Irnpie de Ktiaari-ifiH, déesse adoréo ptiartpakaeiit |ar les 
femmes ; — l, apparlcmciili de ebrf tics prélrcs; — m, grantle rioclie i]ac l'tin «onne k maüart le soir;-> «1, appartement nu l’oo reçoit ks 
vlAÎteuni; — 00 , deiii paviilofls où «ont drut «tatnes; — p. lieu où l'on romerve In aniouinj offcris ù la diviaité du aux prêtres, loah 
41Ù ne doireul p*i êlr« «acriftés ; ~ 4* tùbliottkv^iie et Impriuierk; — r. uHe o« «ont tonservées k< lilules : prés de h soal de pelilei cel- 
lules pour les prêtres d'un rang inferkur •, -> 1. jardia iioiager clos de murs et ou sout ks urne* ruséraires dus j«rélres. A gaiKbe ds 
temple Koai lesculMoes. etc. 

eu en cc pays de monastère de clircücns, ni mémo de croyants nu vrai Dieu , jusqu’en 1278. Alors ic 
grand khan lit seigneur de cette contrée pendant trois ans Marsarchis (*), qui était chrétien ucsloricn. 
Celui-ci fil faire ces deux églises, qirt»subsislenl encore aujourd’hui. 


('} Omonastr-re p«l situé prés ik Canton. 

(•) dkrniptûin de Mar-.Sergiua, no«i bien connu dans lldstotrc de VÉ^lisc neslorieiuic. U mol mar, qui, en sjTtaqae, 
signilk S4*i<î0pur, élaiJ le iLire ordjnalic donné .lux évi^iiies nestoriens. 
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De 11 cité de Cingigui. 


En sortant de la cité de Gingliinantii, on inarclic trois journées vers le midi, et l'on rencontre des 
cités et des cliàteaus de grand coninieifc et indnsliie. I es liahtants sont tous idolâtres, obéissent au 



Vue ï Tul iTuUciu «Tun Mona>U'rc btMMlilliiqnr. — D'j|>rN SieboU. 


grand klian et se servent de monnaie de carton, .^u boni de ces trots joiirnccs, on arrive à la cité de 
Cingigiii(')* qui moult est grande et noble; lesbabitants sont idolâtres et relèvent du grand khan. Leur 
monnaie est de carUm ; ils vivent de commerce et d'industrie. Ils ont assez de soie; ils font des draps 
d or et de soie de maintes sortes. Ils ont toute espèce de gibier et une grande abondance de vivres, car 
la terre est très-fertile. Mais je vous veux raconter une grande déloyauté qu'ils firent cl dont Ms furent 
bien punis. Quand la province de Mangi cul été prise par les bnmmes du grand khan, et que Daian en 
fut icebef, il advint i|i(c ce Daian envoya une troupe d'Alains (*) de son armée, qui étaient chrétiens, 
pour prendre cette ville. 11$ la prirent, cl y étant entrés, iis trouvèrent le vin si bon, qu'ils en burent 


n Tio-;,'ui-gui. « Tching«tclit'ou>ruu, viilc cèlèt>ro et «Tuii conimcice, <li( du lljlde, et i|ui c»t &ilmV prodie du 
caoil. ■ 

(*) Apr^« leur d^fuile et leur diNper>Um [ur te« lltitis, une pjriic runsidérabk* de:» Aliiua jUj sVlibltr sur le revers sep- 
trniriunal du U cluiine du r<4i»cüsi', à roeeident de la nii-r Ciisjiit'ime; de aos juiirs, eetle race $c truuve incorporée avec les 
AbkJi;is cl k*s T>cl»crki‘sscs ou Cireassieiis. 

- 47 
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jusqu’à s'pnîvrcr et s'cndunnirent , s'abandonnant ainsi â leurs ennemis. Les hommes de la eilé, 
voyant leurs vainqueurs tellement ivres qu'ils paraissaient morts, aussitôt les occirent tous pendant la 
nuit, sans qu'un .seul pftt Oehapper. Ouand Kaian, le sire de la grande armée, apprit que cens de la 
cité avaient tué scs honinics d’une manière si déloyale, il envoya îles gens do son armée, qui reprirent 
la ville et occirent tous ses habitants, de sorte que ce fut un grand massacre. Nous vous parlerons 
maintenant d'une ville appelée Singui. 


DoLv cité de Singui. 


Singui e.sl une très-noblcct grande cité {'). Les habitants sont idolâtres, obéissent au grand khan et so 
senent de monnaie de carton ; ils ont de la s<iic en grandissime quantité; ils vivent de rominerre et 
d'industrie ; ils font maints draps de soie pour leur habillement. Il y a plusieurs de ces marchands qui 
sont trés-riches. I.,a ville a environ quarante milles de circonférence ('); elle a tant d'habitants qu'un ne 
saurait les compter. Aussi les habilanis du Mangi, s'ils eussent été hommes d'armes, auraient conquis 
tout le monde ; mais ils ne sont point hommes d'armes, et seulement de sages marchands, très-habiles 
et trés-industricus. Il y a parmi eus de grands philosophes et de grands médecins, ipii moult étudient 
la nature (*). Cette eilé a bien siï mille ponts de pierre l*'j, sous lesquels passerait l'acilemcnt une galère ou 
deux. Dans les montagnes des environs viennent la rhubarbe (‘) et le gingembre en si grande abondance 
que, pour un gros de Venise, on aurait bien quarante livres de gingembre frais, qui e.sl très-bon. La ville 
a sous sa seigneurie seize cités moidl grandes, lrés-eorameii;anles cl tpcs-induslrieuscs. Le nom de 
celle cité, Singui, veut dire en fraurais la Tcht, et prés de rellc-ci est une autre cité appelée le Ciel : on 
leur a donné ce nom à cause de leur grande noblesse (•). Nous vous parlerons plus tard de la ville nommée 
le Ciel; mainlcnanl, de Singui nous allons à une cité appelée Viigui, à la distance d’une journéc('). C'est 
une grande cl bonne ville, de grand commerce et de grande industrie ; mais comme on n'y trouve rien 
qui soit digne de remarque, nous ne nous y arrêterons pas et nous irons à une antre cité nommée Vii- 
gbin : c’est encore une grande cl noble ville, la;s babilant.s sont idolâtres ; ils sont soumis an grand 
khan et ont du carton pour monnaie. 11 y a en ce pays grande quantité de soie et d'autres marehandiscs 
précieuses. Ils sont trés-babiles dans le commerce et l’industrie. De Vugbin nous jiasserons à Ciangan (•), 
grande et <ichc cité. Les halnlanls sont idobâtres, obéissent an grand khan et se servent de monnaie de 
carton. Ils vivent de comracrec et d'industrie; iis travaillent le saiidal de mille façons. On trouve en ce 


(*) Dur» on croU reconnaltn^ la rcmarquible de Su<chcu, sHude sur le canal et furt rautêe par W voya- 

geurs. tLes murailles de 8u-f)teu, dit Martini, ont quarante stades ciiinoUes (li); mais si vous y compreoez les fautiouri;s, 
vous en trouverez sans doute (dus de cent, a — ■ Su^Cbeu, dit du Halde, est une des plus belles ci des plus agr^abk^ viDes 
qu’il y ait à b Cbuic ; les Européens qui l’ont rue la eomparcnl k Venise; on s’y protnène dans les rues par eau et par 
terre, a Celle ville est, en elfei, oonsiruile au milieu d’une grande quantité de cours d’r.iu, qui viennent de plusieurs lacs 
enviromianU. — a A peu de dUtance de Su-dieu, dit l^amilon, est le superbe br. de TaT*tk 0 U ou S'hbou, environné d'une 
cliaine de montagnes pitloresques. Ce be est un rendez-vous de pbUtr : i.'eaueoup de canots y suiK conduits (Kir une seule 
lemme. • — Ces canots sont ceuv que les Qiinois aimuiient des bateaux de ftimrs. 

(*) Non des roillfs. mais des ti. Un U est b divuiiK* |Mi1io d'une Keue. .\ujoui(Tlrui, les voyageurs dorment A celle ville 
soixante li de circonférence. 

(*) On trouve, sur b pratique du b iitéilcciiie en Cbino, un curieux cbapili'c d.ms le dentier ouvrage de .M. Hue : V Empire 
rAi«ioi!i. U*s ptiilosoplirs dont parie Marco-I'olo paiaissenl être les disciples de (’arnrucius et ceux de Lao-kîuri ou dis- 
ciples de Tao-tse (fiis tle l’immitrtalUé ), par up|iosilioR aux Itoudilbules, qu’il ap|H'llc iHxlînairY'mrnl idoüirrs. 

(*r Exagération. La grande Géograpliie iinpéiiale de t*il n’éimmèro que lreiilc«sr(i( ponts à arrhes vofltées dans tout le 
d ’partement de Su-cüeu : l’un d’eux, construit en pierre, sur le grand canal, a quatiT«vi»gt-dix arclies. 

(*) « Le lai~hoam (ou mieux Ut'hwng, grand jauue),la rimbarbe, dit IVreniiin, croit en plus'ieurs endroits de b Clime. La 
meilleuic est celle de S>c«lclioucn. » 

(*) H y a queli(ue cimfusmn dans ce texte ; Marco-Pob so rappelait vaguement le pnaverbe chinois : • Les vHles de Su- 
elu'u et Hang-idicou sont, sur b terre, ce que le paradi<; est dans le cid. ■ 

(*} 0‘Ue ville parait être Ho»-tclK'ou-f(Nj, située au l*ord du bc Tal. ( Voy. plus loin, p. 375. ) 

(*) Peut-être Kb-liing (autrefuls Siu<beu), qui sur b ligne du grand canal, & moitié chemin entre Su*cfacu et Hang-tcb'ou. 
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pays lipaiicoiip ils gibior; mais il n'y a risn autre rliose iligne il'i’lrc tiliS ; nous le quitterons donc et 
vous parlerons de la noble cité de Quinsai, capitale du roi du Mangi. 


De la noble cité de Quinsai. 


En partant de la citA de Ciangan, on marche pendant trois journées et l’on trouve maintes cités et 
villages de grande richesse dont les habitants vivent de commerce et d'industrie. Ils appartiennent au 
grand khan et sont idolétres. Leur monnaie est de carton. Ils ont abondance de tout ce qui est utile à 
la vie. 

Après avoir marché trois journées, on arrive A la trés-nobilissime cité de Quinsai CI, qui veut dire 
en français la cité dn Ciel : nous vous conterons en détail sa grande noblesse ; car c'est bien la plus 



ri;iji (k QiiinMi (ll4n;-l4-bcoo‘fi>u) ci «tu lacSl-huo. — D'âpre <iu HaMc. 

bclli^ H I3 pluji noble ville qui soit .111 monde. Nous vous rapp(»rlcrons cc que la reine écrivit a Itai.in, 
le conqiiémnl de cette province, lequel le trnusniil au grand ktinn, afin qu'il connAl b richesse do cette 
cité et qu’il no la lit détniirc ou dévaster, récit du reste, dont moi Marc Pol j’ai vérifié de mes yeux 
l’entière cxarliliidc (*) La filé de Quinsai a environ cent milles de circonférence (*); elle a douze juillc 


('} Kiii-«ai, Kin-ls.iy. Le P. Mailini, W P. SJflgalhjflCü, de Guignes H MursiVn, crincnl que relie ville est «Ile qui 
porüitl le nnm de lin-ngam ou Ung*gnAm sous b ilynaslie des Sung, et qui prit, sous les Ming, le nom de ll3ng-k‘l;cuu*roii, 
quelle porte enrore aujounritui. Elle éiail b capiUle de h Qiini* sous la dynastie des Song, ce qui ravait fait surnommer 
, c'esl~à«dire ville capitale, cour souveraim*. 

(*) 1)k Yang-lrlieou-foo, donl Marco-Polo fui Irols ansgouvernenr provisoia», jusqu à Hang-ldieou*fou, il n’y avait, par le 
grand canal, qu'une dUlance d'environ sept journées, et sans doute le voyageur visita plus d'une fois celle capitale, contioe 
un pr^fel, de nos jour», quiUe de temps à autre sa résidence pour venir à Parts. 

(*} Cent/i. Cdte ville foriiliêc a troU lieues et demie de circuit , dix portes par terre etqualrc par eau. Suivant Vun-Draam, 
b circonféreoce est de soixante U (six Ikues }. 
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punts de pierre {*). et sous la partie la plus élevée de m ponLs un vaisseau de liaut bord pourrait bien 
passer, et d’autres moindres vaisseaux sous les autres arches. 1) ne faut pas s'étonner qu’il y ail tant de 
ponts, car cette ville est Imite sur l'eau qui l’environne de toutes parts (’); il faut donc bien qu’il y ait des 
ponts pour qu'on y puisse circuler. La cité contient douze corps de métiers qui ont chacun douze mille 
maisons de dix, quinze, trente et même quarante hommes : ces hommes ne sont pas tous des maîtres, 
mais ils font ce que commandent les maîtres et tout ce dont on a besoin ; car en celte ville se foiirnis- 
senl maintes autres cités de in province. Il y a tant de marchands, eide si riches, que personne ne pour* 
rail en dire le nombre (*). f.es grands personnages et leur femmes, et aussi les chefs des corps de métiers, 
ne font aucun travail manuel, mais vivent dans les délires et le repos comme s’ils étaient rots. Leurs 
dames sont de irés>hellcs et d'angéliques créatures. Le roi avait ordonné que chacun dût exercer 
l'industrie de son père, à moins qu'il ne fût riche de cent itiille besanls. Vers le midi est un lac de 
ironies milles de tour environ (*), autour duquel sont maints beaux palais et maintes belles maisons, si 
mcrveillciisement faites qu’on ne saurait rien imaginer de plus riche : ce sont les demeures des gentils* 
hommes et des grands. Il y a aussi maintes abbayes et maints monasUTcs d'idolâtres qui y sont en 
grandissime quantité. x\n milieu du lac sont deux lies dans chacune desquelles est un palais moult 
meneillensenienl riche, si beau et si bien décoré qu’on dirait un palais impérial. Ooand on veut faire 
une noce ou un festin, on va dans ce palais et on y trouve tout ce qui est nécessaire, vaisselle, plats et 
couteaux. Il y a maintes belles mai.sons dans la ville et par toute la cité. On y voit une grande tour de 
pieiTe où les liabilanls portent leurs effets lorsque le feu est à la cité; car il y a souvent des incendies 
parce que beaucoup de maisons sont en bois. I,cs naturels sont idolâtres; ils sont soumis au grand 
khan et ont j>our monnaie du carton, lis mangent toute espèce de chair, comme du chicu et d'autres 
bétes brutes et animaux dont les chrétiens ne mangeraient pour rien au monde (*). Sur chacun des douze 
mille ponts est placée une garde de dix hommes, qui veillent nuit et jour à la .sûreté et â la tranijuillité 
delà ville. \ rintérieur de la cité est un mont sur lequel est une tour; au haut de relie tour est une 
table de bois qu’un homme tient à In main {*) et sur laquelle U frappe avec un maillet, de manière à se 
faire entendre au loin, chaque fois que le feu prend quelque part ou quand il se fait quelque bruit dans 
la ville. Le grand khan a mis une forte garde dans cette cité, parce qu’elle est la capitale de toute la 
province de Mangi et parce qu’il en lire de si grands revenus et de si grands trésors qu’à peine pour- 
rait*on le croire ; et le grand sire la fait si bien garder, atin qu'elle ne se révolte point (’). Toutes les mes 
de celle cité sont pavées en pierres et en briques, et de même toutes les routes cl chaussées de la pro- 
vince de Mangi, de sorte qu'on peut y voyager facilement à cheval et à pied. Il y a bien dans celle ville 
quatre mille bains; les hommes y prennent grand plaisir et y vont plusieurs fois le mois, car iis sont 


{‘) I«i gran.le OAijr.inhic impériale de 17 U nVnumére que vingt cl «n ponts d.ins te déiwrlcmenl de !I.ing-tcl»cou, dont 
deux seulemrnl dans U Tille même. PeiiWlre ne donne-i-elle pas le nom de ponts aux passerelles qui corrospondaîenl ans 
quatre cents petits ponts de Venise ; cette dernière ville n'a Téritablcmenl qu'un seul grand pont, le Hialto. Il est certain que 
les voyageurs modernes s'accordent arec Marco-Polo, sinon quant au diilTre tiV'S'evsgérè de dou»> mille, du moins quant i leur 
grand nombre. — c Outre les digues, dit le P. le Comte, au sujet du grand ranal, on a tüti une inrmitë de ponts |>our b 
mmmimication des terres; ils sont de lrois.de cinq et de scfit arclies; celle du milieu est eslraordioairement haute, atin que 
les barques, en passant, ne soient pas obligées d'abaisser leurs mâts. • — • île tous les enrirons, dit du ILlde, on peu! venir, 
entrer et aller dans toute U ville en bateau. Il n'y a point de rue où il n'y ail un canal t n’est pourquoi il y a qiiantilé de ponts 
qui sont fort devés et presque tous d'ime seide ardte. > — « Sur le canal principal, dit Darrow, et sur la plupart des autres 
canaux et rivbVes, il se trouve une muitilude de ponts... Quelques-uns ont des arches d’une liaiileur û remarquable, que les 
plus grands vaisseaux, ceux de deux eenls tonneaux, passent dessous, sans y briser leurs ■ 

(•) I>a ville est traversée par Ir fleuve Tsîen-tang-kiang. 

P) ■ La |N)pula(ion de Hangdcbeou'fou, dit Staiinlon, est immense : ctle égale presque celle de Pe-king. ■ 

(*) U lac SHwH, dont tous les voyageurs vantent la beauté. On en trouvera une xtio d.ins U reblion de l'amliassade d« 
lord Macartney. 

(*) Aujourd’hui encore beaucoup de Chinois ne .sont p.is plus difllcib'S. • Qu’une Wle quelconque, dit Slaunton, meure par 
accident nu crève de m.iladie, ils n’y font pas de distinriion cl J.i mangent avec la même avidité. » 

(•) Suhani d’.iutres nnnuscrils, il est muni en outre d’un instnimenl sonore de cuivre (le lam*bm) et d’une clepsjdiv. 
B^'.iuroup de relations mo<!eraes font menlion de l.i Hepsydre. 

P) « Dans le dix-sepib'ine s'iécle. dit b‘ P. le Comle, la garni«nu de Hang-Ubeou se eompo>ait de dix mille bnmmes, dont 
truis mille Uiinut». • 
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InV-piTitirps de leur forps. En ce lifii sont les plus beaux bains cl les meilleurs et les plus j^mls qui 
soient au monde : ils sont si grands que cent hommes ou cent femmes peuvent s'y baigner à la fois. 
A vin)ft-dnq milles de relie cité est la mer Ib’éane, entre l'occident et le levant; et sur scs bonis est 
une ville appelée Gaiifu, avec un trés-lmn port oit oirivenl de grandissimes navires et une foule de 
marchandises de l'Inde et des autres pays (')■ De Ouiusai au port il y a un grand fleuve, qui amène Ire 
vaisseaux jusqu'il la ville et même peut les remonter plus loin. 

la" grand khan a divisi' la provinee du Mangi en neuf parties, à eharune desquelles il a préposé un 
roi qui gouverne pour lui. de manière queehaque année il rend compte au receveur du grand sire des 
revenus qu'il a touchés. En la ville de (Juinsai demeure un de ces rois (•) qui gouverne plus de cent 
quarante cités grandes et riches (•). Et je vais vous dire quelque chose qui va vous étonner : en la pro- 
vince du Mangi il y a bien mille deux cents cités, et chacune a au moins pour la garder mille hommes, 
quelques-unes dix mdle, vingt mille ou même trente mille. Mais tous ne sont pas Tartares, il y en a 
heauconp du Catimy ; ils ne sont pas non plus tous à cheval, la plupart sont é pied : ils font tous partie 
des armées du grand khan. En un mol, la richesse de la province du Mangi est si grande que pour 
y croire il faut l'avoir vue; aussi je m'en tairai désormais : je veux seulement vous dire encore une 
chose, et puis nous partirons. Sache?, donc que tous les habilanis du Mangi ont pour usage, lorsipi'un 
enfant naît, d'écrire le jour et l'heure de sa naissance, sons quel signe et sous quelle planète, de sorte 
que chacun sait la date de sa naissance. Oiiaïul on veut aller quelque part, avant d'entreprendre son 
voyage, on va trouver les astrologues et on leur dit la date de sa naissance, et ils vous répondent s'il 
est bon ou non de faire ce voyage, et maintes fuis ils ont emiw’ché des voyages ; car ces astrologue ; 
sont très-sages dans leur art et leurs enchantements diaboliques, et ils fout à ces gens des réponses 
auxquelles on ajoute grande foi. Quand ils vont faire hriller les corps morts, tous les parents, hommes 
et femmes, se vêtissent de chanvre en signe de deuil, puis ils marchent avec le corps à l'endroit où on le 
poide en jouant des instruments et en chantant les prières de leurs idoles. Arrivés au lien où le corps doit 
être brillé, ils font faire des chevaux, des esclaves mùles, des femmes, des chameaux et des draps dnri>s 
en grande ahondam e, tout cela en carton ; pids ils y mettent le feu et disent que le mort aura tontes ces 
choses en l'atdre monde, et que tout l'honneur qu'ils hn font en le hrùlani, leurs dieux et leui-s idoles 
le lui font dans l'autre monde. En cette cité est le palais de l'ancien seigneur du Mangi, le plus hean 
et le plus noble qui soit au monde. Il a environ dix milles de circonférence, et est entouré de murs 
élevés, partout crénelés. A l'intérieur sont de beaux jardins avec les meilleurs fruits que Thn ptds.se 
désirer. Il y a maintes fontaines et plusieurs lacs pleins de beaux poissons; an milieu est le palais, 
moidt grandissime et heau. 11 y a une si vaste et si Iwlle salle, qu'une grandissime quantité de gens 
pourraient y manger à laide. La salle est toute décorée de peintures d'or, représentant des colonnes ou 
des bêles, des oiseaux, des chevaliers, des dames et maintes merveilles. Elle est superbe à voir ; car 
sur tous les murs et au plafond un ne découvre que des peintures d'or. Je ne pourrais vous décrire 
toute.s les l)cauté8 de ce palais ; sache? seulement qu'il renferuie vingt tables tontes pareilles et île la 
même grandeur, cl telles que dix mille honunes y pourraient aisément mangera laide, et toutes peintes 
d'or moult noblement. Ce palais a bien en tout mille chaifibres. En la cité, il y a cent soixante tomains 
de léux, c'est-à-dire cent soixante tomains* de maisons ; un tomaiii vaut dix mille, ainsi cela fait 
mille six cent mille maisons, parmi lesquelles sont quantité de riches palais. Il y a une église de rhri'- 
liensnesloriens. Maintenant que je vous ai parlé de la ville, il me reste une chose à vous dire : tous le.t 
bourgeois de cette ville, et aussi des autres, ont pour coutume d'écrire sur la porte de leur maison leur 
nom, celui de leur femme, de leurs fds, des femmes de leurs lils, de leurs esclaves et de tous ceux de la 
maison, comme aussi la quantité de chevaux qu'ils ont ; et s'il survient quelque changement, ils l'indiquent 
aussilùl (*). De cette manière, le seigneur de chaque cité sait toutes les personnes qui habitent la ville : cela 


(*) Lf f.an-fou ou Can-pou correspond an port actuel Je Ninp-po, situé i l'enilxMirliHre d'un fleuve, et dont les ikts do 
Chiisan protépenl l'entrée. 

(*) t.e grand otBcier désigné ici sous le litre de roi, ou plus proprement de vice-roi, est nommé par les Cliinois hong^lou, 
(•) On voit, psr U's lémoign.iges de du Halde et de Leromle, que ce ctiilTre n’a rien d'exugi'ré. 

(*) ■ U réglement niuuidpal, dit M. Ellis, qui prescrit J tout chef de rimille d'alltclicr sur sa maison la liste et la désl- 
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SC fait (tans tout (c Man^i et le Catliay. Ils ont encore une autre l>otine habitude : tous cent qui tiennent 
aut>erge< et qui reçoivent les voyageurs doivent inserire le nom de relui qu’ils reroiwnt, avec la date du jour 
où il est entr»’ riiez eux ; cela fait que le grand khan peut savoir qui est venu dans scs teins. Je veux 
maintenant vous complcr le revenu que tire le grand khan de ce royaume, qui n’esl que la neuvième 
partie du Mangi. 


Du ^«n<t menu que le grand khan a de Quinsoi. 


Or je veux vous dire quel est le revenu que tire le grand khan de ccUe cité de Oninsai et des terres 
qui en dépendent, re qui n’est que la neuvième partie du Mangi..Je parlerai d’abord du sel, qui est la pins 
riche source de revenu. 1^ sel donc annuellement rapporte quatre-vingts loinains d'or : cha(|uelomain 
vaut soixante-dix mille sacs d'or, ce qui fait cinq millions six cent mille sacs d’or, dont chacun vaut 
plus d’un florin ou d’un ducal d’or('). C’est la une richesse prodigieuse ; mais écoulez ce que j’ai à vous 
dire sur les autres marchandises. Fn ce pays se fabrique plus de sucre que partout ailleurs (*), ce qui 
est une grande branche de revenu ; mais je ne vous détaillerai pas rhatpie objet : sachez seulement que 
toutes les épiceries payent trois un tiers pour cent, ainsi que toule.s les autres inarchandisi^. Le khan 
tire aussi grande rente du vin qu’ils font avec le riz. du cliarlwn et «les douze corps de métiers; car il 
fait payer un droit sur tout. Mai.s c’est .surtout sur la soie, qui est si abondante en ce pays, que l'impùi 
est élevé ; elle paye dix pour cent, ainsi que maints autres objets. Fn un mol, moi, Marc Pol, j’ai sou- 
vent entendu dii'eqiic, sans compter le set, toutes les autres marchandises rapportaient deux cent dix 
tomains d'or, qui valent quinze millions sept cent mille sacs d'or : c’est bien là la rente la plus énorme 
qu'on ait jamais perçue ; et rcmarrpirz que re n’esl que sur la neuvième partie de la province. Nous quit- 
terons maintenant celte cité de Uuinsai et nous irons à une cité appelée Tanpigui (^). 


Do la grande cité de Tanpigui. 


A une journée au midi de O'unsai, après avoir passé des maisons et des jardins fljrl délectables, où 
l’on trouve en abondance toutes sortes de fruits, on rencontre la cité Tanpigui, que je vous ai nommée. 
F.lle est moult gramle et belle, et est soumise à QHinsai. Les habitants obéissent au grand khan et se 
servent, pmir monnaie, de cartes. Ils sont idolâtres et font brûler leurs corps, comme je vous l'ai dit. 
Us vivent de commerce et d’industrie, et ont de toutes choses en grande abondance. Il n’y a, au reste, 
rien digne de mémoire : aussi nous irons à Vuigui. Après avoir quitté Tanpigui, on va trois journées 
au midi par des villes et villages assez beaux et grands, où l'on trouve de tout en abondance cl à bon 
marché. Les naturels sont idolâtres; ils sont soumis au grand khan et relèvent de la seigneurie de Lhiin- 
say. Au reste, il n’y a rien digne de remarque. Au bouldews trois journées, on arrive à Vugui(*), grande 

gnalioii tlfS personnes qui liabiicnt sous le même tuit, doit avoir fourni des données Irès^xacles pour le recensement de la 
po|iublion. • — On observe b même toi avi J.ipon. 

Cl Si suminc^ paratssnienl (Hmis rappelleruNis quVn France b galiclle, sutvant les calcnb de Necker, pro- 

duisit à ri'^at, ;u«ur b seule année 1780, un retenu de MOÛOÙUü livres. 

t*) € Li valU« du neuve, dit ^aunton, parbnt de celui qui passe i Hang^beou-fou, était cultivée priiKi(>alciueDl ea 
cannes à sucre, alors lrès-mfir(^, et qui aUeignaient environ tiuil pieds de haut. • 

(*) Ou T.vpüi-ni. A nn joor dedisl.ince de Ilang-lrlieoa*roa, dans b direction du sud, il ne se trouve pas de ville d'un nom 
analogue i celui de Ta-pin-*u. Le l‘. Nagallianes croit qu'il s'agit de Tai*ning«fou, dans la province de Nan kiog ou Kung- 
nan; mais celle ville est au nnrd-ouesl, lundis que &l;irro>Pnlo lui assigne le sud-est. 

{*) Le nom de Vu-gni, U-guiu ou U-ghi a lieaucoup d’analogie avec celui de lloii-trheou, ville située sur les bords du bc 
TaT, non loin de lUng-lcImiu-fou ; seiilenient, comnk! Tai-piug, celle ville k Irouve dans une direction opposée k CiJlc du 
sud-est, qui est éooQcie dans le tetlc. Mais il faut adincUre que l'on rcuconlre, dans fUioérairo de noire auteur, des lieux 
qu'il n'a pas vtsiiés, et qn'il cUe seuleiDCQl i cause de leur kuportance. 
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eilidont l(s haliilank sont idulilli-cs ; ils obéissent au grand khan, vivent de conimcrrr et d'industrie, et 
dépendent encore de Oidnsai. Il n'y a d'ailleurs rien digne d'élrc rapporté, et nous ponrsuivronsjusqu'd 
la cité do Gliengui. En partant de Vulgiii, on marche deux journées vers le sud et l'on rcnconlic des 



Pba <tc Vul^nii ou l'-^t] ( da llattk. 

villes et d'assez gros villages, oA l'on a do tout en abondance. On y voit les plus gros roseaux et les plus 
lipngs lie tout ce pays ; car ils n'ont pas moins de ipiatre paumes de tour et sont bien longs de i|uinzc pas (*). 
Il n'y a rien autre chose de remaripiahic, et après ces deux journées, on paivicnt à une cité nommée 
Gliengui j’), <|iii est moult grande et lielle. Les habitants relèvent du grand khan : ils sont idolAtres et font 
encore partie de la seigneurie de Ouinsai. Ils ont assez de soie, vivent de commerce et d'industrie, et 
ont grande abondance de taules choses. Il n'y a rien autre chose qui mérite d'être rapporté : aussi nous 
irons plus avant. En quittant Chingid, on va quatre journées vers le midi et l'on rencontre des rités, 
des villages et des hameailx en assez grand nombre. Tous les naturels sont iduUlre.s; ils appartiennent 
an grand khan et sont de la seigneurie de Quinsai. Ils vivent de rommcrce et d'industrie. La; pays est 
assez giboyeux ; on y trouve beaucoup de lions très-grands et très-féroces. Par tout le Mangi, ils n'ont 
ni moulons ni biehis, mais beaucoup de bamfs, de vaches, de boucs, de chèvres et de giorcs Nous 
n'avons rien autre rho.se A en dire : aussi nous laisserons cette province et vous parlerons d'autre cluue. 
Au bout de rrs quatre journées, on parvient à la cité de Cianscian, qui moult est grande et belle. Elle est 
bâtie sur un meut qui partage le fleuve, de sorte qu'il y en a moitié d'un côté, moitié de l'autre (*l Elle 
fait encore partie de la seigneurie de (liiinsai ; elle appartient au grand khan. Les habitants sont idolâtres 


(*) t L«* graml üur le liord ducfiiH ckIIp vUW l(ii » fitil dlmll(^r le ntiiii de HiW-tHiciMi quelle |tortc, car huu 

signilic Ur. CV»! une des plus grandes et des plus cunskltTaldr» villes de la CliiiH! par si.*s rirlicsM'», par son riHiimcrci*, par 
la fi-rlililé de lernM, rt par la livaiild de $4-s nu\ cl de ses muiilagnc». • (Üu IlaiJe, ÜncrifUioH de l'etni'ire tle tu 
CItinf. I. Ur. ) — > Yut. la tioU' 4 de U page piiVéHIciile. 

(*) ■ tr Tclii‘4kijng, dit du Halde, en priant des bambous, en est plus ruuriii qu’aucune autre prorii»ce; il y en a des 
furiHs entières. ■ 

(*) Gen-gui. Celle ville (Uiralt être la Tchu-ki de b carie de du Halde, qui est une ville de lroisién»e ordre. 

(*) Celle observation sur la rareté des brebis cl l’abondance des porcs est conllrmée par les récits des modernes voyageurs 
et ks érril.v des niissiminaires. 

(*) 1.J rité de Yen>lc)ieou>fou. La ville moderne n’est |K)inl Ultie sur une eolliiic, uuis au pied de baulcs moulogiics, et 
au coulluent de deux cours d’eau dont la réunion cuulhbue à former le T»U' 0 -lang«kiaug. 
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cl vivent de comiiierce cl d'industrie ; mais il n'y a rien, en ce pays, qui mérite d'élie rapporté, et noua 
irons plus loin. Cor sacliez que, lorsqu'on part de Ciansan, on marche trois jours par une moult kcUe 



Coc'.ui» rliiBow (') 

contrée où il y ,1 cités, villages et liaineauv as.sez habiles par des luimnies vivant de romnieree et d'iu- 
duslrie. Ils sont idolâtres et appartiennent au grand klian ; ils relèvent aussi du la seigneurie de (.Inliisai. 
Ils ont en grande aboudanre tout ce qui est nécessaire à la vie, vnnai.son, bétes et oiseaux assez. A Irnis 
jfluniées de là est la cité de C.ngni, qui iiinnlt est grande cl belle -, les liabltanls olHussent au grand khan 
et sont idolâtres. C'est la dernière rite do la seigneurie de (.hùusai ; rar plus loin commence un autre 
royaume, qui est aussi uu des neuf du .Maiigi et qui se nuuiine Kugiii, 


Du royaume de Fugut. 


(Juand on quitte la dernière cité du royaume de Uiiinsai, qui est appelée Cugui ('), on entre dans le 
royaume de Kugui('). Un niarcbe six journées vers le midi, à travers les montagnes et les vallées, où l'on 
trouve beaucoup de cités, de villages et de bauiraux. Les habitants sont idolâtres et sujets du grand khan ; 
ils font partie de lu seigneurie de Fngni, dont nous avons parlé; ils vivent de commerce et d'industrie; 
ils ont de toutes choses en abondance. On trouve beaucoup de gibier en ce pays, et nombre de lions 
grands et féroces. Ou y rètolle aussi du gingembre cl du galanga f‘) outre mesure ; car, pour un gros do 


(*) Vojf. p. 375. 

(*) Gic-ia, l^D-i;îu; b ville «le KiAMrJirtK), i iVvIréniiUI sihIh*»! de li pruvitNre dv Tclhe-kutig. 

(*) Ku>gui itu Kih;ui; b ville de Kuu-clii'u^i>u, rjpilule de b pruvince de 

(*) De Gut^nr», }i;iilaQl des ailicles e\|>ortil!A de Gliiiie, dtl au sujvl du gaUni;» : • C’l’^l b raciue uuucuj>e d'uiie piaule 
(pu vruil à pri>s de dvu\ pieds de iMtulcUFy el dent rcuük'» ii*s>vtuLlcnt à celks du myrte, a 
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Venise, on aurait birn quatre-vingts livres de gingembre. Ils ont un fruit qui ressemble au safran ('), mais 
qni n’en est pas : il peut cependant servir, romme le safran, pour teindre. Ils mangent de toutes sortes 
d'animaiis, et mdme de la chair humaine, |Hmrvii ipie leur victime ne soit pas morte de sa belle mort ; 
car si un homme est tu( par le fer, ils trouvent sa chair excellente. I.,es hommes d'armes se font arrondir 
les cheveux et, au milieu du visage, se font peindre romme un fer d'dpde en azur; ils sont tous à pieil, 
exreptd leur chef. Ils portent lames et dpdes cl sont les plus cruels hommes du monde , car ils n'dpargnenl 
jamais leurs enjirmis, et boivent leur sang et mangent leur chair : aus.si sont-ils toujours à la chasse 
d'hommes, pour Imire leur sang et manger leur chair. Mais nous vous parlerons d'autre chose ; car 
sachez que, trois juumi'es après les six que nous vous avons dites, on arrive è la cité de tjenlifu (*), moult 



PoMk« <Hi SHCiiilIci : rouir ctl^ to] eux v*}. 

(grande et noble, et appartenant au ^rand khan. Kik a (rnis ponts, des plus beaux et des meilleurs du 
inonde, rar ils sont bien lonjçs d’un mille et larges de neuf pas, et ils sont tout en pierre, avec des co- 
lonnes de marbre. Ils sont si Iieaux et si mei voilleux, i|u’il faudrait de grands tn^soi's pour en faire faire 
un seul. Ixs habitants vivent de commerce et d indiistric ; ils ont assez de soie ; là aussi vient le gin- 
gembre et le galenga. l^es femmes sont belles. Il y a '‘iissi une autre chose de remanjuabic, c'est ({u’en 

(*) U* CvrtHtun lonqa. fA'tk' racine fsl honiii* pnnr la Irlnliirc. 

(') Üaprè» te i*. Marlini, la dié Kirn ning-fno, la proviiire «t<‘ 

(*) Il semble que MarnvPolo prir td dr Li pnnli> frwe oïl de ta piHile nufjftne. La i>oute frisée ( Cattina enspo) est 

18 
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ee pavs, il y a des poules qui n'ont pas de plumes ; elles ont la peau comme un chat et sont toutes noires('). 
Elles font des amis comme celles de notre pays et sont moult bonnes à manger. Pendant ces trois jour- 
nées, on trouve maintes cités et villages où demeurent beaucoup de marchands et de commerçants. Ils 
ont beaucoup de soie, sont idobltres et obéissent au grand khan. Ils ont aussi beaucoup de gibier, et des 
lions grands et féroces, qui font beaucoup de mal aux voyageurs. Au bout de ces trois journées, à 
quinze milles, est une cité nommée linquen (’), où se fait une grandissime quantité de sucre (’) ; et c'est de 
laque le grand khan tire tout le sucre qu'on emploie à sa cour, ce qui est pour lui une grande rieliesso. 
Il n'y a rien aultv chose de remarquable. Après avoir quitté llnqiicn, ou trouve, au bout de quinze niilles, 
la noble cité de Fiigiii, qui est la capitale du royaume, et nous allons vous en dire ce que nous eu savons. 


la ciu^ de Fugui. 


Celle cité de Fugui csl la capitale du royaume appelé (^honclia (*), une des neuf parties de la province 
de Mangi. Kn cette ville se fait grand commerce et grande industrie. Les habitants sont idolâtres et 
relèvent du grand khan. 11 y demeure kaucoiip de gens d’armes, c^rilyaen ce lieu plusieurs armées 
du grand khan, parce que souvent en ce pays se révoltent des cités ou des villages, et, dés qu on a con*' 
naissance d’une rébellion, les hommes d'armes vont soumettre les révoltés, délruisent la cité, puis 
reviennent à lem' station de Fugui. Au milieu de cette ville passe un Ihuive qui csl hien large d'un mille, 
et on y construit des navires jKnir aller sur le fleuve. Ils font du sucre en si grande abondance qu’on ne 
saurait l'imaginer. Il s’y fait aussi un grand commerce de perles et de pierres précieuses, car les navires 
de rinde y abordent avec iR'aucoup de man hands qui font le commerce dans les îles de l'Indc. Celte 
ville e.st auprès du port de Gailon, sur la mer Océane, où viennent maints vaisseaux de l lnde avec 
maintes marrhandises, puis de là ils descendent par le grand fleuve dont nous avons parlé, jusqu’à la 
cité de Fugui. Ou a, en ce pays, grande al>ondanee de tout ce qui est utile à la vie; on y trouve maints 
janlins délicieux remplis de bons fruits. C’est une si belle et bonne ville, que c'est merveille de la voir. 
Mais nous ne vous en parlerons davantage, et irons plus avant. 


De )r ciU} de i^aiiian. 


En parlant de Fugui, on traverse le fleuve et on va cinq journées vers le midi, trouvant sur sa route 
cités, et villages et hameaux moult nobles cl bons, où il y a grande richesse en toutes choses, l.e pays 
est rempli de montagnes, de vall^s et de plaines ; il a aussi de grandes luréls où viennent les arbres qui 
fournissent le camphre (*) ; il est très-giboyeux. Les habitants vivent de commerce et d’industrie; ils appar- 


ortgiiuire d’Asie; on rappelle aussi yufHUle. Kllc duil res surnoms au modo d'implaolalion de ses plimies, (|ui $<‘uit4ent 
poussées à rebours et onl, dans Inireiiseoible, un asjxvt hérissé (>ru iigréaMo à fœil. Otlc poule est encore plus laide quand 
file est ntoutlk^, et il csl miumpiaUe qu'eHo aime beaucoup reaii; mais elle redouk les grands froids. Un connaU Iro» 
variélés de Ij poutr df. itoie. I*ariuenlier a décrit U petite et la fp osse; la Iruuièiiie vû>nt de Cliine. Son introduclimi eu 
V'mme, .lUribuéc i M. Maeka», parait élro réelleiiH'nt due à l’amiral Cécile. C’est probableuicnl cette variété, que tout le 
iiKinde counalt aujuurd’liui, qui a été désqtnée pur Marco>l'olo et les inissiounjires couuiie |MHlant de la laine ou une peau 
de cliat au Tuni de plumes. (A'IleS'Ci re&srmblcnl, en effvl, pbitôl à oe U laine ^ossière cl mal teinte qu'à de ri suie, (.luuntier.) 

Cj Voy. ri gravun* de ri page pnVtyenle. 

PI l'iHguen, ville de deiiïM*me ou de troisième ordre, prw de Ku-lriuN)u-fou. 

(*) ^ucre brut ap|irté dans les Indes orienliles. 

(*) Kuang-tclicou ou Unang-lrlicuo, véritable nom de ri ville que ihic' »p|»eioRS 6’«tn/on, capitale de la pruviuce do Kuang> 
f«KJ. 

(^) Le Liiurus campiti/ra de la Cliine et du Japon, qui atteint les dimensions d'un grand arbre. Il ne faut pas le rnofondre 
avec rariRe à camphre de Bornéo et de Sumatra, qui est reaiarqualilr aussi pour sa grandeur, mais qm difletv tuUlenicntdu 
genre laurier 
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tiennent an (jrand khan cl font partie de la aeignenrie de Fiigni. Apriis res cinq journées, on parvient à 
nne cité nommée Zaitem ('), moult grande et noble. Là est le port od tons les navires de ITndc abordent 
avec maintes prér ienses marrhandLses, pierres précieuses de grande valeur et perles grosses cl bonnes. 
C’est le principal port du Mangi : c’est raerveilleii.t de voir la grande quantité de raarehandises et de 
pierres qui y arrivent cl qui de là sont distribuées par toute la province du .Mangi. El sachez que, pour tin 
navire de poivre qui vient à Alexandrie ou en un autre lien afin d’élre transporté dans le pays des chrétiens, 
il en vient cent à ce port d’.Aiton (Zantan); car c’est un des deux plus grands ports du momie. Le grand 
khan reçoit en ce port et en celle ville un grandissime droit ; car tous les navires qui viennent de l’Inde 
lui payent dix pour cent, c’est-à-dire le dixiéme de toutes leurs marchandises. Les vaisseaux prennent 
pour leur loyer, c’est-à-dire pour le Trel des petites marchandises, trente pour cent; du poivre, qua- 
ranle-qiialre pour cent ; du bois d’aioés cl de sandal et des autres grosses raarehandises, quarante pour 
rent , si bien que les marchands donnent, pour le fret et les droits du khan, la monnaie de tout ce qu’ils 
apporleul : aussi chacun peut s’imaginer quels trésors le grand khan retire de celte ville. Le.s lialiitanis 
sont idolâtres et relèvent du grand khan ; le pays produit en abondance tout ce qui est utile à la vie. Dans 
une cité de celle province, appelée Tinugui(*), on fait des éciielles de [torcelaine, grandes et petites, les 
plus belles que l’on puisse voir. Il ne s’en fait nulle part ailleurs qu’en celle ville ; c’est de là (|ii’elles s’ex- 
(lorlent dans tout le monde, et elles s’y vcnilent si bon marché que, pour un gros de Venise, on en aurait 
trois si belles qu’on ne saurait rien désirer de mieux. Celle ville a un langage particulier. Or je vous ai 
parlé de ce royaume de Tinngiii, qui est un des neuf du Mangi, et je vous dis que le grand khan eu tire 
d’aussi grands droilsel d’aussi grands revenus que ilii royaume de Qiiinsai. Nous ne vous avons eutrelcnns 
que de trois des royaumes du Mangi : Yangiii, Quiusai et Eugiii; nous ne vous parlerons pas des six 
autres, parce que cela nous entraînerait trop loin ; et d’ailleurs nous vous avons dit, en parlant du Cathay 
et du Mangi, ce qii’ étaient les bahitanls, quelles liétes et quels oiseaux ils renfermaient ; combien d’or, 
d'argent, de pierres précieuses, de perles et d’autres marchandises. Mais notre livre n'est pas encore 
terminé ; il faut que nous vous parlions de l’Inde et des racneilleuses choses qui s’y trouvent. Mes- 
sire Marc Pol demeura en ce pays si longtemps et connut si bien ses affaires et ses coutumes, que per- 
sonne n’csl plus capable que lui d’en dire la vérité; et il y vil de si grandes merveilles, que chacun en 
sera étonné. 


Le livre de ITnde, et des merveilles qui y sont, et de leurs vaisseaux. 


Nous commencerons d’aboni ce livre de l’Inde en vous parlant des navires dont se servent les mar- 
chands qui vont et viennent en ce pays. Ils sont faits en bois blanc et en sapin (’). Ils ont un pont sur 
lequel sont bien soixante chambres , dans chacune desquelles peut tenir aisément un marchand. Ils ont 
un limon et quatre mâts (*) ; souvent même on ajoute deux autres mâts, qu’on met ou qu’on 6le à volonté. 
Ils sont tous doublés, c’est-à-dire qu’ils ont deux planches l’une sur l’autre, jointes ensemble par des 
clous de fer. Ils ne sont pas enduits de poix , parce qu'il n’y en a pas en ce pays-là ; mais on a un autre 
procédé aussi bon que la poix. On prenil de la chaux vive et du chanvre pilé, on pétrit cela avec de 
l’huilc d’un certain arbre, et quand c’est bien pétri, cette composition fait le même effet que la glu : 
c’est avec cela qu'on enduit les navires, et c’est aussi bon que de la poix. Ces vaisseaux ont besoin de 


(') On croit que ce fametn port de ZvnUn ou Zui-tim, écrit aussi Zailttt, Zaivn ci Jailoni, est h ville appelée Tsufn- 
eheu par 1rs Chinois. Cependant on suppose aussi ijiril s'agit ici du port roisin d'Miamtteii, nommé Enioui par les navi> 
pâleurs français, par les AngtaU, qui, jusqu'au siècle dernttfr, eut avec Canton une brge part du comtnerL^ extérieur 
de l'empire. 

O ville de Ting^rliroii, située prés des limites occidentales de la province de Fokieo, parmi les montagneti qui donnent 
salssance au fleuve Tehang. Aujourd'hui, ce n'est plus à Ting-tchrnii que l'on fabrique la porcelaine, mais i Kmg-te-tching, 
dans b province voisine de Kiang^si. 

(*) Le sapin ne croll pas entre les tropiques. II semble résulter de quelques autres passages de la relat'u^n qu'il s'agit ici 
de navires ronslruils en Chine pour faire le commerce de l'Inde. 

(*) Yoy. la note â de la p. 206. 
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(leux ceuls mariniers ; ils saut si grands qu'ils portent bien cinq mille charges de poivre ou ludiue six 
udlle; ils marchent avec des avirons; à cliai|ue rame sout attachés quatre mariniers, et ces navires ont 
de grandes barques qui portent bien mille charges de poivre. Elles sont montées par quarante mariniers 
armés, qui souvent aident à faire marcher le grand navire. Ils ont deux de ces grandes barques, mais 
l'une est plus grande que l'autre; ils ont aussi bien une dizaine de petits bateaux pour jeter l'ancre et 
pour prendre des [Hiissons, et pour faire le senice du grand vaLs.seau. Tous ces bateaux sont attachés 
au eûte du navire, et les deux grandes barques eu portent également. Uuand le vaisseau veut se radou- 
ber, c'e.st-â-dirc SC réparer, après qu'il a navigué un an, voici comment ils s'j prennent : ils clouent une 
troisième planche sous les deux qui y sont déjà, la calfatent et l'enduisent; c'est là une première répa- 
ration ; à 1a seconde réparation, ils rloiicnt une qimtrième planche, et ils vont ainsi jusqu'à six ('). Main- 
tenant que vuiis connaissez les vaisseaux des marchands qui vont et viennent en l'Inde, nous vous par- 
lerons du pays m(’nie; mais auparavant nous vous dirons ipiehfue chose de maintes Iles qui sont dans la 
mer Oci'ane, vers le levant, et d'abord d'une appelée Zipungu (•). 


I>c rUc de Cipinjrii. 


Cvpmigi) csl une l]e au levant* iMoi^^néc de (erre dans la iiaulc mer de bien mille cinq cents milles (^). 
Elle est nioull graudo. leCs iinUircIs sunt blancs et beaux. Us sont idolâtres ei indcpeiulrmts* ne relevant 
de personne que d'cux-iDi^iucs. Us ont de t’or en grandissime aiwndance {*), car on en trouve clicz eux 
outre mesure, et personne n’cii lire de cette Ile, parce que les marchands n’y abordent pas de la terre 
fenne, et cV.st pour cela qu’il y en a une si grande quantité. Je veux vous décrire le inencilleux 
palais du seigneur de celle ville. Sachez donc qu’il est tout couvert d’or fin, comme nous couvrons de 
plomb nos maisons et nos églises, et tout cet or a une valeur telle que je ne saurais vous le dire. iaC 
pavé des chambres, qui sont trés-nombreiiscs , est aussi d'or fin, cl épais bien de deux doigts. Toutes 
les autres parties du palais, la salle et les fenêtres, sont aussi oniées d’or (*). Ce palais est d’une telle 
richesse, que nul n’en pouirait appnVier la valeur. On trouve aussi en ce pays des perles en abondance (•); 
elles sont rouges, moult belles, rondes et grosses. Elles ont la même valeur que les blanches. On y 
recueille aussi lK*aufoup d'autres pierres précieuses. Comme on vantait la grande richesse de cette Ile 
au grand khan , qui était alors Cublai, il résolut de la prendre. Il y envoya donc deux de ses barons, 
avec une grandissime quantité de vaisseaux chargé.^ d'Iiommes à pied et â cheval. L’un de ces barons 
avait nom Abalan et l’autre Vonsantein (^); ils étaient tous deux sages et vailIanLs. Et, que vous dirai-jc? 


(') < K Surate, dit Grosc, fart de construire les vaisseaux a atteint la perfertion U u'y a pas d'exagération à avancer 

que tes hobitanU de ce pavs font 1rs bdUments les meilleurs du monde pour ta durée, de quelque grandeur que re soit, et 
même de mille tonneaux et au delà... Il u'est pas rare d'en voir qui ont duré cent ans. » 

Vo]T. de Guignes, t. U, p. 30G. Ce que dit cet auteur sur ta construction des navires diinois ifui vont à Java et aux autres 
IWf coiinrinc la description minutieuse de Marco-Polo. 

(*) Ce nom, «'rrU aussi Zipangu, Ztpangn, Cgampagu ti Cimpagu, est appliqué an groupe d'tles qui coniposeiil te Japon. 
Les Cliinois ont donné â cos Iles le nom de Oe-pen ou Jih-pun, dont tons les autres sont plus ou moins directenienl déri- 
vés. 1.3 sjHlaU' rtnile yu dont se sert Marro-Polo paraît u’élre qu'une nllémlton du mot chinois ftoue, dont la signincaticm est 
royaume, et qui est (U'dinairement joint aux noms de pairs étrangers. 

La dbtancc la plus rapprociMle de Plie mérUlkm.nlc du Ja|M}ti à la côte cliûimse, près de Ning-po, ne dépasse 
cinq cents mill^ italiens. Marco^Poto emploie sans doute ici, comme dans d'autres passages, pour mesure itiuérairo le /i 
chinois, qui, nous Tavous déjà dit, équhaul à un dixième de lieue. 

(•) On extrait l'or du sol, dit Kirmpfçr, dans plushmrs provinces du Japon, et rcmpefcur s'adjuge ks deux tiers des pro- 
duits, de même que sur toutes les autres sorte.s de mines. 

{*) Krmpfer, parlant d'un des anciens souverauu du Japon, dit ; ■ Il fit bâtir un tnagniliqur palais notniné Kojalu, dont 
k'-s salles étaient pavées d'or cl d'argent. ■ 

(•) • Les perks, que ks Japonais .-ippellent kainstamim, dit Kænipfer, sc Irmivent partout aux environs de flk Jaikokf, 
dans des huîtres et daus d'autres coquilbges. Chacun a la hberü; de ks pédier. > 

Ces uotus vraisemhbbktnent désignent k .Mimgul Miaka-Kkin et k Cüiiiob Vang-saD-ciiln. Cubilai nomma à des un- 
plois civils cl militaires plusieurs des compalriotni de ce dernier, ri Us lui rendirent de grands services. 
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ils partirent de Zaiton et de Quinsai ('), prirent la mer et abnrdi'renl en celte Ile. Ils s'emparèrent de 
maints hameaux , mais ils n’avaient enrore pu prendre ni villes ni chhteaux , lorsqu'il arriva un malheur 



Deux sctgncurs moniranl au fr»»d khan de> pUrns préciruacs vennet 4u Japt>;i. — Miniature ilu Livre <fr« MerveÜUt. 


que je vais vous raconter. Ces deux barons étaient Irés-envicux l'un de l'autre et ne faisaient rien pour 
s’entr'aiilcr; or, un jour que le vent du nord souillait très-violemment, ceux de l'année, épouvantés, 
s'écrièrent i|ue s'ils ne partaient point tous leurs vaisseaux allaient se briser. Ils montent donc tous sur 
leurs navires, quittent l'tic et se mettent en mer; mais à peine étaient-ils à quatre milles qu'ils trouvè- 
rent une autre Ile assez petite , et ceux qui purent doubler l'tle continuèrent leur route ; mais les autres 
échouèrent , et ils se regardaient conuno morts et étaient désolés de ne pouvoir s'en aller, car ils 
voyaient les autres navires poursuivre leur chemin vers leur pays, od ils arrivèrent bienidt. Nous les 
laisserons et reviendrons à ceux qui étaient dans nie, et qui étaient bien au nombre de trente mille. 


Comment tes sens iJii grand ktian échappent .V ta tempête et prennent ta ville de Lore. 


Ces trente mille hommes sauvés dans l'Ile se regardaient cotnnie morts, car ils ne savaient comment 
en sortir. Ils avaient grande colère et grande douleur, ne sachant ipie devenir. (Jtiand le seigneur et les 
gens de la grande Ile virent que l'armée était détruite et dispersée, et surent qu'il s'eit était échappé 
pittsietirs dans l'atilre Ile, ils en eurent gramle joie et granile liesse, et dés qtic la mer fut redevenue 
calme et paisible, ils montèrent stir leurs navires et allèrent abonler en cette Ile pour prendre à leur 
tour leurs ennemis (*). Quand ceux-ci les virent débarqués et qu'ils connurent que les vaisseaux étaient 
restés sans personne pour les garder, en sages hommes qu'ils étaient , ils font le tour de l'tle , et si 


(q Dans le port de ZaHuil, on croit reconnaître Emoi, et dans celui de Kin-sai, Ning.po ou Ctiu-san, situés tous deus d 
rembouchure du neuve rpii p,asse par llangadieou-fun, la Ouinsai on kin~sai de ttarro-l^olo. ( Voy. p. 371 . ) 

(*) Suivant le P. Gatdtil. ceUc Ile serait relie de t'irando on Sing-tiou, po'S de ta ville de Nangasaki. 
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pmni)il«mcnt qu’ils arrivèrent aux navires de leurs ennemis et montèrent dessus, puis partirent de celto 

Ile et naviguèrent vers l'autre. Ils deseendirent à terre avec l'enseigne et le drapeau du sire de l’Ile, et 



Japonais (ombnllanl <W Chinxis. D'après une aiCiiMiiH' peUilnit* Japonaise. (Vuj. SiohoU.) 


s'en allèrent tout droit à la capitale ('). Les autres, voyant leur enseigne, cnirent que c'étaient les leurs et , 
les laissèrent entrer dans la ville. Ils n'y trouvèrent que des vieillards, la prirent et en chassèrent tous 
les habitants, hormis quelques belles femmes qu'ils gardèrent pour leur service. Ils prirent donc ainsi 
cette ville pour le grand khan. Et quand le seigneur et les habitants de l'tle virent qu'ils avaient |ierdn 
leur ville, ils pensèrent en mourir de douleur. Ils retournent avec d'autres vals.sraux à leur Ile et viennent 
assiéger la cité, de sorte que personne ne pouvait y entrer ni en sortir sans leur volonté. Et, que vous 
dirai-je? les gens du grand khan tinrent bon pendant sept mois, essayant jonr et nuit de s'évader pour 
faire savoir au grand khan leur position ; mais ils ne le purent faire Ce que voyant , ils font un traité 
avec leurs ennemis et se rendent â condition d'avoir la vie sauve , ee qui arriva vers l'an t2C9 de l'in- 
ramationduChristC). Celle affaire se termina ainsi : le grand khan lit trancher la tète à l'un des barons 
qui avaient commandé cette expédition, et envoya l'autre dans l'tle où tant des siens avaient péri et ordonna 

(•) Marxlrn soppow, Cdnlralreinenl, cc «'inlèe, i l'opinion dn P. Grabil, que ecllr ville était Oho-s.ikk.i, la raiHlale rom- 
mriviali'' itn Japon, S l'enthoiH'liiire de l’Yodo-p.iwa, rivière sur le liord de l3i|iielle est située Mia>ko, à quelque distance du 
la mer. 

(•) test doit être la véritalde date, . 
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qu'on le uilt à mort, ce qu’il fil parce qu'il avait appris qu’ils s’étaient mal conduits en cette occasion. Je 
veux encore vous dire une moult ^ande merveille. Ces deux barons prirenUen oette lie plusieurs hommes 



Anctras guernen japooaU. — ITaprèi SkbuM. 

dans un village, et, cuunne ils n'avaient pas voulu se rendre, ils cunmiandérent de leur faire tnniclicr 
la télé , ce qui fut exéruté ; mais il v en eut huit que le fer ne pouvait couper, par la vertu de picires 
qu'ils avaient en leurs bras entre la chair et la peau , car ces pierres avaient le pouvoir de les rendre 
invulnérables contre le fer. Les barons, ayant su cela, les firent assommer à coups de massue, dont ils 
moururent promptement , puis lircut retirer de leurs bras ces pierres , qu'ils gardèrent précieusement. 
Telle est l'histoire de la déeonlilure des gens du grand khan. Maintenant, nous irons plus avant. 


# Des dilTérentos lortes d’idoles. 


Les idoles du Catbay et du Mangi et celles de cette Ile sont toutes semblables. Les naturels de ces 
pays adorent des têtes de bumf, ou de porc, ou de chien, ou de mouton, ou diverses autres idoles ; telle 
a quatre visages ; telle autre trois, un coinme il doit être, les deux autres sur chaque épaule; telle auUe 
a quatre mains; telle autre dix ou même jusqu'à mille, et même ce sont les meilleures et les plus véné- 
rées(*). Les chrétiens leur demandaient pounpioi ils faisaient des idoles de tant de sortes : « Nos ancêtres, 

(*) On coiiqOe uu Jj|)oii trots relig'iuns : t« La rrtigion nmyou f u», dieux ; s, ou, fui). SieOotd dit qur W vérilidtio nom 
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répondirent-ils, nous les ont laissées ainsi, et nous, nous les laisserons telles à nos enfants et d ceux 
qui viendront après nous. > Les faits de ces idolâtres sont si divers et si diaboliques que nous ne les 



l<k>]r ).ipur.ai8i‘ iT|<ltiicilliii)t le (linide U ImiiiriT (*). 

ricnntrrons pas dans ce livre, parce (|ue ce serait niniivuisc chose a ouïr pour des chrétiens : nous vous 
dirons seulement que lorsque. 1rs idolâtres de celte Ile pn'nnent quelque Iionmie qui ii'est pas de leurs 
amis Pt qui ne peut se racheter i»ar de Targehl» ils convient tous leurs parents et leurs amis, et leur 
disent : « Venez nuingcr avec nous dans noire maison. • Puis ils tuent leur prisonnier et le mangent 
après l'avoir fait cuire, et c est |H>ur eux le meilleur mets. Mais nous laisserons cela et rctmirncrons à 
notre sujet. 

Cette mer où est située cette Ile s'appelle la rner lic Cin (’’), c'est-à-dire la mer qui entoure le Mangi, 
car, dans le langage de ces Iles, ils appellent le Mangi Ciu, ce qui veut dire levant (’). Selon les sages 

jjjKMi.'iis ilv relie reKfiion c»l kami no tnUti (voie des liiruv ). sintMîtes ool rn littncitr un nombre ronsidnable de 
doiniti^ ; nuiU ils n'ont [>oin( iVidules. I/otijrl «le kiir nilonilion dons les ttinpiis est un miroir, le kagami, cmMèine du |>u« 
reli^ et des ItandrlcUes de popier libnr .litorliiVs à un morernu de bois de ciNJre, oppelt'os tjohéi. Le iHtutldhisme, qui, 
|[V 5 -}iur à son origine, a dégénén^ en iiiuUtrie, du muiii!» dans b pcalM|iie piipiibire. (Vuy., sur celle n'Itgion, 1rs noies do 
U relation de K\-tii.vN ( Voÿoijfnrs anriens /. 3« La religion aionfoo ou tionn/ou (la voie des ptiilosophes ) ; c'ist la doc- 
trine du Coiiriiriiis. 

(') J/on7iYe/<i-.*Yrra,|iersoi)nilii'alion de b Inmiêrc. — <renome\prime b Inmu're rayonnante du soleil, qu'on ne peut ni 
conlciupler ni saisir, i|u’ aucun feu ne ronsunie, qu'utiCune eau n'i-U'ml. • (SirboM.) 

(*> Ui mer de Siiu, du Cliiite. 

{*) Le iiuni de T/i»in ou de 7*i'Airitf, souskHpiel les iiaüons orientales ont dc^signé le roy.iutnc du !Uilieu(Tclioung4kOu8), 
et d‘uù les Eiiro|HVns ont lin* le mol 6'/rine, parait avoir «Mi*, dans rorigioe, une evlensiun du nom du ClieO'^, province 
occidenUlu, que les Indiens avaient visitée avant Tère rlin-lienne et qu'ils avaient prise pour le |>a\s toul eiilicr. 
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p#f heurs et les plus habiles mariniers, il y a dans celle mer sept raille et (pialrc cent et quaranle-liiiil 
Iles, la plupart habitées (•). Dans tonies ces Iles, il ne vient aucun arbre qui ne soit un arbre de senleiir 


et qui ne soit d'une aussi grande utilité que le bois d'aioés ou même d’une plus grande (’) ; on y récolte 
aussi maintes épices précieuses et du poivre blanc coiimic de la neige et aussi du noir en grande abon- 
dance (•). C'est prodigieux la quantité d'or et d’autres choses précieuses qu'on y trouve ; mais ces Iles sont 
si éloignées qu’il faut bien un an pour s’y rendre. Quand les vaisseaux de Zaiton et de Quinsai y vont, 
ils reviennent avec de grands profits, mais leur voyagé dure un an. Ils vont l’bivcr et reviennent l’été, 
car le vent ne change que deux fois; l’hiver, il souille vers ces Iles, et l’été, vers le continent!*). Cette con- 
trée est aussi trés-éloignée de l’Inde. Quoique cette mer s’appelle la mer de Cin, elle fait partie de la 
mer Océane; mais comme l’on dit chez nous la mer d’Angleterre ou la mer de la Rochelle, de inéran 
là-bas l’on dit la mer de Cin et la mer de l’Inde, et d’autres mers qui toutes font partie de la mer 
Océane. Je ne vous parlerai plus désormais de ces contrées ni de ces Iles, parce qu’elles sont trop éloi- 
gnées et que nous n’y avons point été : le grand khan n’a pas de relations avec elles et n’en pertoit 
pas de tribut; mais nous reviendrons à Zaitou et nous repartirons de là. 

(') Us liiniUs de la mer de Chine o'dlant pas nettement déHnica, U est impossiWe de déteminer exactement le nnmlire de 
ses lies. Mais li Marcu-Pulo y comprend les lies Muliiques. ou celles dont ou lire luineipaleinent les épices, le cliilre qu'il 
doune ne parait plus aussi extraordinaire. (Vuy. p. à7, note 3. ) 

(•) /tM-rMon-aan-ren-airt. c'est-à-dire les, trois esprits célestes de la caste guerrière. Croupe formé de Mahiiiàla (grand 
dieu lénèliceuxO, de l onirorono. et de la déesse Pitn-h-di-l-iêm, avec deux halles de r'ii |wnr tcliieule. 

(•) Us camp-igiies. dit M. Poivre, sont couvertes de twis udoriférauts... On y respire un air eiuhautué par une luullitude 
de fleurs agréables qui se succèdent toute l’aniwe et dont fodeur suave pénèu-e jusqu'à l'àme. » 

(V) Le puisa-, de noir devient bbuc, lursiiu’il arrive à une complète maturité. Au milieu du dernier siècle, on croyait 
encore gi'néralcnient, en Europe, que le poivre Ibnc et le poivre noir étaient deux cspi'ees dilTércutcs. 

(■) Dans b mer de aiinc, b mousson nord-est ou d'biver, qui est le vent convenable pour faire voile des |wrls de la Chine 
méridionale vers les détruits de Malacea ou de Java, cimimenee au mois d'octobre ou de novembre et Qnit en fibru-r nu 
en mars; b mousson du sud-ouest, s'élevant en avril ou mai, dure jusqu'en aoilt ou sr|deuibrc, cl bs jonques cbiouises en 
prulitcnt pour regagner leur pays. 



l4k>h« JaftoiuUM reprtMAtaot le sraiü üini (étKbreus (*). — D'après SitrUiU. 


Digiüzûd by Google 


380 


VOYACKIJliS III' MOYEN AGE. — MAH(lfj-EUl.O. 


Do la conm'« de Ciaolia. 


0<ian<1 on part du port de Zailon (*) et qu’on navigue vers roeiideiit et un peu vers le sud mille cinq 
ceids milles, on arrive à une rnntr^e appelée Cianlw I*), qui est moult rirlie et grande. Ils ont un roi a eux 
et un langage particulier; iis sont idolâtres (*) et donnent au grand klian des èléptianUs en tribut (^). Je 
vais vous dire d'où est venu ce Iriliut. 1/au 1278 de l'incaniation duChristt’^), le grand kliaii envoya un 
do ses ihirons , f|ui avait nom Sogatu , avec maintes gens à pied cl à cheval , dans ce pays de Cianban , 
et rc baron commença a y faire grand tort et grand dommage. l.c roi, qui était Irés-àgé et qui n'avait 
pas autant de forces que Sogalii , ne se pouvait défendre en bataille rangée, mai.s résistait dans ses cités 
et scs villages, qni moult étaient forks et ne craignaient aucune attaque (*). Sogatu détruisait tout dans la 
plaine; et quand le ixd vit cela, il en eut grande douleur. 11 envoya donc ses me.ssagcrs vers le grand 
kban lui dire : • Sire, le roi de Cianban vous salue comme son seigneur lige, et vous mande qu'il est 
trés'âgé et que longtemps il a tenu son royaume en paix; il consent à être votre homme, et chaque 
année vous donnera des éléphants en tribut; il vous prie bumblement et vous cric merci, atiu que vous 
* rapiM^lie?: votre baron et vos troupes de son royaume. > ChuiU4l le grand khan eut entendu ce message 
du vieux roi , il en eut pitié et manda aussitùt à son baron et ù ses gens de quitter ce royaume et «le se 
tr3ii.*jj>orter aulix* pari, et ceux-ci obéirent sans tarder. 1.^ rai de ce pays envoie donc chaque année au 
grand kban, comme tribut, vingt élépluinU, les plus grands et les plus l>eaux qu’il puisse trouver. 
C'csl ainsi que ce pays devint tributaire. Muinlenaiil , nous vous parlerons des usages de ce roi et de son 
|Uiys. Kn cette conlrée, aucune belle «lemoiselie ne peut se marier que le rai ne la voie auparavant. Si 
clic lui plaît , il la prend pour femme ; si clic ne lui plaît pas, il lui donne une dot et la marie a quelque 
hai'on. Je fus, moi, Marc Pol, dans ce pays vers Tau et le roi avait (rois cent vingt-six enfants, 

tant mâles que femelles, et il y en avait bien cent cinquante capables de porter les anues. 11 y a en ce 
royaume des éléphants eu grande quantité ; il y a aussi beaucoup de bois d’aioés (*) cl maintes forêts de 
bois appelé bois d’ébéne (*), qui est inoidl noir, et avec lequel on fait les échecs cl les érriloircs. Il n’y a 
rien autre chose digne de remarque; nous quillerous donc ce lieu et vous parlerons d’une grande île 
appelée Java. 

{'} /.OHUHn), il* 5ucit'/cAcoM de du HaUe, te Ttuf)Hcheou des Chinois, ou pcot-êlrc le port Toisin de Uiaiuuen, que nous 
appetous i'motft, et les Anglais Amotj. 

(*] Zianiha, Ciandra, Oanban, est, sans .wim doute, la Ttiampa, Si(tmt>a, Ciampa ou Champn de?» cartes modernes, 
situÀ vers le sud de b Corliincliine, dans b n**e''on sud-est de ce que l’on [«eut appeler b [M^ninsiile de Camliodje. 

C) • n-ligion des CiH'iiinrliinnis, dit le P. de fUjoili-s, est b même que cetb de b Chine « 

(*) En 13*3, le roi de Tchen*b envoya aussi un iriliul à l'empereur Hong-ou, descendant de Cithibi. 

(*) A celte date il faut sutniiluer cette de tint ou liM'2. 

(*) Suhaot de Cuigues, 1c prince qui a régné sur le Gan-n.in (mi Tonkin, de ti(>2 à lâOO, s'uppebit Trhin-goei-ltiMni, 
autrement dit Kuang-ping; le souverain du Triicii-Uhing ou de b CiK'hinchine était Po-yeou-[w>u-U*lche-ou, qui, en lâK'i 
ajoute de Guignes, eut à soutenir une guerre contre Coiiibi. 

n Marco-Polo [K'uI avoir visité celle contrée en liiRO, comme chargé d'une mission spéciale de i'ctn|iereur. Il b vil 
aussi plus tard, en n v-’iiatit de Chine en Europe. 

(*) L'aioés. appelé par les Malais et les autres peuples d’Oi ient lnüambak, est une soile de liots onctueux qui $e fond en 
bnlUnl, comme une résine, et répand une agréable odeur. Il est trés-recherdié comme parfum. 

(*) On tu dans b flon de Loiiretro, â rarlicle V.htne ; • Le véritable <Hiénh‘r sc trouve dans les vastes, forêts de b Co- 
cliincliinc, principalement aux environs de CanibHije, n«i j'ai vu plusieurs fuis rt^ arbres. Sa Uinte foncée et son poli le font 
emplnvcr pour b fabrication des écrins et antres petits OHiiblcs, surtout lur»i{u'il est relevé par des uicroslaliuns d'ivuîre ou 
de nacre. 
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De la grande Ile de Java. 


Onand on part de Cianba et qn'on avaiire entre le ?nldi et le levant de mille einq cents milles, on 
trouve une grdndi;<sime île appel»‘‘e Java ('), qui, suivant les pilotes les plus cxpérimentt's, ot la plus 
Krandc qui soit au monde. Elle a bien trois milliers de milles de circonférence. Us naturels sont idolâ- 
tres, obéissent à un roi particulier et ne payent tribut à homme du monde. L’ile estd’une moult grande 
richesse. Elle produit du iwivre, des noix muscades, du gaian^^a, du cubébe, du profle et toutes sortes 
depices précieuses (‘). I^nc grande ipiautitéde vaisseaux et de marcliands viennent y aborder et acheter 
ces épices, avec lesquelles ils font beaucoup de profil. 11 y a de si gnmds trésors en cette lie qu’on ne 
saurait se l’imaginer. U grand khan ne put jamais s’en emparer, à cause de son éloignement et de la 
difliculté de la mer (*). Les marchands de Zailon et de Maiigi ont déjà lire de grands trésors de celle 
lie et continuent û en exporter beaucoup d'or (^). 


IV; nie tic Saréan et de colle de Cundur. 


Ouand on quille celle Ile de Java et qu’on navigue pendant sept cents milles entre le midi et l’occi- 
dent, ou trouve deux îles, nne grande et mie moindre, qui s’appellent Sondur cl Condiir (*). Puis de là, à 
cinq cents milles vers le sud-est, est une province nommée Lochac(*), moult grande et riche. Elle a un 
grand roi ; ses habitant.^ sont idolâtres et ont un langage particulier. Ils ne font de tribut à personne, 
parce qu'ils sont si éloignés que nul ne peut aller jusqu’à eux; car si on pouvait les atteindre, le grand 
khan les eCU soumis à sa seigneurie. En cette province est du bols de bezi en grandissime quantité (^); on 
y trouve aussi de l'or en telle quantité qu’on ne saurait l'imaginer. Il y a des éléphants et beaucotqi de 
gibier; c’est aussi de là que se tirent toutes les porcelaines dont on se sert dans les autres provinces (•). 
H n’y a rien autre chose liigne de remarque; mais sachez que ce lieu est si sauvage que peu de gens y 
vont, et le roi même ne veut pas qu'on aborde sur scs terres, afin que personne ne connaisse où sont 
ses trésors. Nous partirons donc de ce pays et irons plus avanl. 


P) Ddns ce rhapilrv, Marro-Polo semlile avoir conroodu les renseignemenls qu'il avait recueillis sur Java cl sur Burné>). 

P) Le poWrd vient également à Java et â Bornéo ; les clous de girofle et les muscades ne se trouvent ni dans l'une ni dans 
l'autre de ces Iles; mais un mut h Batavia beaucoup de ces produits, parce que les Iles Muliiquos sont soomues au gouver- 
nement de Java. 

(*} Celte observation doit s'appliquer plutôt à Java qu’â Dt.irnéo , car la traversée des ports nn^ridtüiiaux de la Clûnc à vette 
dernière Ile n'est ni longue ni entravée par aucune didirullé particulière. 

(*) L'Ile de Java n’est imtnl renommée pourl.i production de l'or; h Bornéo, au coniruire, on en recueille beauroup. 

P) Si, comme il y a lieu de le présunuT, la Condur ici mentionnée ii'esl auUt citose que la Condor de nos cartes, nomtrtée 
aussi par les Malais Kondth, mot qui dans leur bngue signiQc cucurbilac^fc, il est Aident que la distance et la sllualion 
assignées à celte lie sont Irés-inexactes. Du reste, rappelons qu’il arrive plius d’une fois à Marco-l‘ok) d'introduire dans son 
réfll des lieuv dont il aseulcimiil entendu parler, au milieu de ceux qu’il .n réellement visités. Après avoir rdJclM àTsiarapa, 
il s’éc,irle |»ur décrire. Java ta Grande, qu’il ne visita pas, et de là, il revient à us propre route, qui le conduit naturellement 
à la petite île de Condor. 

L'Ile de Sondur n'a pu cnccM’e être reconnue. Si c’est un lieii distinct cl non une altération de Condor (qui se compose 
rik'-ménw d'une grande eld'unc petite lie), on |ktiI supposer qu'il s'agit de Pulo-Sapala,qui se trouve sur la route suh ic par 
Marco-Polo, mais h une grande distance de ta première. 

P) I.M;bac, Loebach, Laad), Iku'adi, nr $e trouve ni au snd-osl ni au sud sud-ouest de Konddr. Peut-être s'agtt-il de la ca- 
pitale du Cambodje, dont le nom était Lm^ h, suivant le témoignage de Gaspard de Crui, qui la visita sous le règne de Sébastien, 
roi de Poi tug.'il. Ce nom est écrit Lerek sur la carte de d'Anville. 

(q Suivant le te\le reproduit par Bamttsio, tie àercAi, fruit de la grosseur du citron. > 

P) Krreur on transposition. Nous avons dit ailleurs que le C’ÿprern tiioneia venait surtout des Maldives. (Voy. p. 100, 
mile â, et p. tUO, note Ü.) 
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Do nio de Pontam. 


Or .«laolicz qu’en partant de Uorae et en faisant rinq cents millês vers le midi, on rencontre une Ile 
nommée Pentani ('). qui est un lieu très-sauvage. Tous leurs bois sont des bois d'mleur. Mais nous ne 
nous arrêterons pas en ce pays et nous poursuivrons soixante milles, pendant Ic.squels on ne trouve que 
quatre pas d'eau : qussi faut-il que les vaisseaux ôtent leur gouvernail , afin ne pas tirer plus de quatre 
pas d'eau ('). Après ces soixante milles, on fait encore trente railles vers le midi, et l'on arrive à une Ile 
qui est un royaume : la cité a nom Malani(’), et l'Ile Pentavich. Elle a un roi et un langage particulier. La 
cité est moult grande et noble; il s'y fait un grand commerce de toute espèce de marchandises, car il y 
en a en grande abondance. Au reste, il n'y a rien antre chose à en rapporter : aussi nous la quitterons 
et vous parlerons de Java la petite. 


De Plie de Java la petite. 


Quand on part de l'Ile de Pentam et (|u’on navigue cent milles vers le midi , on trouve l'Ile de Java 
la petite (*) ; mais elle n’est pas encore si petite qu’elle n’ait plus de deux mille milles de circonférence ; et 
je vais vous en raconter tout ce que j’en sais. Elle a huit royaumes particuliers dont tous les habitants 
sont idolâtres, et qui, tous les huit, ont chacun un langage particulier. En cette lie e^l une grandissime 
abondance de trésors et de bois d'aioés, et de toutes sortes d'épiceries précieuses qui ne viennent jamais 
jusque chez nous. Je vais vous raconter les coutumes de toutes ces peuplades, cl d’abord je vous dirai 
une chose moult meneilleuse. Celte Ile est tellement au midi, que jamais on n'y voit l'étoile polairc(‘), ni 
petite ni grande. Mais nous retournerons aux habitants mêmes et nous vous parlerons du royaume de 
Ferlée (•). En ce royaume sont des maisons de marebands sarrasins qui y abordent avec leurs vaisseaux, 
et ils ont converti à la loi de Mahomet tous ceux de la ville (’); quant à ceux qui vivent dans les montagnes, 
ce sont de véritables bétes, car ils mangent de la chair humaine et toute autre espèce de chair'lmnne 
ou mauvaise (*). Ils adorent diverses choses ; car la première chose qu’ils voient le matin en se levant, ils 
l'adorent ('). En quittant le royaume de Ferlée on entre dans celui de Dasma ('*), royaume indépendant, 

(') Peolan, P(‘tan, PcnLiyn, paraît nielle IlinUn^ , silu<V prèiK de rcolrifc orientale du d^roU de Malaeca, dont le 
port, ooiTuni' Riyou ou lltiio, est une place de rommcrec importante. 

{*) Dans la traversé de la cdle du Cambodje i Tik de Bintang et au détroit de UaUcea, il 5 a des bas-Tonds et des rérîTs 
de roraut en grand nombre. 

(*) Ou Malahir, probablement le royaume des Malais, fondé environ un siocle auparavant, h rcilrémilé sud-est de la pé* 
ninsule (lui porte son nom. 

(*) L'Ue de Sumatr. 1 , nom peu familier aux indigènes, et probablement d'ongbie hindoue. 

(*) L'Ile étant coupée par la ligne équinoxiale, rétoilc polaire doit être invisible aux halûlants de la parik méridionale ; cetil 
du nord ne peuvent même U voir que rarement. • 

(*) Feledi, Feriech, Ferladt et Fcrtak répond il Pcrlak, située à Textrémité orientale delacùtenord de Sumatra. La flotte 
qui ramenait Marco-Polo fui a)jparemmt‘nl, au sortir de l'He Pint.rng, contrainte partes vents contraires de chercher un abri 
dans une baie voklnc de Pcrlak. 

(') Les annales des princes de Malarea nous apprennent que l'islamisme fut reconnu p.xr un souverain qui réfua do 1S76 
k 13^. Celle cunversiou du chef di‘ l'Klal avait dd être précédée de celle d'un gr.md nombre de ses sujets. 

(*) La tribu des B. 1 IUS, qui occupe une vaste contrée de l'intérieur vers le nord de l'Ile, est antropophage. Les voyageurs 
ajoutent que les Battas mangent sans aucune répugnance la chair de liufllcs, porcs, rats, alligators ou autres bêles mortes 
que le hasard leur fait rencontrer. 

(*) Celle assertion est ronCrmée par Ludovico Darthema, qui allrilmc la même alierrrition aux Javanais, t Quelques-uns, 
dil-U, adorent le soleil, d’autres la lune, beaucoup un i)(euf,'Ct un grand nombre le premier objet qu'Us rencontrent le malin. ■ 
(Ramusio, t. 1 «, p. 168.) 

(‘•) On a sup()Osé qiFC Basmaou Basraau était PaMtnan, située sur la c5te occidentale, sous l’équaleur ; m.iU il estpeupro- 
IttWe que Marco-Polo ail visité celte partie méridionak de nie. Marsden rroit qu'il s'agit ici de Pase (que leS autres voya- 
geurs «■■crivent Pflrem}, sur b rôle mwrd, A peu de diManre »le b Pointe de dbm.int. 


Digilized by Google 



LICORNES. — FABI»C.\TION DE PETITS IIO.M.IIES. — VIN DE PALMIER. 380 

dont 1rs habilanis ont leur langage particulier, mais vivent rominc des bêtes, n'obsenant aucune loi. Ils 
se déclarent sujets du grand khan ; mais ils ne lui payent aucun tribut, car ils sont si loin que jamais les 
gens du grand kban ne peuvent aller cher, eux; cependant ils se reconnai.ssent ses sujets, et souvent ils 
lui envoient maintes productions de leur pays. Ils ont des éléphants sauvages et des licornes qui ne sont 
guère moins grandes qu'un éléphant : elles ont le poil du liuflle, les pieds de Téléphant, et au milieu du 
front une corne raoidt grosse et noire; le mal qu elles font, c'est avec leur langue, parce qu'elles l'ont 
eonverle d'épines moult longues. I.eur télé est faite comme celle des sangliers sauvages ; elles la portent 
généralement inclinée vers la terre ; elles se plaisent beaucoup dans la boue et la fatige ('). Ce sont do 
moult laides bêles à voir. Il n'est pas vrai qu elles se laissent prendre par des jeunes filles, mais c'est 
tout le contraire. Ils ont des singes en grandissime abondance, de toute forme et de toute façon. Ils ont 
des autours tout noirs comme des corbeaux, moult bons et très-utiles pour la chasse. Je veux aussi vous 
prévenir que ces petits hommes de l'Inde qu'on vous fait voir n'en sont nullement ; mais on les fait dans 
ce pays, cl voici comment. Il y a en cette lie une espèce de singes moult petits cl ayant le visage de riiomnie. 
On les prend cl on les pelle tout entiers, en ne leur laissant de poils que pour la barbe cl sur la |ioitrinc, 
puis on les fait sécher et on les prépare avec du camphre ou autre chose, de sorteV)u'on les fait passer 
pour de petits hommes ; mais c'est un mensonge, car nulle part, dans l'Inde ni ailleurs, nous n'avons vu 
d'hommes d'aussi petite taille (*). 


Dü royaume de Samara. 


A la sonie ilu rovanmede Basnia, on Irouvc le royaume de Samara (*), qui esl dans Hic mi'me où moi. 
Marc Pol. je fus forcé de rester cinq mois, ù cause du mauvais temps qui nous einjiéchait de partir. On 
ne voit jamais i’étoile polaire, ni petite ni grande (*). I^es naturels sont idolâtres et sauvages; ils ont nn 
roi riche et grand. Ils se reconnaissent aussi sujets du grand khan. Comme nous fûmes forcés d’y 
demeurer rinq mois, nous descendîmes à (erre, finies des châteaux de bois et de bûches et nous y enfer* 
niâmes, de peur de ces hommes .sauvages qui mangent ia chair humaine. On trouve en ce lieu les meil- 
leurs poissons du monde. Ils n'ont point de froment, mais ils vivent de riz. Voici de quelle espèce de 
vin ils lioivcnt; ils ont une sorte d'arbres dont ils coupent les rameaux; puis ils approchent un |>ol bien 
grand de l'ouverture qu'ils ont faite, et en un jour et une nuit, ce pot se remplit d'un vin trés-bonâ boire(^). 
Ces arbres sont semblables â de petits dattiers et ont quatre rameaux, trois ou un. Ouand ces rameaux 
ne donnent plus de vin, on met de 1 eau au pied de l’arbre, et bientôt on a de nouveau du vin ; il y en a 
de blanc et de vermeil. On trouve en ce pays une grandissime quantité de noix d'Inde très-grosses, tant 
bonnes que mauvaises (*). lis mangent toute espèce de chair. Nous les laisserons et passerons mainte- 
nant au royaume de Dagraian. 


(') Celle description m rapporte Irts-proliabliimenl au rtunocéros. (Voy. tome b', Voijaijeun ancienj, p. GO «l 1G3.) 

(*) (.Hiservation qui luoDlrc tout le bon sens de Marco-l'olo. On fabriquait ainsi, au moyen ;lge, des sirènes, dei m.indr> 
gorcs. etc. 

(*) Peiil-^reSama-langa, située sur la côte scfilenlrionale, entre Pedir et Pasé.cl qui oITre aux navires un bon mouillige. 

(*) LVHoile polaire peut être invisible à rinqdegnHsciilemcnUu-d(ssusdi>r(*qualeur;ni3isras5ertionnedoitpass’élendre 
à la conslelUlion de la Grande-Ourse. 

(*) Ce p.ilmicr, nommé i Sumatra anau, et par les Malais orientaux Qomuto, est le Saguftm pinnaiMS, dôirrit dans les 
TrantacUont batavfi. 

{*) Noix du cocotier (Corot nuriffra). Il n’y a personne qui ne soit frappé de l’exactitude de cette description du coco- 
tier; mais pour se faire une idée de la saveur délicieirse de cdle boisson quand te fruit est eitcure vert, il faut l’avoir 
tous le sedeil bnManl et dans les oiulrées qui le produuenl. 
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Du royaume de Da^iao. 


Da^ian est un rvvaumc inili^pcnJanl quia eni-oreun langage parliculirr('). Il fait aussi partie de celte 
Ile. Les lialiitanis sont moult sauvages et sc disent sujets du grand khan. Or écoutez un délestahie usage 
qu'ils ont : quand un d'eu.v, homme ou femme, est malade, les parents font venir les mages et leur ile- 
mandenl si le malade doit guérir; ccu.x-ci par leur enchantement répondent s’il doit vivre ou mourir; et 
alors, si le malade est condamné, les parents lui mettent quelque chose sur la bouche et rétoufTenl, 
puis, quand il est mort, ils le font cuire; et puis tous les parents du mort viennent le manger, et ils 
mangent même la moelle qui est dans les os, alin qu'il n'en reste rien ; car ils disent que s'il restait 
queli|uc chose, il viendrait des vers qui, ne trouvant pas à se nourrir, mourraient, ce qui serait un grand 
péché pour l'éine du défunt. Quand ils ont mangé toute la rhair, ils prennent les os, les mettent dans un 
beau coffre et vont Ihs sus|«:ndre soit dans les cavernes des montagnes, soit en d'autres lieux oi’i rien ne 
puisse les atteindre. Quainl ils peuvent prendre des étrangers, ils le font, et si le prisonnier ne peut sc 
racheter, ils le mangent, ür laissons ce peuple et .ses détestables coutumes et venons à Labri. 


Du royaume do Ijibrin. 


Lanliri est un rovaume qui a un roi |>arliculier, lequel est sujet du grand khan ('). Les habitants sont 
idolûtres. En ce pars est du berzi en grande abondance et aussi dn camphre (’) et d’autres épices pré- 
cieuses en grande quantité. Ils sèment le berzi (*), et quand il a poussé un |>etit rameau, ils l'arrarheut et 
le plantent en un autre lieu où ils le laissent trois ans, puis l'arrachent avec tontes ses racines. Nous 
apportâmes de ces graines à Venise et les semâmes ; mais elles ne poussèrent point à cause du froid. Il 
V a en ce pays une autre merveille : en tout le royaume sont des hommes qui ont une queue de plus d'une 
paume; ils sont tous velus et forment la majeure partie des liabitanLs; ils demeurent ilaus les mon- 
tagnes et non dans la cité ; leur queue est grosse comme celle d’un chien {'). Il y a aussi assez de licornes 
et beaucoup de gibier. Nous irons maintenant dans le royaume de Kansnr. 


Du royaume de Fandur. 


Fansur est un royaume partindier (*). Les habitants sont idolâtres et se reconnaissent sujets du grand 
khan, iis font partie de cette Ile dont nous vous avons parlé. En ce pays se récolte le meilleur camphre 
fansuri ; il vaut mieux que l'antre et il se vend au poids de l'or. Ils n'ont ni froment ni blé, mais ils 
mangent du riz et du lait. Us tirent du vin des arbres, comme je vous ai conté ci-dessus. Je veux encore 

(') la« hhH Dragraifl, Draguum, ^rit aussi Oayoyan, /ferayoia, m reirivuve, suivant Vjlciilyn et d'nutn'S t^nvaüis 1 k 4« 
landais, dans (viui de V/ndrayiri oo r.ln</r<i0trï, cours d'rau rutisidérable dans la partie orientale de l'ile. 

(*) Si Ton admet IVsplM alion pftVWenîc, Lambri, Jtimbrin, Jamhu, suivant d'autres vei sion*!, iwmrrait bien l'tre une 
contrée ainsi nommée d'après b* Jamlii, auln* rivW*ir silnée encore plu< avant vers le sjid. 

(*) Ce raoiplire devait provenir d'ime coiiln^' de rintcrieur de Hle située kaucoti|» plus au nord«oui-st. laC camphre no 
vient en aucun endroit au midi de la ligue. 

(*) Pcut-«Hre le Cffiftlpinia tnpjKw de Liimé, buis de teinture; le Cttsalpinia erhinata, bois de Brésil; peut-être aussi 
l'indigo (tudiijofern lincloria}. 

(•) Sans doute ces prétendus hommes à queue ne \onl auln's que des singes. (Voy., sur les hoidmes à qufue d'Afrique, 
W ilognêin pilfort$que, p. IW. auntM* ) 

(*) L’Ite de PamHior, qui ii'est sépanb; de la cille orietiiale de Siim.i!r» que par un détruit fort p<>u lar^e, ou Kainpar ( Knn- 
far. suivant h prononcialioR des pilules amies), située sur une rivière qui a sud lunltoih'liiiredans le inéuie diMroit. 
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vous parler d'une autre merveille. En cette province ils tirent de la farine d'arbrc.s, et je vous dirai com- 
ment. Ils ont une sorte d'arbres moult gros et grands, tout remplis de farine à rintéricur ('); l'éeorce en est 
très-mince et tout le dedans est de la farine, dont ils font une pdte ipii est très-bonne à manger, et je 
vous en parle par cipèrience, car nous en mangeâmes plusieurs fois. Nous vous avons parlé de tous les 
royaumes qui sont dans cette partie de l'ile; nous ne vous parlerons d'aucun de ceux de l'autre partie, 
parce que nous n'y filmes point, et nous vous parlerons d'une Ile moult petite appelée Gavenispola. 


De rik* de Necanui. 


Quand on part de Java et du royaume de Eanhri, on va vers le nord environ cent rinquante milles et 
l'on rencontre deux Iles, l'une nommée Necuveran (’), dont les babitariLs n'ont point de roi et vivent comme 
des bêles; car ils vont tout nus, bonimes et femmes, et ne se couvrent nullement. Ils .sont idolâtres. 
Toutes leurs forêts sont pleines de nobles arbres de grande valeur (*) ; elles renferment du sandal vermeil 
et des noix d'Inde, et des girofliers, et du berzi, et maints autres bons arbres. Il n'y a autre ebose digne 
de remarque ; nous la quitterons donc et vous parlerons d'une autre Ile appelée .Angaman. 


De rite d'.Vnoaninn. 


Angaman est une Ile bien grande (•). Les babilants n'ont pas de roi; ils sont idolâtres et bruts comme 
des bêles sauvages. Je veux vous parler aussi d'nne sorte de gens qui incritcut d'être cités. Tons les 
liomines de cette Ile ont une tête comme celle d’un ebien , cl les dents et les veux aussi comme ceux d’un 
chien; en un mot, leur tête est en tout semblable à celle d'un grand ebien mâtin (*). Leur pays produit 
lieanronp d'épices, los naturels sont moult cnicls : ils mangent tous les hommes qu’ils peuvent prendre, 
pourvu qu’ils ne soient pas de leur race. Ils se nourrissent de lait cl de chairs de toutes sortes ; ils ont 
aussi des fruits, mais différents des nétres. 


'De l'He de Scilan. 


En partant de Tlled Angaman, et en faisant mille milles vers l'occident et un peu vers le sud, on 
arrive â Hic de Seilan, qui est la plus grande lie du monde (•). Elle a environ deux mille quatre cents milles 

(') • Le ijrincipal aliincnl des habiUnIs, dit M. Juhn Cri>p ( dans un paswje snr les lies P'Jgsy, voisines de U rôle de 
SuED^ilra), est le dont U y a U une grande altondanrc. lis abatient l'arlirs* lorsqu'il est rnOr, en retirent la moelle qui 
contient le sattou, la funl mari^rer dans un bassin dont IVau frakhe est à eliaque instant retionvel^, et la foulent pour 
si*(«rer1a partie fibreuse de la matière farioerise; puis ib recueillent celte dernière dans des sacs faits avec uni* sorte de 
jonc. Ainsi préparée, cette farine peut se conserver Irès-loiiitlenips. l‘n seul arbre produit qm-lqiiefois deuv renls livres de 
sagou; pour le faire cuire, les indigènes rintrodiiiscnt dans le crenv d'un b'ger bamiton et le nUissent au feu. • ( Afiutic 
Htitarrhes.) — En 1 n8, le capitaine Tliomas Korrest rap|Wfti en Angleterre et montra à sir Joseph Banks des pains de 
sagou, aussi bien priqiarés par les tialureU de la Nouvelle-Guinée que s'ils eussent été cuils dans un four. 

{*) Necuram, Necnran, Necunera, rune des Nicolwr, Insciile sur les cartes angbisA-s sous le nom de Sùncoury, .Von- 
coverie, AWfl»*ery, cl dans celte de d'Aiivillc sous relui de iViVarerÿ, b plus connue du groupe, à cause de son |mu 1. Sa 
distance du pninl le plus rapproché de Sumatra est d'envirun cent cinquante milles naulujiies. 

(>) « On y voit de gros cl grands arbres... L'un dViiv, que nus liomnies ava'u>nt abattu, avait neuf brasses, ou cinquante- 
quatre pieds de circonférence... Les csjKHtes les plus recherchées des naturels son! le cocotier et l'arec... La cinnarnotne et te 
sassafras y viennent aussi sans culture. » (Atiat. Uettartht», l. III, p. ICO.) 

(*) Angaman, Aiigania, Nangama, parall répondre auv Iles situées dans b partie oricnlate du golfe du Bengale, et que 
l'on appelle b grande et b jnHile Anàaman, 

{•) Voy. p. S&i. 

(•) Voy. sur cette Ile b n blion de PA-Ht\!«.d3as te volume des Voÿwjfurs oncten#, p. 38i, 
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de tour, et aulrefuis elle (tait encore plus grande, car elle avait bien trois mille sii cents milles, d'aprds 
ce que l’on voit dans la mappemonde îles pilotes de cette mer U); niais le vent du nord souffle si fort en 
ces parages qu'il a fait enfoncer'une partie de l'ile sous l'eau, ce qui est cause qu'elle n'est plus aussi 
grande qu'aiitrefois. Nous vous parlerons de ce qu'il y a de remarquable dans cette Ile. Elle est soumise 



CuiniDcnl le ouButunsle do LtPrt dei Merveilleê rrpr^scolc lus iiobilaals J'An;;anun ;*) 


à un roi appelé Srntlcmain (*). Les liabiUmls sonl iüol;\tres; ils ne payent tribut à personne. Ils vont â 
peu près tout nus. Ils n'ont pas d'autres grains que du riz ; ils récoltent du sésame, avec quoi ils font 
de l'huile. Ils vivent de lait, de chair et de riz, et boivent du vin de ces arbres dont je vous ai parlé. Ils 
ont du berzi en grande abondance, le meilleur du monde. Nous laisserons cela et voits parlerons do 
la plus précieuse chose qui soit au monde. C'est en cette Ile qu'on trouve les nobles et bons nibis, et il 
n'y en a nulle autre part ; on y trouve aussi des saphirs, des topazes, des améthystes et enrnre maintes 
autres pierres précieuses (*). Le roi de cette province a le plus beau rubis qui soit au monde et i|u'on 
puis.se jamais voir : il est long d'une paume cl gros bien comme le bras d'un homme. C'est la cho.se du 
monde la plus brillante qu'on puisse voir, il n'a pas du tout de terre; il est vermeil cunmie du feu et 
de si grande valeur qu'on ne pourrait l'acheter pour de l’argent (‘). 1 .æ grand khan envoya ses messa- 


(*) La plupart des mnppfinondes du inuyen enntenaieni, à célé des noms gi^o^raplikiues, un fcsle vspt’CAlir comme 
on prui le voir par la portion de b carte d’ITi'rerord que nous avons reproduite, p.'âlU elâlt. Marco-Polo s'vst serri.sans 
nul doute, d'une nupiMmionde cliinuist* ou arabe. Suivant une tradition pO|iubire à Cc\bn, d t(ui reposerait sur di’S ol»scr< 
valions aslroriomuiocs. celle tle aurait beaucoup perdu de Min étendue primitive. 

(*) Marcu-Pulo u voulu dire seulement que les liabilanLs d'Angaman offraient, dans rensoiiiblc de leur pliysionomie, une 
soilc de resM'tiiiibnce avec b bcc des diiens. Les voyageurs modernes s'accordeni, en effet, à dire qui* ces lusubircsn^rcs 
sont d'une extiéme bideur et rrsv'niblenl aux Papous, ou natifs de la Nouvelle-Guinée. La partie iaféneure de leur vioge 
est lit’i-saillanic. ^ relation dr> DKtx Mviiouktass, p. lOR. ) 

Ou Sendei'-nas. Le nom Ctiandra-nas signille dédia ou éclipsé de lune. Tous les noms propres indiens ont une signi- 
Gcalion. 

(*) Coniincr met au nombre des pruduitious minérales de Ceybn te rubis, l'émeraude, b lopaae, Tamélliyde, le sapbir, 
Topate. le grenat, l'agate et b sarüoinc. 

(*) Celle drH'riptioii seiiibb se tj)qioi1er à re>caiii(Micb‘. Ci‘(M*ndaiil il se pourrait que ce fût seulement un morceau de 
cristal coloré; tes OrienUux ont été portés de tout butips à ss v.u)U*r de b possession d’ubp'ts prodigieux et im'vginairca. Du 
reste, t’bisluire du ratrno de Gènes n'i*sl pas b srub, en Europe, qui rappelle tes mêmes illusions. 
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gcrs h ce roi pour lui luaudcr qu'i) voulait acheter ce rubis, et que s'i! voulait le lui donner ü lui don- 
nerait une ctlé en écliange. Ce roi dit qu'il ne le donnerait pour rien au monde, parce qu’il lui venait 
de ses ancêtres, et ainsi le grand khan ne put l'avoir. Les hommes ne sont pas guerriers, mais iis sont 
chétifs et vils; et quand ils ont besoin d’hommes d’armes, ils en prennent d une autre contrée et sur- 
tout des Sarrasins ('). Je n'ai autre chose à vous raconter, et vous décrirai maintenant la province de 
Maabar. 


De la granü(' province de Mabar. 


Quand on quitte l'Ile de Seilrm et (ju’on va soixante milles vers l’occident, ou trouve la grande pro- 
vince de Maabar, qui est appelée la grande Inde cl e^t sur la terre fenne (*). En cette province il y a cinq 
rois, qui sont ûvres, et nous vous parlerons de chacun d’eux en particulier. Cette province est la plus 
noble et la plus riche qui soit au monde, comme je vais vous le dire véritaiilement. Dans la capitale de 
cette province régne un de ces frères, qui a nom Senderbandi (*) iJavar. En ce pays se trouvent des perles 
moult grosses et bonnes et belles, et voici comment on les prend. En cette mer est un golfe entre l'île 
et la terre ferme, et en tout ce golfe il n’y a pas plus de dix ou douze pas d’eau, et en tel lieu il n'y 
en a pas plus de deux ; c’est lù qu’on ramasse les perles (*). Pour cela, on monte sur des vaisseaux grands 
cl petits, et on va dans ce golfe du mois d’avril jusqu'à la mi-mai, en un lieu opjvclé Bettnbr; on avance 
de soixante milles dans la mer et on jette l'ancre ; puis on prend les petites barques et ou commence la 
pèche. Ils sont beaucoup tie marrhands (jui fout autant de compagnies et ]>rennent avec eux des hommes 
à loyer pour le mois d'avril jusqu’à la mi-mai ou tout le temps do la pèche. Or voici le droit que payent 
ces marcliiuds : ils donnent au roi la dixième partie de ee qu'ils ramassent, puis le vingtième à ceux qui 
cndianlent les poissons, aftn qu’ils ne fassent pas de mal aux pécheurs (*) ; ce sont des Abriniavains (^) qui 
enchantent les poissons, le jour seulement, car la nuit ils rompent tous leurs enchantements, et les pois- 
sons peuvent faire à leur volonté. Cc>» Abrivamains enchantent aussi toute espèce de bHçs et d’oiseaux. 
I.es hommes qui sont dans les petites hanpies et ceux qui sont à loyer sortent des bart(uc.s et vont sous 
l'eau, tel à quatre pa.s. tel autre à cinq et jusqu'à doiue, et ils y demeurent tant qu’ils peuvent. Et là, 
au fond de la mer, ils li'ouvcnl des coquilles qu’on appelle huîtres de mer, oà sont des perles grosses 
et petites et de toutes façons; car ces perles se trouvent en la chair de ces animaux. (Vesl de cette ma- 
nière qu’on pèche les perles, et on en ramasse une si grande quantité qu’on ne saurait le dire ; car 
c’est de là (ju’ellcs sc répandent toutes par le monde ; et le roi en (ire un très-grand droit et de très- 
grands trésors. A partir de la mi-mai, on ne trouve plus de ces hulires à perles; mais eu un aulrcjieu, 

(') O Us Stn;;alais, dit Urdiwr, sont pauvres, iiKdTcn&irs, indolents, p.iciriques. U y a qurlqiies aunèes. on eut l'idée de 
le^-er un rorps troupes penni eut; mai», «prés beauronp dV^rt.s pour en Taire des soldais, on fut ohligé d*y rciioocer. • 

(*) Maabar, dont la signiRcalion est passf ou paaage, et qui est écrit aussi Moabtir et Halabar, est le nom donné jadis 
par les malwmélaiis au U^rrîtoire de Tionevilly. de Madura, cl sans douU* du Tandjour, peul-éü-c à cause de la chaîne ste- 
rne de récifs de eoraus et de bancs de sable que l’un appelle Pont de Hanta ou d'Adam. Uueli{ues d<'taib de la relation 
füot voir que ce n’est poiul du Malabar qu’il s’agit ici, et que c'est au sud de la cdte de Coromandel qu'aborda Marco-Pulu en 
quittant Ceylan ; qu.ind le voyageur arrive a parler pnVi.si'miMit de b [trovince de Malabar, il lui assi^'ne sa véritable posi- 
tion. 1 M.irco-Pütu, dit de Sacy, distingue bien évidemmcnl le Malabar, qu’il nomme Metibnr, du ^fahnr. » 

(*) Ce nom Oiandra-bandi signiOe esetare ou nemtenr de la lanr. 

(*) Us principaiiv bancs d'IiuUrts i perks exploités daiht le golfe qui sépare Ceylan du coolinent sont, du cillé oricnl.'il 
celui quiest prés de la petite He de M.inar, et, du côté ôci'idpotal, le banc voisin de la liaie de Tutakorin. — «La prorondeur 
des différents Itancs varie de trois à quinze br.asses ; celle de six h huit est la plus f.ivorablc à la pèclic. ■ ( Cordiner. ) 

(*) ■ La superstition des ptongeun. rend la présenre dcsenctianleursDé'cessaircdansun établissement de ptklieaus (lertes. 
Les uidigènes uni une conQance absolue dans leur pouvoir sur b'S nmoslrt^s marins et ne ronscRtiraicnl jamais à descendn* 
dans la mer sans s’èlrc assurés qu'il y a des m igiriens présidant h U |uViie. Ceus-ci Minl toujours deux : l’un ne quiUe pas 
l'avant du bateau-pilule, et Liulre aa’omplU rertaines cérémonies sur le rivage. »fDesmpl(oni/e6Vy/an.j—Voy.|dus haut, 
p. lU. 

U gouvernemcal tui-méme a peut-être, smon fait oaitre, du moins eulretenu cette siiprrsltMon, annd'cmpèclicf les pédics 
fiauduieuses. 

(•) Voy. p. 400, note 2. 

QO 
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distant de trois cents milles, on pi'che dn mois de septembre jusqu'à la mi-octobre ('). En toute cette pro- 
since do Mabar il n')' a métier pour tailler ou coudre le diap, parce qu'ils vont tout nus toute l'année; 
car le climat est toujours teiupéré, ni trop froid ni trop cbaiid. Le roi va comme les autres, tout nu, 
sauf un peu de beau <lrap, et au cou un collier tout de pierres préi ieuses : ce .sont des rubis, des sapliirs, 
des émeraudes et d'autres pierres précieuses, de sorte que ce collier vaut à lui seul un grand trésor. 
Il a encore au cou une corde de soie bien longue d'un pas, où sont cent quatre grosses perles cl rubis 
d'une moult gramle valeur. Je vous dirai iwiirquoi il y n cent quatre pierres à ce cordon : c'est que 
chaque jour, matin et soir, ils doivent dire cent quatre prières en riionneiir de leurs idoles (•) ; car ainsi 
le commande leur foi, ainsi l'ont fait les rois leurs ancêtres ; et c'est là la raison pour laquelle le mi 
porte ces cent quatre pierres au cou. Le roi a aussi en trois endroits du bras de.s bracelets d'or tout 
parsemés de pierres précieuses et de perles moult grosses et de grande valeur; de même il porte aux 
jambes trois autres bracelets d'or ainsi enriebis de pierreries. Enlin il a sur lui tant de perles et d'autres 
pierres que c'est mcneille ; elles valent bien une bonne cité, cl nul ne saurait dire le nombre qu'il en 
possède, et il n'y a pas à s'en étonner, puis(|uc c'est en son royaume qu'on trouve toutes les pierres 
précieuses (’). Nul bonnue d'ailleurs ne peut emporter aucune pierre de son royaume ni aucune perle un 
peu grosse. Gbaqiie année le roi fait mander par tout .son royaume que tous ceux qui po.ssédent de belles 
perles ou pierres aient à les apporter à sa cour, et qn'il les leur payera le double de leur valeur: aussi 
les marchands et tous ceux qui possèdent de ces pierres les portent volontiers au roi, parce qu'ils en 
sont bien payés. C'est comme cela ipic cc prince a tant de pierreries. Je veux encore vous raconter 
d'autres merveilleuses clio.scs. Sachez que ce roi a bien cinq cents femmes; car dé*s qu'il voit une belle 
dame ou demoiselle, si elle lui plaît, il la prend pour lui; et dernièrement il vit une moult belle femme et 
l'eideva , et son frère, .qui était sage, le sciulTril et n'éleva aucun débat. Ce roi a un assez grand nombre 
de fidèles qui sont, comme ils le disent, ses fidèles en ce monde et en l'autre. Ils servent le roi et la 
cour, cbcvaucbcnt avec le prince et ont une grande puissance auprès de lui. Partout où va le roi ces 
barons l'accoiupagncnt, et jouissent d'un grand pouvoir dans tout le royaume. Quand le roi meurt et 
qu'on brûle soq corps , ses barons . nommés ses fidèles , comme je vous ai dit , se jettent dans le feu et 
se brûlent avec le roi, pour lui faire compagnie en l'autre monde (*). \ la mort du roi , le fils qui lui suc- 
cède ne touche jamais aux trésors qu'il a laissés, car il dit : < J'ai tout le royaume de mon père et fous 
ses sujets, je puis doue bien acquérir des richesses comme lui. « Do celle manière,. ils ne touchent 
jamais aux Irésors de leurs prédécesseurs, mais chacun recommence à s'en former un, cc qui fait qu'il 
y a de moull grandissimes trésors en cc royaume. 

Il n'y naît aucun cheval , et presque tout l'argent qu'ils reçoivent chaque année est consacré à acheter 
des chevaux (*). Les marchands de Cumios, de Kisci, de Dufar, de Soer et d'Ailau, dont le jiays produit 
beaucoup de chevaux et de destriers, en achètent beaucoup, les embarquent et viennent les vendre à 
ce roi et à ses quatre frères, qui soûl aussi rois. Ils les vendent bien chaque cinq cents sacs d'or, ce 
qui fait plus de cent marcs d'argent. Chaque année cc roi en achète au moins deux mille et ses frères 
autant , et a la lin de l'année ils en ont tout au plus cent, car ces animaux meurent tous, parce qu'ils 
n'ont point de marécbau x et qu'ils ne savent les soigner ; et les marchands se donneraient bien de garde 
d'amener des marccbaux , parce qu'il est de leur intérêt que tous ces chevaux meurent, il est encore 
un autre usage singulier en cc pays. Quand un homme a commis ipielque méfait et qu'il est condamné 
à mort, il dit au roi qu'il se veut tner lui-même, en l'honneur et pour l'amour de telle idole. Le roi 
accepte, et alors tous les parents et amis de relui qui doit se tuer le preuneut, le meltcul sur un siège, 
et , lui ayant donné bien douze couteaux , le promènent par toute la ville en disant : • Cc vaillant houimo 


(*) Aiijnunriiui la p>^rlH>, (]iit dure rumniunéiiirtil Ircnic jour^, ronime au lemiis de M.irco«rok>, eomincncc un oiuis (du^s UU. 

(*) Les rusaircs im chapelets, ay»nt pour idijd d'auler la mi^motrc pendaiil la prittr, soot t'g.Ylenient en usagr chez ks 
adoralt'urs de llralinta, (tu lutuddlia et d<‘ M.-dionii't. 

(*) i CrUiit mmcille, dit Ludoviru llarllietna, de voir tous les joyuuv que k roi portait aux oreilles, aux mains, aux 
aux pieds o( aux jambes. ■ 

(*) Os faits sont ronOrrm^ jKir de uombreux t(‘muiÿnages, nnlanimi'itt par celui de flaiiKrsa. 

(■) Mi'iike de jours, on n't^kx'c (tas de eiicx'aux dans le sud de rilMuhmstan, cl ta rrmuRle dr toute la cavaierk' sc fait 
au di-iiort. 
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SC va liicr lui-nit'inc pour Tanioiir île telle irlole. ■ Puis, après l'avoir ainsi promené, quand ils sont 
aiTivés au lieu où doit se faire rexériition , relui qui doit mourir prend un couteau et crie i haute voix ; 
t Je me tue pour l'amour de telle idole. • Et il se frappe d'un couteau au bras, puis il prend un autre 



SaKiliei rHk$init. — Minbliirr Ji 


rnuteaii et se frappe Taulre bras, encore un autre et se frappe au ventre, tant qu'enlin il tombe mort; 
et alors les parents brûlent le rnrjis en pous.sant de pranils cris de joie. (Juand un bomine meurt et 
qu'un brûle son corps, sa femme se jette aussi dans le feu et se fait brûler avec son nuri, et les dames 
qui font rela sont moult louées de tout le monde; d'ailleurs , il ii'cst pas rare de voir de pareils sarri- 
licesC). 1.03 naturels de ce pays sont idolâtres; la plupart adorent le bmuf, parce qu'ils disent i|ue c'est 
un animal tré.s-utile, et ils n'en manderaient pour rien au monde ni n'en oceiraient. Cependant il est 
une rare d'hommes ap|>elés Goui (*) qui mandent bien de la chair des bœufs, mais ils n'osent les tuer; 
seulement, si un bœuf vient i mourir de sa belle mort, ils le mangent. Ils oiduent au.ssi tous leurs 
maisons de la graisse de ce bœuf (’). Le foi , scs barons et tous les habitants , s'assoient toujours sur 
la terre , et , ipiami on leur demande pounpiui ils ne s'assoient pas plus honorablement , ils répondent 
qu'être assis sur la terre est assez honorable, puisque nous avons tous été faits de terre et que nous 
devons y retourner : aussi disent-ils qu'on ne saurait trop honorer la terre et qu'on ne doit pas la mé- 
priser. Ce sont les ancêtres de ces Goui, c'est-à-dire de res hommes qui mangent du bœnf, qui ont fait 
mourir jadis messire saint Thomas l'apêlrc ; aussi nul d'entre eux ne pounait entrer dans le lieu oû est 
le corps de saint Thomas; car, je vous le dis en vérité, dix hommes ensemble ne peuvent retenir un 
d'entre eux dans le lieu oû est le saint corps, ni même vingt, à cause de la vertu du saiut. En ce 
royaume , on ne récolte aucun autre grain que du riz. Les petits chevaux qui viennent à y naître ont 
les pieds tout tortus et ne peuvent servir à rien. Ces gens vont en campagne avec la lance et l'érii et 
tout nus du reste; ils ne sont pas vaillants ni prud'hommes, mais au contraire lâches et méprisables. 
Ils ne tuent jamais aucun animal; mais, quand ils veulent manger de la chair de mouton ou de toute 


P) Voy. la gravure et la iiole de ta p. ttd. 

(') Peut-i'lre les parias. 

(') ■ tb preonrul, dit Groze, de la bouse de vache fralclie, dont ib euduiseut leurs maisons, leurs personnes, en gitlse do 
piitificalloo. a 
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aulre Wle on oiseau, ils les font tuer par îles Sarrasins et des gens qui ne sont pas de leur loi. Tous, 
hommes et femmes, se lavent tout le corps dans l'eau deux fois par jour, une fois le matin et une fois 
le soir, et jamais ils ne boiraient ni ne mangeraient sans s'être lavés; et ceux qui ne se lavent point 
ainsi, on les regarde comme chez nous des hérétiques ('). En ce pays, on fait grande justice des homi- 
cides, des vols et de tous autres crimes. La plupart d'entre eux s'abstiennent de vin, et celui qui en 
boit est incapable de servir de caution ou de témoin, non plus que celui qui navigue sur la mer; car ils 
disent qu'il faut être i|é.sespéré pour aller sur mer, et c'est pour cela qu'ils récusent le témoignage des 
navigateurs (•). Il fait une si grande rbatcur en re pays que c'est merveilleux : aussi sont-ils tout nus. 



La RoBSUlte ( Vetpertilio vampyrut) . 

line pleut que dans les mois de juin , juillet et aoAt , et n'était l'eau qui pendant ces trois mois vient 
rafraîchir l'air, il ferait si grand chauil que nul ne pourrait y résister; mais cette pluie tempère un peu 
la chaleur. Il y a en ce royaume des honnies fort habiles en un art qu'au appelle physionomie : cet art 
consiste à connaître les hommes et les femmes, et à dire, eu les voyant, quelles sont leurs qualités 
bonnes et mauvaises. Ils savent ce que siguilie la rencontre de tel oiseau ou de telle béte. Ils croient 
aux augures plus qu'bommes du monde et connaissent les bons et les mauvais. Quand un homme se 
met en route, s'il rencontre quelque augure et qu'il le croie bon , il continue son chemin , sinon il 
s'assied ou même retourne en arriére (’). Aussitôt qu'un enfant est né, qu'il soit môle ou femelle, le 
père ou la mère mettent en écrit sa nativité , c'est-à-dire le jour, le mois, la lune et l'heure où il est 
né ; car ils ont grande foi dans leurs astrologues et leurs devins, qui savent beaucoup d'cncbaiiteincnls 

(') < tt leur est prescrit de faire teurs ablutions, et, autant que possible, dans une eau rouranle, de pn'dérr'nce b une eau 
dormante. Mais c'est un devoir indispensable de se laver avant les repas, v fUindm Sketchet.) 

{') Nous avons déjà raptudé ailleurs cette répugnance de ta plupart des Asiatb]ucs pour les voyages maritimes. 

(*) s Ia's jours lions et mauvacs, les beures funestes et beureuses, le retour d’un voyage, la guérison d'un malade, la perte 
de qnebpies effets, enfin tout donne matiin-e .1 rerootir auv devins. » (Sonnerai.) 
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et connaissent la magie et la géomancie, et même un peu d'astronomie. Dans ce rovaunic et par tonte 
l'Inde, les bétes et les oiseaux sont diiïérents des nôtres, excepté les railles, qui sont absolument sem- 
blables à celles de chez nous. Tous leurs autres animaux sont diiïérents. Ainsi ils ont des cbauvés- 
souris , sorte d'oiseau qui vole la nuit et n'a ni ailes ni plumes , et est grand comme un autour (') ; ils 
ont des autours tout noirs comme des corbeaux et beaucoup plus grands que les nôtres , et au reste 
volant et chassant bien. Ils donnent è manger J leurs chevaux de la chair cuite avec du riz et maintes 
autres choses cuites. Ils ont en leurs mnnastiVes maintes idoles môles et femelles, auxquelles ils con- 
sacrent des demoiselles , car leur père et leur mère les oiïrcnt à l'idole qui leur plaît davantage ; et 



Lé Vautour roj at île Poodkliéry. 

quand elles ont été ainsi consacrées, chaque fois que les moines de ces couvents les requièrent de venir 
faire honneur ô leur idole, elles se rendent au monastère , chantent et dansent , et font grande fête. Il 
y a ainsi bon nombre de demoist'Ilcs consacrées qui se réunissent plusieurs fois la semaine cl le mois. 
Elles portent ô manger à leur idole, et voici comment ; plusieurs d'entre elles prennent des aliments, 
de la viande et d'autres bonnes choses, et vont an monastère de leur klolc ; puis là, elles mettent devant 
elle la table et la couvrent de tout ce qu'elles ont apporté, et l'y laissent quelque temps. Cependant elles- 
mêmes chantent cl dansent, et font le plus grand divertissement du monde ; et enfin, quand elles ont ainsi 
attendu le temps que dure environ le dîner d'un grand seigneur, elles disent que l'esprit .de l'idole a 
mangé l'essence de la viande, et clles-méracs se mettent à table et mangent ensemble avec grande fête 
et grande joie, puis s'en retournent chez elles. Elles font ainsi jus<|u'à ce qu'elles se marient, et il y 
en a beaucoup de consacrées dans le royaume de Maabar. Mais nous vous avons assez parlé de ce pays ; 
nous passerons à un autre royaume, appelé .Mutilili. 


(') Le premier de ces oiseaur est le tVijrerfi/io rampijrm de Linné : il a qu.ilrc pieds d'enrergore ; et quant au seeuml, 
• e'ert, dit Sonnerat, le vauUiur royal de PondieLéry, dont le dos, le ventre, tes ailes et b queue sont noirs. ■ 
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Du myftuiiHï de Mosu!. 


Miilfili est un rovanme siUié à environ mille milles vers le nord de MeneliarC). Il est gouverné par une 
reine moult sage. II y a bien (|uaranle ans que son mari mourut, et rumiue elle raiuiait braurmip, elle 
dit que Dieu no voulait pas qu'elle se reniariM, puisiju'il lui enlevait celui qu elle aimait plus qu’elle- 
ménie; et en elTct elle ne s’est pas remariée. Depuis quarante ans, cette reine tient son royaume en 
justice aussi bien que le faisait son mari : aussi est-elle plus aimée de ses sujets qu'aucun roi ne le fut 
jamais. Les liabit:mts sont iduldtres et ne payent de tribut à jiersonne. Ils vivent de riz, de chair et de lait. 
En ce royaume on trouve les diamants de la manière que je vais vous le dire (•). Sachez donc qu'en ce pays 
il y a plusieurs montagnes oit l'un ramasse les diamants : quand il a plu, l'eau descend des montagnes par 
de grands ruisseaux ou bien entre dans de grandes cavernes ; or, quand la pluie a cessé et que l'eau a 
disparu, on va chercher dans ces ruisseaux qu'elle avait formés, et on y trouve beaucoup de diamants (vJ. 
El l'été, quand il ne tombe pas une goutte d'eau, on en recueille dans les montagnes; mais il y fait une 
si grande chaleur qu'à |ieine peut-on l'endurer. Em outre, il y a une grande midlitude de serpents grands 
et gros, en sorte qu'on ne peut y aller sans danger; cependant on explore ces montagnes tant qu'on 
peut, et on y trouve de belles et grosses pierres. 1-es serpents sont si venimeux et si raéchauLs que les 
naturels n'osent aller dans les cavenics où ils se tiennent; mais ils ont un autre moyen de prendre des 
diamants. Il y a. dans leur pays, de grandes vallées et des précipices si escarpés que nul ne peut y 
aller ; mais voici ce qu’ils font ; ils prennent plusieurs morceaux de viande et les lanrent dans ces pré- 
cipices ; cette chair tombe sur des diamants qui s’y attachent. Or dans les moiilagncs vivent des aigles 
blancs qui font la chasse aux serpents : quand ces aigles aperi;oivent la viande au fond des précipices, 
ils fondent dessus et l'emportent ; mais les hommes, qui ont suivi les mouvements de l'aigle, dés qu'ils le 
voient posé et occupé à manger la viande, se mettent à pousser de grands cris; l’aigle épouvanté s'en- 
vole sans emporter sa proie, de pour d’étre stirjtris par les hommes ; alors ceux-ci arrivent, prennent la 
viande et ramassent les diamants qui y sont attachés. Souvent aussi, i|uand l'aigle a mangé les morceaux 
de viande, il rejette les diamants avec scs ordures, de sorte qu'on on retrouve dans leur lienle (*). Ce 
sont là les trois manières dont les naturels recueillent les diamants. Et sachez qu'il n'y a nu monde que. 
ce royaume où l'on trouve des diamants ; il y en a là beaucoup et de beaux ; car les plus beaux ne 
viennent pas chez nous, chrétiens, mais ils sont portés au grand khan et aux rois et barons do ces pays ; 
car tous ces princes ont de grands trésors et achètent touUts les pierres précieuses. Eu ce royaume se font 
les meilleurs boiigrans, les plus beaux et les plus lins qui soient au monde; ils sont d’une grande valeur, 
et si beaux qti'un les dirait de laine, et il n'y a roi ni reine au monde qui hésiterait à s'en parer (’). La 
contrée produit Imaucoiip d’animaux et les plus grands moulons du monde, et, en un mot, grande abon- 
dance de tout ce qui est nécessaire à la vie. .Maintenaiil nous quitterons ce royaume et vous parlerons du 
lieu où est le corps de nicssirc saint Thomas l’apotre. 

('; Miirpliili ou Mon^ut^ écrit au«si ifurftli, MtUhfiti, Moffidi, Mohuit, est Masuli>|)atam, ville siluÀ.> k kilomètres 
au n«mi nnr<l>i‘st de M.idra$ et k IVinlioucliiire de lu KUlna. Xlan-<HPolo étoiul le nom de la capitule au rovanme. 

(*} laC royaume de Golconde, nomm(< plus anciennement Trtingana. et dont Masuli-palam est le principal port de mer, 
doit *9 a des mines de dlanunls. 

(*) ■ Voici, dit Tavernter, de quelle manière on dicrtlte les diamants dans celle rivière. Après que les grandit pluies sont 
passif, ce qui est d'ordinaire au mois de décembre, on altcml encore (oullemoU dejanvicr que la rivière s'éclaircisse, parce 
quen ce lerops-lü, en pUisieurs endroits, elle n'a pas plus de dea\ pieds... On commence k chcidter dans la rivière au tmurK 
de SoumelfKmr, et on va toujours en remontant, jusqu'aux monla;trH’S d*mi Hle sort. > (Voyage aux Indes, t. II, p. 3-16.) 

(*) On tfMive le même récK dans un ouvrage d'Ejdplianius, Ai'ê<|oo de Svilaniine, au qualrit-me siècle. Hérodote raconte 
que les Arabes se servaient d'un moyen semblable pour récolter la cannelle. (Yoy. p. 81 du roi. des Voyageurs anriefu.j 

(*) De tout temps la cdte de Girumandd a été reuomméc pour U perfection de ses tissus de colon, que les burupt^iis 
dèsisrncQl sous le nom de calicots; Masuli-plam estflus parlkuliérenjeut célèbre pour scs perses. 
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Du Heu où c«t k} corps do mcssiro saint Thomas Tapôtrc. 


Le corps lie saint llionias TapAlre est ilans la province de Mabar, en une petite ville pen fréquentée, 
pane qu’il n'y vient jamais de niarclunds, la ville n'ayant encore aucun comiuerce, bien que les route* 
soient faciles ('). Cependant maints chrétiens et maints Sarrazins y viennent en pèlerinaj;e, car les Sarra- 
lins de ce pays ont grande foi en saint Thomas et prétendent inéinc qu'il fut Sarrazin ; aussi l'appellenl- 
ils Aiiairan, c’e,sl-à-dire saint lionime. Eu ce lieu s'arcomplisseut de nombreux miracles. Car sacbez que 
les chrétiens qid vont dans ce lieu en pèlerinage piennent de la terre où le saint corps est enseveli, et, 
à leur retour dans leur pays, ils en donnent un peu à ceux qui sont malades de .la lièvre quarte, de la 
fièvre tierce ou de toute antre fièvre, et aiissiliH que le malade en a pris en boisson, il est guéri; et ce 
remède est infaillible. Celte tcire est toute rouge. 

Je veux eneore vous raconter un grand miracle qui arriva vers l’au 1588 de l’incarnation du Christ, 
l’n barm de cette contrée avait une moult grande quantité de riz, et il en remplit toutes les maisons qui 
cnviiamnaicnt l’église. la.'s ebrètiens chargés de la garde de l'église et du saint corps, voyant que les 
pi'lcrins n'auraient plus où se loger, furent moult irrités et prièrent le baron de retirer son riz; mais 
celui-ci, qui moult était cruel et fier, u’écouba point leurs prières, et remplit toutes les maisons. Or, 
quand ce baron se fut ainsi emparé de toutes les maisons de saint 'Himnas, il advint que l,i nuit d'après 
messire saint Thomas rajiôtre lui apparut avec une fourrbe à la main et la lui mit sur la goi^e, en lui 
disant; t Or cà, un tel, si tu ne fais vider lanlùt mes maisons, tu mouiTas de mauvaise mort! t Et en 
parlant ainsi, il lui serrait la gorge si fort que le baron en soulfrait bi'aucoup, et |>eu s’en fallait qu’il ne 
jiensùt mourir. Puis le saint partit, et le lendemain dès le matin le liaron se leva et lit vider toutes les 
maisons, et raronta ce que saint Thomas lui avait dit, dont les chrétiens eurent grande joie et grande 
liesse, et fendirent an saint moult grandes actions de grices et bénirent son nom. 

Pendant tout le cours de l’année, il arriva sans cesse des miracles, comme des guérisons de rhréliens 
estropiés et inlirmcs ; mais nous voulons vous dire comment le saint fut tué. l'n jour qu’il était hors de 
son ermitage, dans le luis, et qu’il faisait ses prières à son seigneur Dieu, comme il avait autour de lui 
beaucoup de paons, qui sont très-communs en ce pays, il arriva qu’un idobètre de la race des Goni, ne 
voyant pas le saint, lança une flèche de son arc jiour tuer uu des paons qui se trouvaient là. Mais au 
lieu d’atteindre le paon, il frappa au cùlé droit saint Thomas, qui aii.ssitùt adora moult doucement snn 
Créateur et mourut. Avant de venir en ce paya où il mourut, il avait converti maintes gens en Nubie, ce 
que plus tard nous vous raconterons en son lieu. Pour le pri-sent, nous allons laisser saint Thomas et 
vous parler de quelques autres usages de ces peuples. Dés que les enfants sont nés, on les oint chaque 
semaine d'huile de sésame, qui fait encore noircir leur peau déjà noire naturellement ; car plus ils sont 
noirs, plus ils se trouvent jolis et siqK'rieiirs aux autres. Ils représentent leurs divinib’’* noires et leurs 
diables blancs comme neige ; car ils prétendent que Dieu et tous les saints sont noirs, tandis que le 
diable est blanc. Ils font aussi toutes leurs idoles noires. Quand les hommes de cette contrée vont en 
campagne, ils prennent du poil de bieuf sauvage et, s’ils sont à cheval, ils en inctteiit au eou de leur 
monture ; s’ils sont à pied, ils en mettent à leur écu ou s’en attaclinil an cou, parce qu’ils s’imaginent 
que ce poil de boeuf doit les sauver de tout accident. Aussi ce poil est assez cher en ce pays, car tout le 
monde en porte avec std. Nous allons maintenant vous décrire la province des Abnicmains. 

P) Il s’agit ici de lu pelilc viilc de Sun-'niomé, située ü i|uH>|iies milles seulement an niiili de .M.idras, et dont rancicune 
église clgélumne est Itdlie sur une éminri.ce. t'a; tut jailis iiue cité assez iinpnrlanle , que les indiens nununaient Mntitipur, 
uu plus focrectemcnl peut-être Umtapur. U-s Arabes lui ont dunud le nom de Iteit-Tumn, uu temple de Tlunnas. 
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De la province de Lar, d’où sont issus les Abraiamans, 


Lar est une province à l'occidcni du lieu où saint Thomas fut enterré (*), et c*est de là que sont venus 
tous les Abraiamenis du monde (*). Ces Abraianients sont les meilleurs marchands qui existent, car ils 
ne feraient un mensonge pour nen au monde, mais ils disent toujours la vérité. Ils ne mangent de 
viande [*) ni ne boivent de vin, mais mènent une vie honnête, suivant leur loi. Ils n'enlévent rien à 
personne, ne tuent aucun animal et ne ferainU rien qu'lis crissent être mal. Tous se reconnaissent à 
un signe qu'ils {lortent : c'csl un (il de soie sur l'épaule, qu'ils attachent sons l'autre bms et qui passe 
sur leur poitrine et sur leur dos. Ils ont un roi riche cl puissant (*); il achète volontiers des perles et 
d’autres pierres précieuses, car il a promis a tous les marchands de son pays que toutes les perles 
qu'ils lui apporteraient du royaume de Mabar, apjHîlé Soli, qui est la phfs belle province de l'Inde (•), 
il les leur payerait le double de ce qu'elles leur auraient coûté. Les Abraiainains vont donc au royaume 
de Mabar et achètent tontes les belles perles qu'ils y trouvent et les apportent à leur roi , hif disant 
sans feindre ce qu’elles leur ont coûté, et le roi leur fait aiissitùt donner deux fols leur valeur : aussi lui 
ap]>orte~t-on une grandissime quantité de mouil bonnes et grosses pierres. Ces Abraiamains .sont ido* 
làtres et croient plus aux augures et aux présages de hiHes et d’oiseaux qu’Iioimues du monde. A tous 
les jours de la semaine ils ont attaché un signe particulier (^). Si par hasard ils fout (|iie1qiic marché, 
celui qui veut le conclure sc lève et reganle son ombre au soleil, et dit que ce jour son ombre doit 
avoir telle grandeur (^). S'il lui trouve la grandeur voulue , il conclut le marché ; sinon , il attend que 
l'ombre atteigne la longueur qu'ils lui ont assignée par leur loi. Il y a encore autre chose * quand ils font 
un marché dans une maison ou tout autre lieu, s'ils voient venir une tarentule, dont il y ajie.iiicoupen 
ce pays, s’ils jugent qu’elle vienne d’im cùté qui leur soit favorable, ils achètent la marchandise aussiUH; 
si la tarentule vient d’un lieu qui ne leur plaise point, ils laissent là le marché et n’ncliètent rien. Quand 
ils sortent de chez eux, s’ils ronconlrent quelqu'un qui leur déplaise, ils s’urréteiil et ne vont pas plus 

(') Lor, Loar, Lakf, Lae et Lach d.iiK !•>$ diverses versions. Si celte provim'e élail située h l'ouest de U sépulture de 
saiul Thomas, elle devait occuper celte partie de li contrée m'i sont U ville d'Arroiikati et ks temples de Kandjiponram, wi 
les brahmanes ont encore aujourd'hui un établissement considérable. Voici ce qui* dit d'Anville, dans wn Aniiquiléde Vlnde : 
t Les Ornr/tmbni tnaiji et leur ville .ip|M‘Iée Brachmé , entre Arcate ( Arroukali ) et la mer, dans Ptolémée, ûvenl notre 
vue sur Kanje*varatn (K.am1ji|ioui'am), dUlanle à peu près également et d'environ dii lûmes d'.Aic.ate comme de b mer, et dans 
bquetlu k'i brahmènes eonsi'rvcnl um* des |ilus faniimsv's écoles Je leur doctrine. • 
a IMolémM^diUil encore, fait riienlioii,sur celte rôle,(rune ville sous le nom de Cottiarn, qu'il qualifie du titre île métnv* 
pote iTuqc nation dont le nom est ou .-lii. Je ne fais aucune dilllcuUédc voir reparaître ce nom dans celui de Loë, sous 
lequel Marc Pôle parle d'un royaume situé .nu eoudunl du .Maalwr, qu'il ne faut pa<> rroire être le Mabliar, mais le célé oriental 
de ta presqu'île, en y plaçant, comme il le fuit positivement, la ville que le nom de saint Thomas a décorée. ■ 

Mursdeu croyait plus probable que la province de Lar correspondait au pay.« de Kandjipouram et d’Arroukati. 

(*) Al>raianuus, Abraiamins, Abrainnns, etc. Do quels hommes veut {uilcr M.irro-Po1o dans ce rhapitre? Est>ce des 
brahmanes seulrmerit? Scs observatHUis ne s'appliqucnK'Iles pas aussi à b cbsse des marchands, ap|N>lés hnnijatuf Cette 
dernière supposition de Marsden mérite d'autant p'us d'attention que le mot hraianian de notre tevte, écrit abrajoni d.ntis 
divcr.H in.nnu$crits, bisse toute liberté au doute. Du reste, les éloges que Marco-Pob fait de ccui: dont U park^ larai^eot 
s'appliquer arec justice aux brahmanes : < O soûl, dit Moor, l'auteur du Bnnihéon hindou, les hommes les plus moraux U 
de la meilleure conduite que j'aie jamais vus. • 

(■) l.es brahmaneN's'interdiseot, nun pus absulumail la viande, comme on b croit généralemenl, mais b chair d'un grand 
nombre d'animaux. 

(*) Si b Lir formait un royauntc séparé, il devait cependant dépendre du roi de Telingan.i, dont bs possessions, .xprés 
avoir été envahies par l'empereur Palan ik* Delhi, sc cunrunJirent, croil*oo, dans celles du roi Iiindou de Narsinna, dont la 
capilab était Bijanagar ou Yijaya«oaj|P)ra. 

{•} Voy. p. 393. 

(*) Ahraham Koger, dans b Parle ONrerfe, énumère tous Ic$ actes à faire ou i évibr h chacune des trente heures in- 
diennes du juiir et de la nuit, pour cbaquo jour de b senuinc. 

. P) Kn observant leur omhre, les Abraiamenis de Marco'Polo ne faisaient üulre cimse que de s'assurer si l'heurc du jour 
était propice ou favorable, suivant leurs préjugés. 
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avant ; ou bien encore, s’ils voient une hirondelle qui vient par devant, ou de gauche ou de droite, selon 
qu’il leur semble d'après leurs usages que riiirondeile vient de bon ou de mauvais c6U^, ils vont plus 
avant ou retournent en arriére. 

Ces .Abraiamains vivent plus qu'Iiommes du monde, ce qui lient à leur sobriété et à la gramle absti^ 
nence qu'ils font, lueurs dents sont moult bonnes, à cause d’une herbe qu'ils mangent babiliiellcmcnl et 
qui est trés*saine au corps de l'homme (' ). Jamais ils ne se font saigner, ni aux veines ni en aucune autre 
partie du corps. Ils ont entre eux des moines réguliers appelés ei/ijîu (*) qui vivent plus longtemps que les 
antres, jusqu'à ccnl cinquante ou deux cents ans; et ils se portent assez bien de leur corps pour aller 
là nt^ ils le veulent, et ils font tout le service de leur monastère et de leurs idoles aussi bien que s'ils 
étaient jeunes; et cela vient de la grande abstinence qu’ils obsenent dans leur manger, ne mangeant 



l.e Deeuf 'Srré «le l'IiuJe 


que peu et de bonnes viandes, mais surtout du i tz cl du lait. Ces cuigui, qui vivent si longtemps, usent 
d'un breuvage parlinilicr que je veux vous dire : ils prennent du vif-argent et du soufre et les mêlent 
ensemble pour en faire un breuvage qui, à ce qu'ils prétendent, allonge leur vie; et, en effet, ils vivent 
plus longtemps. Ils prennent de ce breuvage deux fois par mois, et cela depuis leur enfaure, et il esta 
remarquer que tous ceux qui vivent aussi longtemps usent de ce breuvage de soufre et de vif-argent. 
En ce rovaimic de Mabar est une religion appelée cuigui, qui astreint ceux qui la suivent à une vie rude 
cl grossière ; car tous ceux de celle religion vont tout nus et ne portent jamais rien sur eux. Ils adorent 
le bwuf ('), cl la plupart d'entre eux portent un petit luruf de enivre on de bronze doré sur le front. Ils 

(*) Il n*;igil du ImNi'I, rooi|iovllion oii cnlrcnl la fi'iitilc' du la noix arrr.i rl U poussière d<* co<iuiUi‘S cak-inées. 

(') Les tintjui ou cuigui, suivatil d'autres man*.>rrilÂ, sont k*» rcU;;ieu\ mendiants ou dscrles, dont les uns furrnent la 
Hasse des jog* ou yogi, et k's aula's celle des nanmja»i Nous avons lUmiié iru|)ru)irenimt, p. 1 18, à un groupe de ces rcli> 
giruv te nom de fakin, ipii n>' ronvicnl qu'aux ineiidianls de la rrligton m.ilioméUnc. 

(*) l.e IxTiif est .surtout sarn^ pour la secte des saivas.qui adnimt Sivj et niuwani.dixiiiilcs qu'on représente pniléespar 
• a*t animal. Ln général, les saivas suspendent à Ivnr eou, non la figure d'un Icruf, mais celles du Imga cl «lu yoni. 

;.l 
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bnllcnl les os du bœuf et cri font une poudre dont ils oignent plusieurs parties de leur corps avec grande 
révérence, aussi grande que celle que les chrétiens ont pour l'eau bénite ('). Ils ne mangent ni dans des 



StÿnM reUgieux <{ti« ks H1 mIo«< tnrenl sur leur visage. 

éciielles ni ilans des plats, mais sur des rcnilli^ de pommier de paradis ou toutes autres grandes reuilles (*), 
pourvu toutefois r{u'elles ne soient pas vcilcs, mais sèches ; car ils disent que celles qui sont vertes ont 

(') Les difrért'Oies Kivles des lliiidous sc distinguent pur dos mari]ues particulières tracées sur le front, le net, le cou et 
la fiuilrinc, avec un mélange de |ioussk>re, de Iwiisc de vache, do ceiidros du sarrifice, de buis de sandal cl d’autres, liées 
avec do l'eau de lit. Il paraît aussi «|ik' ccs signes varient, sur le Oiéme imlivHlu, suivant les diflincules prières qu’il adressu 
aux dilVén'nlrs duiniU^. 

Vu>. sur ce ^jet spéeLil l’iHJvrage de M. S.-C. Deinos, iiililulé : Ihe SunfthijH or lhe dayhj prayen of Ute broitmint, 
ilhnlralftl in a urie$ uf oriyitiut tirawtittj», etc. 

(*) La feiiiite du plantain uu poimiie Jo paradis ( Mhm paraitiiiartt de Linné) est d'une telle dimension que les Indiens 
s’cii servent citramo d’un plat où ils k.>ur riz l^)uilli. * 
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une âme el <|uc ce sérail un péchâ de s’en senir, cl ils se gardenl snrtoul de faire aucun pâché, aiiiianl 
mieux se lais.ser mourir que d'en comnieltrc un seul (')• El quand en leur demande pouniuoi ils vont 
nus, ils répondenl ; « Nous allons mis parce que nous ne voulons aucune chose de ce monde, parce que 
nous sommes venus en ce monde nus el sans vâlemenLs. • 

Ils ne tueraicnl aucune créalurc ni aucun animal, ni moucluc, puce, porc, ni aucun ver, parce qu’ils 
diseiil que ces héles onl une âme, el que ce sérail un péché d'en manger (’). Ils ne mangent aucune chose 
vcrle, ui herbes ni racines, jluaiu’â qu'elles soient sèches, car ils disent que les choses vertes onl une 
âme. Ils dorment sur la lerre tout nus, sans rien sur eux ni dessous ; el c'est étonnant qu'ils ne meurent 
point cl qu'ils vivent si longtemps. Ils font grande abstinence de manger, car ils jeftnent toute Tannée 
el ne boivent que de Teau . Ce sont, au reste, de cruels el perfides idolâtres ('). Ils disent qu'ils font brûler 
les corps parce que, sans celle précaution, les vers s'y mettraient, et lorsque ces vers auraient mangé 
tout le corps, ils mourrajcnl de faim, n'ayant plus rien â dévorer, el ce serait un grand péché que celle 
mort pour l'âme du défunt. A présent que nous vous avons raconté les coutumes des idolâtres, nous re- 
vienilrons â Tlle de Sedan, dont nous avons oublié de vous raconter une merveilleuse histoire. 


b'nforo (le rUo de Seilan. 


Sedan est une grande Ile, ronirae je vous Tai déjà raconté. Or en celle Ile est nne montagne f.irt élevée 
et très-escarpée, oû Ton ne poiurail mouler ii Ton n'avait suspendu â celle montagne des chaînes île fer 
qui servent aux habitants â se hisser an sommet. On dit que sur celte montagne est le tombeau d'Adam 
notre premier père (*). lats Sarrasins sont de cet avis ; mais les idolâtres prétendent que c'est celui de Scr- 
gamon Herram (‘), le premier homme qu'ils aient divinisé. Ce fut le meilleur homme de leur loi qui ail jamais 
existé, el c'est aussi le premier qu'ils aient regardé comme saint el dont ils aient fait une idole. C'élail le 
fils d’un grand roi riche et puissant; il était de si bonne vie qu’il ne voulait entendre parler de choses 
mondaines ni île royauté ; el son père, en voyant ces dispositions que rien ne pouv,iit vaincre, fut lort 
irrité el lui fit de grandes offres, lui proposant do le couronner roi cl de lui ahanilonncr toute sa puis- 
sance. Slais le fils ne voulait rien entendre, el le roi, voyanl une telle opiniâtreté, faillit en mourir de cha- 
grin ; car il n’avait que ce fils el il ne savait â qui laisser son niyaumc. Il a donc recours â cet expédient : 
il SC persuade que son fils se laissera séiluire par lc.s choses mondaines et qu’il finira par accepter la 
couronne el le royaume. Il le met dans un moult lieaii palais cl lui donne treille mille jeunes filles moult 
belles et avenantes pour le servir. Il iTy avait aucun bomme dans ce palais ; mais les jeunes filles le 
mettaient au lit, le senaient â table et lui tenaient toujours compagnie ; elles clianlaienl el dansaient 
devant lui el lui pincuraicnl toutes sortes de divertissements, comme le roi le leur avait commandé. Mais 
il était encore plus réservé qu'aiiparavani, cl U menait une Irés-sainle vie selon leur loi. Il était si discret 
qu’il n'était jamais sorti du palais et n'avait jamais vu un homme mort ou infirme ; car son père ne laissait 
aucun voyageur arriver jusqu'à lui. Un jour cependant qu'il se promenait â cheval hors du château, il vit 


(') Tous les tojageurs rendent tt'moignage de tes vertus chez la plupart des ascètes liindoos. ( Voy. 'nièvenol, 
dei hule»; Grose, Vvtjatjeio theEatl Indm.) Lalongvvild parait ^•lrcune des récompenses lerrettlrcs de cette tempt'rauca 
et de celle chasleUK 

(■) Celte défense de manger de la cliair est une conséquence de la croTancc i la métempsycose. Tuer un auimal, c‘csl 
obliger l'dme bumaino qui l'Iubilc & émigrer dans un autre cot|>s. 

(’) 11 s'agit, non plus des religieux, mais des .adorateurs de Bralinui en général; U srnnble, du rcsic, que Marcu-Polu 
ait eu crainte d'avoir été trop loin dans scs éloges. 

(*) Voy., sur Ceylan el le pic d'Adam, les noies 3 et 5 de la p. 3Sâ du volume des Voya/jeurs anciens, et une vue de ce 
pic avec les clialncs dans le Magasin piUuresque, t. X, p. l'î* D'après une tradition mnliométaiic, racontée par Sale, lorsque 
Ad.im fut rliassé du paradis lerrcstre, il tomba dans Hle de Ceylan ; Éw lomlia près de Joddab, en Arabie. 

(*) Sakia-mouni, le Bunddba. — Voy. sur ce fondalmir du bouddhisme el sur scs temples .’i Ceylan In rdnlion de Kahiia.v, 
dims le volume des Voijaijeurn anciins. Le mot Dercam ou Uourdian, dont s« sert Mannh-rolo, parait vignifier dirinité 
dans la langue des TarUres mongols. Il est probable que l'on appelait communément le Douddlia Sakya-mouni’'Üeicam 
ou Dourchan, c'est-à-dire, k dieu Saku-mouni. 
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un homme mort; tout ftonné, il demanda à eeui qui étaient avec lui ce que c’était que cela, et eus lui 
répondirent que c'était un homme mort. « Comment, fit-il, tons les hommes meurent donc? — Oui 
vraiment, • lui répondit-on. II ne dit rien autre chose et continua sa route tout pensif. Un instant après, 
il renrontraiin vieillanl qui ne pouvait plus marcher et, n'avait plus de dents dans sa bouche à cause de 
son grand âge. Il demanda encore ce que cela voulait dire, et on lui répondit que c’était la vieillesse qui 
rendait cet homme ainsi infirme. Quand le fils du roi eut ainsi appris à connaître la mort et la vieillesse, 
il retourna i son palais, et résolut de ne plus rester dans un monde aussi misérable et d’aller chercher 
celui qui ne meurt jamais. Il quitta donc le palais et son père, et s'en alla sur de hautes montagnes im- 
praticables ofi il mena une vie honnête et sage, observant une grande abstinence ; et certes s'il eût été 
chrétien, c'eût été un grand saint devant notre seigneur Jésus-Christ. Quand il mourut, on porta son 
cadavre au roi son père, et il n'est pa_s liesoin de vous dire s'il fut dolent et marfi quand il vit mort celui 
qu'il aimait plus que lui-méme ('). Il fit grand deuil, puis ordonna de faire une image d’or et de pierres 
prérieu.ses â sa ressemblance, et il la fit honorer et adorer par tous ccuv du pays comme un Dieu. Les 
naturels prétendent que ce prince mourut quatre-vingt-quatre fois : la première fois il devint bmiif, puis 
il mourut cl devint cheval, et enfin il mourut qualrc-vingl-qualre fois, revenant toujours en animal ou 
chien ou autre chose; mais â la qualre-vingt-qualriéme fo’« qu'il mourut, il devint dieu, et les idol.'ltres 
l’adoreut comme le plus grami cl le meilleur dieu qu'ils aient. Celte idole fut la première, et c'est d'elle 
que .sont venues toutes les autres en l’ilc île Sedan et dans l’Indc. Les idolâtres viennent en pèle- 
rinage â celte statue, de contrées fort éloignées, comme font les chrétiens à Saint-Jacques. Les idolâtres 
disent donc que le tombeau qui est au sommet de celle grande montagne est celui de ce fils du roi, et 
que les dents, les cheveux et l'écuclle qui y sont ont appartenu k ce prince qui avait nom Sergomon 
Borcan, c'est-à-dire Sergomon saint : les Sarrasins, de leur cété, qui viennent en foule à ce lieu en pèle- 
rinage, disent que c’est le tombeau d'Adam notre premier père, cl que les dents, les cheveux et l’écuelle 
sont à Adam. Voil.i ce qu'ils prétendent de part et d’autre ; mais Dieu seul sait qui a été enterré en ce 
lieu : car, pour nous, nous ne croyons pas que ce soit .Adam, puisque rÉcritiire sainte nous dit qu'il est 
dans une autre partie du monde. Or le grand khan vint à apprenilre que sur celte montagne était le tom- 
beau d'Adam, cl scs dents, scs cheveux ell'écuellcoû il mangeait (•); et il résolut d’avoir de ces reliques. 
Il envoya donc, vers l’an 128-1 de l’incarnation du Christ, une grande ambassade, qui s'en alla dans 
nie de Sedan, vint trouver le roi et obtint les deux dénis mûclieliéres qui moult étaient grosses et 
grandes, et aussi un peu des cheveux et l'écuelle; celle-ci était en porphyre vert moult beau. Ils 
repartirent avec tout cela pour retourner vers leur seigneur, et quand ils forent prés de la ville de 
Carnbàlu où était le grand khan, ils lui firent savoir qu'ils revenaient et qu'ils lui apportaient ce pour 
quoi il les avait envoyés, lâ! grand khan alors ordonna que tous ses gens, moines et autres, allassent 
au-devant de ces reliques qu’il leur dit être celles d’Adam. El, que vous dirai-je? sachez que tous les 
habitants de Gambalu allèrent â la rencontre de ces reliques (’); les moines les prirent cl les apportèrent 
au grand khan, qui les reçut avec grande joie et grande fêle et grande révérence. Or ils trouvèrent 
dans leurs écritures que celle écuellc avait une vertu telle, que lorsqu’on y mettait de la viande pour un 
homme il y en avait pour cinq. Le grand khan en fit, dit-on, l'expérience et trouva que c'était vrai. Ce 
qu’il y a de certain, c'est qu’il conserve précieusement ces reliques qui lui ont coûté de grands tré.sors. 
âlainlenant que je vous ai conté en toute vérité cette histoire, je vous parlerai de la cité de Cad. 


('} Yoy., sur U mort Ju Douddha, U rcbf'ion de Kahiias, Voijn^eun aiuritnt, p. 077. 

(’) le pot. (Voy. la ret-ntion de Fa-iius, Voyagturi anciens, p. 3G7.) 

(*) Il y a d'autres cvemjites de semtdabtes térèinonie.s dans l’Iiistnire de Diine. Du Halde rapporte que dans ta qualorzivnie 
aiuiA: du règne du div-sepitême prince de la dynastie des Taiig, cet empereur ■ fil porter avec pompe, dans son palais, uu 
os de l'idole Foè. ■ 
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Da la noUc cité de CüL 

# 

Cail (‘) esl iinr‘ noble et gramlc cité qui obéit ù Asciar (•), le premier des cinq frères rois. ,\ Ue ville 
abordent tous les vaisseaux qui viennent de roccidciU, c’est-à-dire de Ciirmosa (*), deO«isei(*), d’Aden 
et de toute l’Arabie, chargés de marebandisei cl de chevaux; car les marchands viennent à cette ville» 
parce qu’elle est bien située cl qu’on y trouve à acheter des cbevau^x cl maintes autres choses. Le roi 
est moult riche et porte sur lui une quantité de pierres précieuses. Il vit moult honorablement, et main> 
tient bien son royaume justice. 11 soutient les marchands étrangers (}ui viennent ilans sa ville et 
leur rend bonne jiLstice : aussi rciix-ci y alKirdcnt volontiers et ils y font grand profit. Ce roi a plus de 
trois cents femmes, car plu.s on a de femnjes plus on est honoré. 0«and il survient quelque discorde 
entre ce,s cinq rois, (pii sont frères de pérc et de niére, eliiu’iU veulent coinbaUrc ensemble, leur mère, 
qui est encore en vie, se met entre eux pour arrêter le combat ; cl plusieurs fois il est arrivé que ses l’ds 
Qc se sont pas rendus à sa prière et ont voulu se romiiaUre. Alors elle, prenant un couteau, leur a dit ; 

• Si vous ne cessez celle querelle et que vous ne fassiez paix ensemble, je m’occis aü.s.sit(H ; mais avant 

* j’arracherai de ma poitrine celte mamelle qui vous a nourris. • Ml eux, par pitié pour leur mère, voyant 
d'ailleurs que leur intérêt est encore de rester unis, ont toujours lait paix ensemble; mais «piand leur 
mère sera morte, il ne ih‘uI manquer d’amver qu’ils sc détruisent l’un l'autre 


Du rojraumc de Coillon. 


Cuillon est un royaume situé à cinq cenLs milles environ au sud de Mabar. Les babiUiils sont idolâtres ; 
il y a aussi des chrétiens et des juifs. Ils ont un langage particulier; leur roi ne paye tribut à personne. 
Je veux vous dire quelles sont les productions de ce pays. Sachez donc qu'il y a du berzt coitomin (*) moult 
bon, et aussi du poivre en grande abondance ; on le recueille 'pendant les mois de mai, juin cl juillet sur 
des arbres qu’on plante et qu’on arrose, et qui sont arbre.s domesliijues (’). C’est là qu'on récolte le bois 
d’inde (*); il se fait avec une herbe qu'on cueille et qu’on inet dans un grand vase; on verse de l'eau 
dc.ssus et on l’y laisse jusqu'à ce (pie l’bcrbe pourrisse; puis un l’expose à l’ardeur du soleil» on la fait 
bouillir et clic devient telle que nous 4a voyons. En ce pays il fait une si grande chaleur et le soleil est si 
ardent qu'oii peut à peine le supporter» et si l’on met un leuf dans un fleuve, il est cuit avaiH ({ii'on ail le 
temps de s’éloigner beaucoup. Les marchands du M.ingi (•;, de l'Arabie cl du levant viennent eu ce 
royaume, et, en échange des marchandises qu'ils apportent de chez eux, emportent sur leurs vaisseaux 

{'} En tangue tamoule, Ir mol kar! ou koil signifie lemple. Il fornir la demii'rc sOlatw de plusieurs noms de beux, d.tns 
b lurlie méridionale de b péninsule. U servait h désigner im port considérable du U coiitnV qm; nous ap^wlons TinneveUy, 
à peu de disUare de Toucalorin. (kUe ville, marquée sur une des cartes de Valentyn, s'apinrUH Kafl-pnlHam. EUu a dis- 
paru des cartes modernes : luuterois, «m |m*u( consulter b Collection des (dans de ports de Dalrymple. 

(*) Asrbrest rertainen^nt un nom défiguré. A une époque postérieure au récit, la partie de b contrée dont U est question 
fut enlevée aux nus de Narsiuga par avix^de Koulom ou Kobin, sur U côte du lUâbûar. 

(•) Ormus. 

Kis. 

(*) Koulam, Koium, Couiam des carlu.s européennes, .lulrefois ville lrés-4'ommen;.iiilc. Ce nom signifie en bngue tamoule 
étang ou bauin. Elle est moins éloignée de moitié de Kael que ne panitl ritidiquer M.irco-l*ulo. 

(*) Dans hamusiu, le bois de sandal, qui vient surtout des montagnes de l’inléneur. 

{') Il semble qu'il y ait ki erreur. Sur b cdte du Mabbar, les fleurs de cet arbuste (le poivrier à vin) paraissent au mois 
de juin, et les graines mflrissenl en décembre. 

(') Sans doute rindigo, qui rroU dans pri*sque toutes les parties de l'Inde et y sert à U'imlre les étoScs. 

O il y a plus d'un motif de rmîre qu'aiiriennement les Chinois ont entretenu des rebttoiLS eomiuercbks jusqu'au golfe 
i'ersique. — Voy. ltol>ertson (Ihflohcal tlittquùilioHi, etc. , p. 95 ) «t, plus liant, b reblkii des Dn x MAiionKnxs, pasMim. 
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une foule de productions de celte conlnV. Il y a maintes sortes de bt^les difrérentes de celles du reste du 
monde : ce sont des lions noirs sans nulle autre couleur ni tache ('), des perroquets de plusieurs espèces (*), 



Ricniu: J« poirre. — Uini)lur« «Ii Livrt ée$ Mtretille*. 


rar il y en a de tout blancs comme ta neijje avec les pieds et le bec vermeils, et d'autres vermeils et 
blancs, qui sont la plus belle rliose du monde 6 voir; il y eu a aussi de tout petits qui sont (ri's^jolis. 
On y tnmve des paons mimll plus beaux et plus grands fpie les ntMres, des poules tout à fait difTérenles; 
en un mot, tout ce qu'ils uni est plus l>eau et meilleur que ce que nous avons, fruits, bêtes et oiseaux, 
et cela à cause de la grande chaleur qu’il y fait. En fait de grains, ils nont que du rir.. Ils font du vin 
avec du sucre {*), ce qui forme une Irès-lwniie boisson qui enivre encore mieux que le vin de raisin. Ils 
ont en grande abondance et à bon marché tout ce qui est nécessaire à la vie, excepté des grains. Ils ont 
l»cauroiip d'astrologues, qui sont lions. Ils ont aussi des méilecins habiles, qui savent conserver la santé. 
Us sont tous noirs, hommes cl femmes, et vont tout nus. Us épousent leurs cousines gcrmnine.s, la 
femme de leur père quand il est mort ou celle de leur frère; et rein se fait par toute rin<lc (*). Il n’est 
rien autre chose en ce pays qui mérite de vous être raconté. Maintenant nous vous parlerons de Comari. 

(') Nous rapftcloru que lion, ligre, léop.ird, c'e»t font un pour Marro-Pulo. 

(*} Le perroquet est rooimun toutes lescnolrtfcs de i'Inde. C'est l'expiMHion d'Alex.'indre qui te fil eonn.iltre pour la 
pn'mièrefoiiain ICuro}»éens. (Yojr. lart'Uliou de Ctcsias, p. 151 des Vtnjagfurs aitrifnt. Voy. aussi Gmik!, ftirds i/i Atia.) 

(’) Liqueur faite avec un surre grossier qu'on nomme tc)a(^tou/Oi7on.clqatest seulementle jus épaissi tiré du Iforattui 
fiobellifonnis. 

(*) Noliun iiieorrocie, qui a pour origine la singularilé des nuri.ig«>5 ebox les Nairs ou Nainijrs,les S«udr.is de 

Maby.vLi. ;Vuy. Uui*)i.inan, Jovrnfy fnm .Vm/rui, de., vol. Il, p. i08.) 
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De la du} du Comari. 


Comari esl mie contrée de l'Inde même ('). A trente milles en mer de cette ville, l’étoile polaire, que 
nous n'avions pas vue depuis l'tlc de Java jnsi|u'iri, apparaît de nouveau et semble tout au plus é une 
coudée au-dessus de l’can. Cette contrée n'est pas trés-civilisée, mais au contraire est assea sauvage. 
On y trouve des bétes de toutes sortes, cl surtout des singes qu’on prendrait pour des lionimes ; il y a 
tant de forêts et de marais que c’est merveille; les lions, les léopards, les ours, y sont en abondance. 
C’est tout ce qu’il y a d« remarquable. Et maintenant nous passerons au royaume d’Eli. 


Do royaume d’Eli. 


Eli (’) est un royaume vera le cmicliaiit, éloigné de Coniari d’environ trois cents milles. Les habitants sont 
idolâtres, ont un roi à eus et un langage particulier, et ne payent tribnl à personne. Nous vous racon- 
terons leurs usages, que vous comprendrez micus parce que nous approehons de pays civilisés. Il n’y 
a pas de port en ce royaume ; cependant il y passe un grand fleuve où sont de bons mouillages (’). On 
trouve en ce pays du poivre en grande abondance, dn gingembre et d’autres épices (*). Le roi a beaucoup 
de rieliesscs, mais très-peu de gens ; au reste, son royaume est si bien défendu qu’on ne saurait y entrer 
pour leur nuire : aussi ils ne craignent personne. S’il advient que quelque vaisseau entre dans le fleuve, 
sans avoir rintcnlion de venir ebez eux, les liabitants les prennent cl leur enlèvent tout ce qu’ils por- 
tent, disant ; • Vous alliez antre part , et Dieu vous a envoyés vers nous alin que nous prenions tou.s 
• vos biens. • Ils prennent donc tonies les niarrliaiulises du vaisseau comme si elles étaient à eux et 
ne croient point pécher pour cela. Au reste, c’est là l’habitude de toutes ces provinces de l’inile ; car s’il 
arrive qn’un navire soit jeté par le iiianv.-üs temps dans un lien où il n’avait pas l’intention d’aller, ceux 
chez qui il arrive dérobent tout ce qu’il porte, disant : « Vous vouliez aller antre part, mais notre Imn 
» génie vous a coniniamle de venir chez nous afin que nous eussions ce que vous pi'rtez. • Les vaisseaux 
du Mangi cl d’autres contrées y vienneiit l’été et font leur cargaison en quatre jours on en huit, et ils 
s’en vont le plus lût qu’il peuvent, parce qu’il n’y a pas de port en ce pays et qu’il esl dangereux d’y 
demeurer â cause du sable qui y est. Les vaisseaux du .Mangi ne craignent point roninie les autres 
d’aller dans ces parages, parce qu’ils portent de si grandes ancres de bois ipi’ils ne craignent aucun 
danger (‘). Il y a dans celte contrée des lions et d’autres bétes féroces et beaucoup de gibier. Nous allons 
à présent vous eutictcnir du royaume de Milcbar. 


(') Komari, le cap Oimurin, Kumfiria arrun des Grecs, pyomontortum Knmarm de Ptoiémée, Il .semole que Marco- 
Polo lût dù placer ces lignes sur Gomari avant relies sur Coulara. 

(*t Le mont Dilla des Angtais, le Oelli des cartes ImlLatidnises, sur la limite du Kanara rt du Malatuir (Malayata), suivant 
tVulinn. nuitian.an clrini ce dernier pays jusqu’à la rivière Cliandra-Gin, à un di'gré de plus au nord de la monlacne qui, dit- 
il, est sé|urre dn conlincnt p.ar des lacunes d’vaii salée, et forme sur ta rdlc uo promonioire que l’oo remanjoc de loin. Le 
nom véritalfle n’rst ni llilb ni Delli, in.ais a quelque rapport avec ces mots - )Vatri-.l/n/ny. 

tq Cette rivière a sun embuucliure au sud du niunt Delli, Dilti uu Yesai-M.ilay, et non loin de Cananorc. Il traverse le pays 
des Itajas ïcliciical uu Culaslry. Son nom dérive de U ville Valyaqiananain. 

(*) ha utrdaniome, éplrc et aïoine ; h curcirnia lantja, ou safran des Indes, etc. 

U) Ce mode d'ancrage est de ménai usité, de nos jours, à Tehitrlirry', Malié, Aojriigo, etc., et les vovagoirs modernes 
conârmenl ce que Marco-Putii dit des dangers de la rôle. 


Digitized by Google 



4US 


VÜYAGEUIIS DU MOYEN AGE. — MAKC^-Pül.O. 


Du royaume de Melibar. 


Melibar est un grandissime royaume vers l'orcident('). Ils ont un roi et un langage particulier. Ils sont 
idolillres et ne payent Iribut A personne. En ce royaume on rofl l'étoile polaire, qui paraît bien élevée 
de deux eoudées au-dessus de l'eau. De ce pays de Melibar et d'une autre province qui est auprès et 
qui est appelée Gosurat sortent, chaque année, plus de cent vaisseaux en corps qui vont prendre les autres 
vaisseaux et dépouiller les marcliands; car ce sont de grands voleurs de mer : ils mènent avec eux 
leurs femmes et jusqn'.i leurs petits enfants, et ils demeurent tout l'été en eor]>s et ils font moult grand 
dommage aux marcliands. Sachez que plusieurs des vaisseaux de ces méchants corsaires se portent i;i 
et là pour attendre et trouver les navires des marchands cl les |iiller : pour cela ils s'échelonnent en 
mer, c'est-à-dire qu'ils s'éloignent les uns des antres d'environ cinq milles ; ils placent ainsi vingt de 
leurs vaisseaux, de sorte qu'ils embrassent cent milles, et dés qu'ils apcrroivenl un navire, ils se font 
des signaux de feu les uns aux antres, et ainsi nul vaisseau ne peut aller dans celte mer sans être pris 
par eux ('). Mais les marchands, qui les eounaissent bien et qui savent qu'ils doivent les rencontrer, vont si 
bien appareillés qu'ils n'ont pas à les redouter; mais ils se défendent vaillamment et leur font grand 
dommage, ce qui u'cmpéche pas que les corsaires n'en prennent toujours quelques-iras. O'iand ils se 
sont emparés de quehpic navire, ils prennent toutes les marcliandises, mais ne font aucun mal aux 
homme.s et les renvoient en leur disant : • Allez chcrclier d'autres marehandises, vous nous les donnerez 
> peut-être encore. ■ Il y a en ce royaume grande abomlanre de poivre, de gingembre, de cannelle et 
d'autres épices, comme ans.si de turbith et de noix d'Inde. Ils ont également Ijcaucoup de bougrans, des 
pins lins et des pins beaux du monde, et toutes sortes de marehandises prérienses. Je vais vous dire ce 
que les marchands étrangers apportent en ce pays pour ('•rhanger avec les productions de la contrée : 
c'est d'alinrd de l'airain, dont ils se senent pour fréter leurs vaisseaux ; des drajis d'or et desoie, du 
saudal, de l'or, de l'argent, du girofle et d'autres épices cpi'on n'a point en ce royanme. Il y vient des 
navires de maintes parties de la grande province du Mangi. De là ils portent leur chargimicnl en 
diverses contrées, et tout est ensuite envoyé à Alexandrie. .Nous avons raconté ce que nous .savions 
lin royaume de Melibar; nous passerons maintenant au royaume de Gozurat; et remarquez que nous ne 
vous disons rien de toutes les cités de ces royaumes, parce que cela nous mènerait trop loin , car dans 
chacun de ces royaumes il y a bon nombre de cités et de villages. 


Du royaume de Gonirat. 


Gijzural csl un j^and royaume (*) dont les habllanls sont idolâtres cl ont un roi et un langage particu- 
lier. Ils lie payent tribut à {lersomic. Ce pays e.st vers l’orcident, et on y aperruit mieux Tcloilc polaire 
qui semble d^'jà élevée au moins de six coudées, I-es naturels sont les plus grands corsaires du monde, 
cl fort méchant!*; ils prennent les marchands et leur donnent à boire du tamarin et de i*cau de mer, 
de sorte que ceux-ci ont la colique et rejettent tout ce qu'ils ont pris : les corsaires fotit recueillir ces 


P) Marco-Polo donne k nom de ïlrlibar ou Mdlaliar auv cunUves de l'Inde anglai;^ que nous nommons Kanara, Konka, 
el qui sont Miurc» au nofd du ^talatiar prnprcnirtil liU. 

(*) Ikjà II*» Uomains se pla'q;naii‘nl,outcnioi|;nage de I'line,dc res pirates indiens. La multitude des peliis ports, les points 
dlrvés de la ciMc d'«)ù l'on (nuiI épirr les oa^ires oUig<'*s par les brises h s'appruclirr de terre, ta pruteclinn qu'ufTrent aux fu- 
g'iirs les accidents du territoire, tout favorisait, dans celle partie de l'Inde, la piraterie diuil parle Marro-Lolu, et que l'on 
n'est pas encore parvenu à détruire entiiVrment. 

(*) Cozuralii, Ciuzuracli, Gesuracb, dans d'autres textes. Marsilcn est en duiilc sur la question de savoir si r< que l'on 
appeltr .tnpnjrd'liiii ta peninsiile de (iiizserat était anriranement une partie iult^le de la province de l'Hindouslaa qui {lortc 
luijourd'li'ii ce iiuni, et dont h rapiUle était Nelirwalrlt o:i Pitllaa 
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ordures cl cberclicnl s'ils ii'y Iroiiveronl point des perles ou d'aulres pierres précieuses ; car iis pré- 
Icndeul que lors«|ue les niarch.inds se voient pris , ils avalent les perles et les autres pierres précieuses 
qu'ils possèdent, alin de ne point les laisser aux corsaires ; et c’est pour cela qu'ils leur font prendre ce 
brenva(;e. Il y a en ce pays du poivre en grande aluinilanre, du gingembre et du bois d'Inde. Ils ont 
aussi assez de coton , car ils ont de ces arbres qui le produisent , baiits au moins de six pas et égés de 
prés de vingt ans; mais quand ces arbres sont si vieux , le coton n'est plus bon à filer et on s’en sert 
seuleiiicnt pour faire des voiles et des baiiiars. Auparavant, quand l'arbre a moins de douze ans, le coton 
est luin à filer; pins taid, de douze à vingt ans, l'arbre produit de moins Iwniies graines ('|. On pré- 
pare en ce royaume une moult grandissime quantité de cuir avec la peau des moutons, des bmufs, des 
buflles, des licornes et de maintes autn's bêtes : on en fait tant que chaque année on en rbarge plusieui's 
navires pour l’Arabie et maints autres pays; car c'est là que viennent s’approvisionner une foule de pro- 
vinces. On y fabrique de belles nattes de cuir vermeil, où l'on représente des bêles et des oiseaux et que 
l’on coud moult babilcincnl avec des fils d'or et d’argent (*). Elles sont si belles que c'est nierveilic de 
les voir; les Sarrasins dorment dessus, et c'est un Irés-Jion coucher. On fait aussi de fort beaux rous- 
sbis cousus d'or qui valent bien six marcs d'argent, et de ces nattes dont je vous parlais, il y en a qui 
valent jusqu'à dix maits d’argent. Et, que vou.s dirai-je? sarbez qu’en ce royaume se fabriquent des 
sièges royaux en cuir, plus beaux que partout ailleurs et de plus grande valeur. Nous vous parlerons à 
présent du l■uyaunlc de fana. 


Du royaume de Tana. 


Tana est un royaume vers rocrident moult grand et lion (’). Ils ont un roi particulier et ne payent 
tribut à personne ; ils sont idolâtres et ont un langage particulier. Cette contrée proiluit du poivre et des 
épiceries comme les autres pays dont nous venons de parler. Il y a aussi de l'enrens qui n'est pas blanc 
mais bnin (*). Il s’y fait un grand cominerco et il y vient bon nombre de navires marchands; car on 
tire de ce pays beaucoup de cuirs de maintes façons moult bons et beaux, et aussi du bongran et du 
coton ; en échange de quoi les marchands apportent diverses choses, comme or, argent, airain et antres 
objets dont on a besoin en celte contrée. De ce royaume sortent maints corsa'ues qui vont par la mer, 
faisant grands maux aux marchands, et cela de la volonté même du roi, car il est convenu avec eux 
qu'ils lui donneraient tous les chevaux qu'ils prendraient ; et ils en prennent souvent, car, romme je vous 
l'ai dit, il se fait grand commerce de chevaux par tonte l'Inde (*). Les chevaux donc sont pour le toi; 
l’or, l’argent, les pierres précieuses et les autres marchandises, pour les corsaires. Or c'e-st là une mau- 
vaise chose et qui n'est pas juste. Nous partirons maintenant de Tana et irons au royaume de Canbaot. 


Du roynuoic de CaiibaoU 


Canbaot est un grand royaume 'vers l'occident (•). Ils ont un roi et un langage particulier et ne payent 
tribut à personne. Ils sont idolâtres, et dans leur pays on voit encore mieux l’étoile polaire; car plus 

(*) y S queti{uo crmir dans cc qiip M.itxcwPulo dit ici sur les cnlonnicrs. 

(■) Faits confinm’s par les voyageurs n»)dernes.— Vojr. Linsclwfen, Kavig. ac Itiner., cap. vn et ix; Builianan, i. W. 
p. îi“. 

(’) Peul-tMïf Taoali tic S.nlsHlc, au sud de Giizferal; peiit-«*lr« au«i Talla. ville commcrranlc A revlrt^mil** du dolîa de 
riudtis. ■ Mani>-l’olo, dit d'Anvillc, parle (de Tana) roiiMnc d'un ruyamne qu'il ioliil 5 rcut de Camluirlli rideScn»rii.it, • 

(*) l.a gomme 6ciisoin, qui oc croit en aucune r»nU«V de l'inric, mais que l'on im|x>rlait «le Sumatra et dont les nnr- 
chonds avaient «le rofisWéraW«‘s d»’|Hits pour leurs cxpûditinns en a\ralde, l’erse, Syiie cl Aik* Mint^re. Sa coub'ur est, en 
gémirai, d'un linin f»nr<^ : la meilknn! qiialil»' est veimk; de W.inc. 

(•) Os clievauv devaient venir des de mrr Hougc cl du golft? Pcrslque. 

(*) Ayin AkUari die Kaoibaycl parmi les villes priiici(Ki1es du Gumrat, dont Nehnvalrh oo Potion était .incicnnement a 
r.apiLile. 
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nous avancerons vers l'occident, mieux nous la distinguerons. Il sc fait un grand commerce dans ce 
royaume, et il y a du bois d'Inde moult bon et en grande abondance. Il y a aussi beaucoup de bougran 
et de coton ; car on en exporte en maintes contrées ('). Il s'y fait aussi un grand trafic de cuirs préparés, 
qu'ils travaillent aussi bien qu'en aucun autre pays. Il y a encore maintes autres inarcbandises dont je 
ne vous parlerai, |iarce qu'il serait trop long de toutes les citer. Les marebands sc rendent en ce lieu 
avec diverses raarebandises, mais surtout avec de l'or, de l'argent et de l'airain. Ils apiwrtent des pro- 
ductions de leur pays, qu'ils ccbangent pour celles de cette contrée, choisissant celles qu'il croient devoir 
leur donner un plu$ grand profit. Il n'y a point de corsaires en cctlo contrée; les habitants vivent de 
commerce et d'industrie et sont honnêtes. Nous passerons de là au royaume deSemenal. 


Du royaume de ScnicnaU 


Semenat est un grand royaume vers le couchant (’)-.Les habitants sont idolâtres, et ont un roi et un 
langage particulier. Ils ne sont point corsaires, mais vivent de commerce et d'industrie comme d'honnéles 
gens doivent le faire; car il se fait un grand comnierrc en ce pays, et les marchands de diverses contrées 
viennent y trafiquer. Les habitants sont des idolâtres cniels et féroces De ce royaume nous irons à • 
celui appelé Kesmacoran. 


Du royaume de Kesiuacorau. 


Kesmacoran est un royaume t|ui a un roi et un langage particulier (*). habitants sont idolâtres et 
vivent de commerce et d'industrie. Ils ont assez de riz et se nourrissent (le viande, de riz et de lait. 
Il y vient beaucutip de niarcliands, car il s'y fait un grand comnierre ; au reste, il n'y a rien autre chose 
de remarquable. Ce pays est la dernière province de l'Inde entre l'occident et le nord ; car tous les 
royaumes dont nous vous avons parlé, depuis .Mabard(*)jusqu'iri, faisaient partie de la grande Inde. Mais 
nous ne vous avons décrit que ceux qui sont le long de la mer; car si nous avions voulu vous parler de 
ceux qui sont dans rinléricur des lerre.s, c'eiU été une trop longue. matière. Maintenant nous allons 
vous entretenir de quelques Iles qui appartiennent encore à l'Inde, et d'abord des deux Iles appelées 
Mâle et Femelle (•). 


IXi rite Mile cl de nie Femelle. 


L'Ile appelée Mâle est bien à cinq cents milles en mer au sud de Kesmacoran. Les habitants sont chré- 
tiens, baptisés, et observent la loi et la coutume de l'Ancien Testament. Leurs femmes ne demeurent 

(*) On exporte enrorc ^lujourd'hui. de Sur«t et de Bombay, une frande quaiitUi* de roloo en Chine. 

{*) Sumenat, dont le faii.i(it}uc mahonx'ten Mahmoud de CMini dt^lrui^tl ie temple et les idoles, en 1025. 

(*) Le souvenir des sp(Ai«itkins violentes de Malmiomi de Ghizni avait sans doute provoqué les piètres indiens i des re» 
présaitles. 

(*) HeMnaeeran, Chrimaeoran dans d'autre» textes. On a proposé de ndenlifier avec Kedge ou KidJ, rapilale du Ma- 
kran, roolréc située à l'ouest de rindus, prés de la mer. ( Voy. la carte itinéraire de Nrahoue, dans le voUnne des t oyu- 
geur» uiideNa.^ Le Makran ^ait anlrefou compris par les géographes dans la plus vaste rireonsrription de riodc, qu'ii 
unit à la Perse. 

(*) Mabar (et non Müblar), c'est-à-dire la cdle orientale de ta péninsule, depuis la rivière Pennar Jusqu'au cap Comorin ; 
en d'autres termes, l'étenilur de pays où l'un parie W tuimmi. 

(*} On croit que res deux Ues sont les ilôts de Sonenr (Abü-aM^uria), situés prés de l'ile de Socolra : elles sont noimnées 
tel Deus Sirm t sur quelques cartes, et /e> Deux Frère» sur d'antres. Elles portent les noms de Mangin et .Vefri/o, sur la 
carte de Kra Mauro (H59). 
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point on celle île, mais elles, vivent toutes dans une autre île iiomnii'e Femelle. Chaque ann^e les 
hommes vont dans ootle Ile dos femmes et y demeurent trois mois, mars, avril et mai. l'endaiit ces trois 
mois, ils s’amusent avec leurs familles, puis les neuf autres mois ils les consacrent à leur conmierce. On 
recueille en celle Ile de l’ambre moult (in, bon et beau. Ils vivent de riz, de lait et de viande. Ils sont 
IréS'boiis piHibeurs, et ils prennent une si ^ande qnanliti^ de poissons rpi’ils les font sécher et en ont 



L'ilr l(iHnnr« H rik «W K .ViNialun* )ln /.inr «fi*« 

|H)iir loiilc l'aniu'e et encore en vendent. Ils n'ont d'outre seigneur i|u'iin ûviVi|iie simniis à rarelievêqiie 
lie Sentra ; ils parlent un langage particulier. Mc leur Ile à celle oit demeurent leurs l'eniines il y a bien 
trente milles. Ils ne restent point avec leurs femmes, parce qu’ils ne pourraient vivre avw elles ; et 
quand il leur naît un fils, sa mère réli've jusqu'à l'àge de quatorze ans, et alors elle l'envoie à son pi're. 
Ces femmes ne font autre chose que nourrir leurs enfant-s et cueillir les fruits que produit leur Ile. De 
ces Iles nous viendrons à celle de Scotra. 


l)o rile do Scoirt. 


A environ cinq cents mille.s au sud de ces deux Iles est celle de Scotra (*). (..es habitants sont chrétiens, 
baptisés, et ont nu archevêque (*). On y trouve de rambre en grande quantité (*), des draps de colon moiiit 
beaux et beaucoup d’autres marchandises, comme aussi des poissons salés grands et beaux. Les naturels 


(') Socolors, Socoira, llo située à iü) kilomètres du np Oardafuv. au nord>cst du continent ariio.iin.— Vuy.U rdalion 
dc9 Deux kfAHOHÈTAS^, p. 149. 

Dans la mappemonde de !417, du pabU Pilli, on lit près de l’Ile Sucotra : tCe porc, dil le grand porc, dirrrtie, ronime 
le porc lefTi'stre, sa nourriture en fouillant la vase avec son groin. ■ (Sanlarem. ) 

(•) Voy. ci-drssus, sur le cljristianisme de l'ile de Soculora, la a-lalion des Üecx M ahombtaxs, p. 149. 
ilarbosa, qui voyageait vers la Un du quin/ièiiw snVle, parkf avec mépris de Tcspi-ce de cliriftianisnie des Snroluriens. Marro* 
Pulo par.ill croire qu'ils étaient nestorirns. Marsden suppose qu'ib étaient jacohiies et soumis à la juridii lion spiriluelle ü'ua 
patrlarrlic qui résida successivement à Antioclie, k Alexandrie et à Maredin, en Mésu|H>lamie. 

(*) Voy. sur l'ambre gris la fKite 5 de la p. 99. 
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vivent lie riz, (le viande et de lait, car ils n'ont pas de hié. Ils vont tout nus, à la mode des Indiens ido- 
lâtres. En cette Ile abondent maints vaisseaux et il s’y fait un grand trafic : tous les marchands qui veulent 
aller à Aden relâchent en ce lieu. Lcurarchevi'que n’a aucun rapport avec le pape de Rome, mais il est 
soumis à un archevi'que (|ui demeure à Baudac (‘), lequel envoie cet archevc'quc en celte Ile, commeaussi 
il en envoie d’autres en diverses autres ronlrdes, à la manière du pape. Tout ce clergé et ces prélats 
n’oWissent point à l’Église de Rome et regardent ce grand prélat de Raudac comme leur pape. A celle 
Ile viennent abonler les corsaires au retour de leurs courses ; ils s’y arriMent et y vendent tout ce qu’ils 
ont dérobé; et ils le vendent moult bien, parce que les chrétiens savent qu’ils ont volé tout cela J des 
Sarrasins ou à des idobUres, cl ils n’hésilcnl point à l’acheter. Si l’archcvéque de Scotra meuri, il faut que 
de Raudach on en envoie un autre; jusque-là il n’y en a point. I.es chrétiens de cette Ile sont les plus 
liabiles enchanteurs du monde. L’archevêque a beau les en reprendre, ils disent que leurs ancêtres le 
faisaient cl qu’ils veulent faire comme eux. L’archevêque est donc hieii forcé d’en passer par là, et ils font 
leurs enchantements comme il leur plaît . Par leurs charmes, ils obtiennent à peu prés tout ce qu’ils veulent ; 
ainsi, quand un vaisseau prend la mer avec un bon vent, ils peuvent faire venir un vent contraire qui le 
pous.se, en arrière. Us commandent ainsi aux vents, rendent la mer calme quand ils le veulent, ou, au 
contraire, y excitent des tempêtes et des ouragans (•). Us font encore maints autres enchantements 
merveilleux que je ne vous raconterai, parce qu’ils sont si surjirenants, que chacun en serait tout ébahi. 
Pour cela, nous laisserons cette lie et passerons à une autre appelée Madeigascar. 


Uo l'ile de Madoigasenr. 


Madcig.ascar est une Ile à mille railles au sud de Scotra. Les naturels sont Sarrasins et adorent Maho- 
met ('). Ils ont quatre e.teeqnc.v(‘) c’est-à-dire quatre vieux hommes aux mains desquels est la seigneurie 
du pays. Celle Ile est une des plus nobles cl des plus grandes qui soient au monde; car elle a environ 
quatre mille milles de tour (•). l,es habitants vivent de commerce et d'industrie. Les éléphants y sont plus 
communs que partout ailleurs (*) ; car c’est là et dans l'ilc de Zanghibar que se fait le plus grand commerce 
de dents d’éléphants. On y mange force chair do chameaux, cl l’on lue tant de ces animaux en un jour 
que c’est merveille ; celte chair est meillenre cl plus saine qu’aucune autre, et c’est pour cela qu’ils en 
mangent toute l'année. Il y a en cette Ile dos arbres de sandal vermeil, aussi grands que les arbres de 
notre pays, et ils en ont des bois comme on a des bois d’autres arbres sauvages. Us ont beaucoup d’ambre, 
parce qu’il y a en celte mer des baleines en grande abondance cl des capdnis, et connue ils prennent 
beanroup de ces animaux, ils ont de l’ambre ; car on sait que c’est la baleine qui produit l’ambre. On y 
iTOHve des léopanis, des ours, des lions (’) et heaucoup d’autres bêles, comme cerfs, chevreuils, daims et 
une grande abondance de gibier. Ils ont aussi assez de bestiaux et diverses sortes d’oi.seaux complètement 
différents des nôtres. Us ont des marchandises, et il y vient des vaisseaux chargés de draps d’or cl de 
soie et do maintes autres choses qu’ils échangent avec les productions de ce pays. I,es marchands y font 
grand gain et grand profit; mais ils ne peuvent aller vers le midi plus loin que cette Ile et celle de Zanghi- 


(*) BjgHad. 

(*) De Bnrros, grave htslurien portugais du scizU^me parle sérieusemeut des sortildge.s qu'il atlriliue aux frmme.sde 
Socotor^. Au treizième siècle, «tii croyait, du reste, chez les peuples les plus ciTilisés de rEuropo, à ce pomw surasUircI de 
soulever des lempèlcs. 

(*j En général, les habitants ne profess«nl point la religion de Mahomet ; mais il n'esl pas doutu’ox que les Arabes n'yaknt 
eu des établissements et o'aîent fait dt's conversions dont il reste des traces. 

(*) Cheik, mot iiralie qui veut direü la fuis ancien et chef. 

(■} Madagascar a HOO Kilométri^ de longueur sur 5S0 de largeur. Le lourde flteest d'an fiers moins étendu que ne rin> 
dique Marco>Polo. 

(•) Erreur. On trouve les éléphants sur la rdtc d'Afrique, mais non à Madagascar. Marcn-Polo ne rislla point probabb>- 
Bjcnt celte Ite, et lira ses informations de navigateurs arabes qui liabilaient la cdte méridionate de l'Afrique. 

(’) Il n'y a ni tigres ni lions i Mad.-ign.M'ar. 
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bar, parce que le courant entraîne si fortement vers le sud, qu’ils ne |Kmrraicnt plus revenir. Les vais- 
seaux qui viennent de Maliar niellent vingt jours pour arriver en cette Ile, et ils sont trois mois pour s’en 
retourner, tant le courant les pousse vers le sud; cl jamais il n'a une autre direction ('). 

En ces autres lies qui se trouvent plus au midi et où les navires ne vont pas volontiers, il y a des grif- 
fons qui apparaissent à diverses saisons de l’année; mais ils ne .sont jioint faits comme un le croit géné- 
ralement parmi nous, c’est-ù-dire qu’ils ne sont pas moitié lions, moitié oiseaux ; mais ceux qui en ont vu 
m’ont dit qn’ils étaient tout semblables i l’aigle, seulement démesurément grands, et si forts et si puis- 
sants qu’ils prennent un éléphant et l’enlèvent de terre, puis le laissent retouilier, de sortc-que réléplianl 
est tout brisé, et alors le grillon fond sur lui et s’en re|>alt. Ceux qui l’ont vu disent qu’il a trente pas 
d’envergure et que les plumes de ses ailes sont longues de douze pas ; sa grosseur est analogue à sa 
grandeur (*). An reste, nous vous dirons tout à riieuroceque nous en avons vu. I.e grand klian envoya un 
de ses ines.sagers en cette Ile pour faire rclùdicr un des siens qu’ils avaient fait prisonnier, cl ce messa- 
ger ainsi que le prisonnier racontèrent au grand khan maintes merveilles de celte Ile. Ils lui apportèrent, 
entre antres choses, des dents de sanglier sauvage démesurément grandes ; le grand sire en lit peser une 
qui pesait quatorze livres (‘). Les sangliers auxquels ces dents appartiennent sont grands comme des biinies. 
Il y a au.s.si en ce pays des girafc'S et des ânes sauvages, et enlin une si grande quantité de bêtes ililTc- 
rcnles des nôtres, que c’est chose merveilleuse cl qui serait trop longue ù vous conter, Onand au grillon, 
ceux de cette Ile l'appellent roc et ne lui connaissent point d’autre nom ; mais c’est nous qui, à cause 
de la grandeur du roc, avons pensé que c’était le même que le grilTon. Nous vous avons parlé de tout ce 
qu’il y a de plus remarquable en celte Ile ; nous irons de là à l’Ile de Zanghibar. 


Do ntc de Zanpiliibar. 


Cangl)ibar(^) est une lie moult grande et noble; elle a bien deux raille railles dctoiir(^). Les habitants 
sont tons idolâtres ; ils ont un roi et un langage particulier et ne payent tribut à persotme. Ils sont grands 
Cl gros , mais cependant ne sont pas d'une grandeur proportionnée à leur grosseur. Ils sont si gros et 
si ineralirus, qu'on les prendrait |)our des géants : aussi sont-ils déinésurement forts, portant la charge 
de quatre autres hommes; et ce n'est pas étonnant, car ils mangent bien comme cinq. Ils sont tout 
noirs cl vont tout nus. Ils ont les cheveux si crépus que l'eau même peut â }>ciuc les allonger. Ils ont 
une si grande bouche, un nez si retroussé, des Icvi^s et des yeux si gros, qu'ils sont horribles, et si 
on les voyait dans une autre contrée on les prendrait pour des diables. II y a en eeUe Ile beaucoup 
d'éléphants, et on fait grand commerce des dents; il y a aussi des lions dilîérenls des antres, enCm des 
ours et des léopards. Oue vous dirai-je? toutes leurs bêles sont dilTêrenles de celles i\e» autres pays; 
ils ont des moutons et des hrehLs qui tous ont la même couleur; ils sont tout blancs et ont lu télé noire, 
et dans toute l'ile on ne pourrait trouver ni moulons ni brebis d'autre couleur U y a, dans cette 


{*) Nulion sur tvs couranls, Irês-cxacic l't très-nouvelle à la fin du tn-iiiénie siècle. 

(*) iVut-élrc r;dhulros {Diometlea pxalan»} ou le condor, qui peut venir visiter accidentellemcflt Moda^ascar. Bnrrow parle 
d‘un vautour du sud de rAfrvpie dont lenvergore était de dix pieds, et qui, «n sa présence, dédora un citieu. 

On croyait généfalemeot i Texisteuce do cet oiseau |trodigieus dans l'Asie aussi bien qu'en Afrique. Nos lecteurs o'ont |ras 
oubliif te rûle que le roe juue dans les Mille et uiieXtiits. Us œufs de répyoruis Iruuvés h Madagascar sont bteu dr iialuro 
à cxcusirr la crédulité de ces anciens temps. (Voy. un de ces dans le ifaijoain pitlort$que, t. XIX, p. 157.) 

(’) Le sanglier sauvage d'Afrique, ou Sus (rthiopicus, s, comme lo babirousse, quatre défenses, qui peuvent varier do 
dimension, suivant l’espèce et suivant l'âge. 

(*) Zciiribar. 

(*) Ce que Marco-Polo dit de ccUe Ile parait devoir s'appiktuer , non pas seulement à b peüic Ile de Znngucliar, «tuée 
prés du continent africain, mais encore i une vaste étendue de h céte méridionale d'Afrique, connue nu moyen âge sous le 
nom de pays des Zindj. ( Voy. la reiaiHin des Deex M.vhomiitaxs, p. 148. ) 

(*) Haniidon dit, en parlant de la oûte de <2eyia, |»rès du cap Cardjfuy : « Leurs moutons sont blancs, avec des télés 
noires comme du jais et de petites oreilles ; leur corps est large, leur chair délimite, leur queue aussi large que Wur croupe, t 
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Ile, beaucoup de girafes trfs-lwlles i voir ('). Voici commenl elles sont faites : elles ont un court cor- 
sage et le train de derrière fort bas; car leurs jambes de derrière sont très-basses, tandis que celles de 
devant sont moult grandes, tellement que leur tète est bien élevée de terre de trois pas. Leur tète est 
petite et elles ne font aucun mal; leur robe est rouge et blanche ,à raies, et ce sont de très-beaux ani- 
maux. Les femmes de celle Ile sont très-laides i voir : elles ont une grande bouche, de gros yeux et 
un gros nez ; leurs mamelles sont quatre fois grosses comme celles des autres femmes, ce qui est épou- 
vantable. Ces insulaires vivent de riz, de viande, de lait et de dattes (*); ils n'ont pas de vin de raisin, 
mais ils en font avec du riz , du sucre et des épices, qui est très-bon à Imire. Il s'y fait un grand com- 
merce, car une foule de marchamls y abondent et s'approvisionnent surtout de dents d'éléphants. Il y a 
aussi de l'ambre , parce qu'on y trouve des baleines. Les hommes de cette lie sont de très-bons guer- 
riers, car ils sont très-vaillants et ne redoutent guère la mort. Ils n'out pas de chevaux, mais ils com- 
iKittent ,«tir des chameaux et des éléphants (*). Ils font sur le dos de l'éléphant une sorte de château qu'ils 
rouvrent bien , puis ils y montent de seize à vingt hommes, armés de lances, d'épées et de piemM, et ils 
rombaltenl de cet endroit. Ils n'ont d'autres armes que des écus de etiir, la lance et l'èpéo, et ils se 
font entre etix des guerres crtielles. Quaud ils veulent mener leurs éléphants au combat, ils leur font 
Imire de ce vin qu'ils préparent, parce que, quand l'èléphant a pris de cette boisson, il en devient plus 
Imt et plus terrible dans la bataille (*). .Nous vous avons conté une grande partie des choses remarquables 
de cette lie; nous parlerons maintenant de la grande province d'Abasce, mais auparavant nous ferons 
une remarque sur l'Inde. Sachez donc que nous ne vous avons cité que les plus nobles provinces, 
royaumes el Iles de cette contrée, car il n'y a pas d'homme au monde capable de dire ce qui conccnie 
toutes les Iles de l'Inde; mais nous vous avons décrit les meilleures et comme la lleur. La plus grande 
partie îles autres sont soumises a ecllcs-là. Il y a, en cette mer de l'Inde, douze mille sept cenLs des, 
bahilées et non habitées, comme nous l'apprennent les plus habiles mariniers qui naviguent dans cette 
merde l'Inde (‘). Dans la grande Inde, qui s'étend depuis Malrar jusqu'à Kesmacora , il y a treize royaumes 
grandissimes, dont nous vous avons parlé de dix. Dans la petite Inde, de Zinaba à .Monlili, il y a huit 
royaumes, sans compter ceux des Iles. Maintenant nous vous entretiendrons de l'Inde moyenne, qu'on 
appidle Abasie. 


De l'Abasic, qui riiidc moyenne. 


Abasie esl une grandissime province qui est dans l’Inde moyenne ("). Le plus grand roi de loule ceU« 
province est chrétien , el Ions les autres rois de cc pays lui sont soumis ; il y en a six , deux chrétiens et 
quatre Sarrasin.s {’). Les chrétiens de cette contrée ont trois signes au visage : l’un depuis le front jusqu’au 
milieu du nez, et les deux autres sur chaque joue; ils se font cela avec un fer chaud et c'est leur bap> 
léme; car aiissitét qu’ils ont été baptisés dans l'eau Us se font ees signes, en souvenir et en reconnais- 


(') La girafe (Cfrvu» caaietoi»ardttîis de Linné), qui était encore entiérenii'nt incoimue en France üy a mains de 
vitiÿit ans. 

{*) Prol>ablrment les dalles du palmier saurage, b* Palmeira brara d«^ Portugais. 

(•) On ne toit pas que les Africams modernes aient jamais wj apprivoiser les élépliants et s’en senu" dans leurs guerres. 
Mai.s Mungo Park rappelle que les CartbaginoU avaient des éléphants apprivoisés dans leurs armées, el qu’il est peu probable 
qu'ils les eussent fait venir d'Asie. 

Il pafail que dans l'Inde, [wiir ciciler la fumir des éléphants au milieu des combats, on leur fait boire une s^te de 
liqueur estraite des feuilles du chantre, el que l'on appelle bang. 

(*) Les Maldives et tes Laquedives. « On prétend qu'il y en a onze mille, dit Linschoteri : ce u'esl pas certain , maift elles 
sont innombrables. ■ 

(*) L'Inde majeure comprenait l'IltndousUin et la péninsjlc, le pays situe entre le Gange et l'Indus; flnde mineure, l'Indc 
au delà du Gai^, ou les contrées situées depuis la edie orientale de la péninsule jusqu’à relie de U Codiincliine ; l'bide 
roo.M-nne romjuvnaH l'Abyssinie, comme ieiilemi Maroi-Poln. mais aussi la cdte de l’Arab jiisqiùiu golfe Pcrsitjue. 

(') Les divisions de l’Abyssinie en provinces wx m petits royaun)(^$ ont souvent varié en nombre. Ouelqurs voyageurs en 
oftt compté quatorze ci d'autres trente. ( B. Tiriez, Ludolfus, Uap|icr, etc.) 
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liLKIlHE K.VtllE LE HUI U AUVSSINIE ET LE UUI U AllE.N. 

«Ir loiir Il y a aii$si des juifii en ce pays; mais ct'ux-cl n ont que deux signes, un sur 

chaque joue. Les Sarrasins o'odI qu'un signe, depuis le front jusqttau milieu du nez. Le grand roidc- 
meure au centre de la province (*), les Sarrasins du coté d' Aden (*). Suint Thumas pr<Vha en cette province, 
et, après l'avoir convertie, passa en Mat>ar, où il mourut, cumtiie nous l'avons dit. En cette )>rovince 
d'Abasre, il y a moult bons gens d'armes et cavaliers ainsi que des clievaux, et ils en ont bien besoin; 
car ils sont en guerre avec le Soudan d’Adeii et celui de Nubie, et encore d'autres peuples. Or écoutez 
une belle histoire, qui arriva vers l'an 1:288 de rincamatiun du Christ. 1^ roi de lu province d'Aba.sce, 
qui est chrétien, dit qu’il voulait aller en pèlerinage adorer le sépulcre du Christ a Jérusalem. Ses 
barons lui représentèrent tous les dangers qu'il y avait à courir, et rengagèrent à y envoyer un évêque 
ou quelque autre grand prélat. Le roi se rendit à cet avis, lit venir prés de lui l'cvéque, qui était un homme 
de sainte vie, et lui commanda d'aller â sa place à Jérusalem adorer le tombeau de notre Seigneur 
Jé.sus- Christ. L’évèque ré|H>ndit qu'il lui obéirait comme â son seigneur lige, et le roi lui commanda de 
s'apprêter et de partir le plus tùt possible. Kl, que vous dirai-je? l'évéque prend congé et part pour 
son pèierinage avec un beau cortège. Il chemina par ten e et par mer jusqu'à ce qu'il fût venu à Jéru- 
salem , et s'en alla tout droit au sépulcre et l'ailora, et lui fit telle révérence qu'un chrétien doit faire à 
une si haute cl noble relique. Il y déposa une riche oilramle de la part ilu roi qui l'envoyait ; puis, ayant 
accompli bien et sagement son pèlerinage, il reprit sa roule av<^ ceux qui l'accompagnaient. Il alla tant 
qn'il fût venu à Aden, royaume où sont délestés tes chrétiens; car ils n'en veulent voir aucun et les 
considèrent comme leurs ennemis iiwrtels. tjuand donc le Soudan d'Adcn sut que cet évétjue était 
chrétien et que c'était un messager du grand roi d'Abasce, il le lit arrêter aussitôt et lui demanda s’il 
était ibrétien. Celui-ci lui répondit que oui, et le Soudan lui dit que s'il ne voulait embrasser la lui de 
Mnlinmct il lui ferait faire honte et dé-'^himneur. L'évêque répondit qu'il mourrait plutôt que de le faire. 
Alors le Soudan, irrité, ordonna de le rircondre. L'ordre fut exécuté et l’évêque cinonds à la manière 
des Surra.sins; puis le Soudan lui dit iju it lui avait inHigé cette honte en dérision et en mépris du roi 
son seigneur, et ensuite il lui fut permi.s de s'en aller. L’évêque lut tout désolé de celle houle; mais 
il se réconforta en pensant qu'il no l’avait revue que pour la détense de sa foi chrétienne, et que 
Dieu en tiendrait bon compte à son âme dans I autre niumie. Href, dés qu'il fut guéri et qu'il put 
chevaucher, il repartit vers le roi son .seigneur en Abase. Et quand le roi le revit, il lui lit glande joie et 
grande fête, et l'inteiTogeasur le sépulcre. 1/évêque lui en dit toute la vérité, et le roi le tient comme 
une trés-sainle chose et y ajoute grande fui. Mais après, l’évêque lui raconte comment le Soudan 
d'Aden l'a fait circoncire, par dérision et par mépris pour lui; et à celte nouvelle le roi entra dans une 
si grande coléR' qu'il faillit en mourir de rage ; et il s'écria, si bautrjue tons renx qui étaient autour de 
lui purent l'entendre, qu'il ne û'ut plus porter couronne ni tenir royaume qu’il n'ait pris de cet all'ront 
mie vengeance dont tout le monde parlera. Et, que vous dirai-jc? il lève une grandissime quantité de 
cavaliers et de fantassins et fait préparer un grand nombre d'éléphants avec des châteaux bien armés, 
dont chacun contenait bien vingt combattants; puis, avec toutes ces forces, il se met en campagne et 
aiTive au royaume d'Adeii. Les rois de cette pimince, avec une motüi grande mullilmie de Sarrasins à 
cheval et à pied, vinrent à un délilé forlilié i>our empêcher leurs ennemis d'entrer chez eux, et là était 
le roi d'Aliasce avec scs gens. La bataille fut moult cruelle et sanglante, mais les trois rois sarrasins 
qui étaient là ne purent résister aux grandes forces liu roi d'Abasce, qui avait avec lui beaucoup de gens 
et de Irés-valeureux ; car les chrétiens remportent de beaucoup sur les Sarrasins. Les trois rois retour- 
nent donc en arriére , et le roi des chrétiens entre avec les siens dans le royauii» d'Aden : or sachez 
qu'en ce eombal il y eut grandissime quantité de Sarrasins d’occis. Depuis l’entrée du roi d’Abasce* avec 
scs gens dans ce royaume d'Aden , les Sarrasins vinrent bien au-devant de lui en iroi.s ou quatre défdés 
fortiüés; mais ils ne les purent défendre et furent occis en grande alumdaucc. Puis, quand le roi des 

(*) A Avun> ou Aksuma , rê<iWMJce du prifM'e qii'Aharei , Baibosa et les aulnes anciens voyageurs portugais api*eliienl le 
prêlre Jean d'Klhit^pie ( Prele Joaof. — Joao (Jean) anrail-il élê, de h pari des Portugais en Asie, une méprise p<iur Fo 
iiu Fot:? OUii que Ion appeUil le lu-êlre Jean élail, comme nous l’avons dil, tui prince (arlarc rpii élail invesli d’une sorte 
d’aulurité s|>irilueUc, et, suiv.ml une liypod^ n’fetite, le (iatriarchs* du llouddlia, de Fo, un grand lama. 

(*) Prulubieuieiil Adri, royaume vubin de rAby»iiik',el non Aileiu ou Aden, qui e.s( sé|iaré de ce pays par la nier Kougr 
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chrétipiis fut rcstd environ deux mois sur la lerre de ses ennemis , et qu’il eut ruind le guiys et mis 1 
mort une grande multitude de Sarrasins, il pensa qu'il avait sullisamment vengd la honte de sou dvdque 
et qu'il pouvait désormais retourner avec honneur en son royaume ; d'autant qu’il ne |>ouvait plus faire 
de mal à ses ennemis, parce qu'il y avait de trop forts pas h franchir, et qu’en ces endroits un petit 
nombre d'hommes pouvaient leur faire grand mal. II repartit donc du royaume d’Adcn et revint dans 
son pays. C'est ainsi que fut vengée la honte de l'évApie sur ces chiens sarrasins; il y eut une telle 
quantité île tués qu'à peine on pourrait les compter; maintes de leurs terres furent ravagées. Mais 
d'ailleurs il n'y a rien à cela d étonnant, car il serait indigne que des chiens de Sarrasins l'emportassent 
sur les chrétiens. 

La province d'Almsce est trés-richc en tout ce qui est utile à la vie : les habitants se nonrissent de 
rk, de chair, de lait et de sésame; ils ont des éléphants, non pas qu’ils y naissent, mais ils les tirent 
des Iles de l'Inde. En revanche, il y naît des girafes, et en grande ahondance, des lions, des léopards, 
des ours, et maintes autres bétes différentes de celles de nos contrées ; ils ont aussi des ânes sauvages 
et des oiseaux de maintes sortes, qui ne sont pas pareils aux nôtres ('). Leurs poides sont les plus helles 
du monde. Ils ont de grandes autruches qui ne sont guère moins grandes qu'un âne. Il y a encore assez 
d'autres bétes dont nous ne vous parlerons, parce que ce serait trop long; sachez seidement qu'il y a 
grande abondance de gibier. Ils ont plusieurs sortes de beaux perroquets et de singes; ils en ont dont 
le visage ressemble prcsi|ue à celui de l’hurame. 

Avant de passer à la pravince d'Adeii, nous avons encore quelque chose à vous dire de celled'Abasce. 
On y trouve maintes cités et villages et il s'y fait un assez grand commerce. On y fabrique de beaux 
draps de coton et du bougran. J'aurais encore beaucoup de clioses à vous en raconter, mais nous n'en 
avons pas le loisir. 


De la prorincc d'Adcn. 


Le seigneur de la province d’Ailcn est appelé Soudan d’Aden (’). Tons les habitants sont Sarrasin.s et 
Tcident grand mal aux chrétiens. Il y a maintes cités et villages. En ce pays est le port où les vaisseaux 
de l’Inde abordent avec toutes leurs marchandises ; puis on charge ces marchandises sur d'auti es navires 
plus petits, qui remontent un fleuve pendant sept journées (’). Après ces sept journées, on les met sur 
des chameaux qui les portent pendant trente journées de chemin; alors on arrive au fleuve d'Alexan- 
drie, par lequel les marchandises sont facilement transportées à Alexandrie. C'est par cette voie d'Ailen 
que les Sarrasins d'Alexandrie ont le poivre, les épices et les autres marchandises précieuses; et. au 
reste, il n’y a pas d'autre voie pour aller à Alexandrie. De ce port d’Aden partent aussi les vai.sseaux 
qui vont porter des marchandises dans les îles de l’Inde. C’est de là que les marchands tirent les lieatix 
destriers arabes dont ils font un si grand prolit dans l'Inde; car il faut que vous sachiez qu'ils vendent 


(*) Lfs oi^aux »onl iieaunxip plus nombttnx Abyssinie (fuc tous les autres animaux. 

(*) ki Mairn>P(Yln parte de b ciHe el du pcwH d'Adea, siloé à rexlFéraité sud-^st de t'Yémen ou de TArabic Heureuse, iinn 
loin de l'enlréo de la Uouge. La ressemblance des deux noms » ^ cause de (]ucii|tie ronrusion dans les informaUiwü 
prises par le voyageur près pilules aralws, cl sans duule aussi dans b rédartiori du récit. 

De Oisigmts dit, en pariant des priiircs de la faniilK* de Sabdin, qui réguail à Aden dr^Kiis l'année 1 : ■ Après la mort 
de ce primv (de la famiHc de Saladin, qui n'gnait ii Aden de|iuis mort qui a dd arriver vers fan f)Ü7 de l'hégire (de 
Jésus-Christ liS'.l), un Turkomaii, api>eU' Noiireddin-Oniar, qui s'éiail emparé de ce pays, nrtvi^a demander au Laide 
tan^n- une p.'^lenle cl rinheslilufo, en i|ualité de sultan de l'Yémen, ce qui lui fut acrordé. » 

• Celle famille a posMMié l'Yémen jtistpj*apri*sran800deVhégire (de Jésiis-Qirisl 1307). »(Tabi. cAron., liv, VII,p.4'Sd.) 
CélaUdnnc un prince lurkomaii qui ri'gnail au ieoijis de Marco-Polu. 

(*) Les mardiamlÎM’S venant de l'Iiide étaient mises en dépôt au port d'Adeii, cl de là trans^iorté^'s à Koscir, sur la rôle 
oecidejitale de la mer HoUî?e, au nord île Vaurienne station île Itéivniec. Là, on k*s Hiarçeail sur les chameaux, on Inversait 
le d^'-Tvert jusqu'à Kuus (Apotlonia pana), puis à Kéneb, sur W Nil; ou les eodiarquait sur le Hc^ive et on ks portait ainsi 
au C-iire cl à Alexandrie. 
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dans l'Inde un bon rhcval bien cent marcs d'arf^ent et plus ('). 1^ Soudan d'Aden a de grands revenus du 
droit ronsidéraLle qu'il prend sur les navires et les marchands qui vont et viennent en sa terre ; aussi 
les richesses qu'il tire de ce droit le rendent un des rois les plus opulents du monde. Ce Soudan a 
fait une chose qui a fait grand mal aux chrétiens ; car lorsque le Soudan de Bahvlonie marrha contre la 
ville d'Acre, la prit et fit si grand dommage aux chrétiens, le Soudan d'Aden lui donna en secours au 
moins trente mille cavaliers et bien quarante mille chameaux , ce qui fut fort utile aux Sarrasins et 
contribua à la ruine des chrétiens ; et le Soudan d'Aden lit cela pliitét encore par haine des chrétiens 
que par amitié pour le Soudan de Ilahylunie (*). Nous laisserons là ce Soudan et vous parlerons d'une 
grandissime cité vers le nord, qui dépend d'Aden, et a un petit roi, et est nommée Rscier. 

Csrier est une grandissime rite à quatre rents niilles du port d'Aden (’). Elle a un comte qui maintient 
bien sa terre en justice. Il a encore plusieurs cités et villages sous sa dé|iendance, cl lui-même relève 



BttUlux BOurm avec da pui««on. — Minialiirc du Livrt dtt MeneilUt. 

du .Soudan d'Aden. Les habitinls sont Sarrasins et adorent Mahomet. Cette cité a un port moult bon, 
et maints vaisseaux ; abordent en revenant de l'Inde avec maintes marchandises, comme aussi plusieurs 
navires en parient |U)ur l'Inde. Les marchanils exportent de cette ville maints bons rlestriers et luaints 
bons chevaux à deux selles dans l'Inde, où ils les vendent très-cher et en retiiTiit de granils prolils. Il 
y a aussi en celte province grande quantité d'encens blanc et bon (*), et des dattes eu grande abondance. Ils 


(*) Nous axoM dï<ji dit que Ws rlitivauf de t'AralHC cl du golfe rci^ûjiic d:.iû'nl (r3ns(H)rtéÿ avec grand pruTil pjrWu'cr* 
l'Ikinds dans les coiilrées iru'ridinnalcs de l’Inde. 

(*) On a d^jÂi vu que Ilahvlunc élatl lo nom du Caire au moyen âge. 

(*) Suivant Marsden, Esi-icr sérail le Sdiuhhràf NVdiulirtleSfrA.rr de d’Anvülc.quc k'sAraltrs prononrrnt /(f-«ArArrou 
As~êheher, re qui a’^loigne peu de b pronuncuilion ilaltiiinc üsrier. Muis il f.iiil rrmarqnrr que ctHIc ville est au ii«nd-i*!it 
cl non au &ud>esl d’Aden, cl qu'elle en csl U'aucoup moins i-loigiuV que ne k* dil MartAHPoki. 

l*) < Les i^oduiU d?-ce pays, dit llauiilloa, sont la myrrlic et l'utilKuiuui, que l'on y dcliange contre k gros calicot do 
l’Inde, t 
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n’ont il'aiitrcs grains que du riz, cl encore fort peu ; nais ou > importe du blé d'auti es {lays. Ils ont du 
pois.^on en abondance et, i la lettre, par tonnes assez grandes ; et |Hiur un gros do Venise on en a deux. 
Ils vivent de riz, de viande et de poisson ; ils n'onl pas de vin de raisin, mais ils en l'ont avec du sucre, 
du riz et des datte.s. Ils ont des moutons qui n'ont pas d'oreilles ni de trous d'oreilles; mais à la place 
où elles devraient être, ils ont une petite corne ; ce sont de petites kétes assez belles, ils n'ont en fait 
de bestiaux que îles moutons, des bœufs, des cliauieaux et de petits ronsins. Ils maugcnl du poisson 
au lieu de vjande ; car dans toute la contrée il n'y a pas d'bcrbe ; c'est le pays le plus sec du monde. 
Les bêles mangent de petits poissons qu'on prend eu grandissime quantité dans les mois de mars, 
d'avril et de mai ; ils les fout sécber et les ramassent, puis les donnent toute l'année à manger à leurs 
bétes. Celles-ci d'ailleurs les mangent tout en vie quand on les sort de l'eau. Ils ont d'autres grands 
poissons très-grands, en abondance et à bon niarcbè, dont ils l'ont du biscuit : ils les coupent en petits 
morceaux d'environ une livre, les font sécber au soleil, puis les mettent en réserve et les mangent toute 
l'année comme du biscuit. Il y a tant d'encens que le seigneur l'achète au prix de dix besants d'or le 
quintal, puis le revend aux marchands quarante liesants, ce qui lui fait nu grand protit. .Nous n'avons 
rien autre chose à vous dire de cette cité, et nous vous parlerons d'une autre appelée Diifar. 


ia cité} Dufar. 


Dufar est une Iwllc cité, grande et noble, i cinq cents railles vers le nord d’Escicr('). Scs habitants 
sont Sarrasins et adorent Mahomet. Ils ont pour seigneur un comte qui est soiiniis au suiidan d'Adcn. 
Celte cité est sitre et a un nionlt bon port où vont et viennent maints vaisseaux chargés de marchan- 
dises. On exporte de là maints beaux destriers arabes en d’autres contrées, ce qui fait granil profit 
aux marchands. Cette ville a .sous clic plusieurs cites cl villages. On y trouve beaucoup d'encens très- 
bon. Voici comment un le recueille; sachez d'abord qu'il est jiroduit par des arbies assez petits, comme 
de petits sapins ; on leur fait din'ércntcs entailles avec un couteau, et c’est par ces entailles que siirt 
l'encens ; souvent aussi il sort de l’arbre même sans qu'on ait besoin de l'entailler, à cause de la giaiido 
chaleur. En celte cité viennent maints beaux destriers de l'Arabie qu'ensnitc on va revendre très-cher 
dans l’Inde. .Vous partirons de là et arriverons au golfe deCalatu. 


Du la cité de Colatu. 


Calalii est une grande cité dans le golfe appelé aussi de ce nom, h six cents milles de Dufar, vers lo 
nor>l(‘). C'est une noble cité maritime. Ia<s hahilants sont Sarrasins et adorent Mahomet. Ils sont sous la 
domination de Connos, et chaque fois que le mélic t*) de Cormos a guerre avec un plus puissant cpic lui. il 
se réfugie en celte cité, parce qu’elle est si forte qu’il n'y redoute aucune attaque. Us n'ont pas de blé, 
mais on leur en apporte il’autrcs pays. Cette cité ù un moidt bon port, et une foule de vaisseaux vien- 
nent y aiwnler chargés de maintes inarcbandises de I Inde et ils les y vendent très-bien, parce qu'on 
les exporte de là, par la terre ferme, dans maintes cités et villages (*). On exporte aussi de là maints bons 


Cil [htfàr de Nielwlu’, tMianrou]) plu^ ^loignife deSalksr que oc riudique U rvlaliun^eti au nord«c&t de ccttcritlc, 

Ckl devenue iiidriHiidanle d'Adeii d a eu souvcol des dé'iiv'lês avec Salur ( iLfrcicr) H Ki-sdiin. 

(*) Kalhiii, iHi htÜHjùir de d'AnviUe, sur la odlr d’Oman, au sud-ouest do M.tskal ou Musci<t.C'ost,d*a|»ré$NM;lHihr,uuô 
(ks |dus niii’itiiiics villes de b côte. • A c« derabr jour {ii déeemb/v n&l ), uuus apcj'CÎiiiies lUs-kaliiât, uc cap uu pru- 
iiiUiiluirr.Mir b cdte d’Oman, ujie province d'Aroliic. Le ’iÂ, nous étions t-ucoïc prés du promouloirc de rops(/t.*4, 

t. Il, 

,1/é/iVI; ni un litre qui rorrespond i relui de roi, cl somenl aussi A celui de roi tribulaire. Ce suHik d'Onuut était tri< 
tMilairc du roi de Kirnuin, liieii qu'il fiU souvent en uuerre avec lut. 

(♦) MiiNéii'ti supjwse qiM* M;>ri’0-t'olM « omprind dans ia drseri|iliou de ce liJvre le rdWdire |Kirt île Misi*a!e. * M;i*k.d, dit 
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VENTILATEURS A OllMUZ, — ARMÉES TARTAUES. A19 

ilcslriers dans l’Inde, d’où les marchands tirenl grand proGi ; car de celte contrée ci des auli cs dont je 
'■nus ai parlé sc portent dans l’Inde une si (n’ande (|iianlitc de Iteaux chevaux, qu’on ne saurait l’inia- 
giner. t>Uc cité est ù la bouche cl ù l’entrée du golfe de Calalu, de sorte qu’aucun navire ne ))eut y 
entrer ou en sortir sans sa volonté , et maintes fois le raélic de cette cth! en a prolitc contre le Soudan 
de Crermain auquel il est soumis : car lorsque celui-ci veut lui imposer quelque tribut et qu’il ne veut 
pas le payer, si le Soudan envoie une armée pour l’y contraindre, le nu'lic ]>arl de Coniios, monte sur 
des vaisseaux et vient se réfugier dans celte cité de Calalu, où il deinctire, ne laissant passer aticun 
vaisseau. Cela cause un grand dommage an Soudan de Crermain, et il ept forcé de faire paix avec le 
mélic de Cormos et de lui remettre une partie du Irihul, Ce mélic a encore un chùtcau plus tort que 
celle ville et qui défend mieux le golfe cl la mer. Les gens de cette contrée vivent de dattes (') et île 
poissons salés, car ils en ont en grande alKiiidanec ; mais il y a plusieurs hoinracs nobles et riches qui 
mangent d’autres meilleures viandes et mets. A présent que nous avons parlé de celle cité de Calalu cl 
du' golfe, nous irons à la cilé de Cairmos. A trois cents milles de Calalu, entre le nord-ouest et le nord, 
est la cilé de Cormos, et à cinq cents railles, entre le nord-ouest cl l’ouest, celle de (jiiis dont nous ne 
vous parlerons. 

Do ta cité de Cormos. 


Cormos est une grande et noble cité qui est sur la mer (•). Elle esl soiimLse à un mélic qui a plusieurs 
cités et villages sous lui. Ils sont Sarrasins et adorent Mahomet. Il y fait une moult grande rhalcur, et, 
pour la modérer, ils ont fait à leurs maLsoiis des ventilateurs pour recevoir le vent ; car, d* quelque 
part que vienne lèvent, ils niellent leur ventilalenr et font arriver le vent dans leurs maisons ('). Mais nous 
ne vous dirons rien de plus de celte ville, car nous en avons parlé comme de (Juis (*) cl de Crermain ; et 
nous irons dans la grande Turquie. 


De la Toi^uie (*). 


En la grande Turquie est un roi nommé C.aidu (•), qui est le neveu du grand khan, car il est le fils de 
Dagalai, frère du grand khan. Il a maintes cités et villages et est un puissant prince (’). Il esl Tartarc et 
ses gens sont aussi Tarlares et de bons hommes d’armes ; et ce n’e.st pas étonnant, car ils sont accou- 

Nielmltr, rst b vitlc la plus ton«1il4^ralik de TOnun et la plus connue au\ &iro|)^ns. Elb an bout méridional d'un 

golfe bordé de roebers escarpés dnns renerinte des<iuel« les plu« grands vaUscant sont à rabri dr tous les vents. Maskat 
est, selon toute apparence, U vide qu'Arrten nomme ilo$ea. >lUc (Hait alors, cümn»e aujourd'hui, l'entrepiil des man:haii~ 
dises qui viennent d’Arabb, de Perse et des Indes. » ( Hfsrnption, etc., p. 

(') Suivant (Hington, les dattes de re pays sont si bonnes que dans toute relie partie de l’Arnliie on en fait le fond de la 
nourriliire, et on tes mange, en guise de pain, avec le potssun et b viande, f Vatjage à Stiralf.) 

(*; Marro-Polo a déjà décrit Urmuz. ( Voy. p. ) 

(’) « Comme, {tendant le solslh'e d'été, le soleil est presque fierpendicubiremenl au-dessus de l’Arabie, il y fait en général 
si chaud, en juiliet cl eu .loîil, que, sans un cas de néi essUé pressante, personne ne se met en roule depuis les onie iieiires 
du malin jusipi’â trois Ixures de l'après-midi. Les Arabes travaillent rarement pendant rc temps-b ; pour l'ordinaire, ils l’em- 
ploient A dormir dans un souterrain où U venl vient d'en haut par un tuÿuu, pour faire circuler l'air; ce (|ti sc pra- 
tique A Bagdad, dans Hle de Charedsj et peut-être en d'autres vides de ce pays. > ( Nielwtir, fieseript. de l'Arabie, p. 6.) 

(*} Sur Ki.s,voy. b reiaüon de NKAnQVEf Vo[fi};/e«rs oneteni l. 

(*) La plus grande partie de re qui suit ne se trouve que dans le texte do manuscrit de b Bibliothèque impériale repro- 
duit par 1a Société de géographie et p.ir nous. 

(*) Voy., sur les différents personnages cités dans ce récit, les noies expliratives pajurrn, et particiiluVemcnt, sur Kiidti, 
U note i de b p. 3âO. 

Lorsque Marco-Polo eut quitté Pékin, vers l'an lidi , Kaidu, quoique va'ual de Koubtai, au moins de nom, était en- 
core un piwe puissant. 
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VOYAQF.ims DU MOYKN AGF,. — MARCO-POLO. 


tiinifs A h j'iKTre. Ce Caiilii ii'ohéil pas an granri khan ; mais il a souvent des guerres avec lui ('). Saehea 
que cette granile Turquie est vers le nord-ouest en parlant de Cormos ; la grande Turquie est au delà 
du fleuve de Jon (’) et dure vers le nord jus«|u'aux terres du grand khan. Ce Caidii a fait maintes batailles 
contre les gens du grand khan ; car il lui demandait une partie des e onqiu'les qu’il avait faites et surtout 
une partie de la province du Cathar et de celle du Vangi. Le grand khan lui répondit qu’il voulait bien 
lui donner sa part comme à ses autres fils, mais qu’il fallait qu'il vint à sa cour cl à ses conseils chaque 
fois qu'il l'appellerait, et qu'il lui obéit comme ses autres fils cl barons; qu'à celte condition il lui don- 
nerait une part de scs conquêtes. Caidn, qui n'avait pas grande confiance dans son oncle le grand khan, 
ne voulait point aller à sa cour parce qu'il craignait qu'il ne le fil tuer, mais consentait à lui promettre 
obéissance. Telle était la discorde qui régnait entre Caidu cl le grand khan, et lie cette discorde sortit 
une moult grande guerre, et il y cul maintes grandes batailles entre eux. Toute l'année le grand khan 
a ses armées sur la frontière de Caidu, afin qu'il ne puisse faire aucun tort à son pays ni à ses gens ; 
mais, malgré ces armées, le roi Caiilu ne laisse pas d'entrer sur la lenc du grand khan et de cora- 
ballre plusieurs fois les armées envoyées contre lui. Et sachez que si le roi Caidu faisait tous ses elTnrts 
il luellrail bien sur pieil cent mille cavaliers, tous pruil'jioinnics et habiles à la guerre. Il a avec lui 
plusieurs barons du lignage de l'empereur, c’est-à-dire de Cinehins-Khan, parce que ce fut celui-ci qui 
le premier fonda l'empire des Tarlares et conquit une partie du monde ; et pour cela on appelle la lignée 
de Cinrhins-Kban la ligné*impériale. ,1e veux vous raconter une des batailles livrée par le roi Caidu 
aux gens du grand khan ; cl d’abord je vous dirai comment ils vont en bataille. Sachez donc qu’ils ont 
l’ordre de prendre chacun soixante flèches, trente petites pour percer leurs ennemis, et trente grandes, 
qui ont le fer large, qu'ils lancent de près cl frappent le visage cl les bras de leurs adversaires et font 
grand dommage; puis, quand ils ont jeté toub'S leurs flèches, ils prennent leur épée et leur pique et en 
frappent de grandissimes coups. Maintenant que vous savez comment ils vont en bataille* je rcto^imcrai 
à mon sujet. 

Vers l'an 13156 de l'incarnation du Christ, ce roi Caidu, avec un sien cousin qui avait nom Jesiidar, 
assembla une grandissime quantité de gens, et tous deux marchèrent contre deux barons du grand khan 
qui étaient cousins de Caidu, mais qui obéissaient au grand khan; l'un d’eux s'appelait Tibai ou (’.iban; 
ils étaient flis de Ciagatai, qui fut chrétien, baptisé, et était le frère dn grand khan Cublai. F.t, que vous 
dirai-je? Caidu avec ses gens combattit contre ses deux rmisins, qui avaient aussi une grandissime 
armée, tellement que de chaque côté il y avait bien cent mille hommes à rhcval. lai bataille fut cruelle, 
et il y eut beaucoup de morts de part et d'autre; mais enfin le roi Caidu fut vainqueur et fit grand mal 
à ses ennemis. Les deux frères setdcmenl s’échappèrent, parce qu’ils avaient des ehevanx qui les em- 
portèrent rapidement. Après cette victoire, l’orgueil et la vaniui de Caidu ne firent que rrnitre; il s’en 
retourna en son pays et resta bien deux ans sans faire de nouvelle guerre; le grand khan, pcnilanl ce 
temps, resta au.ssi en paix. Mais au bout de ces deux ans, le rot Caidu assembla une grande armée 
d'hommes à cheval. Il savait qu’il y avait alors à(’.aracoron le fils du grand khan, nommé Xomngan, et 
avec lui Georges, le fils du fils du prêtre Jean. Ces deux barons avaient une grandissime (|uanlité 
d'hommes à cheval. 

Lors donc que Caidu eut rassemblé tous ses gens, il partit avec son armée et alla jusqu'auprès de Ca- 
raroron, ofl étaient les deux barons avec leurs troupes. Quand ceux-ci, je veux dire le fils du grand 
khan cl le petit-fils du prêtre Jean, apprirent que Caidu venait avec de si grandes forces pour les com- 
battre, ils ne s’en montrèrent millement elTrayés, mais firent, au contraire, preuve de courage et de va- 
leur. Ils s’apprêtent avec tous les leurs, qui étaient bien soixante mille à cheval, cl partent à la rencontre 
de leurs ennemis. Arrivés à dix milles du roi Caidu, ils campent en Imn ordre dans la plaine même oïl 
étaient campés leurs adversaires. Chacun se repose et s'apprête le mieux qu'il peut au combat. Bref, au 


(*) Une foie que Koulibi eut aclievê la conquête de ta Clone et s'en fut proclamé remperenp, il semUe qoe les aulres princes 
de la famille dr Gengiv-Khan leconsidérêrcnlromnte n'ayant pins de prétentions sur l’enipire tarlarc mongol, et, par suite, 
voulurent devenir les souverains indépendants des pays qn'ils n'araient Justiu'alors gouvernés que cnrontc des Uefs ; il en fut 
ainsi notamment en Perse et dans ta Tarlarie seyjlentrionaie et nceidcntale. 

(V l-a rivière Giliun, l'Ovus. 
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TKRlilfiLE BATAIIXE. — HISTOIRE DE LA FILLE DE CAIDÜ. -121 

Iroisirine jour, de bon malin, chaque camp s'arma pour la bataille. Les deux armées étaient parfailc- 
inent égales, cardiaque cliel' avait avec lui environ .soixante mille bomincs à cheval bien armés d'arcs, 
de néches, d'épées, de piques et d'éciis. De chaque côté on fil six corps, chacun composé de dix mille ca- 
valiers arec un bon capitaine. Puis , quand tout Tut ainsi disposé, on n'atlendail plus que le signal du 
naccar('); car les Tarlares u'osenl jamais commencer la bataille avant que le nacear du seigneur en ait 
donné l'ordre, cl ils ont la coutume, quand ils sont ainsi sur le point de livrer bataille, en attendant que 
le nacrar sonne, de jouer de leurs instruments à deux cordes moult dmicemeiil ; tous ces lionimes donc 
qui étaient là ,é attendre le signal du combat jouaient et sonnaient si bien que c'était merveilleux à en- 
tendre. Enfin le nacrar commença é sonner, et, sans plus larder, tous aus.sitôt s'élancèrent les uns contre 
les autres et saisirent leurs arcs et leurs flèches. Alors on put voir l'air couvert de flèches qui tombaient 
comme la pluie; maints hommes et maints chevaux fiirent frappés mortellement. Les cris et les plaintes 
étaient si grands qu'on n'aurait pu entendre le roulement du tonnerre ; il semblait, à les voir, qu'ils fussent 
tous entre eux des ennemis mortels. Tant qu’ils eurent des fléches.veux qui survivaient ne ccs,sérenlde 
tirer ; mais il y eu avait déjà une foule de morts des deux parts. Puis, quand ils curent épuisé leurs flèches, 
ils remirent les arcs dans leurs carquois, puis tirèrent leurs épées, saisirent leurs piques et cmimrent 
les uns sur les autres. Alors ils se donnèrent de terribles coups d'épée et de pique, et la bataille devint 
encore plus cruelle et meurtrière; alors maints hommes lombéreul morts, et depuis qu'ils commenrérenl 
à SC servir de leurs épées, il ne resta pas une place qui ne fôt couverte dfcquelque cadavre. 

lo roi Caidu fit en ce combat de grandes prouesses, cl s'il n'avait été là, plus d'une fois ses troupes 
auraient lâché pied et se seraient enfuies ; mais il les encourageait si bien que ses gens se défendaient 
moult hardiment. Le fils du grand khan et le petit-fils du prêtre Jean se conduisirent ausa vaillamment. 
El, que vous dirai-je? ce fut une des plus cruelles batailles que se soient jamais livrées les Tarlares. Il y 
avait tant de gens tués et blessés par l'épée et les piques, que leurs gémissements auraient couvert le 
bruit du lonncrre. Chaque parti s'elîorçait de vaincre l'autre ; mais ils ne purent y réussir : la bataille 
dura jusqu'après vêpres, cl aucune des deux armées ne put forcer l'autre à la retraite. Mais il y avait 
tant de morts de part et d'autre, que c'était une pitié ; car ce fut un jour île inalbeur pour les deux |>euplcs 
que ce jour de combat : maints hommes y moui'urcnl, et maintes dames en furent veuves et maints en- 
fants orphelins, et maintes autres dames à toujours dans les larmes et les regrets, car elles y avaient 
|ierdu leurs enfants. Quand la bataille eut duré tout ce temps et que le soleil tournait déjà à son déclin, 
cl qu'il y avait tant de gens morts, comme je vous ai dit, il fallut bien cesser le rondiat ; et chacun retourna 
à son camp, si las et si fatigué, qu'ils avaient plus besoin de se repo.ser que de combattre. Ils se repo- 
sèrent toute la nuit moult volontiers après une si terrible bataille, et le lendemain malin, Caidu, ayant 
appris que le grand khan envoyait une grandissime armée au secours de scs gens, jugea qu'il serait peu 
prudent de demeurer, et, dés que l'auhc fut venue, s'arma avec tous ses gens, monta à cheval et décampa 
pour retourner chez lui. Quand le fils du grand khan et le petit-fils du prêtre Jean virent que Caidu 
dérampail, ils ne le poursuivirent, mais le laissèrent aller tranquillement, parce qu'ils étaient trop fati- 
gués; et Caidu arriva ainsi dans la granile Turquie, à Samarcan, où il demeura sans plus faire de guerre. 


Ce qoe dit le grand klian des dommages que Caidu lui fait. 


!-e grand khan était fort irrité du mal que Caidu faisait à lui et aux siens. Et s'il n'avait été son neveu, % 
il n'aurait pu échapper au châtiment qu'il méritait ; mais les liens du sang empêchaient le grand khan 
de le détruire, lui et son royaume. C'est ainsi que ce roi Caidu échappait au ressentiment du grand 
khan (•). Maintenant nous vous raconterons une grande merveille de la fille de ce roi. 


(') Espèce de tamlHuir ou de cymbale. 

(*) • La rcvolfe n’êfail pas encore apaisée en 1289, dit do Guignes; après le départ de Ttmour, Catdoo fit soulever les 
bordes qui sont au nord cl au norilHjoest de Caracorom. ■ (Lir. XVI, p. 18.1.) 

■ La Tatlarie, tmijours eapose'e aux incursions de Caïdou, attira dans le même temps (1297) Vallenl'ion de ce prince (Tî- 
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De la lltle au roi Coidu ; cuaiment elle eat forte et Taillante. 


Le roi Caiilii avait une ülle que les Tartares ap|ielaionl Aijçiarm ('), ft qui veut ilire en français lune 
hrilhnie. Celte ilcmoiselle était si forte qu'en t.iul le rotatmie il ii'y avait ilanioiscaii ou écuyer qui la 
pét vainrre. Son père voulait la marier et la donner à quelque baron ; mais elle ne voulait point et ilisait 
quelle ne se marierait point qu'elle n'eiH trouvé un genlilliommc qui la vainquit; et entin son père lui 
avait écrit une promesse qu’elle ne se marierait qu'à sa volonté. 0»and elle eut obtenu cette promesse, 
elle en eut granile joie et fit savoir par plusieurs parties du monde ipie si aucun seigneur voulait venir 
se mesurer avec elle et la vaincre en coiulial singulier, elle se reconnaîtrait pour sa femme. (Juand cette 
nouvelle fut répandue, maints geiUilshommes vinrent de divers pays pour tenter l'épreuve ; et voici com- 
ment elle se faisait. Le roi avec maintes personnes, hommes et fenimes, venaient dans la salle principale 
du palais ; puis la fille du roi arrivait avec une rotte de sandal moult richement travaillée, et aus.si son 
adversaire avec une pareille rotte de sandal. Il était ronvenu que si le damoiseau pouvait la jeter par terre, 
' il l'épouserait ; si, an contraire, la prinresse était vietorieuse, le vaincu devait lui donner cent chevaux. 
El elle en avait déjà gagné ^nsi plus de dix mille, car il n'y avait chevalier qu'elle ne vainquit; et ce 
n'était pas étonnant, car elle était si hicn taillée, si grande et si membruc, que c'était presque une géante. 

Or il advint que vers l’an 1380 vint à la cour le fils d'un riche roi, qui moult était beau et jeune. Il 
arrivait avec belle escorte, menant avec lui mille chevaux poiirprixdeson épreuve avec la demoiselle , 
et aussilitt il annonça qu'il voulait se mesurer avec elle. l,c roi Gaidii en fut moult joyeux, car il désirait 

que rc seigneur épous.tt sa fille, parce qu'il savait qu’il était fils du roi de (’), et il envoya secrètement 

dire à sa (ille de se laisser vaincre exprès ; mais elle répondit qu'elle ne le ferait pour rien âii monde. 
Quand donc le roi et la reine et leurs compagnons furent en la grande salle, la fille du roi et le prince 
étranger parurent, et ils étaient si beaux que c'était merveille de les voir. Ce damoiseau d'ailleurs était 
si fort et si puissant qu’il ne trouvait personne qui piU lutter avec lui. On conv int donc que si le prince 
était vaincu, il perdrait les mille chevaux qu'il avait amenés avec lui; puis la lutte commença. Tous les 
assistants désiraient que le jeune homme frtl vainqueur, afin qn'il é|Kiusàt la princesse, et le roi et la reine 
le souhaitaient aussi. Que vous dirai-je’ les deux adversaires luttèrent longtemps ensemble ; mais enfin 
la fille du roi fut victorieuse et jeta son adversaire par terre. Ainsi le prince fut vaincu et perdit ses 
mille chevaux, cl il n'y eut personne dans la salle qui n'en fût moult dolent. Souvent le roi Gaidu mena 
sa fille au combat, et, parmi tons les rhcvalicrs, il n'y en avait pas un qui l'égalât. Sauvent elle allait au 
milieu des ennemis, prenait un chevalier par force et l’amenait à ses gens. Maintenant que nous vous avons 
raconté cette histoire, nous vous parlerons d’une grande bataille entre Gaidu cl Argon, le fils d'Abaja 
le sire du Levant. 


niKHir>Kli3n )... Tchohanfrour oliligea W rebelle# de se retirer fdu# avant dans le nr>rd (1^)» e( Tannée siiivanle il rernfMrti 
uiu' grnndt* victoire auprès de la rivière irtloch. ■ ( P. . ) 

■ Pendant tout le n'-gne de et prince, il n’y eut presque d'autre guerre que celle de T«rUri«, où le prince C^îdou disputait 
dopiiis trente ans l'ciiipire qu’il prétendait que Ktildat avait usurpr. Tiiitnur était rdiltgè d’avoir toujours dans re pays de 
nombreuses années. Son neveu Caîehan livra plusieurs s.ingUnl$ cnmhals sur rebelles, entre Caraatmm et la rivière de Ta- 
mlr fl.'IOI ). CaMou, après avoir perdu toute son armtV, mourut de chagrin, rl Tou-nua, son frère, Messè dangereusement, 
prit le parti de se Mumcltre, et mit fin par lü à cette longue guerre. » ( P. 1U4.) 

(') Argiakhucof, Aigiame. 

(*j Le nom est omis dans le levte du manuscrit. Dans les Icxles italiens, on l'appcUe Pamar et Poumar. 
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AUGON VAINUlKrU DU FUÊKE DE CAIDU. — USURPATION D ACüMAT. 423 


Coomiciit Abftg» envoie Argon, son fib, au combat. 


Abaya, le seigneur du Levant, tenait maintes provinces et maintes terres, et scs terres rontinaientà 
relies du roi Caidu, vers cet arbre isolé ipie le livre d'Alcsandre appelle l'Arbre sec ('). Et Abaya, de peur 
que Caidu et ses gens lissent quelque dommage ans siens ou 5 ses teiTes, avait envoyé son lils Argon, 
avec une grandissime quantité de cavaliers, dans ce pays de l'Arbre sec jusqu'au llenve de Jon, et ils 
rampaient là pour s'opposer aux courses des gens de Caidu et protéger maintes villes et maints villages 
qui étaient en ce pays. Or il advint que le roi Caidu rassembla une grande quantité de cavaliers et en lit 
capitaine un sien frère nommé llarac, moult sage et vaillant à la guerre, en lui commandant de faire tout 
le mal |io.ssible à Argon et h scs gens. llarac partit avec cet ordre, aceompagné d'une grande armée, et 
s'avança jusqu'au -neuve de Jon, à dix milles d'Argon. Quand celui-ci connut l'approche de llarac, il 
s'appn’le, ainsi que ses gens. Et à peine trois jours s'étaient écoulés que tous deux, llarac et Argon, 
étaient en présence l'un de l'antre, armés et prêts au combat. Et, cpie vous dirai-je? quand ils furent 
ainsi prêts, les narcars commencent à sonner et les deux armées se précipitent l'une contre l'auti c. Les 
flèches volent dans l'air si nombreuses qu'on dirait de la grêle ; puis, i|iia»l elles sont épuisées et que 
déjà maints lionimes et maints chevaux ont péri, les romhattanis prennent leni's épées et leurs piques et 
commencent une lutte corps à corps moult cruelle et sanglante . I Is se tranchent mains et bras, ils égorgent 
leurs chevaux, ils se détruisent les uns les autres, et les gémissements des blessés couvrent le bi iiit du 
bmnerre ; la terre est tonte jonchée de morts et de mourants. Mais enfin llarac est forcé de céder aux 
forces d’Argon ; il s'enfuit avec ses gens et repasse le fleuve, non sans avoir perdu beaucoup des siens 
dans cette retraite. Ainsi Argon fut victorieux ; et puisque j'ai commencé à parler de lui, je veux vous 
dire comment il fut pris et comment il devint seigneur, après la mort d'Abaya son père. 


(tommeot Argon va pour pi-endre ta seigneurie. 


Peu de temps après cette victoire rem|K)rlée sur llarac et les gens du roi (àiidu. Argon reçut ia nou- 
velle de. la mort d’Abaya son père. Il en eut grand chagrin et aussitét partit avec ses gens |iour retour- 
ner à la cour de son père et lui succéder dans la seigneurie ; mais il faut vous dire qu'il était à qua- 
rante journées do la cour. Or il advint qu'un frère d’Abaya, qui avait nom Acoraat-Soudan parce qu'il 
s'était fait Sarrasin, aussitét qu'il apprit la mort de son frère Abaya, pensa qu'il pouvait se faire recon- 
naître pour seigneur, à cause de réloigncnicnt d'Argon. 11 partit donc avec beaucoup de gens, se rendit 
tout droit à la cour d'Abaya son frère et s'enqtara de la seigneurie. Il y trouva une si grandissime quan- 
tité de trésors qu’à peine pourrait-on le dire, et il les distribua largement à ses barons et chevaliers. 
Ceux-ci, voyant sa générosité, dirent que c'était un excellent seigneur, et rliacun l'aimait cl lui voulait 
graml hien et disait qu'il ne voulait d'autre seigneur que lui. Acumal-Soiidan était excellent jmiir tous 
et léchait de leur plaire; mais il fil une vilaine chose dont maintes gens le bléméaml. Peu de Icnips 
apres s'élrc emparé de la seigneurie, il apprit qii' Argon arrivait avec de grandes forces. Sans hésiter et 
sans montrer aucune crainte, il convoque ses barons et ses gens, et, en imc semaine, assemble une grande 
quantité d'hommes à cheval prêts à marcher contre Argon et disant qu'ils ne tiésiraient rien tant que le 
tuer ou le prendre [wur le faire sonfl'rir. (*) 


(*) O livre sur les merveilles qu'aoniit vues Alexandre passait, au moyen âge, pour avoir été composé par Aristote, et avait 
1111 grand civfdil. 

Noos avons déjà dit <|ue l'.Aréor aeceo est le platane. — Sur le lieu que l'on désignait sous le nom de f Arbre sec, vey. 
p. “ 84 . 
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Comment Acomat va avec scs gens poor défaire Argon. 


Otiand Aromat-Soudan eut rassemblé bien soixante mille cavaliers, il se mit en route pour aller d la 
rencontre d' Argon. Ils marchèrent bien dix journées sans s’amtter, et au bout de ces dix journées, ils 
apprinmt qu'.Argon n'élail plus qu'à cinq join-nées, avec autant de forces' qu'ils en avaient. Acomat lit 
donc dres.scr son camp dans une inonll grande et belle plaine, et dit qu'il attendra là la venue d'Argon, 
parce que le lieu lui semble très-propice pour un combat. Et quand son camp fut ordonné, il lit assem- 
bler tousses gens et leur parla ainsi : • Seigneurs, dit-il, voils saver. bien comme je dois être lige sei- 
gneur de tout ce que mon frère Abaya possédait, parce que je fus fils du même père que lui, et que je 
l'ai aidé maintes fois à conquérir toutes les terres cl provinces que nous tenons, il est vrai qu'Argun fut 
iils de mon frère Abaya, et peut-être quelqu'un voudrait-il dire qu'à lui revient la seigneurie ; mais, sauve 
la grâce de ceux qui iwnscraient cela, ce ne serait chose raisonnable ni juste; car |mis<pie son [lére a 
tenu toute la seigneurie comme vous savez, bien est-il juste i|ueje l'aie après sa mort, attendu que, sa vie, 
durant, je devais en avoir la moitié, que je lui ai cédée par débonnaireté. Or, puisqu'il en e.st ainsi, jj 
vous prie de défendre notrxMlroit contre Argon, afin que la seigneurie nous demeure à nous tous ; car, 
je vous le dis, je veux en avoir l'Iionneur et la renommée seulement, cl je vous en laisserai le profit et 
l'avoir. Je ne veux v<ms en dire davantage, car je sais bien que vous êtes sages et que vous aimez la justice, 
et que vous ferez ce qui vous semblera bon et honorable. ■ 

Il ne dit rien de plus, et les barons cl chevaliers répondent tous ensemble qu'ils l'aideront tant qu'ils 
atiront la vie dans leur corps, et qu'ils le secourront contre tous hommes du monde et notamment contre 
Argon ; et ajoutèrent qu'il pouvait être certain qu'ils le panidraicnt et le remettraient entre ses mains. 
Ainsi Acomat pai la à ses gens et connut leur volonté ; ils ne désiraient rien tant que de voir arriver 
Argon et ses gens pour se mesurer avec eux. Maintenant nous laisserons Acomat et irons retrouver 
Argon et son armée. 


Comment Argon parle à scs gens pour aller combattre Acomat. 


Qtiand Argon fut certain qu'Acnmat l'attendait dans son camp avec une si grande multitude de gens, 
il en fut tout chagrin ; mais il se dit en lui-même qu'il ne lallait point avoir l'air triste et découragé, de 
peur de se nuire et d'abattre scs gens, mais qu'au contraire il fallait montrer de l'ardeur et de la har- 
diesse. Il runvoque donc ses barons et ses plus sages guerriers, et quand il en a rassciublé un grand 
nombre dans sa lente, car ils étaient campés dans un moult beau lieu, il leur parle ainsi : • Iteaiix frères 
et amis, fit-il, vous savez certainement comme mon péce vous aimait lemirenient ; tant qu'il vécut, il 
vous traita comme scs frères cl scs fils. Vous savez comme aiilrclois vous conibatllles avec lui cl l'ai- 
dàlcs à conquérir toute la terre qu'il possédait ; vous savez que je suis le fils de celui qui vous a tant 
aimés, et que je vous aime autant que moi-riiéme. Puis donc que tout cela est la vérité, n'est-il pas juste 
et digne que vous m'aidiez contre celui qui injustement et iiidigiieiiient nous veut déshériter de notre 
royaume? Vous savez encore qu’il n'est pas de notre loi, mais qu'il l’a abandonnée et s'est fait Sarrasin 
et adore Mahomet ; or Vjjyez s’il serait convenable qu'un Sarrasin eftt seigneurie sur des l'artares. ür, 
beaux frères et amis, devant toutes ces raison.s, votre coui'age doit s'accroilre ainsi que la ferme vulonlç 
d'om|)échcr une pareille lienle;jevous prie donc que chacun secuiiiporie en vaillant lioiimic et fa$.sc do 
tels elTorls de courage, que nous remporiions la victoire et que la seigneurie demeure à vous et mm atex 
Sarrasins. El certes, cliacuii doit avoir la confiance que nous vaincrons, parce que nous avons pour nous 
le bon droit et que nos ennemis ont tort. Je ne vous d'is plus rien, mais je prie chacun de penser à bien 
faire. • Ainsi parla Argon. 
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Comment leii barons répondimit à Argon. 


Et quand les barons et cbovalicrs eurent entendu les sages et bonnes paroles d'Argon, ils se dirent tous 
J cux-niibues qu’ils mourraient jilutitt que de ne pas faire tout ce qu’ils pourraient pour vauicre. Et pen- 
dant que chacun gardait ainsi le silence, un îles grands barons se leva et répondit ainsi à Argon i • Beau 
sire. Argon, fil-il, nous savons que tout ce que vous nous avee dit est la vérité, et pour cela je vous ré- 
pondrai, au nom de tous les bomiucs que vous avez avec vous pour cette bataille, que tant que nous aurons 
nos vies au corps, nous mourrons plutdt que de ne pas être vainqueurs. D'ailleurs, nous devons nous 
tenir pour assurés de la victoire; car nous avons le droit pour nous et nos ennemis sont dans leur tort. 
Nous vous conseillons de nous mener le plus tét possible contre eux , et jo supplie nos compagnons de 
se conduire si bien dans cette bataille, qu’on puis.se nous citer à tout le monde. • 
lai baron se tut alors, et nul autre ne voulut plus rien dire; mais tous étaient du même avis que lui 
et ne désiraient rien tant que de rencontrer leurs ennemis. Quand le lenileniain fut venu, Argon et les 
siejis se levèrent de Iwn matin et se mirent en route, bien ré.solus à détruire leurs adversaires. Ils ne 
s’arrêtèrent que quand ils furent arrivés à la plaine où ceux-ci étaient campés. Ils dressèrent leurs lentes 
en bon ordre à dix nnlles de celles d’Acomal; puis Argon prend deux de scs hommes en qui il avait 
moult couriance, et les envoie à son oncle avec de telles paroles comme je vais vous le dire. 


reommont Argon cuvoio do« mc»4.ngpn k Acomal. 


Quand res deux sages hommes, qui moult étaient de grand âge, eurent reçu le* message de leur sei- 
gneur, ils montent sur deux chevaux et s’en vont tout droit au camp et ù la tente d’Acomat, où ils le 
trouvent avec une grande compagnie de barons. Ils le reconnaissent bien, et lui les reconnaît aussi. Ils 
se saluent courtoisement, et Acoraat leur dit qu'ils so’ient les bienvenus et les fait asseoir dans sa tente, 
devant lui ; et au bout d’un instant, l'un des deux messagers se lève et parle aiusi à Acomat ; • Beau sire 
Acomat, votre neveu Argon s'étonne fort de ce que vous faites ; vous lui avez enlevé sa seigneurie , et 
encore vous venez lui livrer une bataille mortelle. Certes, cela n'est pas bien et vous ne faites pas ce qu'un 
bon oncle doit faire A son neveu : donc il vous mande par nous et vous prie doucement, comme son 
oncle et son père, pour quoi il vous lient, que vous vous retiriez et qu'il n'y ait bataille ni guerre entre 
vous. Il ibl qu'il veut toujours vous avoir comme son père et que vous serez sire et seigneur de toute sa 
terre. Telles sont les paroles que votre neveu vous envoie par notre Imucbe. • 


Comment Acomat répond an message d'Argon, 


Quand Acomat-Sondan eut entendu ce qii'Acgnn son neveu lui mande, il répond : • tscignenrs messa- 
gers, mon neveu dit des niaiseries : la terre est mieune et non pas sienne; je l'ai conquise aussi liicn 
que son père. Dites donc A mon neveu que s'il vient, je le ferai grand sire et lui iloiinerai beaucoup de 
terres, cl il sera comme mes fils et le plus grand baron après moi ; mais s'il ne veut, ipi'il soit sùr que je 
ferai tout ce que je pourrai pour le mettre à mort. C'est IA ce que j'exige de mon neveu, et vous ne pour- 
rez tirer de moi il'aulrcs concessions. « 

Acomat se lait alors, et les messagers lui dcinandcnl : « Votis ne votdez rien nous dire de plus? — 
Bien, répondit-il, et jamais je ne vous dirai autre chose de mon vivant. • Ils le quillcnl donc cl re- 
tournent au camp de leur seigneur, et vont A la lente d'Argon cl lui rapportent tout ee que son oncle a 
dit. El Argon alors entre dans une telle fureur qu'il s'écrie, si haut que tous ceux qui l'culouraiciil purent 

&l 
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rciitciitlre ; < Jeiic veux plus vivTe ni lenir terre, puis<|ue mon ourle me l'ait tel tuii cl injure, si je n'en 
prends une si pn'andc vengeance que tout le monde en parlera. ■ Puis il s'adressa à ses barons et à ses 
rlicvaliers : < Or (à, il n'y a plus à balancer : allons, le plus bit que nous pourrons, mettre à mort res 
traîtres et déloyaux ; et des demain matin, je veux que nous les attaquions et que nous tdrhions de les 
déiruirc! > Toute la nuit ils se préparent donc pour une bataille rangée. Et Acornal, qui avait bien su 
par ses espions qu'Argon devait venir l'attaquer le matin, se prépare aussi au combat et recommande à 
ses gens de se conduire eu vaillants hommes. 


De In bataille qni tut entre Argon et .Acomau 


(jiianil le Icudeina'ui fut venu, Argon s'arme avec tous ses gens, les range en ordre de bataille moult 
bien et sagement, et les engage tout dourement i bien faire, puis se mot en marche |ieiu' aller à la ren- 
eontic de ses ennemis. Le Soudan Acomat, de son cdté, avait rangé ses gens, et, sans attendre qu'Argon 
vienne just|u'â son camp, il marclie vers lui avec ses lieinmcs. Bientét les deux armées se reneon- 
Irérent, et runime elles avaient grand désir de se combattre, elles engagèrent aussilAt le combat. Lats 
llèclics vêlèrent râ et là en nuage si épais qn'on aurait dit de la pluie. I.a bataille coniuicnre dure et 
crncllc; maiiils cbesaliris tombent à teire, et l'un entend les cris et les gémissements des mnurants. 
Puis, (|uand ils n'ont pins de flèches, ils prennent leurs épées et leors pii|ues et luttent corps à corps; 
ils .se donnent de granils runps du taillant de leurs épées; les mains, les bras, les têtes, les corps 
sont tranchés ; le bruit îles cnmbatlants et des mnurants est si grand qn'on n'entendrait pas la voix du 
tonnerre. 

Pour les deux camps, le jour de ce ronibat fut un jour de nialbenr, car maints vaillants hommes y 
monnircnl, et maintes dames en seront à jamais dans le deuil et les larmes. Que vous dirai-je? sachez 
qu'Argon fit de grandes prouesses en ce jour et donna à scs gens rcxcmple do la valeur. Mais tout fut 
inutile, la fortune lui fut si euutraire qu'il fut défait complètement ; scs lioninies, ne imuvant plus résister 
à leurs adversaires, priieiil la fuite au plus .vite. Aroniat cl scs bumnies .se mirent à leur poui'siiitc et eu 
tuèrent un grand nombre, pois enlin lircnt Argon prisonnier. Et anssilét ils quittèrent la poursuite des 
fuyards et revinrent à leur camp et à leurs tcules, raïucuaiit avec eux Argon bien lié et garrotté. Acomat 
lit mettre les fers à son neveu et le lit garder .soigneusement; puis, rumine c'était un homme Irés-adonnc 
au plaisir, il r>%olut de reloiirncr à lu cour se divrrlb', iT il laissa le soin de ramiéc et de la garde 
iTArgonàim grami baron, lui rcrnminandant de veiller soigneii.scuient sur son neveu; puis il partit en 
urilomianl à son niélic (') de revenir à petites journées à la cour, afin do ménager .son armée. Acomat 
quitta donc ainsi son armée , en laissant seigneur ce mélir, dont je vous ai parle ; et cependant Argou 
était en prison et aux fers, si dolent qu'il voudrait, mourir. 


(>)njmcnt Argon fut pri« délivrv« 


Or il advint qu'un grand baron tartare, qui était fort âgé, eut pitié d'Argon.elil se dit que c'était à eux 
grande déloyauté de tenir leur seigneur captif; il résolut dem' de taire tout sou possible pour le délivrer. 
Tinitaiissitélil va trouver maints autres barons, et leur dit que c'était mal à eux de tenir leur seigneiu' 
lige prisonnier, et qu'ils devaient le délivrer et le rerounaltre pour nialirc. I.æs autres hamns, qui con- 
naissaient celui-ci pour un des plus sages d'entre eux et qui sentaient bien qu'il disait la vérité, tombent 
d'arrord avec lui et disent qu'ils le veulent bien volonliei's. Et quand les barens lurent ainsi d'acrord, 
Unga (c'est celui qui avait tout mis en avant), EIcidai et l'ugaii, ’l'egana, Taga.'liar'ünlalaielisamagar, 
tous se remlenl an pavillon où était Argon prisonnier. Et quand ils y sont anivés, llega, le chef ilc tout 

D) Voy. nule a Uc la |t. ttH. 
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ce complot, prend li parole on ces termes : < Rean sire, nous rci onnaissons que nous avons en tort do 
vous faire prisonnier, et maintenant nous voulons riipai'cr nôtre faute et notre erreur; c'est ponrqiini 
nous voulons vous délivrer. Sovez donc notre seigneur lige, comme vous devez l’élre de droit, t 


Comment Argon ont la seignoiirlt'. 


Quand Argon eut entendu ces paroles, il cnit que c'était pour se moquer de hii, et répondit, moult cour- 
roucé et dolent : < Beau seigneur, vous faites grand péché de vous mo(|uer de moi ; il devrait vous suf- 
fire de m'avoir lait si grand tort, que li oi'i je devrais être seigneur vous me tenez en prison et aux fers, 
Eertes, vous savez bien que vous faites grande injustice; ainsi je vous prie d'aller votre cliouiin et de ne 
pas vous ranquer de moi. — Beau sire Argon, fit Roga, sachez vraiment que nous ne*noiis moquons 
pas; ce que nous disons est vrai et nous le jurons sur notre loi. > El aiissilét tous les barons jurèrent 
qu'ils le reconnaissaient pour seigneur. Argon leur jure à son tour qu'il ne leur en voudra uullemeni de 
re qu'ils l'ont vaincu, et les tiendra en tel honneur et amitié que faisait Abaga son père. Après ecs ser- 
ments, ils élonl les fers d Argon et le liennenl c'ouime leur seigneur. Lui aussitôt ordonne qu'on tire des 
flèches dans ce pavillon tant que le mèlie ipii était chef de l'armée fôl mort. Ect ordre fut exécuté à l'in- 
stant et le niélie fut tué. Argon alors pril la seignrurie rt Inus le reconnurent pour rhef. O mèlie qui fut 
tué avait nom Soldam, et c'était le pins grand ilii royaume après Aromal. ('.'est ainsi qu'Argnn recouvra 
la seigneurie. 


taimmenl .Xnton Ul oerfre Veomnl, son onrie. 


Quand Argon vit qu'il était hirn reconnu pour seigneur par tons, il ronmiamle de marcher vrrs la cour, 
et aussitôt on se met en nionvenient. Or un jour qii' Aromal tenait cour clans son plus grand palais et 
donnait une fêle, il arriva un messager qui lui dit : • Sire, je vous apporte des nouvelles, non pas telles 
que je l'eusse voulu, mais liien terribles. Ij>s barons ont délivré Argon et le ri’gardenl eoiiime seigneur; 
ils ont occis Soldam, notre cher ami, et il.s viennent en tonte hôte pour vous prendre et vous ocrire; or 
failes-en ee que vous jugerez le meilleur. • A celle nouvelle, Acomal, qui sait bien qu'il peut en rroire 
le messager, est loin ébahi et si effrayé cpi'il ne sait que faire on (|tic dire, r.epeml.inl, roinme un vail- 
lant et fier homme qu'il était, il se roniel et dit à celui qui lui avait apporté celle nouvelle de ne pas 
être assez hardi pour en parlera qui que ee fôt. L'autre promet d'obéir. Aromal aussitôt monte 3 eheval 
avec ceux auxquels il sc fiait le plus et se rael en roule pour aller au Soudan de Babylonc, cspéraiU ainsi 
sanvrr sa vie, car nul ne savait oi'i il allait, excepte ceux qui étaient avec lui. 

Il avait deqâ marché six journées, quand il arriva à un défilé par on il fallait absoliimenl passer, et celui 
c|ui le gardait reconnut liicn Acomat et vil qu'il fuyait. Il résolut de le faire prisonnier, ce qui lui était 
facile, parce qu'Acomat avait }ieu de monde avec jui. Il se .saisit donc de lui aussitôt : en vain Acomat 
lui cria merci et lui offrit de grands trésors ; ratilrc, qui aimait beauc oup Argon, lui dit que Ions les tré- 
sors du monde ne l'empêcheraient pas de le reinelire entre les mains d' Argon son seigneur. Et tout 
aussitôt il partit avec une Iconne escorte pour aller à la cour, menant Acomat avec lui et le gardant si 
bien qu'il ne pouvait fuir. Enfin il arriva 3 la cour, o3 Argon était arrivé depuis trois jours seulccnenl et 
où il était moult irrité de voir qu'Acomat s'élail échappé. 


Commeni les hnronft Rrr*iU htmimAgQ k .^rgoa. 

Quand le gardien de ce défilé eut amené Aromal 3 Argon, celui-ci en eut une si grande joie, qu'on ne 
pourrait l'imaginer. Il dit 3 son oncle qu'il soit le malvenu et c|ii'il fera de lui ce qu'il a mérité cpii lui fôt 
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fait. Il coniinanik' donc qu’on l'ôtc do dcvafll lui, rt, sans prendre d'autre ronscil, qn'on le tue et qu'en 
détruise son corps. Et celui i qui Argon avait donné cet ordre prit Acomal cl le lit tuer et jeter son 
corps en un tel lieu qu’on ne le vit jamais. Telle est toute l'histoire d’Argon et de son oncle Aconiat. 


Conmirat Catu pril U seigneurie apW^ la mort d’ Argon. 


Quand Arçon eut fait cpîb, il alla .'iii palais principal et cul loul^ la seigneurie, et de toutes parte les 
barons qui avaient «^ti^ soumis à son p<Vc Abaga viennent lui rendre hommage comme à leur seigneur et 
lui olx^issent comme iis doivent le faire. laors donc qti'Argon cul consolide son pouvoir. U envoie Casan 
son fils avec bien trente mille cavaliers à l’Arbre sec (*), pour préserver sa terre des incursious des enne- 
mis. C'est ain^ qu’Argon recouvra sa seigneurie, et ce fut vers l’an tïW» de l'incarnation du Christ. 
Aromat avait régné deui ans, et Argon en régna six et au bout de ce temps mourut de maladie ou. 
rninine quelques-uns pensent, de poison. 


(iomnwit Quiacatii prit la seigneurie apK*s la mort d'Arguii, 


Quand Argon fut mort, un de ses oncles, qui avait été frère d'AKaga son père cl qui se nommait Quia- 
raln, pril la seigneurie ; ce qu'il pouvait bien faire, car Casan était éloigné dans la contrée de l'Arbri* sec. 
Casan apprit en même temp.s que son père était iii(9rl et que Qiiiacatu avait pris la .seigneurie. Il eut une 
grantle douleur de la mort de sou père, mais U fut surtotit îirité tle voir que l'oncle de son père avait 
pris la seigneurie.il ne put aus.siUH ijuitler ce pays à cause de ses ennemis ; mais il dit qu’il ira en temps 
et lieu, de manière A prendre une aussi belle vengeance que celle que son père avait prise d’Acomal. 
Et, que vous dirai-je? Quiacatu tenait la seigneurie, et tous lui ol>éissaient, excepté ceux qui étaient avec 
Casan. Il pril la femme d’Arçon, son neveu, et l’épousa : il menait joyeuse vie, parce qu’il était moult 
Toliipiueux ; mais au bout de deux ans il mminit empoisonne. 


ComriHDi naiiiii prit Ia srigneurie après la mort df' Quiacatu. 


A la mort de Quiacatu, Baiilu, son oncle, qui était chrétien, prit la seigneurie. Ce fut l’an l'204 de 
rincarnation du Christ; tons lui obéissaient, excepté l'asan et son armée. Quand Casan sut que Qula- 
calu était mort cl que Baidu avait pris le royaume, il fut lAché de n’avoir pu se venger de Quiacatu; 
mais il dit bien qu’il prendra de Baidu une telle vengeance que tout le monde en parlera ; et il résout 
de ne pas attendre davantage, mais de marcher contre Baidu pour le mettre à mort. Il s’entend avec scs 
gens cl se met en route pour reconquérir la seigneurie. Quand Baidu sut certainement que Casan venait 
contre lui, il assembla une grande quantité de gens et marcha A sa rencontre bien dix journées , puis il 
fil dresser son camp et attendit Casan et ses gens pour le< combattre. Deux jours après, Casan arriva 
avec son armée, et le jour même ils livrèrent la bataille, qui fut moult nidc et cruelle; mais elle ne pnt 
durer longtemps, car A peine commençait-elle qu’une partie de ceax qui étaient avec Baidu allèrent re- 
joindre C>asanetrombaUirenl contre Baidu. Ainsi celui-ci fut défait; U fut même tué, et Casan vainqueur 
fut le maître de tout le royaume, (’ar, après sa victoire, il se rendit de suite A la cour cl prit la seigneu- 
rie; tous les barons lui firent hommage et lui obéirent comme A leur seigneur lige. Casan commença à 
régner l’an 129-1 de l'incarnation du Christ. 

Telle est l'histoire de ce pays, depuis Abaga jusqu'à Casan. Alau, qui conquit Baudac et qui était frère 
(') Voy. U note dt b p, i'ia. 
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du gninil klian Cublai, esl le chef de loule ceUe famille; car il fui père d'Alia;;a, Ahaga fui père d' Ar- 
gon, cl Argon de Casan, qui règne aujourd'hui. Or, puisque nous vous avons parle de ces Tarlares du 
Leranl, nous vous dirons ce que nous savons de la grande Tun|uic. Mais il est vrai que nous vous avons 
dèji eniretenu de la grande Turquie cl dit comment Caidii en fut roi ; nous n'avons donc plus à nous en 
occuper, et nous passerons aux provinces et aux gens qui sont au nord. 


Du roi Canci, qui est au nord. 


Or saehe/. qu’au nonl esl un roi appelé Conci; il est Tarlare et tous ses sujets sont Tarlares, cl ils 
observent la vraie loi larlare, qui esl moult sauvage ; ils l'observent telle (pie la firent Cinchin-Khan et 
les autres Tarlares primitifs. Ainsi, iis ont un dieu de feutre nommé Naiigai, auquel iU ont fait une 
femme ; et ces deux dieux, Nadgai et sa femme, ils disent que ce .sont les dieux de la terre et que ce sont 
eux qui protègent leurs bêles, leurs grains et tous leurs biens de la terre. Ils les adorent, et quand ils 
mangent aucune bonne viande, iis en oignent la bouche de leurs dieux. Ils mènent ahsulument une vie 
bestiale. Ils ne sont soumis à personne; leur roi est de la lignée de Cinchin>Klian, c'est-à-dire de la 
lignée iiiqH'riale, cl proche parent du gnind klian. Ils n'niit ni cités ni villages; mais ils demeurent 
toujours en de grandes plaines, de gramles vallt^:s et de grandes montagnes. Ils vivent de l>esliaux et 
(II* lait; ils n'ont point de grain. lU sont moult nombreux, mais ne font la guerre à personne et vivent 
en grande paix. Us ont grandissime quantité de bestiaux, comme chameaux, chevaux, bœufs, brebis et 
autres animaux. Ils ont de grandissimes ours blancs, hauts de plus de vingt paumes ('); iis ont de grands 
renards tout noirs ('), des ânes sauvages et des zibelines (^), avec lu peau desquelles on fait de si belles 
fournircs qu’un manteau coflte, comme je vous ai dit, mille besanU. lis ont aussi beaucoup de vairs, et 
des rats de Pharaon en grande quantité, dont ils vivent tout l'été; car ces animaux sont très-gros. 
Kniin, ils ont en abondance toutes sortes de bétes sauvages, parce que leur pays est moult sauvage et 
inliabitè. Celle contrée est telle que nul cheval ne pourrait y aller , car il y a beuucutip de lacs et de 
fontaines, et la glace, la fange et la boue emptHdieraient les chevaux d'avancer (•). Ces mauvais chemins 
durent treize journées, et à chaque jnuniée, il y a une poste oà les messagers se reposent t*). A chaque 
{teste, il y a bien quarante cbiciis, grands à peu prés comme un àne, qui {mrlent les messages d'une 
poste à l'auirc , c’est-à-dire d’une journée à l’autre, et voici comment. Comme une charretU; avec «les 
roites ne pourrait aller sur ces l•üllles couvertes de glac.e et de l>oue, où les chevaux ne sauraient mar- 
cher, ils ont fait des traîneaux qui n'ont point de roues, et qui sont construits de telle sorte ipi'ils vont 
sur la glace et la Imue cl la fange, sans trop y enfonrer; .et il y a beaucoup de ces traîneaux «fans notre 
pays, sur quoi on apporte le foin et la paille l'hiver, quand il fait de grandes pluies et beaucoup de 
Itoue. Us mettent sur cc traîneau une peau d’ours, puis un messager monte dessus, et on attelle six de 
ces grands chiens dont je vous ai parlé, et ils conduisent le traîneau jus(|ii'à la poste suivante, à travers 
la glace et la boue C^). L'homme qui garde la poste monte sur un autre traîneau, aussi traîné par des 
chiens, et se rend, par le plus court chemin et le meilleur, à la poste voisine. Quand les deux traîneaux 


(') Vnm albu», Tours blanc, le framt oor^ polaire. Si U paltnt, W tpan ou tmpan curriS^xHiU à mviroii buU |iuuces, 
vurmne te sup|KiH‘ Marstlt-n, viu^l cinpam donuentirnt environ ircize piols. 

(*} La fourrure du n‘nard noir tai tlvs-4‘^tilnt•e d.ms h Itussie supérieure. On ki préfère, pour h Wgèrek' e( pour la cliuleur 
qu'elle duniie, à la marin? zÜH-line clle-méme. Une seule peau se vend ju«qu‘i 400 nnjLIes. (Voy. p. 130.) 

(*) Li zilæline ( Mmlela liMlina de Linné), une des espèces de martre. • Le pelage d'hiver de la martre proprement dite, 
du U zibeline et de l liermine, ap|iclée roselei dans son }>e)age d'été, est ToUjet d'un (;rand commerce pour les Russes, qui 
tirent une si grande quanliU' de pelkrlerie» de leur déserte Sibérie. •JEncyctofiédie wodernt.) — Voy. p. 431. 

(*) Oltserval'um lopographiipn? cvacle : de graiidt‘s rivières, qui se déversent vers le nord et Test, oi;l luurx sources dans les 
hautes plaines, eidre les latitudes de tO et 55 degrés, ilkiraba (entre Tlrtish et TObi) est vr.iiuienl ee que sud nmn exprime, 
une vaste plaine marét»geu>e. Tout le pays esl rouvert de lacs, de marais, etc. • (Belt's trm'th, vol. 1.) 

(*} Les o$lrog$ ou villages des Russes, les balagan ou maisons de repos du Kamlch.slka. 

(*) Il est certain que Ton caiploie les chiens comme animaux de trait dans les contrées du nord-est de la Tartaric, K 
chiens sont d'une taille peu roiumune. ■ Le nombre des chiens dépend niVcssaîrenient du poids à tirer, dit fiCSseps. I.e plus 
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y sont, arrivt's, le messajçer trouve im traîneau et des cbiens tout préparés qui le mènent en avant, ei 
le maître de la poste retourne en arriére, ramenant ses ti'alneaux. C’est ainsi qu’ils voyagent pendant 
ces treize jom*néc$ à l'aide de ces chiens. Iæs gens qui demeurent en ce pays, dans les vallées cl les 
montagnes, sont grands chasseurs, et ils preimeiit maintes hétes de grand prix dont ils tirent moult 
profit. Ce sont zil>elines et hermines, vaii-s et errnlins('l et renards noirs, et maintes autres hétes dont la 



Urnarii n>itr«Ni Ri-|ioi«l arir>'iilr ’ Vitli>f$ aftfrut<it»t. 


peau scrl'â faire le, belle, Ibiirnire,. Ils ont îles enpns rpii n'en laissent pas frliapper une seule. A cause 
(lu jjranil fmirl i|ui l'igné en ce pays, tonies les maisons sont sons terre; mais eux, ils rtemeiirenl sou- 
vent sur la terre. Nous vniis parlerons maintenant d'iin pars ni'i régne Innjoiirs rnbsrnrilé. 


Dp la pro>ince d'OIiM'uriti'. 


Encore au nord de ce royaiime est une province appelée Obscurité , parce que de tout temps il y fait 
sombre, et il n'y a ni soleil, ni lune, ni étoiles ; mais il fait aussi obscur que chez nousaiirrépusrule('). 
I,e$ babilanls n'uiil point de seigneur; ils vivent comme des bêles et ne sont soumis à personne (*|. 

ordinairrmciil rallftapc sc compose de quaUe ou riitq cliiens, lorv]iril y a sur iit traîneau queU|iie cl»o«e de plus qu’une seule 
p»T«unnc. InineaiK dos luga^es sont Im^ par dit ehioni. 

(*) K‘pro/>n,omj/ini.AeroN/ini, urrulini dans lc< diverses iiditions; les ll.vlk*ns appellent arrigf^oio le même animal que 
nous rmnimons qouIu ou glouton el que 1rs Allemands nomnirnt rielfra$$. 

(') Description evarte do la dernwiWurité qui renipUcc Li InmiAre «oUire aiii régions (Htlairrs, pendant la saison mi le 
soleil reste (oui le jour au*do<vous de l'iiorizun. 

(') D'im côté les Toogontes ou leurs voisins tes Samoyèdes, et do l'antre !•*$ Yakouls nu Yakmitys, qui habitent le pays n« 
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l,fs Tartarcs fiml souvent îles incursions en ce pays , et voici coinnieni ils s’y prcnneiil pour retrouver 
leur roule. Ils choisissent des jninents qui aient des poulains , et laissent eeux-d hors ilu pays, parce 
que les juments sentent leurs petits et savent mieux retrouver leur rlieniiu que les honunes. Ils nioiileiit 
donc sur ces juments, entrent dans le pays et ddrolient tout ce qu'ils peuvent ; puis, lorsqu'ils ont assez 
de butin, ils laissent les juments s'en aller, et elles savent bien toujours reprendre leur rheniiu. Ces 



Ujriii; t Ul.ir. 


gens ont beaucoup de peaux trcs-pivcieuses ; car il y a eu leur pays îles zibelines, des lierniines , îles 
errolins, des vairs, des renards noirs et uuiiiites autres ruurrures précieuses. Ils sont tous chasseurs et 
ils amassent tant de ceis peaux que c'est merveille. Les habitants des pays voisins les leur achètent 
toutes et en tirent praud pain et prand prulil. Ces pens sont iiioull prands et bien Taits de leurs membres, 
mais ils sont moult pèles et ii'uiit point de couleur. La praude Itosie connue d'un cdtè è cette province, 
et nous allons vous en entretenir. 


i)o la |>roviiia: de llo^ie u( de *iC8 hal>i(aiiiB. 


Ilosio esl mic grandissime proviiire vers le nord, l^es iiabitntils sont rlirrtiens et tiennent la loi 
grei’4|iie. Il y a plusieurs ruis, cl chatjne pni|ilailü n son langage paiiirnlier. Ms sont inuiiil simples el 
sunt Ions beaux, hommes e( reiimics; ils sont blancs et blonds. l.a contrée csl déténdne par inainls pas 

\eraiii ik‘ U U’iia. * Lt'» YiikiMil>ü.«!il |n'ii di^ Toie^uUtitiitirboîl |»ai km |ilt\%luiiomii',sui( {Mi kurs iubitudt'à. 

Lt's ans et k'S aulrrs vivtiiit dr jiéi'bc et de a 
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lorlilirs ; ils ne jiavent tribut i personne, cireplé une légère redevance qu'ils font d un roi tarlare de 
rOrrident {'), nomnid Tactatai. Ce n'est pas un pays de commerce; cependant ils ont beaucoup de Tmir- 
i iires de grande valeur, comme zibelines, licmiines, vaiis, ereolins, renards, des plus beaux et des meil- 
leurs du momie ('). Ils ont aussi des mines d'argent assez alwndanles (’). Il n'y a rien autre chose de 
remarquable : aussi nous ne vous dirons rien de pins de Bosie, et vous parlerons de la grande mer qui 
avoisine ces provinces et des gens qui habitent sur scs rivages, et nous commencerons par Constan- 
tinople. Mais aiqiaravant, sachez que dans cette contrt'^ que je vous ai décrite, est une province appe- 
lée tac, qui conline à Rosie, qui a un roi particulier, et dont les habitants sont chrétiens et Sarrasins. 
Ils ont bon nombre de belles fourrures qu'ils vendent aux marchands, car ils vivent de connnercc et 
d'induslrie. Au reste, c'est tout ce que j'ai à vous en dire ; mais je veux rappeler quelque chose que j'ai 
oublié lie la province de Rosie. Il y fait le plus grand fioid qu'on puisse imaginer , et on a peine à y 
résister. Cette proviure est si grande qu'elle s'étend jusqu'à la mer Océane, et elle i»sséde en mer 
plusieurs Iles on naissent des gerfauts et des faucons 'pèlerins qu'on transporte en plusieurs pays. Il 
n'y a pas bien loin de Rosie en Norvège, et, n'était le grand froid, la traversc'-e ne. serait pas longue; 
mais le froid empêche d'y aller si facilement. Passons mainteiiaiit à la grande mer. Il y a sur scs liords 
, maintes peiqdades inconnues qu'il est bon de citer; nous commencerons d'abord par son entrée et le 
détroit do Constantinople. 


Df' rentn're de la Rrardc o\or. 


A IVnlnW* «le la }<ran«le mer, «l« rùlê de rw'eiüonl, esl une moiita^^ue appelée le Far. Mais en rcflé- 
rliissmil hien , nmib nous ropetiluiis (lavoir enlrepris de |(arler de l.i grande mer, parce qu'elle est 
cnmiue de li'op de gens. Nous lu laisserons donc et vous enlreliendrons des Tarlares de l'Occident et 
de leurs seigncui*s (*). 


Des «eigtiotkrft de* T»rtare»d<î l’Occideiu. 


Le premier seigneur des Tarlarcs de l'Occideiil fut Sain, qui moult fut grand roi et puissant. Ce rm 
Sain conquit la Hosie et la Conrnnie, l'Alanie, I..ac, sMengiar, Zic, Gmna et Ga/arit*. Avant la conquête, 
toutes ces provinces étaient snmnises à la Comanie ; mais elles ne formaient pas un seul tout et n'étaient 
pas unies, ce (pii fut cause de leur mine. I.es Comans furent dispersés de. rété et d'autre, ou ceux qui 
restèrent dans ces provinces furent esclaves du mi Sain. Après Sain régna Pain, puis Gerça, Mungl«;- 
lemur, Totauuingur (*) et enlinToiîtai, qui règne aujounl'lmi. Nous allons vous raconter une grande 
bataille <|ui eut lieu entre Alau, le seigneur du Levant, et Baica, le seigneur de l’Occident, et quelle en 
fut la cause. 


(') Les Tariares, «mis k roinmandfntciit de Ilaloii. de (;rngi$>Khan, s'élaient enlp. 1 f(^,vers 1f40, de la Kussie, 

de la Pologne «I de la Hongrie. 

(<) l>e* anlinaui sauvages êlaienl plus nonibrcux en Itussie, lorsque ce pays étaU encore nioins peuplé qu'il ne l'est au> 
joiird'Irtii. 

{») il «est pas imposslliW qo’il ail evisté autrefois des wiiiics d'argent dans U Hiissie ejiroptVnne. IbO'Palnl.'i |wrie de mines 
d'argent cii Itussic. 

(•) Us Tartarrs occidentauv étaient U*s sujets de Itaiou et de ses dà^seendanls, qui avaient eu, comme part dans riiéritage 
de (lengis-Kliaii, les contrées de Kaptrliak, Alla, Bulgarie, etc. 

^•) Totamangti, cl quelquefois Tolobuga. 


Digltizad by Google 



J 


DISCOLHS l>’AL\l* ET DE UAKCA. — PUÉPAHATIFS l)E CUMUAT. 403 


De la guerre qui b'éleva entre Alau et Barca, et des batailles qu'ils se livrèrcut. 

Vere l'an 1261 de rincarnation du Chrislj il s’dleva une grande querelle entre le roi Alau, seigneur 
des Tarlaros du Levant, cl Berclia, roi des Tartares du l’onenl, à l'occasion d'une province qui était 
frontière de l'un et de l'autre, et que chacun voulait avoir pour lui, ne prétendant céder ni l'uii'ni l'autre, 
parce qu'ils s'estimaient également forts et puissants. Ils se portent donc un défi, et disent chacun qu'ils 
iront prendre cette province et qu'ils verront qui s'y oppn.sera. Et quand ils .se sont ainsi défiés, ils con-' 
voquenl tou.s leurs hommes d'armes et font les plus grands préparatifs qu'on ait jamais vus ; en effet, 
six mous après, ils avaient assenihié chacun trois cent mille hommes i cheval, bien armés et préparés 
pour le combat, suivant leurs usages. Lorscpie scs préparatifs furent terminés, Alau, le sire du Le- 
vant, se mit en marche avec son armée : ils avancèrent maintes journées sans qu'il leur arrivât rien qui 
mérite d'étre rapporté ; cl enfin ils arrivèrent dans une plaine, entre les portes de fer et la mer de Sa- 
rain. ü'i, .Alau fit disposer son camp en bon ordre, et on y voyait maints riches pavillons et riches 
tentes , comme il convient à de riches hommes. Alau résolut d'attendre là llarca avec son armée, voir 
s'ils oseraient venir contre lui ; et ce lieu oif ils étaient campés était sur les confins des deux royaumes. 
Voyons donc ce que faisaient llarca et ses gens. 


Couiniciit ikirca umrcliu avix Mon omiOc coiiiro Alau. 


Ouand Barca eut rassemblé toutes scs forces et qu'il sut qii'Alau approchait avec son armée, il se 
dit qu'il ne fallait plus différer et, sans plus attendre, se mit aussi en marche. Il s'avance jusqu'à la 
grande plaine où étaient campés ses ennemis, et il fait placer son camp à dix milles de celui d'Alau ; et 
je vous dis en vérité que ce camp était bien aussi beau que celui d'Alau , car qui eut vu ces pavillons 
en drap d'or et ces riches lentes aurait convenu assurément n'avoir jamais vu d'aussi beau camp. Les 
gens de Barca étaient plus nombreux que leurs ennemis; car ils étaient bien, sans mentir, trois cent 
cinquante mille Cavaliers. Ils se reposèrent ainsi deux jours sous leurs tentes; puis Barca les rassemble 
et leur parle ainsi : « Beaux seigneurs, vous savez certainement que depuis que j'ai pris le'royaume, je 
vous ai aimés comme frères et fils ; maints de vous ont été avec moi en maintes grandes batailles, et 
beaucoup de terres i|uc nous tenons, vous m'avez aidé à les conquérir ; vous savez aussi que ce que 
j'ai est vôtre comme mien ; et puisqu'il en est ainsi, chacun de nous doit s'efforcer de consciver nota- 
honneur, comme nous l'avons fait jusqu'ici. Vous connaissez comment Alau, ce grand cl puissant ad, 
vient nous condiattre à tort, cl puisqu'il est constant qu'il a tort et que nous avons raison, chacun doit 
être certain que nous remporterons la victoire ; d'ailleurs nous sommes plus nombreux qu'eux, car ils 
ne sont que trois cent mille, cl nous, nous sommes trois cent cinquante mille d'aussi bons guerriers 
qu'eux et de meilleurs, ür donc, Iveaux seigneurs, d'après tout cela, vous voyez que nous sommes 
sûrs de la victoire, et comme nous sommes venus de si loin dans le seul but de livrer ce combat, nous le 
livrerons d'ici trois jours ; allons-y avec tant d'ordre cl de sagesse que notre affaire aille de mieux eu 
mieux ; je prie seulement chacun de vous de se condiure avec valeur , et de se monli er tel en ce jour 
que tout le monde nous admire. Je ne vous en dirai pas davantage, mais au jour convenu soyez pnffs 
et songez à vous conduire en vaillants hommes. • Ainsi parla Barca. Voyons maintenant ce que faisaient 
Alau et scs gens, depuis que leurs ennemis étaient arrivés. 
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Comment Alau parlu & .e» gcits. 


CjiiJiid Mail sut que Rarra était venu aver une si ttrande ({uantité de ^ens, il convo(|iia beauronp de 
scs meilleurs guerriers et leur parla ainsi : « Beaux ftÿreifet lils et amis, vous savez que toujours vous 
m'avez aillé et secouru ; jusqu'à ce jour, vous m'avez aidé à vaincre dans maintes batailles, et nous n'en 
avons livré aucune que nous n'avons reiniwrlé la victoire.. Nous voici venus pour eonihattre le grand mi 
Barra ; je sais bien qu'il a autant de gen.s que nous et même plus i mais ses soldats ne sont pas si Imns 
que les nôtres, cl rcrtaiucmenl nous les mettrons en l'uilo et les vaincrons. Nous savons par nos espions 
que d'ici trois jours ils viendront nous attaquer , ce dont j'ai grande liesse ; je vous prie donc, de vous 
tenir prêts pour ce jour et de faire comme vous avez «outume de faire. Je veux seulement vous rappeler 
une chose, c’est qu'il vaut mieux mourir qtie fuir, si nous ne pouvons éviter une défaite. Que chacun donc 
fas.se en sorte que notre houueur soit sauf et nos euncniis découlits et morts. > Ainsi parlèrent les deux 
grands rois, et ils altcndaicnt que le jour dit fttt arrivé; leurs barons se préparent aussi au mieux et 
prcnneul tout ce qu'ils savent leur être nécessaire. 


la {traitde iKHaiile entre Alan et Burca. 

Ouand le Jour désigné fut arrivé. Alau se lève de lion matin et fait armer tous ses gens ; il ordonne la 
bataille le mieux qu'il peut, comme un sage homme qu'il était. Il lit trente csc.idrons, chacun de dix mille ca- 
valiers ; car, ainsi que je vous l'ai dit, il pouvait avoir trois cent mille hommes. A chacun de ces escadrons 
il donna un bon chef cl un lion capitaine ; puis, lorsqu'il eut tout disposé, il commanda à scs escadrons de 
niarcher à l'ennerai, ce qu'ils tirent aussitôt, s’avançant au petit pas jusqu’à ce qu’ils fussent à moitié du 
chemin qui les séqiarait de l'armée de Barra ; alors ils s'arrélèrenl cl atU'ndirent de pied ferme leurs en- 
nemis. De même, Itarra s’était levé dés le malin et avait fait anuer ses gens, et gvait sagement dispoH- 
sou armée, l’ayant partagée en trente-cinq colonnes; car il les lit, ainsi ipi’Alaii, de dix mille cavaliers 
chacune, avec un Imn chef et un bon capitaine. Puis ilonlonnc aussi à ses troupes de iinrclier en avant, 
ce qu’elles font en bon ordre, jusqu’à ce qu’elles soient arrivées à un demi-mille de l’ennemi, l-à, elles 
s’arrêtent un instant, puis se remettent en marche, jusqu’à ce qu'enrm elles soient à deux portées d’arc. 
La plaine était la plus belle et' la plus large qu’on ]<ùt voir, de manière qu’une grandissime quantité de 
cavaliers pouvaient y combattre. El certes il en était bien besoin, car jamais de si grandes armées ne 
s'étaient rencontn'es. Sachez qu'ils étaient bien six cent cinquante mille cavaliers, appartenaul aux deux 
plus piiis.sauts rois du monde, Alau et Barca, qui tous deux étaient proches parents cl de la lignée impé- 
riale de Ciiicliin-K liait. 


Kneuro do U batiilk' d'Alau ot do liarcs. 


Après être restées ainsi un moment en présence, les deux armées n'atleiidaieiit que le signal du combat 
et UC désiraient rien tant que d'entendre sonner le nacar. Des deux côtés, ce signal ne se lit pas long- 
temps attendre, et aussitôt ils coururent les uns contre les autres, saisissaut leurs arcs et décochantales 
lléclies à leurs ennemis. Des deux côtés alors ou put voir voler des flèches en si grande quantité qu'un 
ne distinguait plus le ciel ; maiuts hoiiinics et maints chevaux touillèrent morts, et il ne pouvait en être 
autrenieul. tant de flèches étant tintes à la fuis. Tant qu'ils eurent des flèches en leurs carquois, ils ne 
cessèrent d'en tirer, en sorte que la terre était couverte de cadaires ; puis, quand ils enrciit vidé leurs 
carquois, ils saisirent leurs épées et leurs piques et se ciuirurent sus les uns aux autrc.s. la bataille coni- 
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rncnça si cruelle et si sanglante que c'iitait une pitié à voir. Mains, bras, têtes, étaient coupés; liomines 
cl chevaux trébuchaient morts i terre : Jamais en une bataille il ne périt tant de monde. Les cris et les 
gémissements auraient couvert la voix de Dieu dans son tonnerre. On ne pouvait inarcber que sur des 
cadavres et la leire était vermeille de sang. 11 y avait longtemps que deux armées aussi puissantes ne 
s'étaient rencontrées. I,es gémissements et les plaintes des blessés cl des mourants, qui ne pouvaient se 
relever, faisaient pitié à entendre. Ce fut grand maibeur pour l'un et l'autre peuple que celte bataille , 
car maintes dames en seront veuves et maints enfants orphelins. On voyait bien, à les voir combattre, que 
c’étaient de mortels ennemis. Le roi Alau, qui moult était vaillant, se conduisit si bien en ce jour, qu'il 
montra à tous qu'il était digne de tenir terres et de porter la couronne. Il fit grande prouesse cl excita 
ses gens, qui voyaient à leur télé un seigneur si bon et si valeureux ; il leur donna à tous du cuîlir, et tous, 
amis comme ennemis, étaient émerveillés de le voir combattre si rudement, car il semblait que ce nefilt 
pas un homme, mais un foudre et une tempête. 


Comment Rsrc.1 combat vaillamment. 


Le roi Barra combat aussi moult bien et vaillaminenl, et certes il le fait si bien que tous ne peuvent 
que le louer; mais sa prouesse ne sert de rien en ce jour, car ses gens étaient tous morts, et tant gisaient 
à terre que les autres ne pouvaient résister. Quand donc la bataille eut duré jusqu'au soir, le roi Barca 
et les siens furent forrés d’abandonner le comlial. Ils prennent 1a fuite à toute bride ; mais Alau et les 
siens les poursuivent, tuant et massacrant tous cens qu'ils atteignaient, tellement que c'eluit une pitié 
à voir. El après les avoir ainsi poursuivis quelque temps, ils reviennent à leurs tentes et se désarment, 
et ceux i|ui étaient blesses se font laver et bander. Us étaient si las cl si abattus, qu'ils avaient certes 
plus besoin de .se reposer que de combattre. Ils se rc|>osent donc toute la nuit, et quand le matin est venu, 
Alau ordonne deltriUcr tons les corps, amis et ennemis, et son cominaiidcmenl est exécuté. Puis il re- 
tourne dans son pays avec tous ceux des siens qui avaient échappé à la bataille ; car sachez que sa vic- 
toire lui avait cofilt' la plupart de ses soldats, mais scs ennemis en avaient perdu encore davantage; et 
le nombre des moit;^fut si grand en êc jour qu'on ne saurait le dii'c. Telle fut l'issue de cette grande 
bataille mi le roi Alau fut vainqueur; nous vous conterons maintenant un combat que se livrèrent les 
l'arlarcs du Ponent. 


Comment Totarntgii fut sire des Taiiarcs du Pooenï, 

A la mort de Mongnlcmur, le sire des Tartares de l'Occident, la .seigneurie revenait i Tolobuga, qui 
était un jeune prince; mais Tutamangii, qui était un moult pui.ssanl limiime, nreil Tolobuga, avec l'aide 
d'un autre roi des Tartares nommé Nogai. Tolamangu, par le secours de Nogai, s’empara donc dn tréne ; 
mais il n'en jouit pas longtemps : il mourut, et la seigneurie passa A Toctai, qui moult était sage cl 
prud'homme. Or, cependant, les deux fils de Tolobuga grandis.saicnt et étaient déjà en âge de porteries 
armes ; ils étaient sages et prudents, et tous deux, avec une belle escorte, vinrent à la cour de Toctai. Ils 
vont le trouver et se jettent à ses genoux ; mais Toctai les fait lever et leur dit qu’ils soient les bienvenus. 
1,’aiiié des deux princes prend alors la paielc : « Beau sire Toctai, dit-il, nous allons vous dire pourquoi 
nous sommes venus. Comme vous le savez, nous sommes fils de Tolobuga, qu'ont tué Totamangii et 
“Nogai : du premier nous ne pouvons plus nous venger, puisqu’il est mort; mais pour Nogai. nous venons 
vous denianiler, comme à notre seigneur naturel, que vous nous fassiez rai.son de la mort de notre père 
et que vous fassiez venir Nogai devant vous, afin qu'il rende compte dn sai^qu'il a versé. Voilà pourquoi 
nous sommes venus à votre cour, et c’est là ce que nous attendons de vous. • 
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Comnu'nt Toctni envoie demander eompte & IVoftni de I» mort de Tolobiign. 


Qnnnrl Tnctai eut entenrfn ce discours, qu'il savait bien Atre juste, il r^ond A l'enfàm : • Del aiui, lu 
me demandes de le faire raison de Nogai :je le ferai volontiers ; Je vais le mander à ma cour, et on fera 
de lui ce qu'il est raisonnable d'en faire. » Toelai envoie donc deux messagers à Nogai lui mander de venir 
A sa cour faire raison aux deux fds de Tolubnga de la mort de leur père. Au reçu de ce message, Nogai 
(e tourne en dérision et répond aux messagers qu'il n'ira pas. Les messagers alors reviennent vers leur 
seigneur et lui rendent cette réponse. Et Toelai, à celte nouvelle, enUe dans une granile colère et dit, 
si haut que tous ceux qui l'entourent peuvent l'entendre ' • Si Dieu m'aide, ou Nogai viendra devant moi 
faire raison aux fils de Tolobuga, ou j'irai contre lui avec tous mes gens, pour le détruire. • Et, sans 
larder, il envoie A Nogai deux autres messagers, chargés de lui porter les paroles que vous aller, entendre. 


Oniment Toelai envoie ses messagers & Nogai. 


Les deux messagers de Toctai arrivent biciUAt A la cour de Nogai; ils le saluent bien courtoisement, 
et lui leur dit qu'ils soient les bienvenus. Alors l'un d'eux prend la parole : • Beau sire, fait-il, Toctai 
vous mande ■que si vous ne. vencr à sa cour faire raison aux fils de Tolobuga, il viendra contre vous avec 
tous ses gens et vous fera tout le dommage qu'il pourra, et vous fera vons-ménie prisonnier ; ainsi, voyez 
ce que vous voulez faire et faites-nous réponse, que nous la lui rendions. • Quand Nogai eut entendu ce 
que Toctai lui raamhit, il fut moult Irrité et il répond aux messagers ; • Seigneurs messagers, retournez 
il votre seigneur, et dilcs-lui de ma part que je ne redoute pas sa guerre et que, s'il vient sur moi, je ne 
raltcndrai pas, mais irai au-devant de lui à moitié chemin. Allez, reportez ma réponse à votre maître. » 
Les deux messagers partent aussilét et rapportent A leur seigneur tout ce que Nogai leur a dit, qu'il fait 
li de ses menaces cl qu'il viendra A moitié chemin au-devant de lui. Toctai, voyant qu'il n’y a plus à re- 
culer devant la guerre, n'IiésiU: pas, et aussilét envoie partout des mc.ssagcrs A tous ceux qui lui .sont 
soumis d'avoirA s'apprêter pour marcher contre le roi Nogai. Il fait les plus grands préparatlls du monde, 
et d'un autre côté, Nogai, quand il sait cerlaineincnl que Toctai doit venir raltaqiier avec une si grande 
armée, fait aussi de grands préparatifs, pas si grands cependant que Toelai, parce qu’il était moins 
puissant ; mais ils étaient néanmoins considérables. 


Comment Toelai »c met en m&rclic avec detu cent mille cavaliers. 


Quand Toctai eut fini scs préparalils, il se mil en marche avec scs gens, et il avait bien deux cent mille ca- 
valiers. Us s'avancent jusajii’en la plaine de Nergbi, qui moult est grande et belle, cl IA Toctai place .sqii 
camp pour attendre Nogai, car il savait qu'il venait A sa rencontre. la^s deux fils de Tolobuga étaient 1A 
avec une belle compagnie de cavaliers, afin de venger la mort de leur père. Mais nous laisserons Toctai 
et retournerons à Nogai cl A scs hommes. Dés que Nogai sait que Toctai est en marche, il ne larde pas 
et part avec son armée, qui était bien de cent cinquante mille cavaliers, tous braves et vaillants et meilleurs 
hommes d'armes que ceux de Toctai. Efdeiix jours après que Toctai fnl arrivé, Nogai vint po.ser son 
camp dans la plaine de Nerghi, A dix milles de scs ennemis. Et quand le camp fut tendu, on put voir 
maints beaux pavillons de dnp d'or et maintes belles tentes qui semblaient bien les tentes de riches rois ; 
et le camp de Toctai ii'étail ni moins beau ni moins riche, mais même davantage, et il y avait de si beaux 
pavillons cl de si riches lentes que c'était merveille. El quand les deux rois furent arrivés en cette plaine 
de Nerghi, ils se reiwsent pour être frais et dispos le jour de la bataille. 
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Comnent TocUi p>rie à Ma gatL 


CepciwIaiU le roi TocUi asoemble tous ses gens cl leur parle ainsi : • Seigneurs, nous sommes venus 
jusqu'iri pour cninbatlrc le roi Nogai et ses hoinracs, et en ce faisant, nous avons pour nous le bon droit; 
car vous savez que toute celle querelle est venue de ce que Nogai a refusé de venir faire raison aux l'üs 
de Tolobuga. Puis donc que nous sommes dans noire droit, il est juste que nous soyons vainqueurs cl 
que Nogai meure et périsse ; chacun de vous doit donc prendre courage et avoir bonne espérance de 
vaincre les ennemis; mais loulefois je vous prie de vous moiilrer tous vaillants et de faire tous vos efforts 
pour remporter la victoire. » 

Nogai, de son côte, exhorte ainsi ses troupes : t Beaux frères et amis, vous savez que nous avons déjd 
vaincu en maintes grandes batailles cl en maintes rencontres, et que nous avons eu allaire à des ennemis 
plus redoutables que ceux-ci dont nous sommes venus à bout à notre honneur. Puis donc que cela est 
vrai , comme vous le savez , vous devez avoir confiance de vaincre en celte bataille, d'autant que nous 
avons rai-son cl qu'ils ont tort ; car vous savez bien que Toclai n'était nullement mon seigneur pour me 
mander de venir i sa cour faire raison aux fils de Tolobuga. Or je ne vous dis rien de plus que de vous, 
(importer en gens de cmiu-, afin que chacun parle de nous en celte bataille et que nous soyons redoutés 
è jamais. ■ 

Quand les deux rois ont ainsi harangué leurs troupes, ils ne tardent plus, mais le lendemain se pré- 
parent au combat. Le roi Toctai fit vingt escadrons avec de bons chefs cl de bons capitaines, et Nogai 
seulement quinze, parce que chacun les fommit de dix mUle cavaliers. Quand tout fut ainsi dlsposii, les 
deux armées marchèrent l'une contre l'aulrc jusqu'à une portée d'arc, puis s'arrêtèrent im moment, et, 
le nacar ayant sonné, commencèrent l'attaque en lançant leurs flèches. Celles-ei volaient de toutes parts, 
et c'était meneille de voir tomber à terre les hommes cl les chevaux frappés à mort; il y avait partout 
grands cris et grands gémissements. Puis, quand les flèches sont épuisées, ils prennent leurs épées cl 
leurs piques et se courent sus en frappant de grandissimes coups. Ils rccommeiiccut la luéléc moult 
cruelle et sanglante; ils se cou|>cnt mains et bras, bustes et tètes. Maints chevaliers morts ou mourants 
tombent à terre. Les cris, les plaintes cl le cliquetis des armes empêchaient d'entendre le bruit du 
tonnerre : jamais on ne vit plus de morts qii'cn cette bataille. Mais il en mourait plus du côté de l'oclai 
que de celui de .Nogai, parce que eeiix de Nogai étaient meilleurs hommes d'armes que leurs ennemis. 
Les deux fils de Tolobuga font maintes prouesses; mais c'est en vain, car ce n'était pas chose facile que 
de mettre à mort le roi Nogai. I-a bataille, était si cniclle et si rude, que maints combattants qui le matm 
étaient sains cl joyeux étaient alors morts et mourants, et maintes dames qui étaient mariées devinrent 
veuves. Eependanl le roi Toctai s'elTorce de tout son pouvoir d'exciter ses gens, et fait si grandes prnues.ses 
que tous en sont dans l'admiration. Il s'élance au milieu des ennemis comme s'il méprisait la mort; il 
frappe à gauche cl à droite, il va tuant et massacrant sur son passage. Il se conduit si bien qu'il cause 
un monll grand dommage à ses amis et à ses ennemis : à ses ennemis, car il en occit un grand nombre 
de sa main ; à ses amis, car en le voyant si bien faire, ils n'Iic'sitaicnt pas à l'imiter cl couraient sus aux 
ennemis et trouvaient la mort parmi eux. 


Comment le roi Nogai combat vaillamment. 


Le roi Nogai, de son côté, combat si vaillamment qu'il n'est nul qui puisse lui être comparé, et il a 
à bon droit le prix et l'honneur de celle bataille. 11 se met entre les ennemis aussi hardiment que fait le 
lion entre les bétes sauvages. Il va tuant et abattant et faisant grand dommage. Il s'élance partout oà il 
voit ses ennemis rassemblés, et les renverse deçà, de là, comme s'ils étaient un vil bétail. El ses hommes, 
en voyant la prouc.sse de leur seigneur, s'efforcent de l'iiniter et courent sus aux ennemis moult hardi- 
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ment cl leur causent ^rand dommage. Kl, que vous dirai-je? les gens de.Tor lai s'efforcent tant qu’ilspcuvent 
de sauver leur honneur ; niais c’est en vain» car ceux à qui ils avaient affaire étaient trop bonnes et fortes 
gens. Kntin ils avaient tant souffert, qu'ils voient liien que s’ils restent davantage ils sont tous morts; et 
jugeant qii'iLs ne peuvent plus résister, ils prennent la fuite ; et Nogai et scs gens vont les jwursuivant 
et en tuant un grand nombre. C’est ainsi que Nogai remporta la victoire. Soixante mille hommes au 
moins périrent en ce combat; mais le roi Toctai échappa, ainsi que les deux fds de Tolobitga. 

Iko (fTai'iûR. Atnen. 
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ilistoria de las grandeias y com tnararillosas de las provinrias onentalrs, sarada de i/aico-/'«w/o, in-8; Sara- 
gnssr, 160t. — Traduction hollandaise: il/47rrm-/'n«im Veuelus : lieisen ett Deschrtfvwg der Oaslercée l.aah 
«•Ao/i;icn,etr., iu-4*; .Amsterdam, 1064. — Marti-l’auh yenelihisloriei fiiielùtstnujuita ocpftrzlun/rzsmit. deregiu- 
nibHM orienltilibns, lib. 111 , noiivelk’.âiition, d'apK*» le Sarus Orbis, due aux soin» de Muller, iii>4 ; Braiidolimirg, 
1671. — Traduction altemaiide: Slareas-Polus, WoArAo/ïa //cscArcfAung ïCiHcr ivumlrrlirheH Peisen in die Tar~ 
lareg, etc,. Insérée dans l.x Chorographia Tarlariæ do Girolamo Megiaer; Altenbourg, 1009, 1011. — Traduction 
tu>gtai».e infidèle: the First Itooke ofMarcus~Pautus Venetus. insérée dans les PÜgrimes de Samuel Piirdias; in-fbi., 
vol. III t I^ondrcs, 1025. — The Most noble and favious fmi’f/jo/’J/orcNS'/'uu/az, traduction de Jobn Fiampion, faite 
d*apr\-s les éditions espagnoles de 1520 et 1529: Ixjndres, 1579. — .Varei-Pauli Vencltilmerarittni, ri'pixiduclion du 
texte de Grynams, in-4; Ih'Irmtadt, 1585. >- lUHmpn.'ssion en 1002. — The Curious and remarkalde voijt$ges and 
/r«rW«of .Vt/rco-Z^o/ü, etc., insttrésdans la .Vur»ÿ«n/i«nj alque >7incranum DibiHdheca de Harris, 1715. — Iléim- 
pression en 1744. — Z-c* Yaijoges Ires-n/rieux, etc., rommencès Tan /for Marc-Paul, etc., insén'st daiiA le 

Hecueil des Voyages faits pi i«r»/«i/cmchf en Asie, de Pierre B«‘rgoron, (radiictimi de l’édition latino do Mulh«r, 
in-4"; la Haye, 1735. — Extrait du voyage de Marco-Polo, insi^ré dans la Ctdleclion of r«y«ÿc* iiwd trarels, de 
Tli. .\sih*y, vol. IV; 1747. — .4bn*g«‘ ln«'r«; dans r//M/oirc générale des rayage», t, IX d«* IVdition d'Amsterdant; 
1760. — M. Ptdo's Uetse in den tjrieni, verdeutiicbt l'on hélix Peregrin. io-8; Zwickau, 1802. — Keprodiictîiin de 
la traduction angl.xise du recueil de HarrU, dans la CotUriion of trarels de Pinkertnn, in-4”, vol, VH; IHll. — 
Traduction anglaise du recueil do Harris dans la Collertion of Iraveh ùc Korr, in-8;1813.— T/ie Trarels of Marec^ 
Polo, a Venelian, m lhe Ihirteenlh rrntunj.rtc,^ transhiied from tlie italian, with no(i*s by \V illiani Marsdeu, io-4*; 
London. 1818. — Voyages de Marco-Polu, d’apK*» le uumiscrit 7567 de la Bibliotlièqne impériale de Paris; Pere- 
grinatiû .l/arci-Z^otr/i, d’apr«*s le manuscrit 3195 de la même Bihiioilu'que. (Cm deux textes ont été inséix^ dans 
le Herueil de royages el de mémoires publié par la Sociélil th> gt'ographie.t. I, in-4”; Paris, 1824.) — Il Miltont di 
Marco'Polo, u«l4> di lingua det secolo dccintotcrzo, ora per la prima voila publicato ed illustrato del conte Bal- 
dclli Boni, t. I. in-4”, Florence, 1827, avec la vie de Marc-Pol, \a Storia del J/i7ion< et des nou» pitilologiqui-s; 
il Milione de àlesser Marco-Polo Fmitfiono. secondo la leziono Hamusiatia, illuslratu e convmentato daJ conte Bai- 
ddUBoni, l. U, in-4" « Florence, 1827, avec note* géographiques cl liistori({ue9.— / Viaggi in in A frira, etc., 
dti Marro-Polo Veneuano; 2 vol. in-10 ; V«nti-te, 1829. — Deux nnmpressious du texte édité par Daldelli : In-IO, 
Veniw.', 1811 ; In-10, Panne, 1843. — The Trarels of Marco-Polo, etc., with copious noP*s by Hugh Murray, 
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ln-!2; Edimlwurg, 1814, avec not«, cartes, etc. — Die Rehen des Venetianert !Uoreo-l*tdo im drrisehnien /oftr- 
hundert, etc., avec ud eoimnen taire par August BOrck ; n>-8 ; Leipdp, 1843.— '^V'ioÿÿi di 3!arro-Poio, traduction 
du inannscHt français original do RusUclen de Piso (tnlmuscrit 7387), avec commentaires, etc., par Vjfnccnzo 
Lazari , ii>-8; Venise, 1817. — The Traeeh of Marro-Pulo, traduaion de Marsdcù, revue cl augmcntc^e, avec un 
choix de ses notes, par Thomas Wright, in»12 ; Londres, 1834. 

CoMweNTAiaes — Marsden, les notes qui accompagnent sa tradaclion publiée i Londres en 1818 (voy. plus 
haut, textes imprimés). — Tliomas l^’right, choix des nou** de Marsden ; 1834.— Placido Zuria : Di Uareo^Polo, 
detjli OHinki vioggialari reNelUmi, ^ voL in-fol.; Venise, 1818. — ^'ûuve^lrs annaUs des voyages, 1810, in»8, L II. 

— Murray, Hiitiorical acrount of discoveries and Iravels in Asia, 1830 ; Edimbourg, in»8, t. i*'. — fialdelli Boni, 
ses notes jointes & la publication du Miiione^ 1837. — klapmth, annotations manuscrites sur un exenipiaire do 
l'üdiUon italienne de 1837 conservé au déportemont des manuscrits de la Bibliotht*t{ue impériale ; dans le Magasin 
asiatique : Sur forigine du /mptcr'fNonnair en CAme; Sar les Tartaret: Description du grand eanal de la Chine; 
dans le iSoni'eau Journal osialique ( premitTO série ) : SurJes ports de Gampou et de Xaîloum, décrits par Marco- 
Polo, t, V, p. 3^S«r le pays de Tendue ou Tenduek, mentionné par Marco-Polo, t, IX, p, 3W; Itemarques gio~ 
graphiques sur les prot'iners o«^idrnta/rx de ta Chine, décrites par Marco-Polo; /{apport lur le plan de Pékin, 
publié 4 Saint-Pélorsbourg en 1830; Ao/rs sur le Thibet; ItescripUon de la Chine sous le règne de la dynastie 
mongole, d'upri's Rorhid'EddIu ; Histoire de la Géorgie ; Notice sur le Japon. Dans un tirage & part, l'article des 
Recherches sur h*s ports de (îampou et de Zaiioum est suivi do l'annonce d’uno nouvelle édition du Voyage de 
A/sf co-/'o/o ; ma» Kiaproih est mort en 1833, sans avoir publié cette iklition, dont le manuscrit u’a pas été m>uré. 

— Roux, Introdurlion aux Voyages de Uart o-Polo . dans le t. 1" du Hecueil de voyages et de mémoires publié par 
la Société de géographie; Paris, 1834. — Hugh Murray, Notes de la traduction publiée à Edimbourg en 1843. — 
Auguste Bilrck, Notes et commentaires annexés à la traduction allemande publiée en 1845, avec additions et cor- 
nTtions par Ch.-F. Neumann. — Vincenzo Laiori , pn^facc, notes, éclaircissomenU et carte, qui précjnlcnt et 
suivent sa traduction italienne, publiée à Venise, en 1847, par les soins de Luduvtco Pasini. — Paulin Pari», .Nou- 
velles recherches sur les premivres rédactions du Voyage de Ùarco~Polo, par M. Paulin Paris, lues A la séance 
publique annuelle des cinq Académies, le ^ octobre 1850. — HuUetin de h Société de géographie ( les deux pre- 
mières st^ries, 1822 à 1843), Rapjiort de .M. Roux sur la publication des Voyages de Marco-Polo, t. !•*, p. 181. 
Sa famille, scs voyages, 182. Publication de sa relation par la Société de géographie, 1. 1*', p. 104, 100, 170, 230, 
231. 2Q0. 333. 350; 11, oiTis, 87, 97.131, 1.79,307, 208,250; 111, 31,83, 339; VI, 242; V'I», 74; XIII, 267; XIV, 
^Deuxième série, III, 336, 359; X, 38.7. Publication des commentaires, sur la relation do Marco-l^)lo; i>rcinièro 
série, V!ll, 23. Commentaires de Klaproth ; d'-uxiiniK? série, 111, 211 ; XIII, 810. Lettre de M. de Ranimer sur 
Marco-Polo; premii're série, III, HS. Date de sa mort, Vil, 288; VIII, 128, 134. Notice sur la relation originale de 
Marro-Poln, par M. P. Pari» ; première série, XIX, ^ Langue dans laquelle a été écrite sa relation ; deuxième 
série, IX, 100; XIV, 102. Note de M. d’Avczac 4 co sujet; deuxième série, XVI, 117. Cité, première série, II, 
113, 117, 116, 210; deuxième série, XJV, 387; XVI, 230. Cité au sujet du pays de Tendue, deuxième série, XVI, 
101, 106 et suiv. B., première série, 11, 17 ; IV, 05, 

QixiA}ta Airaes olvrages a conBi traa, — rroilé des rarrarcj. in-6; Paris, 1034. — tî. do Magaillan», Nou- 
velle description dé la Chine, in-8 ; Parts, 1088.— M. Maitiiii : Atlas sinensi», iii-foL; Amsterdam, 1050. — //istoire 
des Tur tares, in-4*; Lyon, 1007. — B. d’Herbelot, Ürbliolhèque orientale. in-foL; Paris, 1007.— F. Pelis, Uisloire 
de Cenüis-Khan. in-iH, 1710. — De Guignes, /fis/otre générale des Huns, des Turcs, des Murujols, etc.; 5 vol, in-4*, 
1750-1038. — GHtbon, Histoire de la décadente et de la chute de t'empire romain ; 1717-1788.— Moshrim, Historia 
7'«t/ffror«m ecc/c*m*ft«i, in-4*; HcImsUd, 1741.-“ Du Halde, //escrt/i/ion^ê'a^rnpAi^e, historique, thronologique, 
ftoliliqne et idigsique de la Chine et de lu Tartane chinoise, etc,; 4 vol. in-4*; la Haye, 1737.— D’AnvIllo, Notivol 
Atlas de la Cldue, de la Tartane chinoise et du Thibot, grand in-fti. (M cartes), 1737. — Le P. Gaubil, Histoire 
de Gentcbiscan et de tuufe la dynastie des Mungous ses successeurs, conquérants de la Chine, in-4‘; Paris, 1730.— 
Giosier, Histoire générale de la 6'Aitir. etc.; 12 vol. iii-4»; Paris, 1783. — Delà Chine, ou description générale de 
ret empire, etc.; 7 vol, in-8; Paris, 1818. — D’Avoxac, Nolico sur les anciens voyages de Tartane; Pari», 1830, 

— SieboM t Nippon, etc. — Hun»l«ddt, UccherclK's sur l’Asie conirale , 1843. — Ileynuud, Traduction do la Géo- 
graplite d’Alx)ulféüu, 1848; Hémoire historique et scienlifique sur Tlnde, 1840. — Stanislas Juliuu, Histoire de 
la vie de Hwueu-thsang et de ses voyages dans l'Inde, trad. du chinois, iit-8; Paris, 1831. 


FIN Di; TOME bElIXlËMK. 
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